Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


ZLI 


V>< 


ACTES 

ET 

PAROLES  DE  PIE  IX 

CAPTIF  AU  VATICAN. 


r 


PARIS.  —  IHP.  VICTOR  OOUPT,  RUB  OARAliaiRB,  ft 


/V./.V  / 


ACTES 


PAROLES  DE  PIE  IX 


CAPTIF  AU  VATICAN 


Mrl 


/0Sj^ 


PAR    AtJGDSTE    ROUSSEL 

Vf  dt  rUainn. 


_    +-9-!-f-i 


PARIS 

VICTOR   PALHÉ,  LIBRAIRE-ÏDITKV^J 

15,  KOI  Dl  GtUntBLLB-SAINT-flBBlUni,  2S 


1»73 


I  THE  NEW  \ukK  j 
PUBLIC  UBRARY 


)  -^V^'^N 


'■H' H. 


PRÉFACE 


Sous  ce  litre  ;  la  Parole  de  Pie  IX,  H.  Louis  Veuillot 
publiait,  dans  rVnivers  do  10  mars  1879,  l'article  que 
voici  : 

<  Un  roi  au  moins  sur  la  terre  veut  et  sait  faire  son 
(  méUer.  Ce  n'est  pas  un  de  ceux  qui  ont  la  puissance, 
4  qui  sont  entourés  de  soldats,  de  gens  de  police  et  de 

<  juges  obéissants.  U'  est  vaincu,  trahi,  abandonné, 
c  captif.  II  n'a.  plus  ni  alliés  ni  trésors.  De  son  peuple 

'  €  trahi  et  captif  comme  lui,  il  ne  lui  reste  que  te  cœur. 

<  Sa  grande  âme  est  destituée  de  toute  espérance  hu- 
c  maioe;  et  il  est  chargé  d'années;  et  il  a  porté  vingt- 
*  alx  ans  le  poids  de  la  couronne  et  l'horreur  des 
e  trabisoDS.  C'est  lui  pourtant  le  roi,  le  seul  roi,  et  l'on 
«  pourrait  dire  le  seul  hoomie  qui  soit  en  ce  moment 
c  sur  la  terre.  Il  est  Thomme  visible  qui  fait  encore 
«  honneur  à  l'humanité.  L'humanité  passée  en  a  vu  peu 
a  d'aussi  grands;  l'humamté  présente,  si  lâche  devant 
4  les  victorieux,  n'a  rien  qu'elle  puisse  ni  qu'elle  ose, 
«  ni  même  qu'eUe  veuille  égaler  à  ce  vaincu.  H  est 

<  l'homme.  Ecee  Homol  Pilate  lui-même  le  dit  à  ceux 
«  qui  demandent  Barrabas,  et  les  admim'strés  de  Pilate, 
€  sujets  de  Barrabas,  le  disent:  à  leur  tour.  Ils  n'ont  de 


,_  —  VI  — 

«  cotère  que  contre  cet  homme  et  d'adrairlBtff^qii^ 

<  jpeugùi. 

S-  a  Les  catholiques  ont  sujet  de  remercier  et  de  bénir 
«  Dieu.  Dans  la  peraomie  de  Pie  IX,  Pontife  et  Roi,  ils 
a  reçoivent  l'éclat  souverain  et  inattendu  de  la  gloire 

<  humaine,  au  milieu  de  ce  siècle  conjuré  pour  les  avi- 
«  lir.  Oui,  en  vérité,  sans  cet  ange,  jamais  ils  ne  se 
(  fussent  vus  pareillement  écrasés!  Comme  Jacob, 
«  Pie  IX  lutte  contre  Dieu  irrité,  pour  sauver  la  dignité 
«  du  genre  humain,  et  il  ne  sera  pas  vaincu.  C'est  Dieu 
€  qui  se  laissera  vaincre.  Nous  nous  relevons  par  la 
«  majesté  de  notre  Chef  et  de  notre  Père;  en  lui,  nous 
s  remontons  à  notre  rang  d'honneur,  bien  au-dessus 
«  de  celte  abjecte  cohue  des  hommes  qui  ne  veulent 

<  plus  de  Dieu.  He  IX  nous  conserve  Dieu  et  le  con- 
a  serve  au  genre  humain  dépravé.  Mais  sans  lui,  oui, 

<  en  vérité,  nous  serions  au-dessous  de  ces  foules 
a  qui  se  laissent  conduire  aux  massacres  et  aux  pil- 
(  lages,  les  unes  par  des  soudards  pleins  de  vin  et 
«  d'orgueil,  les  autres  par  des  bandits  afTamés  et  par 

<  des  pleutres  jaloux;  les  unes  dociles  à  toute  fraude, 
•I  les  autres  faciles  à  tout  affront.  Pie  IX  est  là  pour 
a   nous   consoler  de  nous-mêmes  et   de  ce   spectacle 

<  ignoble  du  monde  partout  enrégimenté  contre  la  rai- 

<  s&n  et  l'honneur,  suivant  partout  des  capitaines  de 
c  vice  qui  sont  les  expressions  les  plus  basses  et  les 
«  plus  insolentes  de  ses  corruptions. 

fl  Irridebit  !  Comme  nous  voyons  bien  la  raillerie  de 

<  Dieu!  Voilà  dcmc  ces  habiles,  ces  forts,  ces  conque- 
a  rants  ;  ces  vainqueurs  sont  devenus  partout  les  mal- 
n  très,  mais  ils  n'ont  pu,  aucun,  arriver  au  but  su- 
€  préme    de  leur   ambition,  et  se  voir  les  premiers 


f   <  qudque  part  !  La  première  place,  la  grande  première 

I    «  place  du  temps  et  de  la  postérité,  ifs  ne  l'auront  pas. 

!    <  Elle  est  prise  par  le  Taincu.  Il  la  garde.  Leur  histoire 

j    <  ne  Mra  qu'un  épisode  et  un  fenillet  de  la  sienne.  Us 

(  sont  un  Erostrate,  un  Judas,  un  révolté  qui  s'élève 

€  pour  un  jour,  un  bandit  qui  tente  un  heureux  coup 

c  etqui  se  Ûvre  à  de  misérables  déhanches  en  attendant 

«  les  vengeances  de  l'infaillible  justice.  L'on  parle  ici 

«  de  vous,  empereurs  et  rms,  et  de  vous,  bandits  et 

«  princes  du  peuple,  pour  le  moment  gavés  de  lauriers 

«  et  de  butins.  Malgré  tout,  voiis  n'avez  pas  le  premier 

«  rang,  vous  n'êtes  pas  les  maîtres,  vous  ne  triomphez 

«  pas.  Le  vrù  maître,  le  triomphateur  serein  et  perpé- 

«  tuel,  celui  à  qui  la  conscience  universelle  décernera 

«  la  statue  d'or,  celui  qui  aura  la  gloire  permanente  et 

<  qui  déjà  est  «itré  en  possession,  c'est  ce  captif  que 

<  l'un  de  vous  tient  là-bas,  i  R<Hne,  enchaîné  sur  le 
■  Vatican.  Vous  avez  lié  son  corps,  il  vous  a  laissé 
c  ffûre  ;  vous  n'avez  pas  lié  sa  parole  et  vous  ne  la  lierez 
«  pas,  et  elle  vous  fait  vos  places  et  vos  parts;    vos 

<  places  k  ses  pieds,  vos  parts  dans  l'ignominie  éter- 
€  Délie,  il  est  vaincu  pour  un  jour,  vous  êtes  châtiés 
«   pour   toujours. 

<  Quoi  qn'ait  sa  obtenir  par  tant  d'efforts  ce  mime 
«  subalpin  qui  est  venu  là  connue  délégué  de  la  famille 
«  des  rois  et  de  la  race  des  peuples  modernes,  il  n'a  pu 
«  prendre  à  Rome  qu'un  poste  de  geôlier;  et  le  Vatican 
«  qu'il  insulte,  est  devenu  par  ses  soins  un  Sinal  et  un 
«  Thabor.  Faites  i  présent  des  kns  :  l'unique  loi  tonne 
«  du  Sînal;  conquérez  des  provinces:  Tunique  gloire 
«  rayonne  du  Thabor;  ourdissez  des  entreprises  ^  des 
«  succès  :  vous  ne  serez  que  des  traîtres  applaudis  par 


et  à  l'exposé  sommaire  de  divers  incidents  soulevés  en 
France,  par  deux  de  ces  discours  qui  ont  eu  le  plus  grand 
retentissement (1).  Ilyajoîntune  table  détaillée,  qui  per^ 
met  de  rechercher  dans  les  discours,  et  de  retrouver  aisé- 
ment oeux  auxquels  la  mémoire  des  lecteurs  s'est  attachée, 
pour  quelques-uns  par  une  date,  par  le  nom  des  personna- 
ges ou  la  qualité  des  députatibus  qui  en  ont  été  l'occasion  ; 
pour  d'autres,  par  un  Irait,  une  anecdote,  une  parole  de 
l'Ecriture,  dont  le  Sainl-Përc  faisait  l'application  particu- 
lière au  temps  présent.  On  voit  par  là  que  de  ce  livre  on 
peut  tout  dire  d'un  mot,  en  disant  que  c'est  Pie  IX  qui  l'a 
fait. 

AvfiDSTfe  ROOSSEL. 


Novembre  4873. 


(I)  Voir  YAppendice. 


ACTES 

PAROLES  DE  PIE  IX 

CAPTIF  AU  VATICAN. 


A.vaDl  de  consommer  l'atteaUt  qu'il  prâparail  contre  Rome,  Victor- 
Emmanael  n'avait  pas  craint  d'écnre  à  Pie  IX  une  lettre  toute  remplie 
de  proiesiaiions  hypocrites  pareilles  à  celles  dont  il  avait  fait  également 
précéder  l'invasion  de  1 S60.  Le  Saiol-Pèrc  lui  fil  répondre  cooime  il  suit  : 

^u  roi  Victor-Emmanuel. 
«  Majesté, 
«  Le  comte  Pooza  di  San-Marlino  m'a  remis  une  lettre 
qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  m'adresser;  mais  elle  n'est 
pas  digne  d'uD  Bis  affectueux  qui  se  fait  gloire  de  profes- 
ser la  foi  catiiolique  et  s'honore  d'une  loyauté  royale.  Je 
D'entre  pas  dans  les  détails  de  la  lettre  même,  pour  ne  pas 
renouveler  la  douleur  qu'une  première  lecture  m'a  causée. 
Je  bénis  Dieu,  qui  a  souffert  que  Votre  Majesté  comblât 
d'amertume  la  dernière  période  de  ma  vie.  Au  reste,  je  ne 
puis  admettre  les  demandes  exprimées  dans  voire  lettre, 
iii  me  rallier  aux  principes  qu'elle  renferme.  J'invoque  de 
nouveau  le  Seigueur,  et  je  remets  entre  ses  mains  ma 
propre  cause,  qui  est  entièrement  la  sienne.  Je  le  prie  d'ac- 
corder des  grâces  abondantes  à  Votre  Majesté,  de  la  déli- 
vrer de  tout  péril,  et  de  lui  faire  part  des  miséricordes  dont 
elle  a  besoin. 

«  DuVatican,  le  11  septembre  1S70. 

«  Si^i  :  Pie  IX,  pape.  « 


Le  90  septembre  18T0,  les  memliTCS  du  corps  diplomatique  accrédité! 
auprès  i9u  Pape  se  rendirent  au  Vatican  pendant  le  bombardement  de 
Rome.  Le  cardinal  Antonelli  avait  fait  connaître  aux  minisires  étranger! 
le  désir  du  SaiDl-Pf  rc  de  les  voir  auprès  de  lui  dans  ces  douloureni  mo- 

Le  Pape  célébra  la  messe,  selon  son  babiiiide,  ïsepi  heures  et  demie; 
lec  «rps  dipIora3iiqueeutl'b«nacird'y«ssiAer,  et,  wn  oeuf  bcnres,  il 
fut  râtroduit  auprès  du  Saint-Père. 

Pie  IX  le  recul  dans  son  grand  cabinet  de  travail.  Cette  pièce,  très- 
vasie,  dont  les  fenftlres  ouvrent  sur  la  place  de  Saint-Pierre,  renferme 
la  bibliothèque  particalière  du  Pape. 

Le  Saint-Père  dit  un  mol  bienveillant  à  chaque  personne,  pnis,  s'étaat 
assis,  fit  prendre  place  devant  sa  table  aux  membres  du  corps  diploma- 
tique, et  leur  adressa,  plus  sous  U  forme  d'une  conversation  que  d'une 
allocution,  quelques  paroles  que  l'on  a  recueillies  et  qui  font  l'objet  de 
celte  publicdiiou. 

Od  s'est  atiaché  il  reproduire  les  expressions  mêmes  du  Saint-Père, 
sans  «herchcr  i.  râtablir  quelques  passages  qui  o'avaicnl  pu  être  écrits 
COmplélcDicnt.  Il  a  paru  préférable  de  laisser  dans  ce  texte  plusieurs 
lacunes,  sans  imporUoce  du  reste,  plulAt  que  d'aitribuer  au  £aiiU-Pôre 
des  paroles  qui  auraient  peut-être  rendu  sa  peuièe,  mais  qui  n'MiraittDt 
pas  été  exaciemcnl  celles  qu'il  a  prononcées.  Voici  ces  paroles  ; 

Le  corps  diplomatique  s'est  une  autre  fois  réuni  au- 
tour de  moi  dans  une  circonstance  pareille;  c'était  au 
Quirinal.  Je  me  rappelle  que  les  provisions  manquant  pour 
donner  à  dîner  à  tous,  on  fut  cberck«r  cliei  tous  les  camé* 
riers  secrets  qui  logeaient  au  Quiriaal,  tout  ce  que  l'on  p«t 
trouver,  et  qu'on  en  fit  une  soupe,  qui  était  xate  espèce 
d'oUa  ftdrida  es]Mgiiole.  Aujourd'hn,  nous  sommes  dnre 
uae  autre  situation. 

J'ai  écrit  ai  roi  ;  je  De  sais  pas  s'A  a  reçu  ma  lettre  ;  je 
l'avais  envoyée  eependant  à  TadresEe  de  sod  ministre 
des  aETaires  étrangères.  Je  pense  qu'elle  lui  sera  ftarvenue, 
mats  je  n'en  sais  rien. 

BîKio,  le  fameux  Bixio,  est  ta  svfc  l'année  itsUieDm. 
AHJeurd'hai  il  est  géaérai.  BixM,  du  temps  où  it  était  ré- 
pvblieaÏD,  avait  formé  le  pr^t  4e  jeter  au  Tibre,  quand 
il^ntrerait  dans  Rome,  le  pape  «t  les  cardin«ux.  En  liiv«r, 
c'ent  été  peu  agréable,  en  été  e'eûl  été  peut-être  autre  chose . 
Il  est  là,  à  la  porte  San  Pancrazio;  ce  côlé-là  est  le  pîns 
exposé.  Il  y  a  des  maifious  qui  souifrlront,  entre  autres 
celle  de  Torlonia.  Les  souvenirs  du  Tasse  courent  beaucoup 
de  risques  avec  les  libérateurs  de  l'Italie.  Hais  ces  gens  là 
s'en  inquiètent  peu. 


Je  me  souviess,  quand  je  suis  lUé  aa  Chili;  c'élail  pen- 
ant  la  guerre  d'Espagne,  sous  la  Restauratioo  frauçaise, 
luod  la  France  rétablit  sur  son  Irôae  Ferdinand  VU.  Le 
IlimeDt  sur  lequel  j'étais  s'arrêta  à  Palma,  dans  les  iles 
alëaies.  Les  autorités  espagnoles  le  retinrent  sous  pré- 
site  qu'on  ne  pouvait  aller  au  Chili  sans  la  permission 
esCortès.  On  me  mit  tout  simplement  en  prison;  c'est 
lors  que  j'ai  compris  la  nécessité  de  l'indépendance  du 
ape.  Du  bateau  on  m'envoyait  des  rations  de  nourriture, 
appris  alors  les  furberies  des  prisonniers  pour  corres- 
ondre.  Nous  mellioas  dûs  billets  dans  de  la  mie  de  pain 
l  l'on  m'envoyait  les  nouvelles  par  ce  moyen.  C'est 
omme  cela  que  j'ai  appris  l'affaire  du  Trocadéro,  où  le 
éoéral  espagnol  fut  vaincu  par  le  duc  d'Angouléme. 

Après  cette  défaite,  on  ne  pensa  plus  au  pauvre  cb;i- 
oine,  et  oo  nous  laissa  partir.  Nous  arrivâmes  à  Gibraltar, 
ù  i) y  avait  la  liberté,  comme  partout  où  régne  l'Augle- 
irre. 

A  Gibraltar,  je  me  rappelle,  il  y  avait  un  gouverneur, 
lais  c'était  un  gouverneur  in  parUbus  ;  c'était  un  vieillard 
uî  ne  pouvait  plus  s'occuper  d'affaires  ;  il  avait,  je  crois. 
uatre-Vmgt-qnatre  ans.  C'était  le  frère  de  Pitl.  Malgré 
an  âge,  ii  était  encore  plein  de  force,  il  montait  à  cheval. 

Hier,  j'ai  été  à  la  maison  où  fut  condamné  Jésus-Christ, 
ai  monté  rencalier  saint,  et  c'était  avec  beaucoup  de  peine, 
t  j'avais  un  soutien  ;  enfin  j'y  suis  parvenu.  C'est  cet  esca> 
er  qu'il  a  moaté  pour  être  condamné.  En  le  montant,  je 
le  disais  :  peut-être  demain,  moi  au&si,  je  serai  oonilarané 
ar  les  catholiques  d'Italie  :  Filii  matrù  mece  pugnavenuU 
Mi/ra  m«.  Il  me  faut  beaucoup  de  force  et  Dieu  me  la 
onoe.  J>eo  grattas  ■' 

Les  élèves  du  séminaire  américain  m'oet  demandé  de 
rendicles  armes,  mais  je  les  ai  remerciés  et  je  leur  ai  dit 
B  se  joindre  à  ceux  qui  soignent  les  blessés. 

Voici  maintenant  que  Borne  est  enveloppée  et  que  l'on 
MiUMiice  à  manquer  de  beuicoup  de  choses.  Les  maçons 
'ont  plus  de  pouzzolane  pour  travailler  et  ma  peuvent  plus 


avoir  de  tuf  pour  bâtir.  C'est  une  pierre  très-molle,  mais   - 
qui  devteal  très-dure  à  l'air  avec  le  temps.  Les  vivres 
commcDcent  aussi  à  devenir  plus  chers,  et  le  peuple  pour- 
rait s'agiter. 

Hier,  en  revenant  de  la  Scala  Sancta,  j'ai  vu  tous  les 
drapeaux  que  l'on  a  mis  dans  Rome  pour  se  protéger.  11  f 
en  a  des  An^ïlais,  des  Américains,  des  Allemands,  même 
des  Turcs.  Le  prïace  Doria  en  a  mis  un  anglais,  je  ne  sais 
pas  pourquoi. 

Quand  je  suis  revenu  de  Gaëte,  j'ai  vu  aussi  sur  mon 
passage  beaucoup  de  drapeaux  qui  alors  avaient  été  mis  en 
mon  honneur.  Aujourd'hui,  c'est  diiférent  ;  ce  n'est  par 
pour  moi  qu'on  les  a  mis. 

Ce  n'est  pas  latine  Qeur  de  la  société  qui  accompagne 
les  Italiens  quand  ils  attaquent  le  Père  des  catholiques.. 
C'est  une  miniature  de  ce  que  faisaientles  jeunes  Romains 
qui  se  rendirent  au  camp  de  César  lorsqu'il  passa  le  Rubi- 
con.  Le  Rubicûn  est  passé.  Fiat  voluntas  tua  m  ccelo  et  in 
terra.  —  Poi  viene  il  codice  dei  fatti  compiuti. 

Va  officier  d'dlat-major  porU,  de  la  part  du  général  Kanzler,  la  nou- 
velle que  les  brèches  élaienl  praticables;  les  membres  du  corps  diplo- 
malique  se  relirèrem  et  laissèrent  le  Saint-Père  délibérer  avec  le  car- 
dinal Aaionelli.  Après  quelques  inâtants,  le  Pape  les  lit  appeler,  el,  let 
larmes  aux  yeux,  lear  adressa  ces  mots  : 

Je  viens  de  donner  l'ordre  de  capituler;  on  ne  pourrait 
plus  se  défendre  sans  répandre  beaucoup  de  sang,  ce  que 
je  ne  veux  pas.  Je  ne  vous  parle  pas  de  moi  ;  ce  n'est  pas 
sur  moi  que  je  pleure,  mais  sur  ces  pauvres  enfants  qui 
sont  venus  me  défendre  comme  leur  père.  Vous  vous  oc- 
cuperez chacun  de  ceux  de  votre  pays.  Il  y  en  a  de  toutes 
les  nations,  surtout  des  Français.  Pensez  aussi,  je  vous 
prie,  aux  Anglais  et  aux  Canadiens,  dont  personne  ne 
représente  les  intérêts  ici.  Je  vous  les  recommande  tous 
pour  que  vous  les  préserviez  des  mauvais  traitements  dont 
d'autres  eurent  tant  à  souffrir  il  y  a  quelques  années. 

Je  délie  mes  soldats  du  serment  de  Bdélité  qu'ils  ont 
fait,  afin  de  leur  laisser  leur  liberté. 
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Pour  les  conditions  de  la  capitulation,  il  faut  voir  le 
général  Kanzler,  c'est  avec  lui  qu'il  faut  s'entendre. 


A  la  date  du  29  septembre,  le  Sainl-Père  adressait,  sous  forme  de  bref, 
ïïox  cardinaax^  la  protestaiion  suivante  contre  Tusurpation  du  20.  VUni- 
vers  Va  publiée  dans  son  édition  de  province  et  dans  son  numéro  du 
18  octobre,  en  constatant  que  Fagence  Havas  qui  donnait  la  traduction 
de  cette  pièce,  déclarait  le  document  non  public,  attendu  que  le  gouver- 
nement italien  avait  défendu  aux  journaux  et  au  télégraphe  d*en  souffler 
moi: 

PIE  IX,  PAPE. 

Cher  fils,  salul  et  bénédiction  apostolique.  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  qui  humilie  et  élève,  mortifie  et  vivifie 
(I  Rois,  /f,  6)  flagelle  et  sauve  (Tobie,  XIII,  2),  a  permis 
récemment  que  cette  yille  de  Rome,  siège  du  pontificat  su- 
prême, tombât  entre  des  mains  hostiles,  avec  le  reste  de 
Tétat  pontifical  que  les  ennemis  avaient  jugé  opportun, 
pendant  quelque  temps,  de  ne  pas  usurper.  Cédant  à  l'im- 
pulsion de  notre  amour  paternel  pour  nos  chers  fils  les  car- 
dinaux de  la  sainte  Eglise  romaine  et  voyant  en  eux  des 
coopérateurs  de  notre  suprême  apostolat.  Nous  avons  ré- 
solu aujourd'hui,  dans  notre  deuil  et  notre  douleur,  de  leur 
léclarer,  comme  l'exige  le  devoir  de  notre  ministère  et 
:;omme  nous  y  pousse  la  voix  même  de  notre  conscience, 
es  sentiments  intimes  de  notre  âme  qui  nous  font  détester 
rt  réprouver  publiquement  et  ouvertement  l'état  de  chose 
ictuel. 

Nous  en  effet  qui,  quoique  indigne  et  ne  le  méritant  pas, 
exerçons  le  pouvoir  de  Vicaire  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  et  qui  sommes  pasteur  dans  toute  la 
naison  d'Israël,  nous  nous  trouvons  maintenant  manquer 
le  cette  liberté  qui  nous  est  absolument  indispensable  pour 
3[0uverner  l'Eglise  de  Dieu  et  maintenir  ses  droits,  et  nous 
tentons  qu'il  est  de  notre  devoir  d'émettre  cette  protesta- 
ion  que  nous  avons  d'ailleurs  l'intention  de  livrer  à  la  pu- 
ilicité  afin  qu'elle  soit  connue,  comme  il  est  convenable, 
lu  monde  catholique  entier. 

Et  quand  nous  attestons  publiquement  que  cette  liberté 


nous  a  été  ravie  et  enlevée,  aos  adversaires  ne  sauraient  - 
répondre  que  celle  plainte  et  celte  déclaration  manqueat 
(le  fondement.  En  effet,  quiconque  est  doué  de  bon  sens 
comprendra  et  avouera  que,  n'ayant  plus  ce  pouvoir  su- 
prême et  libre  en  vertu  duquel  nous  jouissons  du  droit  àt 
notre  principal  civil  dans  l'usage  des  transports  publics  H 
dans  le  commerce  public  des  lettres,  et  ne  ponvani  Nom 
fier  au  Gouvernement  qui  s'est  arrogé  ce  pouvoir,  Nous 
sommes  réellement  privé  de  la  voie  nécessaire  et  prompte 
et  de  la  libre  faculté  pour  traiter  les  affaires  que  le  vicaire 
de  Jésus-Christ  et  le  Père  common  des  fidèles,  qnï  afSaent- 
vers  lui  de  tout  l'univers,  doit  traiter  et  expédier.  Getle 
observation  a  été  encore  confirmée  ces  jours  derniers  par. 
un  fait  récent  :  Des  personnes  sortant  de  notre  paîaîl 
du  Vatican  ont  été  fouillées  par  des  soldats  du  nouveA 
Gouvernement  qui  voulaient  savoir  si  elles  ne  portaient 
rien  sous  leurs  habits.  On  a  réclamé  contre  ce  procédé,  «l 
il  a  été  répondu  que  cela  avait  été  fait  par  erreur  et  qu'oi 
s'en  excusait. 

Mais  qui  ignore  avec  quelle  facilité  des  erreurs  de  ce 
genre  peuvenlse  reproduire  et  en  amener  d'autres?  En  on-, 
tre,  l'éducation  publique  est  menacée  dans  celte  auguste 
ville  d'un  mal  très-grave.  Sous  peu,  l'année  scolaire  doH 
être  ouverte  à  l'Université.  Cet  établissement,  jnsqirïà 
d'une  tranquillité  et  d'un  ordre  exemplaires  qucriqne  réu- 
nissant environ  1200  jeunes  gens,  l'unique  endroit  on  taal 
de  parents  chrétiens  et  honnêtes  puissent  envoyer  leors  en- 
fants faire  leurs  études  sans  être  exposés  à  y  puiser  la  eo^ 
mption,  cet  établissement,  soit  à  cause  des  doctrines  Tans- 
ses  et  erronées  qui  sont  en  vogue,  sort  par  suite  de  Tespril 
de  ceux  qui  ontété  choisis pourles  répandre,  doittonAer, 
cela  se  comprend,  dans  un  état  bien  différent  de  l'sdiciei* 
On  a  fait  savoir  que  les  lois  en  vigueur  dans  Home  ileinea- 
reraient  dans  leur  intégrité  et  inviolabilité  après  Foecupa- 
tion,  et  pourtant,  en  dépit  de  ces  déclarations,  lesTegïsttts 
paroissiaux  sont  enlevés  de  force  et  consultés,  et  il  n'M 
pas  difficile  de  deviner  qu'on  y  cberche  des  ioanèea  qai 
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serviront  sans  doute  pour  établir  la  liste  des  conscrits  et 
pour  d'autres  6ns  dont  on  n'a  pas  de  peine  à  se  douter. 

Il  faut  ajouter  que  les  attaques  et  les  injures  inspirées  par 
le  désir  de  la  vengeance  et  l'esprit  de  parti  sont  laissées 
impunies,  et  que  la  même  impunité  est  assurée  aux  auteurs 
des  honteux  et  indignes  oulrages  dont  nos  fidèles  corps  de 
troupes,  qui  ont  si  bien  mérité  de  la  société  et  de  la  reli- 
gion, ont  été  abreuvés,  à  la  douleur  des  gens  de  biens.  En- 
fin, les  ordonnances  et  décrets  au  sujet  des  biens  ecclésias- 
tiques ont  déjà  assez  montré  les  tendances  des  usurpateurs. 
Donc,  contre  toutes  ces  choses  déjà  accomplies  el  aussi 
contre  celles,  pires  encore,  qui  sont  imminentes,  nous  en- 
tendons protester  en  vertu  de  notre  autorité  suprême,  de 
même  que  Nous  protestons  par  les  présentes  au  moyen  des- 
quelles Nous  te  faisons  conaaitre,  cher  Fils,  ainsi  qu'à 
chacun  des  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  un  bref 
exposé  de  ces  particularités,  Nous  réservant,  en  outre,  de 
nous  étendre  davantage  ailleurs* 

En  attendant,  prions  fermement  et  sans  relâche  le  Dieu 
toutrpuissant  d'illunûner  les  intelligences  de  nos  ennemis, 
afin  qu'ils  cessent  de  diarger  leurs  âmes  du  poids  de  plus 
en  plus  accablant  des  censures  ecclésiastiques  et  d'attirer 
sur  eux  la  terrible  colère  dn  Dieu  vivant  et  voyant,  dont 
personne  n'évite  le  bras.  De  notre  côté,  prions  la  majesté 
divine  avec  constance  et  humilité,  en  recourant  ainsi  à  l'in- 
tercession de  la  Vierge  Lmmaculéeet  des  BB.  apôtres  Pierre 
et  Paul,  et  faisons-le  avec  la  sainte  confiance  d'obtenir  ce 
que  BOUS  denu^ndon»,  parce  que  le  Seigneur  assiste  cent 
qui  soAt  danslatribulation  et  qui  l'invoquent  dans  la  vé- 
rité. En  attendant.  Nous  demandons  pour  toi,  cher  Tû^  à 
N.-S.  Jésus-Christ,  la  paix  et  la  jeie,  nous  te  donnons  du 
fond  du  cœur  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  de  SaintrPierre,  le  29  septembre, 
fête  de  saint  Ukbd»  archange  L'm  XXV  de  notre  ponli- 
ficat. 

PlB  IX,  Pàpe» 


Lea  premières  paroles  publiques  du  Saint-Père  dans  sa  captiviû  Ont 
été  pour  la  F-ance.  Voici  ce  que  dodb  lisons  dans  une  correspoàdance 
romiiue  de  l'Univers  publiée  dans  le  numéro  du  27  octobre  de  sonédi- 
lion  de  province. 

Il  y  a  quelques  jours,  vers  dix  heures,  le  Pape  étant 
sorti  de  ses  appartements  aRn  d'aller  faire  une  promenade, 
dans  lesj:irdins  du  Vatican,  a  rencontré  dans  la  salle  du 
trône  un  personnage  qui  est  venu  à  lui  et  s'est  agenouillé. 
Il  paraît  que  ce  personnage  était  porteur  de  nouvelles  im- 
portantes; Pie  IX  l'a  relevé,  et  s'éloignant  du  groupe  qui 
l'entourait,  l'a  conduit  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre  oùil 
a  causé  durantviogl  minutes.  Le  personnage  était  quelque 
peu  cassé.  Je  l'ai  vu  bientôt  s'appuyer  contre  le  mur,  tan- 
dis que  Pie  IX,  debout,  droit  et  ferme,  partait  souvent, 
sans  animation,  avec  un  geste  d'autorité  et  de  confiance. 
Les  vingt  minutes  passées,  le  Pape  a  traversé  les  galeries 
de  Raphaël  où  étaient  réunis  beaucoup  de  femmes  etd'hom- 
mes  agenouillés. 

Pour  chacun,  il  avait  des  paroles  d'édification  et  de  con- 
solation. Il  a  dit  à  un  Français  qui  devait  partir:  «Je  bénis 
«  la  pauvre  France,  et  quelque  malheureuse  qu'elle  soit  en 
«  ce  moment,  je  compte  sur  elle.  Dieu  l'éprouve,  mais  ne 
«  l'abandonnera  pas.  Dites  bien  cela.  Et  si  vous  voyez  des 

<  zouaves,  qu'ils  sachent  qu'ils  ont  une  grande  place  là 
«  (montrant  son  cœur)  et  que  je  les  bénis  !  Pauvres  enfants  ! 

<  chers  enfants  t  {PoverifigliuoU!  cari  figliuoli!)  » 
Arrivé  à  l'extrémité  de  la  galerie,  il  a  vu  un  homme  en 

grand  uniforme,  la  poitrine  couverte  de  plaques  d'ordres 
étrangers,  lequel  lui  a  baisé  les  pieds  et  les  mains,  et,  la 
voix,  étouffée  par  les  sanglots,  a  dit  ;  «  Je  ne  puis,  je  ne  puis 
parlera  »  —  «  Comment,  mon  prince,  vous  venez  ici  pour 
«  me  consoler,  et  il  faut  que  je  vous  console  !  Ne  craignez 
«  rien,  c'est  un  orage  qui  pa^se.  Nous  voyons  par  là  que 
«  Rome  avait  besoin  d'une  correction,  et  elle  a  sa  eorrec- 
«  tien  qui  sera  courte.  Entendez  bien,  c'est  une  correction 
«  et  non  pas  une  punition.  Dieu  corrige  ceux  qu'il  aime  et 
«  il  punit  ceux  qui  se  sont  éloignés  de  lui.  On  veut  faire 
«  croire  au  monde  que  Rome  est  une  ville  d'impiété  ;  mais 
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«  le  spectacle  qu'on  voit  à  cette  heure  dans  ses  murs  est 
«  donné  par  des  étrangers,  par  des  sicaires  venus  d'Italie 
«  et  d'ailleurs.  Ne  craignez  rien,  naon  prince,  ne  craignez 
«  rien.  Ces  hommes  sont  plus  embarrassés  que  nous;  ils 
«  sont  au  bout  de  leur  chemin.  » 


La  situation  de  rEurope  et  plus  encore  la  situation  faite  au  Pape  inter- 
disaient, après  la  prise  ae  Rome,  tout  espoir  de  voir  reprendre  les  tra- 
Tauxdu  Concile.  Une  bulle  pontificale  en  date  du  20  octobre  en  prononce 
la  suspension.  Voici  la  traduction  de  cette  bulle. 

ENCYCLIQUE  DE  NOTRE  SAINT-PÈRE  LE  PAPE 

A  tous  les  Patriarches^  Primats^  Archevêques,  Evêques  et 
autres  Ordinaires  des  lieux  en  grâce  et  communion  avec  le 
Siège  apostolique. 

PIE  IX,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

'  En  jetant  un  regard  en  arrière  sur  tout  ce  que  fait  le  gou- 
vernement subalpin  depuis  un  grand  nombre  d'années,  et 
par  des  machinations  non  interrompues,  pour  renverser  le 
Principal  civil  accordé  par  une  providence  spéciale  de 
Dieu  à  ce  Siège  apostolique,  afin  que  les  successeurs  du 
Bienheureux  Pierre  jouissent  d'une  nécessaire  et  pleine 
liberté  et  sécurité  dans  Texercice  de  leur  juridiction  spiri- 
tuelle, il  est  impossible  qu'au  milieu  d'une  si  grande  cons- 
piration contre  TËglise  de  Dieu  et  contre  ce  Saint-Siège, 
Nous  ne  soyons  pas  saisi  d'une  profonde  douleur.  Dans  ce 
temps  d*affliclion,  où  le  même  gouvernement,  suivant  les 
conseils  des  sectes  de  perdition,  a  consommé  contre  tout 
droit,  parla  violence  et  parles  armes,  l'invasion  sacrilège 
qu'il  méditait  depuis  longtemps  de  Notre  Ville  capitale  et 
des  autres  villes  qui  restaient  encore  en  Notre  pouvoir 
après  l'usurpation  précédente,  adorant  humblement  les 
secrets  desseins  de  Dieu,  devant  qui  nous  sommes  pros- 
terné, Nous  sommes  réduit  à  répéter  cette  parole  du  pro- 
phète :  ic  Je  pleure,  et  mes  yeux  versent  des  larmes,  parce 


«  qnelecoDSolateur  detnoDâtne3*ealétoignédenioi;mes 
«  &\i  ont  été  perdus,  parce  que  l'enaeini  a  prévalu  (1).  » 

L'histoire  de  celle  guerre  crimioeUe  a  été  suffisamment 
exposée  par  Noos,  Vèaérables  Frères,  et  dévoilée  depuis 
longtemps  à  l'univers  cathoUqae  ;  Nous  l'avons  fait  dans 
de  nombreuses  Allocutions,  Encycliques  et  dans  des  Brefs 
à  différentes  époques,  et  Dotammentle  1°'  novembre  1850, 
le  22  janvier  et  le  26  jaillet  lS5t>,  le  18  et  le  28  juin,  et  le 
26  septembre  1859,  le  19  janvier  1860,  dans  Notre  Lettre 
apostolique  du  26  mars  1860,  et  ensuite  dans  les  Allocu- 
tions du  28  septembre  1860,  du.18  mars  et  du  30aeptembre 
1861,  enfin  da20  septembre,  du  27  octobre  et  du  14  novem- 
bre 1867. 

La  série  de  ces  documents  rend  claires  et  évidentes  les 
très-graves  injures  dont  le  gouvernement  sabalpin  s'est 
rendu  coupable  contre  Notre  autuité  suprême  et  contre 
celle  de  ce  Saint-Siège,  mêmeavant  l'occupalion  de  Notre 
domaine  ecclésiastique,  entreprise  dans  les  dernières  an- 
nées, soit  par  des  lois  portées  contre  le  droit  natarel,  le 
droit  divin  et  le  droit  ecclésiastique,  soit  par  les  indignes 
vexations  auxquelles  ont  été  soumis  les  ministres  sacrés, 
les  communautés  religieuses  et  les  Evoques  eux-mêmes, 
.soit  par  la  violation  de  la  foi  jurée  dans  des  conventions 
solennelles  eoncloes  avec  ce  même  Siège  apostolique  et 
par  la  négation  audaciease  de  l'invtt^abilité  de  leur  droîl, 
dans  le  temps  même  où  il  anaonçait  voaloir  ouvrir  de  qoq- 
reUes  négtKiations  avee  Nous. 

Ces  mêmes  documents  mettent  en  pleine  lamiére,  Véoé- 
rablcB  Frères,  etla  postérité  tout  entière  le  verra,  les  arti- 
fices, les  perfides  et  indignes  machinations  par  lesquelles 
ce  gouvernement  est  parvenu  à  opprimer  ta  justice  et  la 
sainteté  des  droits  du  Siège  «posloliqoe;  et  l'on  apprendra 
eDrDénetenTpssTccqurtlesollicttudeNons  avons  fait  tout 
Notre  possible  pour  arrêter  cette  udace  qui  s'sccroissst 
de  jour  en  jour,  et  pwr  veogei  la  caiee  de  l'Église, 
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Vous  vous  rappelez  que,  daos  Tannée  1859,  le  gouvcr- 
nement  piémontais  excita  à  la  rébellion  les  principales 
Tilles  tie  l'Emilie  par  des  écrits  clandestins,  par  des  émis- 
saires, par  des  arn>es  et  de  l'argent  ;  que,  peu  après,  le  peu- 
ple ayant  été  convoqué  dans  des  comices,  on  forma  unplé- 
biscite  au  moyen  de  suffrages  captés,  et  que,  sous  ce  pré- 
texte cl  sous  ce  nom.  Ton  arracha  à  Notre  pouvoir,  malgré 
les  réclamations  des  gens  de  bien,  celles  de  Nos  provinces 
qui  sont  situées  dans  cette  région.  Vous  savez  aussi  que, 
Tannée  suivante,  le  même  gouvernement,  pour  faire  sa 
proie  des  autres  provinces  du  Saint-Siège,  situées  dans  le 
Picenum,  dans  FOmbrie  et  dans  le  Patrimoine,  a,  sous  de 
faliarieux  prétextes,  entouré  subitement  d'une  grande  ar- 
mée Nos  soldats  et  celte  poignée  de  jeunes  volontaires 
catholiques  qui,  poussés  par  un  esprit  de  religion  et  par 
leur  pitié  pour  le  Père  commun,  étaient  accourus  àe  fou- 
tes les  parties  du  monde  à  Notre  défense  ;  vous  savez  que 
l'armée  piémontaise  écrasa,  dans  un  sanglant  combat,  ces 
soldats  qui  ne  s'attendaient  pas  à  une  irruption  si  subite,  et 
qui  combattirent  cependant  avec  intrépidité  pour  leurrefi- 
glon.  Tout  le  monde  connaît  l'insigne  impudence  et  Finsi- 
gne  hypocrisie  de  ce  gouvernement,  qui  n'a  pas  craint  d'a- 
vancer, afin  de  diminuer  l'odieux  de  son  usurpation  sacri<* 
îége,  qu'il  avait  envahi  ces  provinces  pour  y  rétablir  les 
principes  de  Tordre  moral,  lorsque,  en  réalité,  il  n*a  fait 
que  favoriser  partout  la  propagation  et  le  culte  ée  toutes 
les  fausses  doctrines,  que  lâcher  partout  les  rênes  aux  pas- 
sions et  à  l'impiété,  en  infligeant  même  des  peines  immé- 
ritées aux  évéques,.aux  ecclésiastiques  de  tofol  rang  les 
jetant  en  prison  et  les  livrant  à  des  outrages  puliKes,  tan- 
dis que,  dans  le  même  temps,  il  laissait  impunis  leuns  pef- 
sécuteurs  et  ceux  mêmes  qui  n'épargnaient  pas,  dans  la 
personne  de  Notre  humilité,  la  dignité  du  suprême  Ponti- 
ficat. 

Il  est  constant,  en  outre,  qu'accomplissant  le  àeroîr  Ae 
notre  charge,  noiHseulement  Nous  Nous  serniDet  toujours 
opposé  aux  conseits  réitérés  et  aux  offres  qui  Hoiis  èbient 


faites  pour  nous  engager  à  trahir  hooteusement  Notre  de- 
voir, soit  CD  livrant  et  en  abandonnant  les  droits  et  les 
possessions  de  l'Ëglise,  soit  en  consentant  à  une  crimi- 
netle  conciliation  avec  les  usurpateurs:  mais  encore  que 
Nous  avons  solennellement  prolesté  devantDieu  eldevant 
les  hommes,  que  Nous  Nous  sommes  opposé  à  ces  auda- 
cieuses entreprises  et  à  ces  crimes  commis  contre  tout  droit 
humain  et  divin,  que  Nous  en  avons  déclaré  les  auteurs 
et  les  fauteurs  liés  par  les  censures  ecclésiastiques,  el  que 
Nous  avons  renouvelé  ces  censures  chaque  fois  qu'il  en  a 
été  besoin. 

On  sait,  enfin,  que  le  susdit  gouvernement  a  néanmoins 
persisté  dans  sa  contumace  et  dans  ses  machinations,  et 
qu'il  s'est  occupé  sans  relâche  d'exciter  la  révolte  dans  Nos 
autres  provinces  et  surtout  dans  Notre  Ville  capitale,  au 
moyen  d'émissaires  chargés  d'y  porter  le  trouble,  et  par 
des  artifices  de  tout  genre.  Et  comme  ces  manœuvres  ne 
réussissaient  pas  selon  l'attente  des  méchants,  à  cause  de 
l'inébranlable  fidélité  de  Nos  soldats,  et  de  l'amour  de  Nos 
peuples  qui  se  déclarait  par  des  témoignages  insignes  et 
constants,  on  vit  fondre  sur  Nous  la  violente  tempête  de 
l'automne  1867:  des  hommes  pervers,  dont  on  bon  nom- 
bre s'étaient  depuis  longtemps  rendus  à  Rome  en  cachette, 
tons  enflammés  de  fureur  et  de  passions  criminelles,  et  ai- 
dés des  subsides  de  ce  Gouvernement,  précipitèrent  leurs 
cohortes  sur  nos  frontières  et  sur  cette  Ville  ;  et  tout  était 
à  craindre  de  leur  violence,  de  leur  cruauté  pour  Nous  et 
pour  nos  bien-aiméssujets,  comme  la  suite  le  fil  voir,  si  le 
Dieu  de  miséricorde  n'avait  rendu  vains  leurs  eiïorts  par 
le  courage  de  Nos  troupes  et  le  puissant  secours  des  légions 
que  Nous  envoya  l'illustre  nation  française. 

Au  milieu  de  tant  de  luttes,  dans  celte  longue  suite  de 
périls,  de  sollicitudes  el  d'amertumes,  la  divine  Providence 
Nous  apportait  une  très-grande  consolation,  par  tes  mani  • 
festations  de  votre  piétéeldevolrezèle.  Vénérables  Frères, 
et  de  la  piété  et  du  zèle  de  vos  fidèles  pour  Nous  el  pour 
ce  Siège  apostolique,  manifestations  répétées  et  éclatantes 
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qu'accompagnaient  les  dons  de  la  charité  catholique.  Et 
quoique  les  très-graves  épreuves  au  milieu  desquelles  Nous 
Nous  trouvons»  Nous  laissassent  à  peine  quelque  trêve, 
Nous  n'avons  cependant  jamais,  avec  Taide  de  Dieu,  né- 
gligé le  soin  de  la  prospérité  temporelle  de  Nos  sujets. 
Notre  sollicitude  pour  la  tranquillité  et  la  sécurité  publiques, 
l'état  florissant  des  sciences  et  des  arts,  la  fidélité  et  l'amour 
de  Nos  peuples,  toutes  les  nations  ont  pu  facilement  les 
constater,  puisque  les  étrangers  de  tous  pays  sont  venus 
dans  tous  les  temps  en  grand  nombre  dans  cette  ville,  sur- 
tout à  l'occasion  des  fêtes  extraordinaires  que  Nous  avons 
célébrées  et  à  chacun  des  retours  des  solennités  sacrées. 

Te/ie  était  la  situation,  et  Nos  peuples  jouissaient  d'une 
paix  tranquille,  lorsque,  saisissant  l'occasion  d'une  grande 
guerre  qui  métaux  prises  deux  des  plus  puissantes  nations 
de  l'Europe,  avec  l'une  desquelles  ils  s'étaient  engagés  par 
un  traité  à  conserver  inviolable  l'État  de  l'Église  dans  son 
étendue  actuelle  et  à  ne  pas  le  laisser  violer  par  les  fac- 
tieux, le  Roi  de  Piémont  et  son  gouvernement  résolurent 
d*envahir  aussitôt  et  de  réduire  sous  leur  domination  les 
provinces  qui  Nous  restaient  soumises  et  le  Siège  même  de 
Notre  pouvoir.  Pourquoi  cette  invasion  hostile  ?  Quels  motifs 
metlait-on  en  avant?  Personne  n'ignore,  sans  doute,  ce  qui 
Nous  avait  été  notifié  dans  une  lettre  du  Roi,  en  date  du  8 
septembre  dernier,  qui  Nous  a  été  remise,  et  ce  qui  Nous 
a  été  dit  par  l'ambassadeur  qu'il  Nous  avait  envoyé.  Dans 
celle  LeHre,  au  milieu  d'un  déluge  de  paroles  trompeuses 
et  de  pensées  fausses^  où  l'on  faisait  ostentation  d'amour 
filial  et  de  piété  catholique,  on  nous  demandait  de  ne  pas 
prendre  pour  un  acte  hostile  le  renversement  de  Notre  pou- 
voir temporel,  d'abandonner  de  Nous-mêmes  ce  pouvoir, 
enNous  fiant  aux  futiles  garanties  qu'on  Nous  offrait,  garan- 
ties. Nous  disait  l'auteur  de  la  Lettre,  au  moyen  desquelles 
les  vœux  des  peuples  de  l'Italie  se  concilieraient  avec  le 
droit  suprême  et  le  libre  exercice  de  l'autorité  spirituelle 
du  Pontife  Romain. 

Nous  n'avons  pu  Nous  empêcher  d'être  fortement  étonné 


de  voir  sous  quelle  raison  l'on  s'efforçait  de  couvrir  et  de 

dissitouler  U  violenoe  qu'on  aUailNouafaire>  et  \ousavoos 
profondéfflcot déploré  le  sort  de  ce  Roi  qui,  poussé  par  de 
mauvais  conseiis,  inflige  chaque  jour  de  nouvelles  blessu- 
res à  l'Eglise,  et  qui,  craignant  plus  les  hommes  queDien, 
ne  songe  pas  qu'il  y  a  dans  le  ciel  un  Roi  des  rois,  unMai- 
tre  des  dominateurs,  qui  «  ne  fût  point  acception  de  per- 
■  sonnes,  qui  n'aura  égard  à  aucune  grandeur  parce  que 
«  c'est  lui  qui  a  faitle  petit  et  le  grand,  el  que  c'est  pour 
K  les  plus  forts  qu'il  réserve  un  plus  rude  diàlimenl  (1).  » 
Quant  aux  proptisitione  qui  Nous  ont  été  faites.  Nous 
n'avons  pu  penser  qu'il  y  eûl  lieu  d'hésiter  à  obéir  aux  lois 
du  devoir  et  de  la  conscience,  et  à  suivre  les  exemples  de 
Nos  Prédécesseurs,  et  surtout  de  Pie  VII,  d'heureuse  mé- 
moire, dont  Nous  aimons  à  répéter  ici,  comme  exprimant 
DOS  propres  sentiments,  ces  paroles  qui  attestent  sa  fermeté 
invincible  dans  une  situation  semblable  à  la  Nôtre  :  u  Nous 
«  Nous  souvenions  avec  saint  Ambroise  (2),  que  le  sainl 

<  homme  Ifaboih,  possesseur  de  la  vigne,  ayant  ilè  ^rié  ou 
«  namdttroidtdomner  $af)ignef  afnquele  roi,  après  avoir  ar- 
«  neké  la  vigne,  ypùi  semer  de  vils  iégumet,  répondit  :  Loin 
«  de  moi  la  pensée  de  livrer  rhéritage  de  mes  pères  !  Nous 
«  avons  donc  jugé  qu'il  Nous  était  bien  moins  permis  en- 
«  eore  de  livrer  un  héritage  si  antique  et  si  sacré  (c'est- 
K  ^dire  le  Domaine  temporel  possédé,  non  sans  on 
«  dessein  manifeste  de  la  Providence  divine,  pendant  une 
*  si  longne  suite  de  siècles  par  les  Pontifes  romains  Nos 
«  Prédécesseurs), ou  de  paraître  acceptra-,  parnotre  silen- 
«  ce,  un  autre  maître  de  la  Ville  capitale  de  l'univers  catho- 
«  lique,  où  après  avoir  troublé  et  détruit  la  trée-sainte  for- 
«  me  du  gouvernement  laissée  par  Jésus-Chiisl  à  sa  sainte 
«  Ëgliseetordonnéeparlessaints  canons  rendus  avec  fas- 
«  sistanee  de  Dieu, il  metàla  place  un  code  non-seulement 
«  eoDb'aire  aux  saints  canons,  mais  encore  aux  préceptes 

<  énn^iques,  et  y  introduit,  comme  c'est  maintenant 

(()  Sagesse,  VI,  8  et  9. 
(tj  I>eBuil.,inid.B.  IT. 
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«  Ttisage,  un  nourel  ordre  de  cëoses  qui  tend  très^nanifes- 
«  tement  à  assoeier  et  à  confondre  toutes  les  sectes  et  ton- 
«  tes  les  superstitions  avec  FEgiise  catholique  (1).  i> 

•«  Naboih  défondà  sa  vigne  mimteau  prix  de  son  sang  (9)  ; 
«c  pouTÎons-Nons,  quelque  chose  qui  pût  nous  arriver,  ne 
«  paa  défendre  les  droits  et  les  possessions  de  la  sainte 
«  Eglise  romaine,  à  la  conservation  desquels  Nous  Nous 
«  sommes  oUigépar  on  serment  solennel  à  consacrer  tou- 
te tes  nos  forces  ?  Pouvions-^oos  ne  pas  défendre  la  liberté 
«  du  Saint-Siège  apostolique,  si  intimement  liée  ila liberté 
«  et  an  bien  de  l'Eglise  universelle  ? 

te  Ett  qnand  même  les  antres  raisons  manqueraient,  ce 
u  qïïi  arrive  maintenant  ne  fournit  que  trop  d'arguments 
«  pour  démontrer  combien,  en  effet,  est  convenable  et 
«  nécessaire  œ  Principat  temporel  pour  assurer  au  Chef 
a  suprême  de  l'Eglise  le  tranquille  et  libre  exercice  du 
«  pouvoir  spirituel  qui  lui  a  été  confié  par  Dieu  dans  tout 
«  Tunivers.  » 

C'est  pourquoi,  fidèle  à  ees  doctrines  que  dans  plusieurs 
de  Nos  dloeutioos  Noos  afons  constamment  professées, 
Nous  réprouvâmes  dans  Notre  réponse  au  roi,  ses  demandes 
iniques,  et  cependant  ramerturae  de  Notre  douleur  laissait 
voir  la  charité  du  père  pleine  de  sollicitude  poar  ses  fils, 
même  loisqu'ils  imitent  la  révolte  d*Absalon.  Atant  même 
que  cette  leUre  eut  été  remise  au  roi,  son  armée  avait 
occopé  les  ^Ues  de  cette  partie  de  Notre  royaume  pacifi- 
que qui  juaqviBlors  avait  été  respectée,  les  milices  qui  les 
protégeaient  y  ayant  été  facilement  dispersées  Ht  où  elles 
avaient  pu  tenter  quelque  résistance.  Bientôt  se  leva  le 
}our  néfaste  dn  20  septembre,  où  nous  vîmes  ht  cité,  siège 
éa  Prince  des  ApAtres,  centre  de  la  religion  catholique, 
asile  de  toutes  les  nations,  entourée  de  milliers  d'hommes 
armés.  La  brèche  était  faiteà  ses  murs,  les  projectiles  pleu- 
vaient  dans  son  enceinte  y  portant  la  terreur  ;  elle  fut  prise 
de  force  par  Tordre  de  celui  qui,  peu  de  temps  auparavant» 

tt)  s.  Ambr.,  trad.  n,  H. 
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protestait  si  énergiquemeot  de  sod  affection  Qliale  pour 
Nous  et  de  sa  fidélité  à  la  religioo.  Quel  jour  de  deuil  pour 
Nous  et  pour  tous  les  hommes  de  biea  ! 

Les  troupes  une  fois  dans  la  ville,  elle  se  remplit  d'une 
multitude  de  factieux  venus  de  tous  côtés,  et  Nous  vîmes  ' 
l'ordre  public  bouleversé,  la  dignité  et  la  Saiatelé  du  Su- 
prême Pontificat  outragées  dans  la  personne  de  Notre  humi' 
lilé  par  des  clameurs  impies,  les  trés-fidèles  cohortes  de 
Nos  soldats  en  butte  à  toutes  les  avanies  et  une  liceuce 
sans  frein  dominer  là  où  éclatait  naguère  l'affection  des 
fils  cherchant  à  adoucir  la  douleur  du  Père  commun. 
Depuis  ce  jour,  nous  avons  vu  se  dérouler,  sous  Nos  yeux, 
des  faits  qu'on  ne  peut  rappeler  sans  exciter  la  juste  indi- 
gnation de  tous  les  honnêtes  geo?  ;  des  écrits  infâmes  rem- 
plis de  mensongesr  de  turpitudes,  d'impiété,  offerts  à  bas 
prix  et  répandus  partout;  de  nombreux  journaux,  consa-> 
crés  à  propager  la  corruption  de  l'esprit  et  la  corruption 
des  mœurs,  le  mépris  et  la  calomnie  contre  la  Religion  et 
à  enflammer  l'opinion  contre  Nous  et  contre  ce  Siège  apos- 
tolique ;  des  images  dégoûtantes  et  d'autres  œuvres  du 
même  genre  livrant  à  la  risée  publique  les  choses  et  les  per- 
sonnes sacrées  ;  des  honneurs  et  des  monuments  décrétés 
pour  ceux  qui,  coupables  des  crimes  les  plus  graves,  ont 
étéjugés  et  punis  conformément  aux  lois;  les  ministres  de 
l'Eglise,  contre  lesquels  on  excite  toutes  les  haines,  pour- 
suivis d'injures  et  quelques-uns  même  frappés  et  blessés  ; 
plusieurs  maisons  religieuses  soumises  à  d'iniques  perqui- 
sitions; Notre  paiaisduQuirinal  violé,  et  l'un  de  ceux  qui 
l'habitaient,  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine,  contraint 
violemment  de  s'en  éloigner;  d'autres  ecclésiastiques,  du 
nombre  de  ceux  qui  font  partie  de  Notre  maison,  obligés 
également  de  quitter  cette  demeure  après  toutes  sortes  de 
vexations;  des  lois  et  des  décrets  qui  violent  et  foulentaux 
pieds  la  liberté,  l'immunité,  les  propriétés  et  les  droits  de 
ï'Ëglise  de  Dieu.  Tous  ces  maux  si  grands,  si  Dieu  dans  sa 
miséricorde  ne  l'empêche,  Nous  aurons  la  douleur  de  les 
voir  croître  encore.  Nous  trouvant  dans  l'impossibilité  d'y 
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apporter  aucun  remède  dans  Fëtat  de  captivité  où  Nous 
sommes,  el  n'ayant  plus  cette  pleine  liberté  qu'en  adres- 
sant au  monde  des  paroles  de  mensonge,  on  veut  faire 
croire  nous  être  laissée  dans  Texercice  de  Notre  ministère 
apostolique  et  que  le  gouvernement  intrus  se  vante  de 
vouloir  assurer  par  ce  qu'il  appelle  des  garanties  néces- 
saires. 

Et  ici  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  le  grand  crime 
que  vous  connûssez  tous.  Vénérables  Frères.  Comme  si 
les  possessions  et  les  droits  du  Siège  apostolique»  sacrés 
el  inviolables  à  tant  de  titres,  et  depuis  tant  de  siècles  tou- 
jours reconnus  et  tenus  pour  inébranlables,  pouvaient  être 
mis  en  doute  et  en  discussion  ;  comme  si  la  rébellion  et 
l'audace  populaires  pouvaient  faire  perdre  leur  force  aux 
censures  si  graves,  sous  lesquelles  tombent  ipso  facto^  et  sans 
autre  déclaration,  les  violateurs  de  ces  droits  et  de  ces  pos> 
sessions,  pour  donner  une  couleur  d'honnêteté  à  la  spolia- 
tion sacrilège  qu'on  Nous  a  fait  subir  au  mépris  du  droit 
paturel  et  du  droit  des  gens,  on  a  eu  recours  à.  cet  appa- 
reil, à  ce  jeu  du  plébiscite,  déjà  employé  lorsqu'on  nous 
ravit  nos  provinces,  et  ceux  qui  ont  coutume  de  se  glorifier 
de  l'énormité  de  leurs  attentats,  ont  impudemment  saisi 
cette  occasion  de  célébrer  triomphalement  dans  ies  villes 
italiennes  cette  rébellion  et  ce  mépris  des  censures  ecclé- 
siastiques, contrairement  aux  vrais  sentiments  de  la  partie 
des  Italiens,  incomparablement  la  plus  nombreuse,  dont  la 
religion,  la  dévotion  et  la  foi  envers  Nous  et  la  sainte 
Ëglise,  comprimée  de  toutes  manières,  ne  peut  se  mani- 
fester librement  comme  ils  le  voudraient. 

Pour  Nous,  établi  de  Dieu  pour  régir  el  gouverner  la 
maison  d*Isra£l,  et  qu*il  a  constitué  le  vengeur  suprême  de 
la  religion  et  de  la  justice ,  le  défenseur  des  droits  de 
l'Église,  ne  voulant  pas  être  accusé  devant  Dieu  et  devant 
l'Eglise  d'avoir  consenti  par  Notre  silence  à  une  si  inique 
perturbation,  renouvelant  et  confirmant  ce  que  nous  avons 
solennellement  déclaré  dans  les  allocutions,  encycliques  et 
brefs  rappelés  ci-dessus  et,  dernièrement  encore,  dans  la 


protestation  qu'en  notre  nota  et  pu-  noire  ordre  BoIre  car- 
dînai,  seeréUire  d'Etat,  s  adressé  le SO  septembre  aux  am- 
bassadeurs, uinislres  et  chargés  d'affaires  des  nations 
étrangères  auprès  de  Noos  et  de  ce  Saint-Siège  (1),  bous  . 
déclarons  de  nouveau  de  la  roaBière  la  plus  sAlennellederant 
vous,  Vénérables  Frères,  que  Noive  intention,  Notre  fienae 
propos  et  Noire  volonté  est  de  retenir  et  de  transmettre  à 
Nos  successeurs  tous  les  demainea  de  ee  Saint-Siège  et 
tous  ses  droils  dans  leur  intégrité;  que  toute  usurpation  4e 
ces  droits  et  possessions,  ancienne  ou  récente,  est  injuste, 
l'effet  de  la  violence,  nulle  de  plein  droit  et  sans  valeur, 
que  tous  les  actes  des  envahisseurs,  déjà  accomplis  ou  qui 
le  seraient  plus  tard  pour  confirmercelteopèralioaen  quel- 
que manière  que  ce  puisse  être,  sont  àprésentnuncpro (une- 
condamnés,  annulés,  cassés  et  abrogés  par  Nous. 

Nous  déclarons  en  outre,  et  Noos  protestons  devant  Dteu 
et  devant  lout  l'univers  catholique,  Nous  trouver  dans  un 
tel  état  de  captivité  que  nous  ne  pouvons  pas  eiercer  sûre- 
ment, facilemmt,  tibrement  Noire  suprême  autorité  pasto- 
rale. Enfin,  Nous  conformant  à  cet  avertissement  de  saint 
Paul  :  H  Que  peut- il  y  avoir  de  CMnmun  entre  ta  Justice  et 
rîBiquilé?  entre  la  lumière  elles  ténébresl  entre  le  Christ 
et  Bélial  ?  »  Nous  décrétons  et  déclarons  hautement  et  net- 
tement qu'ayant  présent  le  devoir  de  Notre  charge  et  le 
serment  qui  Nous  lie.  Nous  ne  coDsentirons  jamais,  Nens 
M  donnerons  jamais  Notre  assentiment  à  une  conciliation 
qui  détruirait  ou  diminuerait  en  quelque  manière  (fue  ee 
Ât,  Nos  droils  qui  sont  les  droils  de  Dieu  et  du  saint  Siège. 
De  m^me.  Nous  protestons  que  Nous  sommes  prêts,  avec 
le  secours  de  la  gr&ce  divine,  malgré  le  poids  de  notre 
âge,  À  boire  jusqu'il  la  lie  pour  l'Elglise  du  Christ,  le  calice 
que  lui-même  a  daigné  boire  pour  elle  le  premier,  et  que 
jamais  on  ne  Nous  verra  donner  Notre  adhésion  et  Notre 
consentement  aux  propositions  qui  nous  sont  faites.  Comme 
le  disait  Notre  prédécesseur  Pie  VII  :  «  Paire  violence  k  ce 
«  souverain  pouvoitdu  Siège  apostoKque,  séparer  sa  pDÎs- 
(1)  Voir  ce  doemnent  sax  Piieesjvsti/ieatiTes. 
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K  sance  temporelle  de  sa  puissance  spirituelle,  rompre  le 
a  lien  qu'  unit  la  charge  du  prince  à  celle  du  pasteur, 
tf  c'est  fouler  aux  pieds  et  détruire  l'œuvre  de  Dieu,  porter 
«  à  la  religion  le  plus  grand  dommage»  lui  enlever  sa  sau- 
K  vegarde  la  plus  efficace  et  mettre  le  Pasteur  suprême,,  le 
«  Vicaire  de  Dieu  dans  l'impossibilité  de  faire  parvenir 
«  âux  catholî(>ues  répandus  par  toute  la  terre,  les  secours 
«  qu'ils  réclament  de  son  pouvoir  spirituel  dont  personne 
«(  n'aie  droit  d'entraver  l'action  (1).  » 

Et  pmsque  Nos  avertissements  et  Nos  protestations  ne 
saiLl  pas  écoutés^  en  vertu  de  l'autorité  de  Ditu  toul-pois- 
sant,  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul  et  de  la  Nôtre,  Nous 
vous  déclarons  à  vous,  Vénérables  Frères,  et  par  voais 
à  l'Eglise  universelle,  que  tous  ceux,  quelle  que  soit  leur 
dignité,  fût-elle  digne  de  mention  spéciale»  qui  ont  acconu- 
pU  l'invasion,  l'usurpation,  Toccupation  des  provinces  de 
Notre  domaine  et  de  Notre  ville  de  Rome,  ainsi  que  leurs 
mandants,  fauteurs,  aides,  conseillers,  adhérents  et  tous 
autres  qui,  sous  quelque  prétexte  ou  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  ont  exécuté  ou  procuré  l'exécution  des  actes 
susdits,  ont  encouru  l'excommunication  majeure  et  les  au- 
tres ceasures  et  peines  ecclésiastiques  inQigées  par  les  ca- 
nonSt  les  constitutions  apostoliques  et  les  décrets  des  Coih 
elles  généraux ,  particulièrement  du  Concile  de  Trente 
Çsess^  22,  c.  /  de  Re(orm.)y  selon  la  (orme  et  teneur  expri- 
mées dans  Notre  lettre  apostolique  du  26  mars  1860,  rap- 
pelée ci-dessus. 

ifais,  Nous  souvenant  que  Nous  tenons  sur  la  terre  la 
place  de  Celui  qui  est  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  avait 
péii.  Nous  ne  désirons  rien  avec  plus  d'ardeur  que  d'em- 
iirasser  dans  Notre  paternelle  charité  Nos  fils  égarés  reve- 
nant à  Nous. 

C'est  pourquoi,  levant  Nos  mains  vers  le  ciel  dans  l'humi- 
lité dd  Notre  cœur,  peadaat  que  nous  remettons  et  recom- 
mandons à  Dieu  cette  très-juste  cause,  qui  est  plutôt  la 
sienne  que  la  Nôtre,  Nous  Le  prions  et  Le  supplions  par  les 

(4)  AUocuiion  du  46  mars  4808. 


entrailles  de  sa  miséricorde  de  vouloir  bleo  Nous  envoyer 
son  secours,  de  l'envoyer  à  son  Eglise;  miséricordieux  et 
propice,  qu'il  fasse  que  les  ennemis  de  l'Eglise,  réfléchissant 
à  la  perte  éternelle  qu'ils  se  préparent,  s'efforcent  d'apaiser 
sa  redoutable  justice  avant  le  jour  de  la  veDgeance,  et  que 
revenante  de  meilleures  pensées,  ils  apaisent  les  gémisse- 
ments de  la  sainte  Mère  Eglise  et  consolentNotre  douleur. 

Pour  obtenir  ces  insignes  bienfaits  de  la  divine  clémence, 
Nous  vous  exhortons  avec  instance,  Vénérables  frères,  à 
joindre  h  nos  vœux  vos  ferventes  prières  et  celles  des  Fi- 
dèles qui  sont  confiés  à  chacun  de  vous.  Pressons-nous 
tous  ensemble  auprès  du  trône  de  la  grâce  et  de  la  miséri- 
corde, prenons  pour  intercesseurs  l'Immaculée  ViergeHa- 
rie.  Mère  de  Dieu,  et  les  bienheureux  Apôtres  Pierre  et 
Paul.  «  Depuis  sa  naissance  jusqu'à  ce  temps,  l'Eglise  dé 
Dieu  a  été  bien  des  fois  éprouvée  et  bien  des  fois  délivrée. 
C'est  elle  qui  dit  :  Ils  m'ont  souvent  combattue  dès  ma  jeu- 
nesse ;  mais  ils  n'ont  pu  prévaloir  contre  moi.  Les  pécheurs  ont 
frappé  sur  mon  dos,  ils  ont  prolongé  leur  iniquité.  Cette  fois 
encore,  le  Seigneur  ne  laissera  pas  la  verge  des  pécheurs 
sur  le  sort  des  justes.  La  main  du  Seigneur  n'est  pas  rac- 
courcie, elle  n'est  pas  devenue  impuissanie  pour  le  salut. 
Sans  aucun  doute  il  délivrera  dans  ce  temps  encore  son 
épouse  qu'il  a  rachetée  de  son  sang,  qu'il  a  dotée  de  son 
esprit,  qu'il  a  ornée  de  dons  célestes,  et  qu'il  n'a  pas  moins 
enrichie  de  dons  terrestres.  > 

Cependant,  Vénérables  Frères,  demandant  à  Dieu  dtt 
fond  du  cœur  pour  vous  et  les  fidèles  clercs  et  laïques  con- 
fiés à  votre  vigilance,  les  dons  les  plus  abondants  des 
gr&ces  célestes,  comme  gage  de  Notre  charité  particulière  ' 
pour  vous,  Nous  vous  accordons  et  du  fond  du  cœur,  à  Vous 
et  à  ces  chers  fils,  la  Bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  prés  Saint^Pierre,  le  i"  novembre  de 
l'année  18*70,  et  de  notre  Pontificat  le  vingt-cinquième. 
Pie  IX,  Pipe. 
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Les  éréques  de  Belgique  avaient  adressé,  dès  le  4*'  octobre,  au  Saint- 
Père,  une  lettre  collective  dans  laquelle  ils  protestaient  contre  Tinvasion 
saôilége  des  États  de  TEglise,  témoignaient  de  leur  ferme  espérance  de 
voir  bientôt  cesser  les  nouvelles  épreuves  de  TEglise  et  de  Pie  IX^  et 
moniraîent  au  Souverain  Pontife,  dans  la  Belgique,  une  terre  amie  où 
il  serait  accueilli  avec  amour  et  vénération. 

Le  27  octobre  le  Saint-Père  répondit  : 

Yéfiérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  étions  si  bien  convaincu  depuis  longtemps  de  vos 
sentiments  d'attachement  et  de  vénération  pour  ce  Saint- 
l^ége.  Nous  en  avons  reçu  tant  et  de  si  éclatantes  preu- 
ves de  vous,  Vénérables  Frères,  du  clergé  et  du  peuple 
belges,  que  Nous  avons  pu  estimer  par  Notre  propre  dou- 
leur la  grandeur  de  votre  commune  affliction  dans  cette 
triste  circonstance  où,  par  l'effet  d'un  attentat  sacrilège, 
Nous  avons  été  dépouillé  du  reste  de  Notre  principauté,  et 
Noos  sommes  entravé  par  les  plus  graves  difficultés  dans 
l'exercice  de  Notre  charge  suprême.  Vos  témoignages 
d'affection  et  de  dévouement,  il  Nous  a  été  bien  doux  de 
les  recevoir;  ils  Nous  ont  été  d'autant  plus  agréables, 
qu'ils  Nous  ont  fait  voir  comment  les  malheurs  de  l'Eglise 
et  Nos  afflictions  stimulent  plus  vivement  et  accroissent 
encore  votre  charité,  avec  quel  empressement  vous  vous 
efforcez  d'adoucir  Nos  peines  par  tous  les  moyens  et  sur- 
tout par  de  ferventes  prières.  Ces  ferventes  prières  ont  pour 
but  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  Nous  donne  les  forces  dont 
Nfous  avons  besoin,  qu'il  mette  promptement  un  terme  à 
Nos  épreuves,  et  qu'il  convertisse  Notre  affliction  en  joie. 
Noos  vous  exprimons  Notre  bien  vive  reconnaissance,  et, 
lout  en  admirant,  au  sujet  de  vos  hommages  empressés  de 
respect  et  de  dévouement,  l'action  de  la  divine  Providence, 
lui  a  coutume  de  faire  tourner  les  maux  eux-mêmes  à  l'a- 
rantage  de  l'Eglise,  Nous  prions  Dieu  d'accorder  à  votre 
piété  si  ardente  et  si  vraiment  filiale  la  récompense  qu'elle 
Hérite.  C'est  comme  présage  de  cette  récompense  et 
X)inme  gage  de  Notre  bienveillance  toute  particulière  que 
^ous  donnons  affectueusement  à  chacun  de  vous,  Véné- 


rabics  Frères,  cl  à  chacun  dg  vos  diocèses  Noire  béné- 
diclioD  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  vingt-seplièmejoar 
d'octobre  de  l'a»  1870,  de  Notre  poDliGcal  la  viogl-cu- 
quièine  année. 

Pie  rX,  Pape. 


Ed  memi?  temps  qu'il  farivait  sa  leitre  hypoeriV  an  PapcViclor  Em- 
maniK'l  ù' avait  pas  négligé  de  taire  écrire  dans  le  mftmesi'us  .luxévéques 
itali(-iis  par  son  minislrL'  dos  cnltes.  On  devine  quel  acrucil  Ht  l'épiscopat 
â  CPiti^  rommunir^lion.  6a  le  compreadra  mieux  OEtcmie  par  le  bref  eui- 
vanl  adn-sbA  A  revËquc  de  Uondovi.  On  peut  dire  <4u'cn  la  personne  de 
révCijucili!  Moiidovi,  CCI  acte  s'adressait  à  l'épiscopat  italien.  En  tout  cas, 
il  empruiiie  à  la  situation  nne  portée  considérable,  ei  c'est  pouitinoi  nflus 
le  reproduisODS. 

«  PIE  IX,  PAPE. 

«  Véaérabte  Frère,  salul  et  bénédiction  aposloUque. 

h  La  lellre  de  consolalion  que  vous  Nous  avez  adressée. 
Nous  a  été  J'aulant  plus  agréable,  que  Nous  ayons  trouva. 
les  sentimi;ntâ  qu'elle  exprime  parraitemeni  conformes  aux 
Noires.  Si,  en  efiel,  le  crime  horrible  commis  contre  Nous 
par  le  gouvernennent  subalpin  nous  remplit  d'araiclion, 
c'est  avant  tout  parce  qu'il  est  une  attaque  directe  contre  U 
sainteté  du  droit,  de  l'Eglise,  de  la  religion,  et  qu'il  pré- 
pare le-i  rnufix  les  plus  graads  à  la  foi,  à  la  piété,  à  U  sociétt 
domeslique  et  à  la  société  civile.  Nous  ne  sommes  doBC 
pas  surpris  qu'en  réfléchissant  sur  les  suites  de  tels  acte» 
vPtre  douliïur  dt^vienoe  de  ))lu3  en  pins  vive  et  vous  porte 
à  les  détester  de  toutes  ]es  forées  de  votre  âme.  Maïs  ayant 
la  cerliiude  que  les  portes  de  l'enrer  ne  peuvent  prévaiMr 
contre  la  pierre  posée  par  le  Christ  lui-même^  el  persuadé 
qu'il  a  rail  ks  nations  guérissables,  l'énormité  même  in 
crime  Nihis  fait  espérer  qu'à  la  fw  Weu  se  lèvera  et  jugera 
sa  caitse  ;  ausM  Notre  espérance  est-elle  d'autant  plus  forte 
qve  le  Seigneur  oous  voit  p^i^'é  de  tout  secoors  faunM» 
contre  de  si  grands  maux.  Toutefois,  cette  confiaDoe  Aoil 
nous  rendre  d'autant  plus  résoU  à  combattre  ses  combats, 
à  venger  son  honneur,  i  défendre  les  droits  saorte  4mf 
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il  Nous  a  commis  la  garde  et  à  préserver  des  loups  le  trou- 
peau confié  i  N3S  sodnc. 

«  Nous  vous  fëlicitoos  donc  d'avoir,  avec  un  courage 
invineible,  condamné  la  lettre  adressée  aux  évéques  par 
un  des  ministres  du  roi,  à  Toccasioû  de  l'occupation  alors 
déjà  imminente  du  reste  de  Notre  domaine,  d*avoir  flétri 
sans  ménagement  l'indignité  d'un  semblable  dessein,  de 
lui  avoir  opposé  sans  crainte,  la  menace  des  foudres  de 
l'Eglise^  rindigaatîoA  de  tous  les  honnêtes  gens,  et  Tan- 
nonce  des  vengeances  divines.  Il  est  trop  vrai  qu'à  ces  mal- 
heureux semble  s'appliquer  cette  parole  du  Prophète  : 

«  Ferme  le  cœur  de  ce  peuple^  ferme  ses  oreilles  et  ferme  ses 
yeuXy  de  crainte  qu^il  ne  voie  avec  ses  yeuXy  n  entende  avec  ses 
oreilles f  ne  comprenne  avec  son  cœur^  de  crainte  qu  il  ne  se  con- 
vertisse,  et  que  je  ne  le  guérisse  !  » 

Néanmoins,  il  n^est  pas  permis  aux  gardiens  de  la  mal- 
son  d'Israël  de  se  taire  et  de  s'endormir  comme  des  chiens 
muets  incapables  de  donner  Falarme,  alors  qu'ils  voient 
toutes  les  bêtes  féroces  s'approcher  pour  dévorer  le  trou- 
peau. 

Pour  vous,  et  les  autres  excellents  prélats,  je  puis  le  dire 
en  toute  vérité,  non-seulement  vous  n'avez  pas  négligé  ce 
devoir  de  votre  charge,  mais  encore,  méprisant  tout'péril, 
vous  l'avez  rempli  avec  une  telle  liberté  qu'en  méritant 
Tapprobation  des  gens  de  bien,  vous  vous  êtes  certainement 
acquis  des  mérites  devant  Dieu. 

Cette  fermeté,  si  digne  d'un  évêque.  Nous  rend  vos  let- 
tres encore  plus  agréables.  Nous  vous  en  témoignons  Notre 
reconnaissance,  en  vous  souhaitant  du  fond  de  notre  cœur 
toute  prospérité.  Comme  présage  des  faveurs  célestes  et 
spécialement  comme  gage  de  Notre  bienveillance,  Nous 
vous  accordons  de  tout  cœur,  à  vous,  Vénérable  Frère,  i 
tout  votre  clergé  et  à  tout  votre  peuple,  la  bénédiction 
apostolique. 

Donné  a  Rome,  près  St^eire,  le  11  novembre  1870, 
la  viRgt-ciiiquîdme  année  de  notre  pontificat. 


Pie  IX  a\-ait  Lout  fait  snprës  de  l'empereur  Napoléon  et  du  n»  de 

du  moins 
lettre  qui 


Pnsse  pour  empScber  la  guerre.  N'a}-BDt  pu  l'arrdter,  il  voulut  du  moins 
U  circoascrire.  Dans  ce  bui,  il  écrivit  au  roi  Guillaume 


^s  effel.  D'autre  pari,  il  s'efforçail  de  faire  eniendre  s^ 

Sauvernemeni  Trançais  et,  dans  ce  dessein,  il  écrivait  la  lettre  snivaale  1 
gr  l'archevêque  de  Tours,  dont  le  palais,  on  se  le  rappelle,  servait  alors 
de  siège  au  gouvememeoi: 


PIE  IX.  PAPE. 

Vénérable  Frère,  salut  ei  bénédiction  apostolique. 

Malgré  lasituation douloureuse,  rendue  chaquejour  plus 
grave  et  plus  dure,  où  la  malice  des  hommes  nous  a  ré- 
duit, Nous  et  ce  Siège  apostolique,  il  ne  nous  est  pas  pos- 
sible d'oublier  les  malheurs  et  les  calamités  dont  la  France 
est  en  ce  moment  si  cniellenent  affligée.  Plein  du  souve- 
nir des  marques  éclatantes  de  dévouement  et  d'afîeclioD 
filiale  que  cette  généreuse  nation  nous  a  prodiguées  en 
toute  circonstance  et  jusque  dans  nos  plus  grandes  tribu- 
lations, Nous  avons  prié  ardemment  le  Dieu  des  miséri- 
cordes de  Nous  faire  connaître  comment  Nous  pourrions 
nous  acquitter  un  peu  envers  elle  de  la  dette  de  notre  re- 
connaissance pour  ses  importants  services,  et  par  quel 
genre  de  soulagement  il  Nous  serait  possible  de  lui  venir 
en  aide  dans  ses  épreuves. 

En  agitant  cette  pensée  dont  notre  cœur  a  été  vive- 
ment préoccupé,  Nous  sommes  demeuré  convaincu  qu'il  n'y 
avait  pas  pour  Nous  de  moyen  plus  opportun  et  plus  effi- 
cace de  témoigner  notre  gratitude  à  celte  grande  nalion 
catholique  que  de  tenter,  sous  l'impulsion  de  noire  cha- 
rité paternelle,  de  l'amener  à  des  conseils  de  paix  et  de  la 
faire  ainsi  rentrer  au  sein  d'une  heureuse  et  parfaite  tran- 
quillilé. 

Plaise  à  Dieu,  Vénérable  Frère,  qu'il  soit  donné  à  notre 
humble  personne  de  réaliser  une  œuvre  si  salutaire  et  si 
universellement  désirée  par  les  hommes  sages!  Nos  ac- 
tions de  grâces  envers  la  divine  bonté  n'auraient  pas  de 
bornes,  si  elle  daignait  se  servir  de  notre  ministère  et  de 
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notre  coopérmtkm  pour  procara*  à  la  France  nn  â  grand 
bien. 

Mab  pour  atteindre  ee  bot  désiré  el  pouvoir  au  gré  de 
nos  vœux  faire  cesser  de  trop  longues  et  trop  cruelles  ca- 
lamités, il  est  nécessaire  que  les  esprits  s*ouvrent  avec  do- 
cilité aux  vues  de  notre  paternelle  sollicitude,  et  que,  met- 
tant de  côté  toute  animosité  réciproque,  on  en  vienne  de 
part  et  d^autre  aux  sentiments  de  la  concorde  et  d*une  mu- 
tuelle conGance. 

Et  qui  donc  pourrait  ôter  au  Vicaire  de  Jésus-Cbiist 
Tespëraoce  de  voir  un  vœu  si  légitime  pleinement  accom- 
pli, et,  par  suite,  une  partie  si  considérable  de  TEurope 
rendue  au  calme  de  la  paix? 

Voilà  pourquoi  Nous  Nous  sommes  adressé  à  vous.  Vé- 
nérable Frère,  qui  êtes  Févéque  titulaire  de  la  ville  même 
où  réside  une  partie  des  cbe£s  du  Gouvernement  chargé 
de  présider  aux  destinées  de  la  France.  Nous  vous  exhor- 
tons, aussi  instamment  qu'il  nous  est  possible,  à  vous  char- 
ger auprès  des  chefs  de  ce  gouvernement,  avec  tout  le 
zèle  pastoral  qui  vous  distingue,  d'une  affaire  si  urgente 
et  d'un  si  haut  intérêt. 

Nous  avons  aussi  la  confiance  que  vos  collègues  dans 
répiscopat  uniront  leurs  efforts  aux  vôtres,  et  vous  secon- 
deront avec  ardeur  dans  une  cause  si  digne  de  leur  carac- 
tère et  de  leur  vertu,  où  il  s'agit  d'un  éminent  service  à 
rendre  aussi  bien  à  la  religion  qu*à  la  Pairie. 

Hcttez-vons  donc  à  l'œuvre  sans  retard.  Vénérable 
Frère  ;  employez  la  persuasion  auprès  des  hommes,  recou- 
rez à  la  prière  auprès  de  Dieu,  enflammez,  en  vous  joi- 
gnant à  eux,  le  zèle  déjà  si  vif  et  si  bien  connu  des  évo- 
ques vos  frères.  Nous  avons,  de  notre  côté,  la  ferme  assu- 
rance que  Dieu  donnera  la  grâce  de  la  force  à  vos  paroles, 
et,  qu'avec  son  secours,  les  cœurs  reviendront  à  leur  géné- 
rosité naturelle,  afin  que,  par  amour  pour  le  bien  public, 
ils  ne  refusent  pas  d'entrer  dans  nos  vues  et  de  secon- 
der nos  désirs. 

El  ici,  Vénérable  Frère,  il  est  une  prière  el  une  ex- 
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horUtion  que  Noos  aoinincs  obligé,  avee  tout  le  zèle  et 

toute  la  sollicilude  d'une  tendresse  paternelle,  de  toiib. 
adresser  devant  Dieu,  à  vous  et  à  tous  les  autres  évêques 
de  la  France  :  c'est  que  voua  oe  manquiez  pas  de  donner 
à  cette  noble  nation  dont  l'advenUé  n'a  pu  diminuer  le 
caractère  hi^roïque  ai  obscurcir  l'éclat  d'une  val4-ur  mili- 
taire immortalisée  par  taot  de  glorieux  monuments,  le 
prudent  et  sérieux  conseil  de  ne  pas  prêter  hircille  aux 
pernicieuses  doctrines  qui  tendent  au  renversement  de 
l'ordre  public  et  que  ne  cessent  de  répaadre  et  de  propa- 
ger dans  son  sein  des  hommes  de  désordre  venus  chez  elle 
sous  prétexte  de  lui  prêter  le  secours  de  leurs  artnes.  La 
diffusion  de  ces  doctrines  ne  peut  avoir  d'autre  rë>ultat  que 
d'accroître  la  discorde,  de  multiplier  les  calamités  et  de 
retarder  le  triomphe  de  la  saîoe  morale  et  de  la  justice, 
seule  et  unique  base  cependant  sur  laquelle  puisse  s'ap- 
puyer cette  illustre  natioa  pour  faire  revivre  l'antique 
honneur  de  ses  aïeux  et  y  ajouter  tes  rayons  d'une  gloire 
nouvelle. 

Ce  serait  d'ailleurs,  nous  le  savons,  poosuivre  en  vaîi 
la  grande  œuvre  qui  nous  préoccupe,  si  notre  pacifique 
ministère  ue  trouvait  pas  on  appui  suffisant  et  des  inten- 
tious  favorables  auprès  de  la  justîee  el  de  l'élévation  d'es- 
prit du  PrJDoe  qui,  soua  le  rapport  militaire,  a  obtenu  de 
si  grands  avantages.  Aussi,  n'avoas-oous  pas  héhité.  Vé- 
nérable Frère,  à  nous  charger  du  soin  d'écrire  une  lettre 
sur  cet  objet  à  sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  et  de  recom- 
mander avee  iastanee  à  son  itamanilé  ce  mioislére  de  paix 
que  BOUS  voulons  remplir.  Nous  ne  pomvons  sans  doute  rieo 
afiirmer  de  certiiin  sur  l'issue  de  notre  démarche  olficieufle 
auprès  de  sa  Majesté.  Ce  qui  ooiu  donne  néanmoins  quel- 
que raison  d'en  bien  espérer,  c'est  q«e  oe  mon-irque,  eu 
d'autres  circoa.slaoces,  a  loafoun  lait  preuve  de  beaucoup 
de  hoa  vouloir  à  MiwéganL 

C'est  pourquoi,  vous  eoafiaot  4aits  le  secours  d*eH  baiA, 
Vénérable  Frère,  mettez  tous  vos  soins  à  vousoccuper  de 
la  grave  et  urgente  aûssiou  qui  voasesleonCée;  et  en  cela. 
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VOUS  pourrez  agir  avec  d'autamt  plus  de  facilité  et  de  pramp- 
titufc  que  vous  exercez  dans  votre  demeure  épiaoopale  les 
devoirs  de  Tbo^ilalité  envers  ceux  même  auprès  desquels 
vous  aurez  à  remplir  en  notre  nom  un  aainistère  de  paix 
si  digne  de  v«lre  auguste  caractère. 

Mais  parce  que,  selon  TEcriture,  ni  celui  qui  plaifte,  ni 
celui  qm  arrose  ne  sont  rien»  et  que  Dieu  seul  peut  donnw 
un  heureux  accomplissement  à  nos  désirs,  il  fa«l,  Véné- 
rable Frère,  qu^en  toute  humilité  et  confiance,  proslernés 
devant  la  face  de  Dieu,  nous  sollicitions  son  divin  coeur, 
source  ineffable  de  miséricorde  et  de  charité,  et  que  d'un 
esprit  contrit  et  repentant,  de  concert  avec  tout  le  peuple 
fidèle,  nous  ne  cessions  pas  de  crier:  Epargnai  Seigneur^ 
épargnez  votre  peuple. 

En  attendant  ce  bienfait  de  la  miséricorde  divine  ftar 
notre  assiduité  dans  la  prière.  Nous  vous  donnons  très- 
affectueusement  et  du  fond  de  notre  cœur,  comme  augure 
favorable  de  la  mission  qui  vous  est  confiée  et  comme  gage 
de  notre  bienveillance  particulière,  la  bénédiction  aposto- 
lique à  vous,  Vénérable  Frère,  et  à  tous  les  fidèles  de  ta 
catholique  nation  française. 

Donné  à  Rome  près  Saint-Pierre,  le  12  novembre  t870, 

la  vingt-cinquième  année  de  notre  Pontificat. 

Pie  IX,  Pi*E. 

Nouft  ouvr^QB^  à  la  date  du  4  avril  1 871 ,  la  série  des  discours  de  Pifi  IX, 
en  réponse  aux  dépnialious  qui  vont  se  presser  à  Rome  pour  y  porter 
les  proieslaiioris  des  cœurs  caiholrques.  Ce  jour-là,  en  réponse  à  nne 
adresse  préseolée  par  le  duc  de  Nortolk,  à  la  télé  d'une  dépulakion  de 
trente-sept  membres^  le  Pape  prononça  le  discours  suivant  : 

C'est  le  cœur  plein  d'amour  et  de  graV^ude  que  je  ré- 
ponds aux  e&celienls  senti menis  que  vous  venei  m'«K- 
primer  en  faveur  du  Saint-Siège  et  de  cet  homme  déèUe 
que  Dieu  a  voulu  placer  sur  la  chaire  de  Pienie,  en  ces 
temps  difficiles  et  l:roubl&s,  en  ces  iemfs  où  beauDOup  w 
somi  levés  eonlre  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  eomtm 
sen  Ëglias»  éonâ  noua  sommes  obligés  de  'défendre-^left 
driHls,  quîsonteesx  delà  vàrité  eidela 


Oui,  je  ne  puis  assez  vous  le  dire,  mou  cœur  est  pé- 
nétré de  reconnaissance,  et  votre  vue  réveille  en  moi  le 
souvenir  d'un  de  mes  plus  illustres  prédécesseurs,  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  a  beaucoup  aimé  l'Angtelerre. 

Je  lui  ai  succédé  sur  la  chaire  apostolique  et  je  ne 
puis  lui  être  comparé  ni  en  vertus  ni  en  science,  mais  je  ne 
lui  cède  certainement  en  rien  dans  l'amour  que  je  vous 
porte,  à  vous  Anglais  et  à  votre  Eglise  d'Angleterre-  J'ai 
fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  l'étendre,  cette  Eglise,  pour  en 
multiplier  les  enfants  dans  votre  patrie,  celte  vieille  île 
des  saints  qui  donne  encore  aujourd'hui  même  au  monde 
et  à  la  société  le  spectacle  d'une  énergique  vitalité.  J'ai 
prié  saint  Grégoire  de  me  suggérer  les  paroles  que  je 
devais  vous  adresser  :  deux  pensées  se  présentent  à  moo 
esprit- 
La  première,  c'est  qu'il  faut  que  vous  soyez  unis  et 
que  votre  zèle  s'accorde  toujours  avec  le  mouvement  qui 
se  manifeste  dans  tout  l'univers  catholique.  Comme  au 
berceau  du  christianisme,  qu'on  puisse  dire  de  vous  :  Cre- 
dentium  erat  cor  unum  et  anima  una. 

De  quelque  côté  que  vous  veniez,  je  vous  en  prie, 
soyez  unis  entre  vous-  Je  vous  charge  de  le  dire  à  vos 
évéques:que  vos  évèques  soient  unis  à  vous,  et  vous, 
soyez  unis  à  vos  évéques.  Si  quelqu'un  s'écarte  du  droit 
chemin,  il  faut  qu'il  soit  connu,  pour  qu'il  soit  engagé  à 
s'unir  à  ses  frères  et  à  marcher  avec  eux  contre  les  enne- 
mis communs  de  la  Religion  et  de  l'Eglise.  Nous  n'avons 
pas  à  combattre  la  polilique  ou  les  gouvernements,  mais 
&  défendre  les  droits  de  la  vérité,  les  droits  de  la  Religion, 
les  droits  que  Jésus-Christ  a  donnés  à  l'Eglise. 

En  outre,  mes  chers  Bis,  il  faut  relever  vos  âmes, 
avoir  du  courage,  le  courage  de  parler  pour  défendre  les 
droits  de  l'Eglise,  pour  les  défendre  contre  ses  ennemis 
qui,  en  Italie  comme  ailleurs,  lui  déclarent  la  guerre.  Cette 
guerre  n'est  plus  déchaînée  seulement  contre  la  Papauté. 
C'est  de  Jésus-Christ,  c'est  de  la  Sainte-Vierge  qu'on  ne 
veut  plus  entendre  parler.  Dans  une  telle  lutte,  il  convient 
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d'unir  toutes  nos  forces.  Jamais  les  portes  de  Tenfer  ne 
prévaudront  :  Portœ  inferi  non  prosvalebuni. 

J'aurais  encore  bien  des  choses  à  vous  dire,  mes  chers 
fils,  mais  je  ne  veux  pas  ahuser  de  votre  temps.  Ma  béné- 
diction vous  accompagne  :  je  vous  la  donne  de  tout  cœur. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit  ;  j'aime  l'Angleterre,  et  si  saint  Gré- 
goire me  surpasse  en  science  et  en  vertu,  il  n'a  pas  aimé 
TÂngleterre  plus  que  moi  :  je  vous  aime  comme  saint  Gré- 
goire. Que  ma  bénédiction  vous  suive  pendant  toute  votre 
vie,  qu'elle  s'étende  sur  vos  épouses,  sur  vos  fils,  sur  vos 
domaines,  sur  vos  richesses,  afin  que  vous  puissiez  vivre 
et  mourir  fortifiés  par  elle. 

Mon  Dieu,  faites  que  l'Eglise  catholique  fleurisse  en 
Angleterre  ;  faites  qu'elle  y  ait  une  vie  prospère  !  Bénissez 
tous  ceux  qui  sont  ici  présents,  afin  que  les  lèvres  de  tous 
puissent  s'ouvrir  pour  glorifier  le  Seigneur  pendant  toute 
l'éternité  1  Benediciioy  etc. 


Le  42  avril  est  une  très-grande  fête  à  Rome,  parce  qn'il  ramène  Tan- 
Biversaire  du  retour  de  Gaéte  et  du  miraculeux  événement  de  Sainte- 
Agnès.  Comme  les  années  précédentes,  Pie  IX  a  reçu  ce  jour-là  de 
nombreuses  députations.  La  comtesse  de  Marciano  ayant  lu  au  nom  des 
dames  romaines  une  adresse  qu*accompagnaitun  riche  ornement,  le  Pape 
a  répondu  : 

Mon  cœur  est  profondément  touché  des  sentiments  dé- 
licats que  vous  venez  d'exprimer  et  du  présent  que  vous 
m'avez  fait.  En  m'offrant  ce  précieux  ornement,  vous  avez 
exprimé  le  désir  qu'il  puisse  bientôt  me  servir  pour  donner 
la  bénédiction  solennelle  du  haut  de  la  loge  de  la  basilique 
du  Vatican.  Je  ne  sais  pas  quand  cela  viendra;  mais  en- 
tendant ce  désir  de  vos  cœurs,  je  me  suis  rappelé  un  pas- 
sage de  l'Evangile  et  j'ai  considéré  comment  S.  Pierre 
étant  à  la  pèche  avec  les  autres  disciples  avait  sué  et  s'était 
fatigué  toute  la  nuit  inutilement,  sans  pouvoir  ramener  des 
eaux  un  seul  poisson.  Quand  donc  ils  furent  au  matin, 
saint  Pierre  requis  par  Notre-Seigneur  qui  s'était  réveillé, 
de  montrer  le  produit  de  sa  pèche,  répondit  tristement  : 


Noua  ftvoDB  IravaUlé  toute  la  Mit  et  nous  n'avons  sien  fvÎB. 
C'esl  alors  que  le  Seigneur  liù  ordonna  de  jeter  de  nott- 
veau  se»  fileta  et  qu'il  St  oette  pteke  si  mtracuJeuBC. 

De  lutme,  ea  ce«  tempe  de  ténèbres  et  de  iribnAatiflOM 
oÙDOus  sonunes  mua  te  pouvoir  de  aos  eaDeinis,  tous 
pouvez  me  dire  :  Nom  dous  sominea  tant  falif^ués  I  Tant  de 
prièreftsODtmonbées  vers  le  ciel,  tant  de  larmes  «irt  été 
veEsées  et  pouiiaQl  t«ut  a  été  inutile.  Le  motnent  viendra 
de  se  servir  de  ee  préseat,  mais  quand?  Totâ  necle  labo- 
tvnlsi...  VraiHenl  les  Romains  ont  prié,  ils  ont  donné  nn 
grand  témoignage  de  leur  fidélité  et  de  leur  piété  dans  le 
(rouble  et  la  nuil  des  catastrophes  présentes  et  pourtant 
ils  n'ont  jusqu'ici  rien  obtenu. —  Hais  quoi  !  a'est-ce  donc 
poiotua  triomphe  ces  témoignages  d'affection  qui  arrivent 
ooDtÏDuellemeDt  au  Snut-Siége?  N'estnse  pas  un  grand 
triomphe,  ce  seutinenl  de  la  prière  répandu  à  Rome  et  par 
tout  l'univers  calholiqueî  II  n'y  a  point  de  plage  si  dé- 
serte, point  de  contrée  si  lointaine  où  l'on  ne  fasse  au  Sei- 
gneur dfis  vueux  pour  noire  délivrance.  Vos  prières,  vos 
eommanions,  ce  sont  autant  de  suppliques  que  vous  avez 
déposées  aux  pieds  des  autels  et  qui  ne  peuvent  avoir 
nanqué  leur  but. 

Vous  direz  peut-être  que  le  véritable  triomphe,  le 
triomphe  fînal  reste  encore  à  venir;  mais  celui-là  même 
Be  peut  pJus  tarder.  Le  blâme  et  la  réprobation  qu'excite 
chez  lottsies  gens  de  bien  et  même  chez  ceux  qui  sont 
iMins  b*ns  le  présent  ordre  de  choses  nous  présagent;  la 
TTirnif  prMhaine  de  ee  triomphe.  Peut-être  l'ilatie  eût  pu 
AtrC' faite,  peul-élre  e&t-il  été  possible  de  la  rendre  focteet 
comp»^,  aôn  que  son  îaQuence  se  it  sentir  k  l'égal  des 
autres  puissances  en  Europe.  Mais  une  halie  graode,  sans 
Dieu,  sftDs  foi,  sans  religion  et  avec  la  destruction  vauc' 
ment  tentée  de  la  souveraineté  du  Pape,  nou.  Cela  ne  ae 
peut.  L'Italie  avec  ses  systèmes  actuels,  avec  ses  bo«mes 
actuels^  sera  toujours  un  o^ti  de  compassion  pour  beau- 
eoBp,  de  mépris  pour  les  autres. 

Dottc,  atteDdoiks  que  te  Seigueur,  comme  il  a  ensetgaé 
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à  Pierre  Tendroit  où  il  devait  jeter  ses  filets  pour  faire  une 
pèche  abondante,  nous  enseigne  aussi  le  moyen  de  sortir 
de  l'abime  de  maux  où  nos  péchés  peut-être  nous  ont 
plongés.  Pour  cela»  il  faut  jeter  les  filets  à  droite^  nous 
tenir  sur  la  voie  droite  de  la  vérité,  et  alors  nous  pourrons 
espérer  avec  coo6ance« 

Si  ce  n*est  pas  moi.  Vicaire  de  Jésus-Christ,  certaine- 
ment un  de  nies  successeurs  {à  ces  paroles  du  Pape^  une 
violente  émotion  s^empara  de  Vassisianee)  verra  cette  ville 
qui  est  la  nôtre  revenue  à  son  état  premier,  tranquille  et 
florissante,  comme  elle  Tétait  il  y  a  quelques  mois,  et 
celui-là  verra  le  Saint-Siège  restauré  dans  tous  ses  anciens 
droits.  If  pourra,  lui,  se  servir  du  présent  que  vous  me 
faites  aujourd'hui,  pour  donner,  de  la  façade  de  Saint- 
Pierre,  du  haut  de  cette  fameuse  loge,  sa  héftédiction  à  la 
ville  de  R(»me  et  à  tout  le  monde  chrétien.  Celte  bénédic- 
tion, je  la  demande  à  Dieu  pour  vous.  Qu'il  bénisse  vos 
corps,  vos  âmes  et  vos  familles.  Qu'il  vous  soutienne 
pendant  votre  vie  et  à  l'heure  de  votre  mort,  afin  que 
vous  puissiez  louer  Dieu  durant  toute  l'éternité.  Benedktio 
/>ei,  etc. 


Une  dépautloD  de  collèges  nationaux  à  Rome,  ayant  présenté  le  42  avril 
Bne  adresse  an  Saim-Père,  Pie  IX  a  répondu  : 

Mes  chers  fils. 

Je  vous  remercie  de  vos  sentiments,  de  vos  vcbux,  de 
vos  offrandes. 

Oui»  nous  ne  devons  pas  cess^  d'espérer  :  cette  même 
Providence  qui  a  veillé  sur  Nous  d'une  manière  spéciale 
en  deux  mémorables  circonstances,  ne  Nous  délaissera 
pas;  nous  traversons  maintenant  un  temps  d'épreuves; 
nous  sommes  comme  plongés  dans  un  abîme  :  nos  péchés 
en  sont  peut-être  la  cause.  Mais  le  Dieu  qui  humilie  est 
aussi  celui  qui  exalte.  Le  triomphe  viendra;  les  ennemis 
de  l'Église  qui  nom  affligent  tant,  seront  vaincus  :  maïs 
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quand  cela  sera-l-ilî  CommeatcelaMfera-trilî  C'est  le  se- 
cret de  Dieu  ;  ohl  vraimeDt,  je  l'igoore. 

En  atteQdaDi,  persévérez  dans  vos  bons  sentiments,  re- 
doublez vos  prières,  afin  de  hâier  le  triomphe  de  la  vérité, 
de  l'ordre,  de  la  justice.  Quant  à  moi,  je  vous  bénis  de  tout 
cœur,  vous  Ecossais,  vous  Français,  vous  Belges,  vous 
Polonais  vous  tous  enfin  sans  exception  qui  êtes  ici  !  et  en 
vos  personnes,  je  bénis  aussi  toutes  les  nations  que  vous 
représentez.  Benedictio  Dei  otnnipotentis  ...  » 


Quelques  jours  avaot,  une  sociélë  de  jeanea  soldats  de  diverses  nations 

?ui  se  soDi  placés  sous  le  patronage  de  taint  SébtuUen^  avaient  reçu  dn 
ape  une  réponse  qui  doit  £tre  connue  : 

J'accepte  vos  offres  de  dévouement  et  j'apprécie  votre 
esprit  de  sacrifice,  mes  enfants,  mais  le  moment  n'est  pas 
venu  de  prendre  les  armes;  laissez  encore  l'épée  dans  \k 
fourreau,  et  priez.  Faites  connaître  au  monde  l'état  dans 
lequel  les  nouveaux  oarbares  ont  plongé  la  ville  de  Rome,  et 
dites  qu'en  regard  des  usurpateurs  et  des  impies,  il  y  a  eu 
une  grande  majorité  d'hommes  de  bien.  Dites  qu'il  y  & 
aussi  des  conversions.  Vous  avez  du  voir  sortir  d'ici  un 
seigneur  romain.  Ce  seigneur,  qui  avait  pactisé  avec  les 
barbares  et  les  impies,  s'est  agenouillé  là  (indiquant  la 
place),  et  il  a  reconnu  ses  torts.  Pris  d'horreur  pour  leur 
iniquité,  les  voyant  lâches  et  ineptes,  il  rompt  avec  eux 
pour  revenir  h  son  Père.  Je  l'ai  donc  relevé  et  lui  ai  ou- 
vert mes  bras.  Dites  cela,  mes  enfants,  et  apprenez  &  res- 
pecter le  repentir.  Ce  seigneur  m'a  donc  donné  une  grande 
joie,  —  et  je  veux  vous  dire  son  nom,  parce  que  désormais 
il  le  portera  dignement  :  C'est  le  duc  Massimo. 


A  la  suite  des  dames  romaines,  tes  daines  étrangères  prisenlea  6  Rome 
voulurent  offrir  an  Satnt-P&re  l'hommaee  des  naLions  qu'elles  repré- 
senleol,  et  elles  se  réunirent  pour  lui  présenter,  le  1ï  avril,  une  adresse, 
expression  des  sentiments  de  leurs  cœurs,  en  même  temps  qu'un  riche 
baldaquin  destiné  a  servir  an  Pape  pour  la  première  bénédiction  solen- 
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nelle  qu'il  poorra  donner  au  monde  du  haut  de  la  loge  du  Vatican.  Le 
Saint-Père  a  répondu  par  rémouvante  allocution  que  voici  : 

Une  construction,  pour  être  complète,  a  besoin  de  trois 
choses  :  un  fondement  sur  lequel  on  puisse  fixer  Tappa- 
rei),  les  murs  qui  sont  indispensables  pour  Télévation  de 
Tédifice,  et  enfin  la  couverture  qui  doit  la  défendre  des 
intempéries  et  qu'on  pourrait  vraiment  appeler  la  cou- 
ronne de  rédiQce.  Sans  ces  trois  éléments,  il  ne  peut 
exister  dans  le  monde  aucun  édifice,  matériel  ou  moral. 

Faisons  maintenant  Tapplication  de  ce  principe.  Non- 
seulement  tous  les  esprits  chrétiens,  mais  tous  les  esprits 
nobles  et  droits  sont  préoccupés  des  conditions  présentes 
de  la  sodété  humaine,  et  en  la  voyant  pareille  à  un  navire 
agité  par  le  vent  au  milieu  d*une  mer  tempétueuse,  ex- 
posée à  perdre  le  timon,  ce  régulateur  du  navire,  et  à  pé- 
rir au  milieu  des  folies  du  communisme,  de  Tincrédulité 
et  du  socialisme,  tous  élèvent  leur  voix  vers  le  ciel  et  s'é- 
crient, pleins  de  crainte  et  d'épouvante:  Aht  Seigneur, 
sauvez-nous!  Seigneur,  secourez-nous,  car  nous  sommes 
près  de  périr;  secourez-nous  par  votre  bénédiction,  qui 
éloigne  les  périls  et  rejette  au  plus  profond  des  abîmes  de 
Tenfer  tous  ces  professeurs  de  doctrines  diaboliques ,  qui 
voudraient  faire  de  la  société  une  caverne  de  bétes  fauves 
86  combattant  et  se  dévorant  entre  elles. 

Mon  Dieu!  donnez  une  force  nouvelle  à  votre  Vicaire 
sur  la  terre,  donnez  une  vigueur  nouvelle  à  sa  voix  et  à 
son  bras,  afin  que,  dans  la  situation  présente,  comme  un 
signa  de  réconciliation  et  de  paix,  il  lui  soit  donné  de  bé- 
nir encore  une  fois  tout  le  peuple  catholique  du  haut  de 
la  loge  du  Vatican,  et  qu'ainsi  la  Société  revienne,  par 
votre  aide,  an  calme  et  à  la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes. 

L'étendard  désigne  les  murailles  de  l'édifice;  le  balda- 
quin que  voici  et  que  vous  avez  travaillé  avec  tant  de  soins 
et  d'afrectioUf  c'est  sa  couverture  ;  mais  c'est  la  bénédic- 
tion de  Dieu  qui  est  le  fondement. 

Voilà,  mes  très  chères  filles,  en  peu  de  mots,  l'inâpres- 


sion  que  j'ai  ressentie  dans  mon  âme,  eo  reoevaDt  votre 
gracieux  présent. 

Que  Dieu  réalise  ce  présage;  qu'il  unisse  avec  vous  et 
qu'il  illumine  les  nobles  âmes  ici  présentes  et  qui  ont  voulu 
partager  avec  vous  le  travail  de  ce  bel  ornement,  afin 
qu'elles  partagent  aussi  les  fruits  de  la  même  foi  et  de  la 
mfime  charité,  ut  una  sit  fides  menlium  et  pielas  adionum, 
dirai-je  en  répétant  les  paroles  de  l'Eglise,  que  nous  lisions 
il  y  a  quelques  jours. 

Et  puisque  les  dames  qui  me  font  ce  présent  appartien- 
nent à  diverses  nations  et  surtout  à  la  France,  je  les  invite 
à  prier  pour  cette  illustre  et  catholique  nalion,  qui  se  trouve 
aujourd'hui  plongée  dans  la  désolation  et  dans  le  deuil  ;  je 
les  invite  à  prier  spécialement  pour  sa  capitale,  qui  après 
avoir  été  tant  de  fois  le  centre  de  beaucoup  de  mal  est  aur 
jourd'huirobjet  des  plus  sévères  châtiments. 

Ah  1  oui,  prions  pour  la  France,  mais  prions  aussi  pour 
toute  la  famille  humaine  afin  que  Dieu  touche  les  cœurs 
et  qu'il  ouvre  les  yeux  de  l'esprit  pour  faire  voir  au  monde 
l'abîme  qui  s'ouvre  sous  ses  pieds  et  qu'il  donne  aux  mal- 
heureux égarés  la  force  de  prendre  un  autre  chemin. 

J'ai  lu  hier  dans  un  journal  qui  parait  ici  et  qu'on  ap- 
pelle modéré,  j'ai  lu,  drs-je,  avec  horreur,  un  article  où 
l'écrivain  fait  des  vœux  pour  que  la  victoire  reste  aux 
communistes  de  Paris. 

Hais  laissons  les  aveugles  et  les  conducteurs  d'aveugles 
et,  en  hâtant  par  nos  désirs  et  nos  prières  les  moments  de 
la  miséricorde  divine,  recevons  à  présent,  dans  l'atleott 
de  la  bénédiction  que  le  Vicure  de  Jésus-Christ  donnera 
de  la  loge  vaticane,  recevons  cette  bénédiction  que  Dieu 
lui-même  vous  donne  eu  ce  moment  par  la  main  de  son 
indigne  Vicaire. 

Ah!  puisse  cette  bénédiction  être  pour  chacun  devons 
un  gage  de  l'amour  céleste! 

Henedictio  Det  omnipotentis,  etc. 
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Le  cardinal  Patrizzi  avec  les  autres  cardinaux  suburbicaires  et  les 
évéqnes  de  la  province  de  Rome  avaient  protesté  auprès  du  Saint-  Père 
par  une  adresse  collective  contre  Tinvasion  sacrilège  de  la  Ville  Eter- 
nelle. En  réponse  à  cette  adresse,  le  Saint-Père  d  adressait  le  43  avril 
aux  éminenUssîmes  signataires  le  Bref  suivant  : 

A  Nos  vénérables  frères  Constantin  Patrisziy  évéque  dTOstie 
et  Velletrif  doyen  du  Sacré-CoUège^  et  aux  autres  Cardi^ 
nauoo-Evêques  suburbicaires  et  aux  Evêques  de  la  province 
de  Rome. 

PIE  IX,  PAPE. 
Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique, 

I[  n'est  personne,  vénérables  frères,  qui  ignore  la  pléni- 
tude du  dévouement  dont  vous  avez  fait  preuve  envers  le 
Saint-Siège  et  la  respectueuse  affection  que  vous  avez  pour 
Nous.  II  n'est  personne  non  plus  qui  ignore  avec  quelle  in- 
dignation vous  avez  subi  la  violence  qui  Nous  a  été  faite 
et  avec  quelle  fermeté  vous  avez  condamné  l'odieuse  vio- 
lation des  droits  de  l'Eglise  et  fait  tous  vos  efforts  pour 
arrêter  l'audace  chaque  jour  croissante  de  l'impiété.  Ce- 
pendant, et  bien  que  tout  cela  soit  public,  Nous  ne  pouvons 
pas  ne  point  manifester  Notre  joie  de  ce  que  vous  avez  pu- 
blié vos  sentiments  dans  un  écrit  qui  restera  pour  les  figes 
futurs  comme  un  document.  Par  là  ils  apprendront  que  non- 
seulement  vous  n'avez  pas  été  abattus  par  les  coups  de  la 
force  et  que  vos  âmes  n'y  ont  point  cédé,  mais  que  vous  y 
avez  puisé  une  plus  grande  force  et  une  plus  grande  éner- 
gie pour  flétrir  publiquement  les  entreprises  des  ennemis 
de  l'Eglise,  pour  afGrmer  la  loi  de  Dieu  et  les  droits  de  ce 
Siège  Apostolique,  pour  démasquer  les  fraudes  et  les  at- 
tentats de  nos  ennemis,  pour  combattre  la  malice  de  leurs 
lois  infâmes,  pour  protéger  la  religion  du  peuple  contre 
les  embûches  qui  lui  sont  dressées,  enfin  pour  montrer  à 
tousque  l'Eglise  catholique  ne  se  laisse  troubler,  ni  effrayer, 
ni  arrêter  par  les  persécutions,  mais  qu'elle  continue  son 
oeuvre,  sans  relâche  et  sans  peur,  appuyée  qu'elle  est  sur 
la  Vertu  du  Très-Haut. 


^' 


C'esl  pourquoi  les  portes  de  l'enfer  oe  pourront  préva- 
loir contre  elle*  et  Dieu  aidant,  l'histoire  qui  enregistrera 
tant  de  victoires  de  l'Epouse  du  Christ,  obtenues  par  Tm- 
trépidilé  de  ses  défenseurs,  racontera  à  la  postérité  le 
triomphe  nouveau  et  plus  éclatant  peut-être  que  les  autres, 
remporté  en  ces  temps  de  lutte  violente  et  universelle 
contre  l'Eglise,  grâce  à  la  constance  des  évêques,  au  zélé 
du  clergé  et  à  la  noble  ardeur  des  fidèles. 

Mais,  parce  qu'un  tel  résultat  ne  peut-être  espéré  et  at- 
tendu que  de  la  miséricorde  divine,  appuyons-nous,  véné- 
rables frères,  sur  cette  foi  que  vous  invoquez  lorsque, 
prosternés  entre  le  vestibule  et  l'autel,  vous  implorez  ins- 
tamment la  miséricorde  divine  pour  les  fidèles  par  l'inter- 
cession de  la  Vierge  immaculée,  de  son  saint  époux  et  des 
autres  puissances  célestes,  et  vous  demandez  h  Dieu  ■ 
d'avoir  pitié  de  son  Eglise,  de  lui  rendre  le  calme  et  de  ta  ' 
rétablir  dans  la  joie. 

En  effet,  si  la  prière  d'un  seul  a  pu  triompher  des  Ama- 
lécites,  si  elle  a  pu  fermer  le  ciel  pendant  trois  ans  et  en- 
suite faire  tomber  de  nouveau  une  pluie  abondante  ;  si  elle 
a  pu  ressuciter  le  fils  mort  de  la  veuve  de  Sarephta,  que  ne 
pourra  pas  obtenir,  que  ne  pourra  pas  hâter  la  prière  una- 
nime  du  peuple  de  Dieu? 

Donc,  c'est  Dieu  qu'il  faut  importuner,  vénérables 
frères,  vous  et  les  fidèles  confiés  à  votre  sollicitude  pasto- 
rale, c'est  en  lui  qu'il  faut  avoir  conûance,  c'est  de  lui 
qu'il  faut  espérer  la  force  et  le  secours,  puisque  nous  pou- 
vons tout  en  celui  qui  nous  fortifie  ;  enfin  c'est  de  lui  que 
vous  devez,  avec  une  grande  confiance  attendre  la  victoire. 

Que  le  Tout-Puissant  féconde  vos  vœux,  vos  soins  et 
votre  zèle,  et  qu'il  vous  comble  de  toutes  les  richesses  de 
ses  dons  célestes.  Pour  Nous,  en  joignant  Nos  prières  aux 
vôtres,  Nous  vous  témoignons  la  reconnaissance  de  Notre 
cœur  pour  votre  amour,  votre  zélé  et  les  preuves  de  votre 
dévouement,  et  Nous  vous  donnons  du  fond  du  cœur, 
vénérables  frères,  à  chacun  de  vous  et  à  chacun  de  vos 
diocèses  notre  Bénédiction  Apostolique,  conuue  présage 


—  37  — 

de  la  faveur  céleste  et  comme  gage  de  notre  bienveil 
lance. 

Donné  à  Rome,  près  SaintrPierre,  le  13  avril  1871. 

Dans  la  vingt-cinquième  année  de  notre  Pontificat. 

Pie  IX,  Pipe. 


Le  26  avril,  une  dépatation  styrieDDe  composée  de  prêtres,  de  nobles 
personnages  et  de  dames  de  toutes  qualités  a  été  présentée  au  Saint-Père 
par  Mgr  Zwerger,  prince-évéque  de  Seckau.  Mgr  Zwerger  a  lu  une 
adresse  au  nom  de  la  députation,  puis  Mme  la  comtesse  Anna  d^Avernoz 
a  la  une  autre  adresse  au  nom  de  F  Association  des  Dames  catholiques 
de  Gratz.  Pie  IX  a  répondu  : 

Notre-Seigûeur  a  imposé  à  saint  Pierre  une  obligation, 
celle  de  paître  le  troupeau.  Pasce  agnosj  pasce  oves.  Cette 
obligation,  elle  m'est  imposée  aussi  à  moi,  successeur  de 
Pierre  et,  malgré  mon  indignité,  vicaire  de  Jésus-Christ. 
Or,  pour  la  bien  remplir,  avant  tout,  il  faut  Tamour.  Il  faut 
aimer  Dieu  qui  mérite  d'être  aimé  par-dessus  tout,  et  il 
faut  l'aimer  sans  mesure.  Il  faut  aimer  le  prochain  aussi 
fidèlement  et  aussi  pleinement  que  nous  nous  aimons  nous* 
mêmes. 

Ce  devoir  de  l'amour  ardent  que  nous  recommande 
Notre-Seigneur,  vous  le  remplissez  présentement  envers 
son  Vicaire,  et  vous  le  faites  éclater,  pour  le  dire  avec 
votre  évéque,  en  participant  aux  maux  que  Nous  souffrons. 
Sachez  donc  que  cette  compassion  adoucit  Nos  douleurs 
et  rend  Nos  souffrances  moins  amëres. 

Si  maintenant  vous  désirez  savoir  ce  que  je  veux  de 
vous,  tout  d'abord  et  avant  tout,  je  désire  la  sanctification 
de  vos  âmes,  puis  je  vous  demande  d'avoir  une  espérance 
modeste,  mais  ferme  qui  vous  anime  à  demander  et  à  at- 
tendre la  délivrance.  Nous  devons  l'implorer  assidûment  : 
Clama^  ne  cesses.  Voilà  ce  que  je  voudrais  dire  à  toute  l'Al- 
lemagne et  ce  que  vous  devriez  redire  par  tous  les  moyens 
qui  sont  en  votre  pouvoir.  Faites-le  avec  modération,  mais 
avec  insistance;  avec  prudence,  mais  avec  une  fermeté  in* 


domptable,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  rétablir  la  jas- 
tice  dans  ses  droits  divins  et  bumuos. 

Puisse  le  Seigneur  répandre  ses  bénédictions,  d'abord 
sur  votre  évèque,  puis  sur  tout  son  clergé,  sur  tous,  sur 
vos  familles,  sur  ceux  dont  vous  êtes  les  députés,  sur  ces 
bonnes  et  chères  iîlles  qui  ont  montré  tant  de  courage  en 
venant  prendre  part  à  ce  bel  acte  d'amour  I  Que  cette  bé- 
nédiction que  je  vous  donne  soit  le  gage  de  la  bénédic- 
tion que  le  seigneur  lui-même  fera  descendre  sur  vous  ? 
Qu'il  vous  bénisse  durant  votre  séjour  à  Rome,  pcodant 
le  voyage  que  vous  ferei  pour  rejoindre  votre  patrie, 
enfin  à  l'heure  dernière,  quand  il  pltùra  au  Seigneur  de 
vous  appeler  à  Lui!  Benedictio  Dei,  etc. 


Après  U  consécration  de  l'autel  m^eur  de  la  chapelle  restaurée,  par 
les  soins  et  nux  frais  de  Pie  IX,  dans  la  basilique  de  Sainte-U  a  rie-Ma- 
jeure, —  chapelle  qui  a  les  dimensions  d'ua  temple,  —  le  chapitre  est 
«lié  remercier  Sa  Sainteté.  Le  cardinal  Amat,  arcl^iprétre  de  ladite  basi- 
lique, aynnt  exprimé  les  sentiments  de  gratiiude  et  de  dévotion  Tiliale  des 
fidèles,  le  pape  a  répondu  par  une  de  ces  allocutious  famtliërea  où  il 
laisse  voir  louic  la  finesse  de  son  esprit,  la  fraîcheur  de  ses  sonveoira  cl 
la  piété  de  son  âme.  Voici  le  sens  de  celle  allocuiion  : 

Je  remercie  Dieu  qui  m'a  permis  d'achever  la  restaura- 
tion de  la  chapelle  de  Sixte  V  et  de  saint  Pie  V  et  d'embellir 
ainsi  la  basilique  dédiée  à  Marie.  Celte  basilique  a  pour 
moi  d'ailleurs  un  double  attrait,  d'abord  l'altrait  de  la 
Mère  de  Dieu,  puis  l'atlrait  des  souvenirs.  Quand  j'étais 
encore  dans  ma  fraîche  jeunesse  {nella  mia  fresca  gioveniù), 
h  mon  arrivée  &  Rome  en  1809,  je  me  rendis  tout  de  suite 
à  Sainte-Marie-Majeure.  Il  me  semble  voir  encore  dans 
son  confessionnal  le  bon  Père  dominicain  qui  entendit  ma 
première  confession.  Je  me  souviens  aussi  que  peu  de 
jours  après  il  me  tomba  sous  la  main  un  livre  édifiant  où 
je  lus  avec  fruit  la  vie  d'un  chanoine  de  voire  basilique, 
mort  en  odeur  de  sainteté.  (Ici  U  Pape  a  nommé  le  chanoine, 
eommê  aussi  le  oonfesseur  dommicain.)  Que  si  j'ai  pu  faire 
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quelque  chose  pour  embellir  matériellement  ce  temple 
privilégié,  à  vous,  mes  enfants,  qui  en  êtes  Tâme  et  la 
voix,  il  appartient  de  Tembellir  spirituellement.  PToublions 
donc  pas  que  nous  vivons  dans  un  temps  mauvais  et  re- 
doublez de  ferveur  et  d'assiduité  dans  le  service  de  Dieu^ 


VUnwen  du  4d  mai  4874  pabliail  les  lignes  saifinles  : 

On  noQS  transmet  la  prière  suivante,  qne  le  Saint-Père  récite  tons  les 
Jours  et  qQ*U  a,  dit-on,  loi-méme  composée  : 

0  Marie,  conçue  sans  péché,  regardez  la  France,  priez 
pour  la  France,  sauvez  la  France  !  Plus  elle  est  coupable, 
plus  elle  a  besoin  de  votre  intercession.  Un  mot  à  Jésus 
reposant  dans  vos  bras  et  la  France  est  sauvée. 

0  Jésus,  obéissant  à  Marie,  sauvez  la  France. 


Les  usurpateurs  de  Rome  salaient  tout  de  suite  appliqués  à  corrompre 
l'enseignement  de  la  jeunesse.  Le  4  5  mai,  notre  Samt  Père  adressait  à  ce 
sujet  la  lettre  suivante  au  cardinal  Patrizzi  : 

A  Notre  vénérable  frire  CoifSTANTm  Patrizzi,  cardinal  de  la 
sainte  Eglise  fomainef  évêque  dCOsiie  et  de  Velletrif  doyen 
du  Sacré-Collége,  Notre  vicaire  général  pour  le  spirituel, 
dans  Rome  et  son  district. 

PIE  IX,  PAPE. 

Vénérable  Frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

II  faut  absolument,  vénérable  Frère,  tant  cette  affaire  a 
de  gravité,  que  vous  soyez  engagé  et  excité  par  Nous- 
méme,  à  déployer  tous  les  efforts  de  votre  action  et  de  vo- 
tre zèle  pour  diminuer  et,  si  cela  est  possible,  pour  écarter 
tout-à-fait  le  péril  de  mort  auquel  notre  jeunesse  studieuse 
se  trouve  exposée.  Plus  d'une  fois,  par  des  lettres  écrites 
de  Notre  main,  Nous  avons  rappelé  à  divers  chefs  de  peu- 
ples qu'en  vertu  de  l'autorité  qu'ils  ont  reçue  d'en  haut  et 
du  devoir  qui  leur  est  imposé  de  préserver  la  société  civile 


de  l'incrédulité,  de  toutes  les  pestes  la  plus  pernicieuse»  ils 
devaieot  éloigner  des  cbûrs  d'enseignemeut  les  hommes 
qui,  noD-seulemeot  méprisent  tous  les  devoirs  de  la  reli- 
gio»,  mais  qui,  de  plus,  poussés  par  la  haine  qu'elle  leur 
inspire  el  par  ud  esprit  vraiment  uatanique,  la  ceosurent, 
la  tournent  en  dérision,  l'attaquent  de  toutes  manières.  Nos 
avertissements  sont  demeurés  vains  ;  soit  peur,  soit  mau- 
vaise volonté,  on  n'a  pas  opposé  un  mur  d'airain  à  ce  pro- 
grès monstrueux;  il  a  été  permis  de  corrompre  les  jeunes 
âmes  par  des  doctrines  perverses,  et  par  des  inventions 
pleines  de  mensonge,  d'hypocrisie  et  d'impudence,  de  les 
soulever  contre  la  foi,  la  religion,  l'Eglise,  ses  rites,  ses 
ministres,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  sur  la  terre. 

Quelques-uns  de  ces  perdus,  aveugles  conducteurs  d'a- 
veugles, vouiantmeltrelccomble  à  nos  maux,  sont  venus 
jusqu'à  Rome,  en  ont  détruit  les  murs  et  s'y  sont  étahlis  ; 
et  on  a  vu  se  rallier  à  eux  un  peUt  nombre  d'anciens  pro- 
fesseurs de  sciences  diverses,  hommes  d'un  caractère  ab- 
ject, changeant  à  tout  vent,  étrangers  à  tout  sentiment  de 
reconnaissance.  Refoulant  les  remords  de  la  conscience, 
mettant  de  côté  toute  convenance  religieuse,  ils  se  sont  mis 
eux-mêmes  el  de  leur  plein  gré  en  bulle  à  la  colère  de  Dieu 
à  qui  ils  auront  à  rendre  un  compte  rigoureux  de  tout  le 
mal  qu'ils  ont  fait  dans  Jérusalem.  On  a  un  témoignage  ir- 
récusable de  leur  esprit  d'impiété  et  de  leur  détestable  doc- 
trine dans  la  letlre  qu'ils  ont  adressée  à  Doellinger,  lettre 
d'où  jaillit,  à  pleins  bords,  l'erreur,  le  blasphème,  l'ioeré- 
dulité. 

Nous  savons,  vénérable  Frère,  que  l'ivraie  ne  pourra  ja- 
mais étrecomplétementséparée  dubon  grain  avanlle  grand 
jour  où,  le  temps  paraissant  devant  lui,  le  Seigneur  jugera 
les  justices  mêmes;  mais  il  importe  que  tous  sachent  sans 
retard  que  les  signataires  de  celte  abominable  lettre  ont 
cessé  d'élre  catholiques  el,  par  conséquent,  que  les  catho- 
liques doivent  les  fulre.  Nous,  de  noire  côté,  Nous  prions 
pour  eux,  afin  que,  rentrant  en  eux-mêmes,  ils  rejettent 
leur  ténébreuse  et  infernale  doctrine,  et  que,  cond&moant 
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ce  qu*ils  ont  professé,  ils  s'efforcent  de  détruire  par  leur 
parole  et  leur  exemple  la  pierre  de  scandale  mise  par  eux 
sous  les  pas  du  prochain. 

Cependant,  vénérable  Frère,  avertissez  tous  les  curés  de 
celte  métropole  de  l'univers  catholique  que  leur  charge 
leur  impose  le  devoir  de  ne  négliger  aucune  occasion  de 
persuader  aux  jeunes  gens  confiés  à  leur  sollicitude  qu'il 
n'est  permis  en  aucune  manière  d'aller  entendre  les  leçons 
et  de  recevoir  renseignement  de  ceux  qui  ont  signé  cette 
détestable  lettre.  Les  journaux  ayant  donné  leurs  noms, 
nous  ne  jugeons  pas  nécessaire  de  les  reproduire  ici. 

Dieu  veuille  que  notre  sollicitude,  secondée  par  votre 
zèle  et  par  le  zèle  des  pieux  curés  de  la  ville,  arrête  le  tor- 
rent déchaîné  de  rincrédulité  et  retire  un  grand  nombre 
de  nos  jeunes  gens  de  Tabime  d'impiété  où  on  les  pousse. 
C'est  ce  que  Nous  demandons  à  Dieu  de  toute  Ténergie  de 
notre  âme.  Comme  gage  de  sa  grâce  et  comme  témoi- 
gnage de  Notre  bienveillance  particulière,  Nous  vous  don- 
nons avec  amour,  vénérable  Frère,  la  bénédiction  aposto- 
lique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  15  mai  1871,  de 
Notre  pontificat  Tan  vingt-cinq. 

Pie  IX,  Pape. 


Les  députations  allemandes,  comme  celles  de  tous  les  autres  pays,  se 
succédaieDt  au  Vatican.  La  députalion  autrichienne  ayant  présenté  une 
adresse  ccoverte  de  947,652  signatures  renfermées  dans  onze  volumes, 
le  Pape  a  répondu  en  latin  au  chanoine  Bahler;  voici  le  sens  de  sa  ré- 
ponse: 

Au  milieu  des  épreuves  et  des  vicissitudes  cruelles  qui 
affligent  TEglise  du  Christ,  les  témoignages  d'affection 
que  vous  m'offrez  au  nom  de  tant  de  fidèles  sont  très-doux 
à  mon  cœur. 

La  guerre  actuelle  n'est  pas  seulement  contre  moi, 
mais  encore  contre  TEglise,  contre  Dieu  et  contre  son  di- 
vin Fils. 

Et  certes  les  bons  catholiques  savent  cela  et  partout  se 
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lèvent  aidents  à  combattre  et  à  repoosser  par  tous  les 
moyens  le  fléau  des  doctrines  impies  qui  va  se  répandant 

de  tous  côtés. 

Puisse  Dieu  préserver  l'empire  d'Autriche  de  ce  fléau, 
afin  qu'il  demeure  digne  du  nom  de  Catholique-Aposto- 
lique 1 

Je  bénis  l'empereur  auquel  je  désire  que  le  Tout-Puis- 
sant donne  de  bons  conseillers  ;  je  bénis  la  famille  impé- 
riale, vos  évêques,  votre  clergé,  vous-mêmes,  vos  parents, 
tous  tes  membres  des  pieuses  Unions  de  l'Autriche  et  leurs 
familles. 

Que  cette  bénédiction  vous  accompagne  dans  votre 
voyage  et  vous  soit  présente  durant  la  vie  et  à  l'heure  de 
la  mort.  

Une  fois  installé  Â  Rome  le  eoavcrnemeiiL  italien  avait  élaboré  à  grands 
efforts  la  fameuse  loi  dite  desgaraniiea  par  laquelle  il  espérait  amener  les 
paissances  à  recoonalire  l'usurpai  ion.  Hélas!  il  n'avait  pas  besoin  de  cette 
nouvelle  hypocrisie,  mais  le  Pape  n'en  avait  pas  niuins  le  devoir  de  j)ro- 
tester.  11  le  fit  par  l'admirable  encvclique  datée  du  1 S  mai  et  dont  voici  la 
traduction  empruntée  à  la  Correspondance  de  Genève, 

ENCYCLIQUE  DE  NOTRE  TRÈS-SAINT  PÈRE  PIE  IX, 

PAPE  PIR   LA   PROVIDENCE   DIVINE, 

A  tous  les  Patriarches,  Primats,  Archevêques,  Evêques  et 
autres  Ordinaires  en  grâce  et  en  communion  avec  le  Siège 
Apostoiique, 

PIE  IX,  PAPE. 
Vénérables  Frères,  Salut  cl  Bénédiction  Apostolique. 

Aussitôt  que,  par  un  impénétrable  dessein  de  Dieu,  ré- 
duit à  subir  la  domination  d'une  puissance  ennemie,  Nous 
avons  vu  Notre  Ville  et  la  Souveraineté  temporelle  du 
Siège  apostolique  sous  l'oppression  d'une  invasion  armée, 
par  Notre  lettre  en  date  du  1"  novembre  de  l'année  qui 
vient  de  Gnir,  Nous  vous  avons  fait  connaître  à  vous,  et 
par  vous  à  tout  l'univers  catholique,  l'état  de  Nos  affaires 
et  de  cette  Ville;  &  quels  excès  d'une  licence  impie  et 
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efErénée  Nous  Nous  trouvions  en  butte;  et»  suivant  Tobli- 
gation  de  Notre  charge  suprèmei  Nous  avons  protesté  de* 
vant  Dieu  et  devant  les  hommes  que  Nous  voulions  cou- 
server  saufs  et  intacts  les  droits  de  ce  Siège  apostolique. 
Nous  vous  avons  en  même  temps  sollicités,  vous  et  tous 
Nos  chers  Fils,  les  tidëles  confiés  h  vos  soins,  d'apaiser  par 
de  ferventes  prières  la  Majesté  divine.  Depuis  lors,  les 
maux  et  les  calamités  qu'annonçait  à  Nous  et  à  cette  Ville 
cette  première  etlamentable  épreuve  n'ont  que  trop  atteint 
la  dignité  etTautorité  apostolique,  la  sainteté  de  la  Reli- 
gion et  des  mœurs,  et  Nos  biens  aimés  sujets.  Bien  plus, 
Vénérables  Frères,  Tétai  des  choses  s'aggravant  de  jour  en 
jour.  Nous  gommes  forcé  de  nous  écrier  avec  saint  Ber- 
nard :  «  Ce  n'est  là  que  le  commencement  de  nos  maux; 
nous  en  craignons  de  plus  graves  encore  ^  (1).  L'iniquité 
persiste  dans  sa  voie,  poursuit  ses  desseins  :  elle  ne 
cherche  plus  même  désormais  à  couvrir  d'un  voile  ses  en- 
treprises détestables  que  rien,  d'ailleurs,  ne  peut  cacher, 
et  elle  s'efforce  d'enlever  les  dernières  dépouilles  de  la  jus- 
tice, de  l'honnêteté  et  de  la  Religion  foulées  aux  pieds.  Au 
milieu  de  ces  angoisses  qui  remplissent  nos  jours  d'amer- 
tume, surtout  quand  nous  songeons  à  quels  périls,  à  quels 
pièges  sont  chaque  jour  de  plus  en  plus  exposées  la  vertu 
ella  fidélité  de  Notre  peuple,  Nous  ne  pouvons,  sans  un 
profond  sentiment  de  gratitude.  Nous  rappeler  et  repasser 
dans  Notre  mémoire  l'excellence  de  vos  mérites.  Véné- 
rables Frères,  et  ceux  des  Fidèles,  objet  de  Notre  amour, 
qu'embrasse  votre  sollicitude.  Dans  toutes  les  contrées  du 
inonde,  répondant  avec  un  zèle  admirable  à  Nos  exhorta- 
tions et  vous  suivant  comme  leurs  guides  et  leurs  mo- 
dèles, les  fidèles  du  Christ,  depuis  le  jour  funeste  de  la 
prise  de  cette  Ville,  ont  insisté  auprès  de  Dieu  par  des 
prières  assidues  et  ferventes;  ils  ont  regardé  comme  un 
devoir  d'approcher,  sans  se  lasser,  du  trône  de  la  clémence 
divine  par  des  supplications  publiques  et  réitérées,  par  de 
pieux  pèlerinages,  par  une  continuelle  affluence  dans  les 

(4)  Episl.  S43. 


^^^^^^^^^^^^^^J* 


églises,  par  la  réception  des  Sacrements  et  les  autres 
œuvres  de  la  piété  chrétienne.  Or,  il  est  impossible  qu'un 
zèle  si  ardent  dans  la  prière  ne  porte  pas  son  fruit  devant 
Dieu.  Il  nous  a  déjà  obtenu  beaucoup  de  grâces,  gage  de 
celles  que,  pleins  d'espoir,  Nous  attendons  en  toute  cod- 
fiance.  Nous  voyons  la  solidité  de  lafoi,  l'ardeur  de  la  cha- 
rité s'étendre  et  se  développer  de  jour  en  jour.  Nous  cons- 
tatons dans  le  cœur  des  Fidèles  du  Christ,  pour  les  labeurs 
et  les  combats,  de  ce  Siège  et  du  suprême  Pasteur  une 
sollicitude  ardente  que  Dieuseula  pu  leur  inspirer,  et  une 
telle  union  des  esprits  et  des  volontés  que  jamais,  depuis 
les  premiers  siècles  de  l'Église  jusqu'à  notre  âge,  on  n'a 
pu  dire  avec  plus  de  vérité  et  une  évidence  plus  éclatante 
que  )a  multitude  des  croyants  n'a  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme(l).  Dans  cespectacle  devenu.  Nous nepouvoDspasser 
sous  silence  Nos  enfants  bien-aimés,  les  habitants  de  notre 
chère  ville  de  Rome,  donU'amour  pour  Nous  et  la  piété,  dans 
tous  les  rangs  et  toutes  les  conditions,  se  sont  manifestés 
et  se  manifestent  encore  chaque  jour  avec  éclat  et  qui 
montrent  une  fermeté  de  courage  égale  à  la  violence  du 
combat  et  non-seulement  digne  de  leurs  ancêtres,  mais 
encore  rivalisant  avec  leur  grandeur  d'âme.  Gloire  donc, 
gloire  immortelle  et  action  de  grâces  soient  rendues,  par 
vous  tous,  Vénérables  Frères,  et  par  nos  très-chers  Fils,  les 
Fidèles  du  Christ  au  Dieu  miséricordieux  qui  a  opéré  et  qui 
opère  de  si  grandes  choses  en  vous  et  en  son  Église,  et  qui 
là  où  surabondait  la  perversité  a  fait  surabonder  la  grâce 
de  la  foi,  de  la  charité  et  du  courage  à  confesser  la  vérité. 
<t  Quelle  est  donc  Notre  espérance.  Notre  joie,  Notre  cou- 
ronoe?  N'est-ce  pas  vous  devant  Dieu  ?  Le  fils  vertueux  est 
la  gloire  de  son  Fëre.  Que  Dieu  donc  vous  comble  de  ses 
biens  et  se  souvienne  du  fidèle  service,  de  la  compassion 
pieuse,  de  la  consolation  et  de  l'honneur  que,  dans  ces 
temps  mauvais  et  aux  jours  de  son  affliction,  vous  avez 
rendus  et  rendez  à  l'Épouse  de  son  Fils  (2).  » 

(1)Act.  £.32. 

(S)  S.  Bera.  Ep.  33»  et  131». 
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Cependant,  tandis  que,  d'une  part,  il  travaille  en  toute 
hâte  à  faire  de  Rome  la  risée  du  monde  (1),  de  Tautre, 
pour  éblouir  les  catholiques  et  calmer  leurs  anxiétés ,  le 
gouvernement  subalpin  s'est  donné  la  peine  de  composer 
et  de  fabriquer  certaines  immunités  et  privilèges  futiles 
auxquels  le  vulgaire  donne  le  nom  de  garanties^  afin 
qu'elles  Nous  tiennent  lieu  de  la  souveraioeté  temporelle 
dont  par  une  longue  série  de  trames  perfides  et  par  des 
armes  parricides  il  Nous  a  dépouillé.  À  Tégard  de  ces  im- 
munités et  garanties,  Nous  avons  déjà,  Vénérables  Frères, 
porté  notre  jugement  en  signalant  Tabsurdité,  Tastuce  et 
la  dérision  qui  les  caractérise,  dans  Notre  lettre  du  2  mars 
dernier  à  Notre  Vénérable  Frère,  Constantin  Patrizzi, 
Cardinal  de  la  Sainte  Eglise  Romaine,  Doyen  du  Sacré 
Collège,  Notre  Vicaire  dans  Rome,  lettre  qui  livrée  à  l'im- 
pression fut  immédiatement  publiée. 

Mais  le  propre  du  gouvernement  subalpin  est  de  joindre 
une  continuelle  et  honteuse  dissimulation  à  un  impudent 
mépris  de  Notre  dignité  Pontificale  et  de  Notre  autorité  et 
de  montrer  par  ses  actes  qu'il  ne  compte  pour  rien  Nos 
protestations,  Nos  réclamations,  Nos  censures;  c'est  pour- 
quoi nonobstant  le  jugement  porté  par  Nous  sur  lesdites 
garanties,  il  n'a  pas  cessé  d'en  presser  et  d'en  promouvoir 
la  discussion  et  l'examen  dans  les  hautes  assemblées  du 
Royaume,  comme  s'il  s'agissait  d'une  chose  sérieuse.  Dans 
cette  discussion  ont  paru  au  grand  jour  et  la  vérité  du  ju- 
gement que  Nous  avons  porté  sur  le  caractère  et  la  na- 
ture de  ces  garanties,  et  l'inutilité  des  efforts  de  nos  en- 
nemis pour  en  dissimuler  la  malice  et  la  perfidie.  Il  est 
assurément  incroyable,  Vénérables  Frères,  que  tant  d'er- 
reurs ouvertement  contraires  à  la  foi  catholique  et  même 
aux  fondements  du  droit  naturel,  tant  de  blasphèmes  profé- 
rés en  cette  occasion,  aient  pu  retentir  au  sein  de  cette  Ita- 
lie qui  toujours  a  mis  et  met  encore  sa  principale  gloire  à 
à  honorer  la  Religion  catholique  et  à  posséder  le  Siège 
Apostolique  du  Pontife  Romain.  Nous  pouvons  le  dire  en 

(4)S.Bera.,Ep.243. 


toute  vérité,  grâce  à  la  protectioa  que  Dieu  accorde  à  soq 

Egise,  bien  différents  sont  les  sectimeDls  que  Dourrit  Vm- 
mense  majorité  des  ilaliecs;  elle  gémit  et  déplore  avec 
Nous  celle  forme  nouvelle  et  inouïe  de  sacrilège  et  Nous 
prouve,  par  des  témoignages  insigoes  et  chaque  jour  plus 
éclatants  de  sa  piété,  par  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs, qu'elle  est  unie  dans  un  même  esprit  et  un  même 
sentiment,  aux  autres  fidèles  de  Tunivers. 

Tels  sont  les  motifs  pour  lesquels  Nous  élevons  aujour- 
d'hui de  nouveau  Notre  voix  vers  vous,  Vénérables  Frères; 
quoique  les  fidèles  qui  vous  sont  confiés  Nous  aieut,  soit 
par  leurs  lettres,  soit  par  des  protestations  solennelles, 
hautement  témoigné  combien  ils  souffrent  de  Notre  op- 
pression, et  combien  ils  sont  éloignés  de  se  laisser  pren- 
dre aux  fourberies  que  Ton  décore  du  nom  de  garanties, 
Nous  avons  jugé  que  c'est  le  devoir  de  Noire  charge  apos- 
tolique de  déclarer  solennellement  par  vous  à  tout  l'uni- 
vers que  noo-aeulemeat  ces  prétendues  garanties,  œuvre 
vaine  du  gouvernement  Subalpio,  mais  encore  les  titres, 
honneurs,  immunités,  privilèges  quelconques  et  quoique 
ce  soit  qu'où  puisse  offrir  comme  caution  ou  garantie,  ne 
peuvent  en  aucune  manière  ni  assurer  Notre  indépen- 
dance et  Notre  liberté  dans  l'exercice  du  Pouvoir  qui  Noua 
a  été  divinement  transmis,  ni  mettre  hors  d'alleinle  la  li- 
berté nécessaire  ji  TËglise. 

Les  choses  étant  ainsi,  de  même  que  déjà  à  plusieurs 
reprises  Nous  avons  déclaré  et  proclamé  que  Nous  ne 
pouvions,  sans  violer  Notre  foi  Confirmée  par  serment, 
adhérer  à  aucun  accommodement  d'où  résulterait,  n'im- 
porte comment,  la  perte  ou  l'amoindrissement  de  nos 
droits  qui  sont  les  droits  de  Dieu  et  du  Siège  apostolique, 
de  même  aujourd'hui,  suivant  le  devoir  de  Notre  charge, 
Nous  déclarons  que  Nous  n'admettroDS  et  n'accepterons 
jamais,  parce  que  cela  nous  est  absolumeot  impossible, 
les  Immunités  ou  garanties  imaginées  par  le  Gouverne- 
ment subalpin,  quelle  que  soit  leur  teneur,  ni  aucune  autre 
de  ce  genre,  de  quelque  sanction  qu'elles  soient  revêtues, 
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en  un  mol  que  Nous  n^admettrons,  que  Nous  n'accepte-^ 
rons  jamais  aucune  immunité  ou  garantie  quelle  qu'elle 
puisse  être,  qui,  sous  prétexte  de  protéger  Notre  puis* 
sance  sacrée  et  Notre  liberté.  Nous  serait  offerte  en 
échange  et  pour  tenir  lieu  de  cette  souveraineté  tempo-- 
relie  dont  la  divine  Providence  a  voulu  que  le  Saint-Siège 
apostolique  fût  pourvu  et  fortifié  et  que  nous  assurent  des 
titres  légitimes  et  inattaquables  et  une  possession  de  plus 
de  onze  siècles.  Il  est  évident,  d'une  évidence  à  laquelle 
tout  homme  est  forcé  de  se  rendre,  que,  si  le  Pontife  Ro- 
main était  soumis  à  la  domination  d'un  autre  Prince  et  ne 
jouissait  plus,  dans  l'ordre  politique,  d'une  véritable  au- 
torité souveraine,  il  ne  pourrait,  en  ce  qui  concerne  soit 
sa  personne,  soit  les  actes  de  son  Ministère  apostolique, 
se  soustraire  à  la  volonté  du  mattre  auquel  il  serait  sou- 
mis ;  que  ce  maître  pourrait  devenir  ou  hérétique  ou  per- 
sécuteur de  l'Eglise,  être  en  guerre  ou  en  état  de  guerre 
contre  d'autres  Princes.  Et  certes  la  concession  même  des 
garanties  dont  Nous  parlons  n'est-elle  pas  elle-même  une 
preuve  éclatante  qu'on  prétend  nous  imposer  des  lois,  à 
Nous,  à  qui  a  été  donné  de  Dieu  le  pouvoir  de  porter  les 
lois  relatives  à  l'ordre  moral  et  religieux,  à  Nous  qui 
avons  été  établi  interprète  du  droit  naturel  et  divin  dans 
toute  l'étendue  de  l'univers,  et  que  ces  lois  auxquelles  on 
veut  nous  soumettre,  bien  qu'elles  touchent  au  Gouverne- 
ment de  l'Eglise  universelle,  ne  peuvent  être  maintenues 
et  exécutées  que  par  et  selon  la  volonté  de  la  puissance 
laïque  ?  Quant  à  ce  qui  concerne  les  rapports  entre  l'Eglise 
et  la  Société  civile,  vous  savez  parfaitement.  Vénérables 
Frères,  que  toutes  les  prérogatives  et  tous  les  droits  d'au- 
torité nécessaires  pour  le  Gouvernement  de  l'Eglise  uni- 
verselle, Nous  les  avons  reçus  directement  de  Dieu  dans 
la  personne  du  bienheureux  Pierre,  et  bien  plus  que  ces 
prérogatives  et  ces  droits,  comme  la  liberté  même  de 
l'Eglise,  sont  le  fruit  et  la  conquête  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  doivent  être  évalués  au  prix  infini  de  ce  sang 
divin.  Nous  ferions  donc,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  outrage 


au  sang  divin  de  Notre  Rédempteur,  si  Noos  pourions 

coDsenlîr  à  recevoir  des  Princes  de  la  terre  ces  droits  qui 
sont  les  nôtres,  surtout  tels  qu'on  voudrait  en  ce  moment 
nous  les  remettre,  diminués  et  avilis.  Les  princes  chré- 
tiens sont  les  fils»  non  les  maîtres  de  l'Eglise,  et  saint  An- 
selme, archevêque  de  Cantorbéry,  cette  grande  lumière 
de  vertus  et  de  science,  leur  disait  justement  :  k  Gardez- 
vous  de  croire  que  l'Eglise  vous  a  été  donnée  comme  une 
servante  à  un  maître,  elle  vous  est  confiée  comme  à  un 
avocat  et  à  un  défenseur.  Dieu  n'aime  rien  plus  en  ce 
monde  que  la  liberté  de  son  Eglise  (1).  »  Et  pour  les  ex- 
citer, il  ajoutait  en  un  autre  endroit  :  «  Ne  croyez  pas  que 
la  dignité  de  votre  grandeur  soit  amoindrie  quand  vous 
umez  et  défendez  la  liberté  de  l'Epouse  de  Dieu  et  de  votre 
mère,  l'Eglise;  ne  voos  regardez  pas  comme  abaissés 
quand  vous  Texaltez,  comme  affaiblis  quand  vous  la  for* 
tifiez.  Voyez,  regardez  tout  autour  de  vous,  les  exemples 
sont  là  ;  considérez  les  Princes  qui  l'attaquent  et  l'op- 
priment; quel  pro&t  leur  en  revient-il  ?  A  quoi  arrivent-iIsT 
Les  faits  parlent,  nul  besoin  de  le  dire.  Ceux  qui  !a  glo- 
rifient seront  glorifiés  avec  elle  et  en  elle  (3).  » 

Après  ce  que  nous  venons  de  vous  exposer,  comme 
Nous  l'avions  déjà  fait  en  d'autres  occasions,  Vénérables 
Frères,  qui  ne  voit  clairement  que  l'iniquité  commise 
contre  ce  Saint-Siège  en  ces  temps  de  malheurs  rejwllit 
sur  toute  la  République  chrétienne  ?  Car,  suivant  la  parole 
de  saint  Bernard,  l'injure  faite  aux  Apôtres,  ces  glorieux 
Princes  de  la  terre,  atteint  tout  chrétien,  et  comme  c'est 
pour  toutes  les  Eglises,  ainsi  que  le  disait  saint  Anselme, 
cité  plus  haut,  que  travaille  l'Eglise  Romaine,  quiconque 
lui  enlève  ce  qui  est  à  elle  est  reconnu  coupable  de  sacri- 
lège, non  point  contre  elle  seulement,  miùs  contre  tontes 
les  Eglises,.  (3).  Personne,  en  effet,  ne  peut  douter  qu'à  la 
conservation  de  ce  Siège  apostolique  ne  se  rattachent 

(l)Ep.  8,[.  t. 
(«]  Ep.  13,  I.  4. 
(S)  Ep.  i2, 1.  3. 
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étroitement  Tordre  suprême  et  les  plus  grands  intérêts 
de  TEglise  universelle,  ainsi  que  la  liberté  de  votre  minis- 
tère épiscopal. 

Ayant  tout  cela  présent,  comme  c'est  notre  devoir.  Nous 
sommes  obligé  de  confirmer  de  nouveau  et  de  proclamer 
sans  nous  lasser  ce  qu'avec  votre  assentiment  unanime 
Nous  avons  plusieurs  fois  déclaré,  que  la  Souveraineté 
temporelle  du  Saint-Siège  a  été  par  un  conseil  singulier  de 
la  divine  Providence  donné  au  Pontife  Romain,  et  que  ce 
pouvoir  est  nécessaire  pour  que  ce  même  Pontife  Romain, 
n'étant  jamais  soumis  à  aucun  Prince  ou  Pouvoir  civil, 
puisse  exercer  avec  une  liberté  absolue  sur  TEglise  entière 
la  suprême  puissance  de  paître  et  de  gouverner  tout  le 
troupeau  du  Seigneur  et  Fautorité  qu'il  a  reçue  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  et  pourvoir  au  plus  grand 
bien  de  l'Eglise,  à  ses  intérêts  et  à  ses  besoins.  Vous  l'avez 
bien  compris,  Vénérables  Frères,  et,  avec  vous,  les  Fidèles 
qui  vous  sont  confiés;  c'est  pourquoi  vous  vous  êtes  tous 
levés  pour  la  cause  de  la  Religion,  de  la  justice  et  de  la 
paix  qui  sont  les  fondements  de  tous  les  biens,  donnant  une 
gloire  nouvelle  à  l'Eglise  de  Dieu  par  cette  imposante  ma- 
nifestation de  foi,  de  charité,  de  constance,  de  courage,  et 
léguant  aux  générations  futures,  par  la  fidélité  avec  la- 
quelle vous  veillez  à  sa  défense,  un  nouvel  et  admirable 
exemple  dont  ses  annales  garderont  la  mémoire.  Mais  puis- 
que le  Dieu  des  miséricordes  est  l'auteur  de  tous  cey)iens, 
élevant  vers  lui  nos  yeux,  nos  cœurs  et  notre  espérance. 
Nous  le  supplions  sans  relâche  de  daigner  confirmer,  for- 
tifier, accroître  en  vous  et  en  tous  les  fidèles  ces  nobles 
sentiments,  la  commune  piété,  la  charité,  le  zèle  ;  et  en 
même  temps  Nous  vous  exhortons  ardemment  à  crier  avec 
Nous  vers  le  Seigneur;  que  votre  prière  devienne  chaque 
jour  plus  assidue  et  plus  fervente  à  mesure  que  redoublent 
le  péril  et  l'ardeur  du  combat,  afin  qu'il  plaise  à  Dieu  de 
hâter  le  jour  de  sa  miséricorde.  Fasse  Dieu  que  les  princes 
de  la  terre,  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  ne  pas  voir  s'af- 
feroiir  et  se  maintenir,  pour  la  ruine  de  tout  pouvoir  et  de 
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tout  ordre,  TusurpatioQ  que  nous  subissons,  fasse  Dieu  que  - 
les  Princes  de  la  terre  s'uoisseDt  dans  un  accord  UDautrae 
de  cœurs  et  de  volontés,  et  que,  écartant  les  discordes,  apai* 
sant  les  troubles  elles  rébellions,  dissipant  les  projets  des- 
tructeurs des  Sectes,  ils  travaillent  de  concert  à  restituer 
au  Saint-Siège  ses  droits,  au  Cbef  visible  de  l'Eglise  sa 
pleine  liberté,  à  la  société  civile  la  tranquillité  tant  désirée> 
Ne  mettez  pas  moins  d'ardeur,  Vénérables  I^'rëres,  à  con- 
jurer, par  vos  supplications  et  celles  des  Fidèles  la  divlos 
Clémence  de  tourner  au  repentir  les  cœurs  des  impies,  en 
dissipant  l'aveuglement  de  leur  esprit,  avant  qu'arriva  le 
grand  et  terrible  jour  du  Seigneur,  où  Dieu  tout-puissant, 
réprimant  leurs  complots  criminels,  montrera  combien  sont 
dépourvus  de  sagesse  et  insensés  les  hommes  qui  s'efforcent 
de  renverser  la  pierre  établie  par  Jésus-Cbrlst,  et  de  violer 
ses  divins  privilèges  (1).  Que  par  ces  prières  Nos  espérau' 
ces  s'appuient  plus  solidement  sur  Dieu.  <>  Pensez-vous  qui 
Dieu  puisse  détourner  son  oreille  de  son  Epouse  bien-ai- 
mée,  quand  elle  criera  en  résistant  à  ceux  qui  l'opprimâOtT 
Gomment  ne  reconnaitrait-lt  pas  l'os  de  ses  os,  la  chair  de 
sa  chair  et,  disons  mieux,  en  quelquelque  sorte  l'esprit  de 
son  esprit?  C'est,  il  est  vrai,  maintenant  l'heure  du  mol  et 
la  puissance  des  ténèbres.  Mais  celte  heure  est  la  dernièraf 
et  cette  puissance  est  de  peu  de  durée.  Le  Christ,  Puis- 
sance et  Sagesse  de  Dieu,  est  avec  nous,  et  c'est  lui  qui  est 
en  cause.  Ayez  confiance,  il  a  viùncu  le  monde  (a).  »  Ea 
atteodSnt,  suivons  avec  grand  courage  et  foi  inébranlable 
la  voix  de  l'éternelle  vérité,  qui  nous  dit:  «  CombaltM 
pour  la  justice  et  pour  votre  âme,  luttez  jusqu'à  la  mort 
pour  la  justice  el  Dieu  vaincra  pour  vous  vos  ennemis  (3),  » 
EnfÎD,  Vénérables  Frères,  demandant  à  Dieu  du  fond  ia 
notre  cœur  pour  vous  et  pour  tes  F'idèles,  clercs  et  laïqueti 
confiés  aux  soins  de  chacun  de  vous,  les  dons  les  plus  abon- 
dants des  grâces  célestes.  Nous  vous  donnons  avec  le  plus 

(4)  SalDl  Gng.  vil,  Kp.  9,  1. 3. 
(8)SuDlBera.  E)*.  ISCiD"  Sel  ti. 
(3)  Ëccli.  i,  33. 
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grand  amour  à  Vous  et  ces  mêmes  chers  Fils,  bommdgage 

da  Notre  particulière  et  intime  affection  pour  yous  et  pour 

60X«  la  béaédiotion  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre^  le  15*  jour  de  Mai  de 

Tan  du  Seigneur  1871,  de  noire  Pontificat  le  vingt-cin- 

quièiile. 

Pife  IX,  Pape. 


Le  ttudi  de  là  Pentecôte  48^4,  une  adre&se,  revêtae  de  six  cents  si* 
goainres^  a  M  présentée  au  SaintrPèrc  par  trois  cents  étudiants  de 
rÙniversîté  de  Rome.  Pié  IX  les  a  reçus  dans  la  salle  consistoriale  et, 
apr^  àtoir  Sctoniè  ta  lecttire  de  letir  adressé,  il  leur  a  fait  une  réponse 
dont  Yoici  la  substance  : 

Deus  qui  humiliai  et  exaltât^  Deus  qui  deducit  ad  inferos  et 

rééutit,  DIeti  a  vdUlti  que  ttiotl  pofitlfleat  fût  tine  suite  con- 
tinue de  consolations  et  de  douleurs,  et  rencontrât  partout 
en  mêlbe  Xethpi  le  dé? otlertient  et  la  contradiction. 

Au  milieu  des  tristesses  de  cette  cité  sainte^  tète  du 
monde  catholique,  qui  a  perdu  sa  splendeur  antique  ;  au 
mlllea  dea  désdlatloiia  de  tiotrè  Rome,  dont  tiolis  pouvons 
dire  :  mutatus  est  color  optiihuSi  éh  ce  lieu  même  et  sous  les 
voûtes  de  cette  salle,  j'éprouve  une  de  ces  consolations  et 
j*en  féçbii  dn  plds  grand  courage  pour  soutenir  et  défendre 
les  dtoits  sacrés  de  TËglise.  G^est  à  vous  que  je  le  dois,  et 
précisément  en  ces  jours  où  nous  célébrons  la  fête  de 
rEsprit-Saint...  Il  n'y  a  point  entre  vous  la  confusion  des 
langttea  de  Babel,  le  Vois  au  cotitt-aire  que  Vous  possédez 
le  bîeo  préoieilt  de  Tutlion.  Gberâ  enfabts^  je  vous  l*emer- 
cîe  de  votre  piété  filiale.  Dieu  vous  en  tiendra  compte  et 
vdua  délivrefa  de  vos  ebnemis  qlil  sont  les  miens^  c'est- ft^ 
dire  eeuK  de  l'Eglise,  de  la  vérité  et  de  la  justice^  Que 
rSipril^Saint  vous  ecoorde  tous  ses  dons^  surtout  celui  de 
la  forée  afin  que  voUa  puiftsiea  demeurer  inviilcible^$  né 
tomber  jamais  dans  les  piégea  de  l'iniquité^  et  repousser 
les  eoaeignements  pervers  et  les  fausses  doctrines  de  nos 
eoBenii. 

Déjà  voua  vous  êtes  déclarés  contraires  à  eux.  Aussi  je 


TOUS  bénis  dans  vos  études.  Que  sli  ne  vons  est  point 
permis  de  prendre  vos  grades,  le  jour  viendra  où  le  Papa 
trouvera  un  remède  à  cet  inconvénient,  sans  que  vous  en 
ressentiez  aucun  dommage. 

lâ  d'enihonsiasies  appliudieseroeols  et  des  cris  de  :  ^ve  Pie  IZI  ont 
Dlerrompu  Sa  SiiDl«té,  qui  a  bientôt  repris  : 

Je  VOUS  béois  dans  vos  études,  je  le  répète,  dans  votre 
vie,  que  je  vous  souhaite  très-longue,  et  dans  ce  moment 
suprême  de  la  mort  (le  reste  n'est  qu'un  souffle),  quand 
vos  âmes  devront  aller  à  Dieu  pour  lui  être  unies  à  jamais. 
Benedictio  Dei,  etc. 

Le  4  juin  1871,  le  Saint-Père  adressait  an  monde  une  nonvetle  Sn«' 
cliine  ponr  reoonTeler  les  protestations  contre  l'usarpation  sacrilège  di 
Rome,  remercier  tons  les  fidèles  de  leur  dévouement  au  Siège  Aposto- 
lique et  les  exciter  plus  vivement  t  la  pratique  de  toutes  les  verui,  i 
l'occasioD  du  S6'  aouiversaire  de  son  pontificat.  Voici  la  traduction  de 
celte  encyclique  : 

ENCYCLIQUE  DE  NOTRE  SAINT-PÈRE  LE  PAPE 
PIE  IX 

A  tous  les  Patriarches,  Primats,  Archevêques,  Evoques  et  autm 
ordinaires  en  grâce  et  communion  avec  le  siège  apostolique 

PIE  IX,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Les  bienfaits  de  Dieu  Nous  appellent  à  célébrer  sa  bonté 
en  ce  moment,  où,  par  une  grâce  nouvelle,  il  manifesle 
sa  protection  sur  Nous  et  la  gloire  de  sa  majesté.  Déjà  finit 
de  s'écouter  la  vingt-cinquième  année,  depuis  le  jour  où, 
par  la  disposition  divine,  Nous  avons  pris  la  charge  de  ootre 
Apostolat.  Vous  savez  trop  bien  de  quelles  épreuves  ces  an- 
nées ont  été  remplies,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  r^- 
peler  plus  longiiumeot.  Cette  série  d'événements  monUe 
clairement.  Vénérables  Frères,  que  l'Eglise  militante  pour- 
suit sa  course  à  travers  les  vicissitudes  de  fréquentes  ba- 
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tailles  et  de  Yictoires  ;  que  Dieu  régit  et  gouverne  véritable- 
ment la  succession  des  choses  dans  l'univers,  escabeau  de 
ses  pieds,  et  que  souvent  il  se  sert  de  faibles  et  vils  instru- 
ments pour  accomplir  les  desseins  de  sa  sagesse. 

Les  mérites  du  Bienheureux  Pierre,  prince  des  Apôtres, 
qui  toujours  vit  et  préside  sur  ce  siège  de  Rome,  intercé- 
dant pour  Nous,  Jésus- Christ  notre  Seigneur,  auteur  et 
chef  suprême  de  l'Eglise  qu'il  a  acquise  par  son  sang,  a 
daigné,  pendant  cette  longue  durée  de  notre  service  apos- 
tolique, diriger,  secourir  notre  indigence  et  notre  fai- 
blesse, par  sa  grâce  et  par  sa  vertu  pour  la  plus  grande 
gloire  de  son  nom  et  le  bien  de  son  peuple.  Soutenu  par 
son  secours  divin,  ayant  constamment  recours  aux  conseils 
de  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  et  plus  d'une  fois  aux  vôtres.  Vénérables  Frères, 
qui  veniez  en  grand  nombre  ici  à  Rome  tous  ensemble  au- 
près de  nous,  honorant  par  l'éclat  de  votre  vertu  et  l'unani- 
mité de  votre  amour  cette  Chaire  de  vérité,  Nous  avons  pu, 
dans  le  cours  de  ce  pontihcat,  suivant  nos  vœux  et  ceux  du 
monde  catholique,  proclamer,  par  une  définition  dogma- 
tique, rimmaculée  Conception  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu 
et  décerner  les  honneurs  célestes  à  de  nombreux  héros  de 
notre  religion;  nous  ne  doutons  pas  que  leur  protection, 
surtout  celle  de  la  Mère  divine,  ne  s'étende  efficacement,  au 
moment  opportun,  sur  l'Eglise  catholique  en  ces  temps 
qui  lui  sont  si  contraires.  C'est  également  par  un  effet  de 
la  puissance  divine  et  pour  sa  gloire  qu'il  nous  a  été  donné 
de  porter,  par  les  ouvriers  évangéliques,  la  lumière  de  la 
vraie  foi  jusqu'au  sein  des  régions  lointaines  et  inhospita- 
lières, de  constituer  en  plusieurs  contrées  Tordre  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  et  de  frapper  d'une  condamna- 
tion solennelle  les  erreurs  contraires  à  la  raison  humaine 
et  aux  bonnes  mœurs,  à  la  société  chrétienne  et  à  la  société 
civile  qui,  en  ce  siècle  surtout,  se  développent  avec  plus  de 
puissance.  C'est  encore  par  le  secours  de  Dieu  que  Nous 
avons  employé  tous  nos  soins  pour  rattacher  l'une  à  l'au- 
tre, autant  que  cela  nous  était  possible,  par  un  lien  de  cou- 


corde  ferme  it  solide,  la  pulssanee  ecelésiastiqae  et  h 
puisBaooa  civile  en  diverses  parties,  soit  de  l'Europe,  sott 
do  l'Amérique,  et  poursubvenir  aux  nombreuses  nécessiUs 
de  l'Eglise  orientale  qui,  depuis  les  premiers  jours  de  no- 
tre ministère  apostolique,  fut  sans  cesse  l'objet  de  notre 
affection  paternelle.  De  même  il  Nous  a  été  accordé  na- 
guère de  commencer  et  de  poursuivre  l'œuvre  du  GoDclle 
œciiméDlque  du  Vatîoao,  dont  l'Eglise,  qui  les  a  recueillis 
en  partie,  attendait  de  si  grands  fruits  ;  cependant,  par  suite 
d'événements  trop  connus,  nous  avons  dû  en  décréter  la 
suspension. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  Vénérables  Frères,  Nous  n'avoni 
jamais  non  plus  négligé  de  faire  ce  que  demandait  le  droit 
et  la  charge  de  notre  souveraineté  civile.  Les  félicitations 
et  les  applaudissements  qui,  vous  ne  l'avez  pas  oublié, 
avaient  accueilli  les  oommencements  de  notre  pontificat, 
su  changèrent  bientôt  en  outrages  et  en  attaques,  au  point 
de  nous  conlraiodre  à  nous  exiler  de  notre  bien-aimée  ville 
de  Rome)  mais  depuis  que  par  les  efforts  communs  des 
peuples  et  des  princes  catholiques  et  l'appui  de  leurs  ar- 
mes, nous  eûmes  été  rendu  à  ce  Siège  pontifical.  Nous 
avons,  sans  relâche,  appliqué  notre  zèle  et  toutes  nos  for- 
ces k  procurer  à  nos  fidèles  sujets  et  à  développer  cette 
prospérité  solide  et  non  fallacieuse,  que  nous  regardflmei 
toujours  comme  le  plus  grave  devoir  de  notre  pouvoir  d- 
vil.  Mais  l'ambition  d'un  voisin  puissant  convoita  les  con- 
trées soumises  k  noire  domination  temporelle  ;  il  s'obslins 
dans  oe  dessein  malgré  nos  admonitions  et  nos  plaintes  pa- 
ternelles et  reitérées,  trouvant  plus  dignes  d'être  suivis  les 
conseils  des  sectes  de  perdition  ;  et  en  dernier  lieu,  comme 
vous  l'aveE  vu,  dépassant  de  bien  loin  l'impudence  de  cet 
enfant  prodigue  dont  parle  l'Evangile,  il  s'empara  par  la 
force  et  i  main  armée  de  celte  ville  qui  est  à  Nous,  dont  il 
demandait  la  possession;  maintenant  il  la  relient  contre 
tout  droit  BOUS  sa  puissance  comme  un  bien  qui  lui  appa^ 
tiendrait.  Comment  ne  serions-nous  pas  profondément 
ému,  Vénérables  Frères,  de  cette  usurpation  si  criminelle 
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que  Nous  subissons?  Nous  sommes  dans  l'angoisse  parce 
que  )e  but  d'une  pareille  iniquité  est  d'amener  par  un  seul 
et  même  travail,  si  cela  pouvait  jamais  arriver,  après  Ta- 
néantissement  de  notre  souveraineté  temporelle,  celui  de 
notre  puissance  spirituelle  et  du  royame  du  Christ  sur  la 
terre.  Nous  sommes  dans  l'angoisse  à  l'aspect  de  si  grandes 
calamités,  surtout  de  celles  qui  mettent  en  péril  le  salut 
étemel  de  notre  peuple,  et  dans  notre  affliction  rien  ne 
nous  est  plus  douloureux  que  de  Nous  voir  empêché,  par 
l'oppression  qui  pèse  sur  notre  liberté,  d'apporter  à  tant 
de  maux  les  remèdes  nécessaires. 

A  ces  causes  de  notre  douleur  se  joint  encore.  Vénéra- 
bles Frères,  cette  longue  et  lamentable  série  de  calamités 
et  de  malheurs  qui  ont  si  longtemps  frappé  etafQigéU  très- 
noble  nation  française.  Ces  malheurs  se  sont  accrus  dans 
une  mesure  immense  en  ces  derniers  jours,  par  les  excès 
tout  àfait  inouïs  d'une  troupe  d'hommes  perdus  etbarbares. 
Ils  ont  notamment  consommé  le  crime  atroce  d'un  parri- 
cide impie  par  le  meurtre  de  notre  vénérable  frère  Tarcbe- 
vêque  de  Paris.  Vous  comprenez,  Vénérables  Frères,  de 
quels  sentiments  notre  cœur  a  été  saisi  à  la  nouvelle  de  ces 
forfaits  qui  ont  rempli  le  monde  de  crainte  et  d*horreur» 

Nous  avons  une  autre  douleur,  la  plus  cruelle  de  toutes, 
Vénérables  Frères,  celle  de  voir  un  si  grand  nombre  de 
fils  rebelles  dans  les  liens  de  tant  et  de  si  redoutables  cen-t 
sures,  ne  tenir  aucun  compte  de  notre  voix  paternelle  ni 
du  soin  de  leur  salut,  et  s'obstiqer,  au  mépris  de  la  grâce 
que  Dieu  leur  fait  en  leur  laissant  encore  un  temps  pour  la 
pénitence,  à  braver  la  colère  de  la  vengeance  divine,  pu 
lieu  de  chercher  ici-bas  le  fruit  de  la  miséricorde. 

Après  tant  de  vicissitudes,  parla  protection  du  Dieu  très- 
clément,  Nous  voyons  déjà  approcher  ce  jour  anniversaire 
de  Notre  promotion,  où,  successeur  du  Bienheureux  Pierre 
sur  son  siège,  nous  nous  trouverons,  si  loin  que  nous  soyor» 
de  Lui  par  nos  mérites,  avoir  passé  le  même  nombre  d  un 
nées  que  lui  dans  le  service  apostolique.  C'est  assurénieni 
une  grâce  nouvelle,  singulière  et  très-grande,  de  la  muni- 


ficeoce  divine,  et  qui,  dans  une  si  longue  série  de  nos 
très-saints  prédécesseurs,  durant  dix-neuf  siècles,  n'a  été, 
par  la  disposition  de  Dieu,  accordée  qu'à  Nous  seul.  Nous 
y  reconnaissons  aussi  une  preuve  encore  plus  admirable 
de  la  divine  bonté  pour  Nous,  envoyant  que,  dans  le  cours 
de  ce  temps.Nous  avons  été  trouvé  digne  de  souffrir  persé- 
cuUon  pour  la  justice,  et  quand  Nous  contemplons  cette 
merveilleuse  ardeur  de  dévotion  et  d'amour  qui  sur  toute 
la  terre  agite  puissamment  le  peuple  chrétien  et  par  lequel 
d'un  zèle  unanime  il  se  porte  vers  le  Saint  Siège-  Puisque 
c'est  à  Nous,  qui  les  méritions  si  peu,  que  de  pareilles  fa- 
veurs ont  été  accordées,  nos  rorcesselrouveol  impuissan- 
tes à  y  répondre  par  des  actions  de  grâces  dignes  de  tels 
bienfaits.  C'est  pourquoi  Nous  demandons  à  la  Vierge  im- 
maculée. Mère  de  Dieu,  de  nous  apprendre  à  rendre  gloire 
au  très-haut  dans  le  même  esprit  qu'elle-même  par  ces  pa- 
roles sublimes:  fecit  mihi  magna  qui  potens  est.  Nous  vous 
prions  aussi.  Vénérables  Frères,  Nous  vous  prions  avec 
instance  de  vous  unir  àNous,  avec  les  troupeaux  qui  vous 
sont  confiés,  pour  adresser  à  Dieu  des  cantiques,  des  hym- 
nes de  louange  et  d'actions  de  grâces. 

Glorifiez  le  Seigneur  avec  moi,  disons-nous  avec  Léon 
le  Grand,  et  exaltons  son  nom  à  l'envi,  afin  que  toute  la 
raison  des  grâces  et  des  miséricordes  que  nous  avons  re- 
çues soit  reportée  à  la  louange  de  leur  auteur.  Dites  aussi 
àvos  peuples  noire  ardente  charité,  nos  sentiments  de  re- 
connaissance pour  les  témoignages  éclatants  de  leur  piété 
61iale  envers  nous,  pour  les  services  qu'ils  Nous  rendent 
depuis  si  longtemps  avec  tant  de  persévérance.  Pour  ce 
qui  Nous  regarde  spécialement,  puisque  Nous  pouvons  à 
bon  droit  nous  appliquer  ces  paroles  du  roi-prophète  :  Inco- 
latus  meus  prolongatus  est,  Nous  avons  besoin  du  secours  de 
vos  prières  pour  obtenir  la  force  de  remettre  en  pleine  con- 
fiance notre  âme  au  Prince  des  pasteurs,  au  sein  duquel 
est  la  consolation  des  maux  de  cette  vie  de  troubles  et  de 
douleurs  et  le  bienheureux  port  de  la  tranquille  et  éternelle 
paix. 
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Pour  faire  servir  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  tout  ce 
que  notre  pontificat  a  reçu  de  bienfaits  de  sa  munificence, 
ouvrant  à  cette  occasion  le  trésor  des  grâces  spirituelles, 
Nous  vous  accordons,  Vénérables  Frères,  la  faculté  et  le 
pouvoir  de  donner,  en  vertu  de  notre  pouvoir  apostolique, 
chacun  dans  votre  diocèse,  le  16  ou  le  21  de  ce  mois,  ou 
tout  autre  jour  à  votre  choix,  la  bénédiction  papale  avec 
application  d'indulgence  plénière  en  la  forme  ordinaire  de 
l'Eglise.  Dans  le  désir  de  pourvoir  au  bien  spirituel  des  fi- 
dèles^ Nous  concédons  dans  le  Seigneur,  par  la  teneur  des 
présentes,  à  tous  les  fidèles  du  Christ,  tant  séculiers  que 
réguliers  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  en  quelque  lieu  de  vos 
diocèses  respectifs  qu'ils  se  trouvent,  qui,  justifiés  par  la 
confession  sacramentelle  et  fortifiés  par  la  sainte  commu- 
nion, auront  adressé  à  Dieu  de  pieuses  prières  pour  la 
concorde  des  princes  chrétiens,  l'extirpation  des  héré- 
sies et  l'exaltation  de  la  sainte  mère  Eglise ,  la  faculté 
de  gagner  l'indulgence  plénière  de  tous  leurs  péchés  au 
jour  que  vous  aurez  désigné  et  choisi  pour  donner  en 
vertu  de  notre  autorité  ladite  bénédiction  et,  dans  les 
diocèses  dont  le  siège  cathédral  est  vacant,  au  jour  choisi 
et  désigné  de  même  par  les  vicaires  capitulaires  existant 
pro  tempore. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'à  cette  occasion  le  peuple  chré- 
tien ne  se  trouve  excité  plus  efficacement  à  prier,  et  que 
par  ces  prières  ainsi  multipliées  nous  ne  méritions  d'obtenir 
cette  miséricorde  que  le  spectacle  de  tant  de  maux  ne  nous 
permet  pas  d'implorer  avec  tiédeur. 

En  attendant,  Vénérables  Frères,  Nous  demandons  pour 
vous  au  Dieu  tout-puissant  la  constance,  l'espérance  cé- 
leste, et  toute  consolation;  Nous  voulons  que  vous  en 
ayez  pour  gage,  en  môme  temps  que  pour  témoignage 
de  notre  bienveillance  particulière,  la  bénédiction  apos- 
tolique que  Nous  vous  donnons  de  toute  la  plénitude  de 
notre  cœur  à  vous,  au  clergé  et  au  peuple  confié  à  chacun 
devons. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  quatrième  jour  de 


jnin  la  ttte  de  la  Très-Sainte  Trinité,  l'an  HDCCCLXXI,  le 
vingt-cinquième  de  noire  Pontificat, 

PiB  IX,  Pape. 

Le  Tingt-cinqniëmp  fmqiTeniure  da  poqtificfl  <]B  Pie  IX  BViit  fitiri  \ 
nom»  une  foule  de  dépntations  ctthol1que«>  ta  première  qni  obllnl  au- 
dience fm  11  dfpaiilioB  illsminde.  La  Saint-Pire,  à  nna  uretse  qui  lui 
ét»ii  Ine  pv  çeii«  d^p^tiOR,  r^pondU  : 

Je  me  sens  vivement  ému  en  voyant  devant  moi  tant  de 
fidèles  venus  de  toutes  les  contrées  de  l'Allemagne^  tous 
enflammés  d'une  égale  fol  envers  Dien,  d'un  piéme  aptour 
envers  ce  Sainl-Slége. 

Vos  difficultés  sont  grandes  parcQ  que  vous  vivez  à  pôté 
d'hommes  qui  ne  professent  pas  votre  foi  et  qui  ne  recon- 
naissent pas  le^  autorités  ecclésiastiques  que  vous  aimez. 
Aussi  donnez-votis  un  (rès-noble  témoignage  de  fidélité  et 
de  dévotion  à  l'Eglise- 

Que  Dieu  soit  loué  d'abord,  puis  votre  épiscopat  Illustre 
'  si  uni  dans  la  vraie  doctrine,  si  prodiguedes  exemples  t]ue 
vous  suivez.  En  vérité,  je  le  répète,  vos  difficultés  sont 
grandes-  Mais  rien  n'est  au-dessus  de  vos  forces,  et  votre 
présence  ici,  vos  paroles,  vos  dons  me  l'attestent.  Que  Dieu 
soit  loué  et  qu'il  vous  récompense  ! 

Continuez  à  combattre  vaillamment  les  combats  di]  Sei- 
gneur. Le  sacrement  de  confirmation  que  vous  avez  tous 
reçu  vous  a  faits  soldats  du  Christ  et  vous  a  donné  des 
armes  victorieuses. 

Obéissez  fidèlement  auicqulorités  civiles  en  tout  ce  qui 
n'est  pas  contraire  à  U  loi  de  Dieu,  C'est  le  devoir  de  tout 
chrétien.  Mais  si  l'on  vous  demande  de  violer  les  comman- 
dements de  Dieu  et  les  préceptes  de  l'Eglise,  souvenez- 
vous  que  Diei)  et  l'Ëgli^e  veulent  être  servis  avant  les 
hommes. 

Dieu  vous  donnera  la  force,  et  moi  j'invoque  sur  vous 
ses  bénédictions  avec  toute  l'ardeur  cl  tout  l'amour  de  mon 
âme.  Qu'il  vous  confirme  dans  votre  piété;  qu'il  vous  dé- 
fende dans  les  périls,  qu'il  vousassiste,  vous  et  vos  familles 
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pt vos  «mis  daos  les  ohoBes  da  la  via  matériella  at  ipiri^ 
tuallo»  qu'il  vous  aeoûmpagne  en  tous  vos  actes  ici^bas  et 
qu'il  voua  ouvra  les  portes  de  rétarnité  bienheureuse. 


les  4PU*es  éiéfnMofm  fiir^pt  «dmi^e»  «ncpessiypmeQl  4  pr^sanUr 
lenn  hommage?  ^u  S^ipt-Père.  fit  la  Corrç^pondqnce  do  Pome  ^  pQlé 
toote  la  suite  de  cette  marche  vraiment  triomphale  dans  ui|  récit  que 
nous  reproduisons  : 

fie§  rfceptionf  w  Vatican, 

Le  45,TeP8  neuf  heures,  près  de  mille  Romains  delà  Société  R&ffudne 
P0ur  le^  intérêts  catholiques  et  fiutapt  de  I\pmain99  ^e  |a  Pi^uso  Uniçn 
se  reqdaient  au  Vatican.  Lf^s  longues  nies  de  voitures  traversaient  le 
pont  Saint-Ange,  |e  Borgho  et  la  plaee  de  Saint-Pierre  sous  le  regard 
cynique  et  moqueur  des  sicaires,  et  des  parole  {osult^pt^i^  soriaî^qt  de 
certains  groupes,  surtout  de  ceux  oui  stationnaient,  mêlés  aux  agents 
de  la  miestuFé  et  aux  gendarmes,  en  deçà  de  la  porte  de  hronze  du  palais 
apostolique.  Des  reporters  de  n^fiuvais  Journi^ux  in^rivftiept  les  qpmi 
des  fidèles.  Ceux-ci,  soit  par  mépris,  soit  à  c^use  du  recueillement  de 
lenr  pensée,  semblaient  ne  pas  voir  et  ne  pas  entendre. 

A  î\%  heures,  le  comité  dirigeaqt  et  (es  vingt*neuf  Qpn)itéa  de  la  So- 
ciété romaine,  ayant  à  leur  tête  leurs  préfets  et  leurs  secrétaires,  ainsi 
Se  les  curés  des  paroisses,  se  trouvaient  réunis  dans  la  grande  salle 
nsiitorïale  et  Ht  le  prince  de  C^mpagnapooCbigit  pr4lidenti  prosterné 
aux  pieds  du  Pape,  lisait  une  Adresse  au  nom  de  tous  et  présentait 
le  dessin  d*un  magnifique  fermai!  (razional^  qui  sera  offert  à  Sa  Sain- 
teté. 

Pie  IX  a  daigné  répondre  par  |e  discours  que  voici  ; 

J'aecueille  trôs-volonliers  cette  expression  de  vos  senti- 
ments d'amour;  je  sais  qu'ils  viennent  du  cœur.  J'accepte 
ce  gage  de  votre  affection  que  vous  m'offrez.  Le  jour  où 
je  pourrai  en  faire  usage,  il  sera  sur  mon  cœur  où  sont 
déjà  gravés  vos  noms.  Au  milieu  des  douleurs  dont  le  Sei- 
gneur afflige  son  Eglise,  c'est  une  bien  grande  consolation 
de  recevoir  ces  marques  d'amour  qui  me  viennent  de  vous 
et  de  toutes  les  parties  de  la  terre.  Oui,  de  toutes  les  par- 
ties où  s'étend  notre  Eglise.  Ces  témoigoages  me  sont  une 
force,  un  puissant  secours  pour  m'aider  à  porter  le  poids 
de  nos  douleurs,  mais  ils  m'imposent  aussi  de  grands  de- 
voirs et  augmentent  ma  responsabilité.  La  tempête,  mes 
ehersfilSy  devient  plus  violente;  notre  courage  et  notre 


—  60  — 

ferme  confiance  en  Dieu  doit  croître  dans  la  même  mesure. 

La  tempête  devient  plus  violente,  mais  les  flots  qui  bat- 
tent le  rocher  ne  pourront  jamais  l'ébranler.  Ils  se  brise- 
ront contre  lui;  bien  plus,  ils  le  laveront  de  telle  sorte 
qu'il  apparaîtra  plus  pur  à  la  lumière  du  soleil.  Celte 
guerre  criminelle,  ces  incessantes  calomnies  contre  nos 
principes  et  contre  nous  ne  parviendront  jamais  à  ébranler 
ni  notre  Eglise,  ni  nos  âmes.  C'est  une  chose  dure  que  la 
calomnie  ;  elles  sont  anciennes  et  sacrées  ces  paroles  : 
Seigneur,  délivrez-moi  des  calomnies  des  hommes,  afin  que  je 
fuisse  obéir  à  votre  loi.  Et  ce  cri  s'échappe  spontanément  de 
nos  cœurs,  en  lisant  les  honteuses  accusations  et  les  men- 
songes dont  sont  remplis  tant  d'écrits  quotidiens,  vérita- 
blement sortis  de  l'enfer. 

A  ce  propos,  laissez-moi  rapporter  un  fait  que  nous  ne 
pouvons  peut-être  pas  imiter,  mais  que  nous  devons  du 
moins  admirer.  Saint  François  de  Sales,  ëvêque  de  Genève 
(cette  ville  alors  était  bonne,  puis  elle  se  pervertit  ;  mais,  à 
présent,  elle  revient  au  bien),  saint  François  de  Sales  avait 
été  l'objet  d'une  grave  accusation,  qui  blessait  profondé- 
ment la  dignité  épiscopale.  Ses  amis  l'exhortaient  à  re- 
pousser cette  attaque  et  à  monter  eu  chaire  pour  défendre 
sa réputation.«L'honneurdevotrenom, lui  disaient-ils,  vous 
est  nécessaire  pour  pouvoir  remplir  vos  devoirs  avec  fruit.» 
—  h  Dieu  sait,  répondit  le  saint,  quel  degré  d'estime  est 
nécessaire  à  un  supérieur  pour  accomplir  les  devoirs  desa 
charge.  Dieu  saura  donc  bien  trouver  le  moyen  de  me  dé- 
fendre. Ma  conduite  constante  et  toujours  fidèle  sera  la 
meilleure  réponse.  »  Et  Une  voulut  jamais  se  justifier  que 
par  une  vie  constamment  exemplaire,  qui  lit  bientôt 
tomber  tous  ces  bruits.  Courage  donc;  si  les  calomnies 
continuent,  ne  craignons  pas  ces  voix  de  l'enfer.  Il  n'est 
pas  interdit  de  se  défendre,  mais  il  vaut  beaucoup  mieux 
confondre  la  calomnie  par  de  bonnes  actions  et  par  la  pra- 
tique constante  de  la  vertu. 

Il  est  temps,  frères,  d'agir  avec  courage.  Le  mal  est 
grand,  Seigneur,  ils  ont  dissipé  votre  loi  :  dissipaverunt 
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legem  tuam.  Maintenons-nous  en  parfait  accord  entre  nous; 
gardons  fidèlement  l'unité.  Soyons  tous  étroitement  unis, 
formant  une  armée  pacifique  mais  compacte.  Le  S.eigneur 
daignera  faire  luire  le  jour  de  ses  miséricordes  et  nous  dé- 
livrer des  maux  qui  nous  accablent.  Ayez-en  pour  gage 
celte  bénédiction  que  je  vous  donne  de  toute  Teffusion  de 
mon  cœur»  à  vous,  à  vos  familles,  à  vos  âmes,  à  vos  corps, 
à  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher;  qu'elle  vous  suive 
tout  le  cours  de  la  vie,  qu'elle  vous  assiste  surtout  au  der- 
nier de  vos  jours,  afin  que  vous  puissiez  en  paix  et  comme 
avec  vos  mains,  dirai-je,  remettre  vos  âmes  à  Dieu.  Je  vous 
bénis  au  nom  du  Père  qui  vous  a  créés,  au  nom  du  Fils 
qui  vous  a  rachetés,  au  nom  du  Saint-Esprit  qui  vous  a 
sanctifiés.  BenedicHo  Deiy  etc. 

De  longs  cris  d'enthousiasme  et  d'amour,  ont  répondu  à  ces  nobles  et 
grandes  paroles.  Le  Pape  apparaissait  radieux.  Son  visage,  son  regard 
avaient  une  lumière  céleste.  Nous  nous  sentions  tous  à  Rome  et  près  de 
notre  Père. 

Les  dames  de  la  Pieuse  Union  attendaient  dans  la  grande  salle  ducale 
très-noblement  parée.  Pie  IX  s'y  est  rendu,  et  après  avoir  entendu  une 
adresse  lue  par  madame  la  marquise  Antici  Mattei  née  Altieri,  et  une 
poésie  redtée  par  madame  Teresa  Gualandi,  a  daigné  répondre  : 

Merci  de  votre  chère  visite  et  de  ces  paroles  qui  expri- 
ment si  bien  vos  sentiments.  Encore  que  de  toute  part  la 
tempête  grossisse  contre  TEglise,  ce  m'est  un  grand  se- 
cours de  voir  TafTection  que  de  toute  part  aussi  les  âmes 
portent  si  fortement,  si  généreusement  au  Saint-Siège. 
Votre  riche  offrande  et  le  mode  délicat  que  vous  avez 
.  choisi  afin  de  célébrer  le  privilège  que  Dieu  n'a  accordé  à 
aucun  de  mes  prédécesseurs,  sont  très-opportuns  parce 
que  rien  n'est  plus  saint  que  de  secourir  les  indigents.  •• 
Jusque  dans  les  terres  les  plus  éloignées,  les  bons  catho- 
liques ont  voulu  fêter  ce  jour,  et  il  m'arrive  deux  télé- 
grammes, l'un  qui  m'informe  que  les  Maltais,  désirant 
donner  à  ce  jour  la  solennité  d'une  fête  chômée  (di  pre- 
cetto),  et  les  évêques  de  Malte  et  de  Gozzo  en  ayant  référé 
au  gouverneur  anglais,  celui-ci  a  ordonné  qu'ainsi  il  soit 
fait;...  l'autre  qui  me  vient  de  la  reine  d'Angleterre  et  me 


montre  cette  souverAioe,  doq  catholique^  l'ASsooiant  aui 
seotiments  des  catholiques  et  m'envoyanl  de  aordiales  .féli- 
citations (lei  dei  OTM  de  :  Vive  la  reins  d'ADgleterre  onl 
jnferrompu  le  Papt).  Ces  signes  de  la  proleolion  de  Dieu 
doivent  nous  encourager  à  avoir  confiance  en  lui  et  à  re-' 
courir  à  sa  divine  pitié.  Que  sa  Mère  soil  notre  inèret  nob-e 
médiatrice.  Elle  nous  rendra  la  paix  dont  nous  jouissionh 
Et  nous  l'aurons  bientât*  j'espère.  Quant  à  vous,  pieuses 
et  fidèles  chrétiennes)  vous  avei  de  b-6s-forts  exemples  do 
vertu  et  de  courage,  non-seulement  dans  le  nouveatii 
mus  aussi  dans  l'ancien  Testament»  dans  les  Debora  et  los 
Judith;  les  Sisara  et  Olophernes  ne  manquant  pas  vrai' 
meut...  De  tout  cœur,  avec  la  plus  grande  afTeotîoni  j'ap- 
pelle sur  vous,  sur  vos  familles  la  béoédietion  d«  Dieu» 
afin  qu'il  vous  garde  dans  le  temps  et  que  vous  le  puissiez 
glorifier  dans  l'iternité.  BmtdvAw  Dût  etej 

Noàa  reDODçoQS  ft  d^péliidre  les  (ransporU  des  dames  de  la  Pieuu 
I/nioff,  De  douces  larmes  inondaient  leurs  visages  ei  les  plus  proches 
du  Suai-Përe  se  jetaient  à  ses  pieds  et  baisaioni  ses  vËtements. 

Le  18.  La  Tille  semble  en  filat  da  aiége.  Dèa  cinq  henres  da  matiD« 

les  ironpes  ei  la  garde  nationale  occupunl  des  posies  assignes  par  l'auio- 
tH6  militaire.  Dea  détachements  de  geiid^rmerid  et  des  escouades  d'a- 
genU  de  ia  Qnesiure  se  tiennent  sur  Tes  places  à  l'entrée  des  rues  prin- 
dfialeii.  Ailt  abbrds  dd  ValldSn  bttiti  on  tient  la  garde  batlouale  A  chef»l{ 
ia  gendarmerie  et  dea  suidais  de  ligne. 

Home  paraît  morne  el  désolée.  Les  liabilanls  sont  dans  uile  sorte  de 
tefi'etir.  tli  i6  diScilt  tttle  Id  «lltiatiod  faite  au  ^dtle  éi  A  èilit-mémed  f<li' 
rilalle  D'est  pis  lenable.  Commeni  se  fait-il  que  l'arrivâe  de  1 ,500  k 
2,000  prêtres  et  laïques  étrangers,  tous  hommes  pacïSques,  la  plupart 
i^ii,  satis  atitre  àrmè  ijtic  la  prifthé,  nSftesstié  et  déploieiWeill  de  tattt 
sdldlteiqne  elmenaee  la  Ville  Etemelle  de  seëues  sanglantes?  Gependaril 
comme  le  cûlé  comique  ne  fait  jamais  défaut,  même  au  milieu  des  scènes 
MU  pldt  ttistes,  dt»  ^rdés  nationaux  oiti  adOptS  les  fblits  de  la  Capitale, 
de  la  NutvO  Rema,  dt>  Diavelo  color  di  Rom  et  croient  ii  une  conjura- 
tion cathàligw,  k  une  Saint-Barlh^tetlty,  à  un  massacre  des  patriotes. 
Oa  les  Vùil  tt  nûite  â  ïëût  (MStd,  eb  Voittlfc^  lètit-  flistl  t-ntl^  les  jHmbM. 
Ils  ont  le  regard  inquiet  de  ^eps  qui  estiment  qriO  le  salut  d'eui-mémea 
passe  avant  le  saint  de  la  pairie.  £n  vérité,  ils  ont  bien  raison. 

Vers  neuf  hfetiféS  du  ifiïtin,  IM  atldlébt'es  àin  cttnlbiébcé  dab  j  ta  Mlle 
du  Consistoire.  8*  Saisletf  a  reçu  d'abord  les  hommages  da  loua  les 
ordres  de  la  Conr  et  de  la  famille  pontificale,  qui  lui  ont  offert  un  beau 
réllqoriird  6rdé  dé  piiÊMi  prédeUJes. 

ie  TOHdraÏB^  •  dit  la  Pq)s  ea  learmoarouBti  voua  adref 
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ser  une  comparaison  que  j'ai  dans  l'esprit.  Vous  êtes  pour 
moi  cette  troupe  {drappello)  d'élite,  qui  suivit  David  au 
mlltéU  des  persécutions  dont  il  fut  l^objet.  Seulement  Da- 
vid n'avait  point  dé  fidèles  hors  de  Cette  poignée  d'amis, 
et  tnol,  âU  Côtttr&ire»  j'ai  des  fidèles  dand  Tunivers  entier^ 
Cependant  j'aime  à  vous  regarder  ainsi,  et  je  vous  bêtiis 
d'une  maniëi'e  pâfticuliêrei  ô  mon  petit  bataillon  ohoisii 
bénissant 5  il  est  vrai^  tous  mes  défet&seurs  et  tou^  ceux 
qui»  au  dehors»  sont  aussi  restés  et  restent  toujours  atta* 
chès  à  TEglise. 

Après  tM  paroles,  le  Fspé  s'e^t  entféteilti  ftimilièfëittcmt.  pefidatit 
quelques  iiiatttflts,  atee  chscuti  dés  menibfeft  dé  sa  eOiif  et  aé  ^  éhâ-> 
pelle. 

Ptiiê  sont  tentls  lés  eamérléf^  sécréta  et  dlldottètif .  bd  d'étUfd  étlx, 
Mgr  Perioj,  a  lu  l'Adressé  j 

S.  Em.  le  cardinal  Monaco  Lavalette  a  présenté  à  Sa  Sainteté  les  atta- 
chés du  secrétariat  des  mémoriaux,  exprimé  leurs  vœux  et  remis  leurs 
offrandes. 

Les  recteurs  des  collèges  et  séminaires  nationaux^  ayant  à  leur  tête 
Mgr  Jacovacci,  de  la  Propagande,  qUi  a  prononcé  l'Adresse  ; 

La  députation  des  prêtres  du  ro^ttudlé  uhi  de  la  GHitide^Bretilnlë^ 
chacun  portant  les  Adresses  et  les  offrandes  des  évéques  et  des  fidèles 
dèè  dlècèsès. 

Us  diefi^tes  étaient  rebrésvDtés  :  Westipinster»  par  T.  ht  Mttf  Capil, 
R.  i.  H.  Laing,  R.  F.  M.  nyndbam)  Beverleyi  pari. R.  Cban.^rownc^ 
Bin&inghkm,  paf  T.  tl.  Cn.  O'ëullivan,  II.  J.  Coûter,  R.  F.  Hôpkins; 
Hexham  et  Newcaslle,  par  R.  P.  Mathews  ;  Saldfort,  par  R.  W.  tierr3ri 
Schrewsbnry,  par  R.  F.  J.  Tynch,  R.  £.  Siaugther. 

Ml  lé  èhanoinè  0*Bttllitàd  a  lu  tine  Adresse  d*uné  latiriité  da&siqùe, 
où«  énumérant  les  actes  de  Pie  IX,  le  clergé  se  réjouit  du  d^n  îbooiIijnk 
raole  accoMé  aux  mérites  de  Sa  Sainteté.  Successeur  de  S.  Grégoire^ 
Pie  IX  a  rétabli  en  Angletefhe  là  hiéfarchie  qtie  S.  Orégoli'e  Jr  aralt 
fondée. 

Le  Pape  a  répondu  en  latin,  disant  qu'il  remerciât  non-seulenent  le 
cier^  dés  déné  appdrtés,  mais  encore  et  siirtout  de  sa  piété  envers  le 
Salttt-Slégè  et  dé  sôh  ûniôii  â  l'é()iëcdpat.  Il  à  bédl  rAfigléiëfrè,  —  et 
toutes  les  lies  de  TAngleterre^  —  ajoutant  d'une  voix  forte  et  cothrttê 
inapirie  :  Et  je  désire  que  ma  bé&édktion  aux  peuples^  aux  prêtres  et 
aux  évéques  d'Angleterre  demeure  sur  eux  cette  fois  jusqu'à  la  fin* 

D'autres  réceptions  ont  eu  lieu  dans  la  salle  du  Consistoire,  le  Pane 
actoeilltot  âvee  tetidi'éasé  et  boùne  grâce  les  marques  de  piété  filiale  de^ 


Euint  passé  dans  la  grande  ulle  ducale,  le  Pape  y  a  trouvé  réuDis  les 
députés  de  la  jeunesse  caiholiqoe  d'Angleierre,  derrière  lesquels  s'éudeot 
placés  les  prêtres  anglais. 

Sar  les  marches  et  aux  cAtéa  du  trône,  on  voyait  des  personnages  qne 
celte  fioienaelle  réception  intéressuL  vivement,  les  carainani  de  Luca, 
Capalu,  Monaco  Lavaletle,  des  évéques,  des  princes  romains. 

Nous  savons  qne,  la  veille,  les  dépotés  avaient  à  l'unanimité  prié  on 
illustre  prélat  rftidsni  à  Rome  de  les  présider  et  présenter  à  Sa  Sainteté. 
Hgr  Howard,  vicaire  de  Sainl-Pierre,  i  la  fois  si  cher  à  ses  compatriotes 
et  aoK  Romains,  était  donc  A  la  tête  de  la  députation.  On  avait  remarqué 
que  la  députation  anglaise  venue  à  Rome  cet  hiver  se  composait  de 
membres  de  la  haute  aristocratie  et  revëtissait  un  caractère  politique. 
La  jeunesse  d'Angleterre  a  voulu  donner  à  sa  députation  un  caractère 
général,  purement  religieuï,  exempt  du  concours  du  clergé.  Ce  fait 
témoigne  de  l'élévation  et  de  l'énergie  dn  peuple  anglais.  On  sait  que  la 
société  de  la  jeunesse  catholique  a  été  organisée  dans  le  royanme-nni 

iiar  l'activité  incomparable  des  trois  enfants  du  comte  de  Gainsboarough: 
ady  Constance,  lady  Edith  Noël  el  l'honorable  Edward  Noël. 

L'honorable  Edward  Noël  a  lu,  en  français,  une  adresse,  i  l&qnelle 
Pic  IX  a  répondu  des  paroles  dont  voici  le  sens  : 


C'est  avec  plaisir  que  je  vois  la  jeunesse  entourer  moD 
vieil  âge. 

La  jeunesse  a  eu  la  douce  gloire  d'acclamer  Noire-Sei- 
gneur, la  veille  de  sa  Passion. 

J'ai  dû  partager  les  souffrances  de  la  Passion  et  peut- 
être  plaira-t-il  à  Dieu  que  j'endure  d'autres  souffrances  ; 
mais  je  me  souviendrai  de  la  jeunesse  qui  priera  avec 
moi. 

La  Passion  du  Seigneur  a  été  le  fondement  de  l'Eglise. 
Sachons  donc  que  toutes  nos  douleurs  sont  au  profit  de 
l'Eglise  et  demeurons  fermement  unis. 

L'épiscopat  de  l'Irlande  a  sauvé  l'Eglise  dans  cette  tie 
parce  qu'il  est  demeuré  fidèle  à  l'union.  Il  faut  à  l'Angle- 
terre l'union.  Vous  connaissez  tous  ce  vieux  proverbe  : 
runion  fait  la  force.  Que  la  jeunesse  le  prenne  pour  de- 
vise. 

Il  y  a  parmi  la  jeunesse  de  l'Italie,  de  la  France,  de  la 
Belgique,  delà  Hollande,  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre, 
un  mouvement  extraordinaire  de  foi,  de  dévouement  au 
Saint-Siège,  et  de  protestation  contre  l'iniquité.  Il  ne  faut 
donc  à  la  jeunesse  qu'une  union  toujours  plus  forte  et  une 
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noble  persévérance  pour  obtenir  de  Dieu  h  triomphe  de 
l'Eglise. 

Après  avoir  dit  ces  paroles,  Pie  IX  a  béni  avec  des  accents  d*ineffable 
tendresse  la  députation  prosternée. 


DISCOURS    À   LÀ   DÉPUTATION    FRANÇAISE  (1). 

La  députation  française  présente  à  Rome  pour  le  vingt^cinquième  an- 
niversaire du  Pontificat  de  Pie  IX,  vint  à  son  tour  lui  présenter  Thom- 
mage  de  son  dévouement  avec  des  offrandes  et  une  adresse  à  laquelle  le 
Pape  répondit  par  une  courte  allocution  qui  eut  aussitôt  un  grand  retentis- 
sement en  France  où  elle  prit  les  proportions  d*un  véritrable  événement. 
Nous  la  rapportons  ici  et  neus  renvoyons  à  V Appendice  le  court  histo- 
rique des  incidents  auxquels  ces  paroles  donnèrent  lieu  : 

Je  ne  puis  dire  combien  de  sentiments  se  réunissent  en 
ce  moment  dans  mon  cœur  !  Je  me  rappelle  les  grands  bien- 
faits de  la  France.  Je  me  rappelle  ce  que  la  France  souffre. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ce  que  je  souffre  moi-même. .. 
j  Pauvre  France  !  J'aime  la  France,  elle  est  toujours  impri- 
mée dans  mon  cœur.  Je  prie  tous  les  jours  pour  elle,  prin- 
cipalement à  ce  grand  saint  sacrifice  de  la  messe;  elle  est 
toujours-présente  dans  mes  pensées.  Je  l'ai  toujours  aimée 
et  je  l'aimerai  toujours  I  Je  sais  combien  elle  a  toujours  of- 
fert le  spectacle  des  plus  tendres  dévouements,  combien  sa 
charité  est  grande  et  compatit  à  la  misère  des  pauvres,  à  la 
misère  de  l'Eglise,  combien  d'institutions  charitables  elle  a 
fondées  et  en  particulier  quelle  grande  ardeur  s'y  manifeste 
pour  les  bonnes  œuvres  chez  les  femmes  ;  chez  les  hommes 
aussi,  mais  parmi  les  femmes  spécialement.  Cependant,  je 
dois  dire  à  la  France  la  vérité.  Je  me  souviens  d'un  Fran- 
çais haut  placé  que  j'ai  connu  beaucoup  ici  à  Rome,  et  qui 
me  faisait  de  grands  compliments.  C'était  un  homme  dis- 
tingué, honnête  homme,  pratiquant  bien  sa  religion  :  il  se 
confessait  même,  mais  il  avait  certains  principes  étranges; 
de  principes  que  je  ne  sais  comment  peut  allier  un  catho- 
lique convaincu.  Il  me  disait,  par  exemple,  que  la  loi  devait 

(1)  Voir  à  VAppeniice* 
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étre  ^thée,  qup  noijy  dfiviops  prof^ger  tout  \p  qiOQde,  ]p9 
protestants  comme  les  aub-es...  Nous  nous  eotendiqp^  s\p 
beaucoup  de  points,  mais  jamais  sur  celui-là.  Or,  qu'arri- 
vail-il?  Ce  mime  homme  faisait  aujourd'hui  une  chose  et 
demain  une  autre  toute  contraire  t  Un  de  ses  amis,  qui  était 
protestant,  étant  mort  à  Rome,  il  accompagna  le  corps  au 
cimetière  et  as^js^  au  s^vice  prf)^s|an(.  ^gsuréieect,  l'on 
fait  très-bien  d'assister  les  protestants  dans  leurs  be&oips 
et  dans  leurs  maladies  et  de  leur  faire  l'aumàne,  surtoift 
l'aumône  de  la  vérité  pour  leur  conversipi),  jam  p^rtiçi^pf 
à.certaiofs  fonctions  ecclésiastiques,  c'est  mauvais- 

Mes  chers  enfant*,  il  faut  que  mes  paroles  vous  disesl 
bien  ce  que  j'ai  dans  mon  cœur.  Ce  qui  afflige  votre  paj^ 
et  l'empêche  de  mériter  les  bénédictions  de  Dieu,  c'est  ce 
mélange  des  principej.  Je  4Uai  le  mot  et  je  ne  le  tairai  p«s: 
ce  que  je  crains,  ce  ne  sont  pas  tpus  ce»  misérables  da  ta 
Comnmne  de  Baris,  vrais  démoDs  de  l'epfer  qui  se  prpuè^ 
oent  siiF  h  Miffî.  Non,  ce  o'est  pa»  c»|a;  ce  que  js  praiiu, 
c'est  cette  malheureuse  politique,  ce  libéralisme  calhpliqna 
qui  est  te  véritable  fléau.  Je  l'ai  dit  plus  de  quarante  fus, 
je  vous  le  répète  à  cause  deTamour  que  je  vous  porte.  Qui. 
c'est  ce  jeu...  Cofnmefitdit-en  en  français?  Nous  l'appelpDS 
es  italien  altalena.  {Ici  quelqu'un  de  Fatsistance  fait  vnteHdn 
U  ifiat  de  bascule,)  Oui,  justement,  ce  jeu  de  basCMle  qui 
détruirait  Ja  religioit.  Jl  faut  sans  doute  pratiquer  la  ofas- 
rilé,  faire  ce  qui  est  possible  pour  raraeper  ceux  qui  suit 
égarés  ;  mais  pour  Cfla  il  n'$$t  pas  besoin  de  partager  Imw 
opinions.  Mais  j^  ne  veut  pas  prolonger  mon  discours  :  met 
forces  ni  wpo  âge  ne  me  le  permeUraient  pas. 

Je  vous  remercia  ;  je  vous  remercie  et  vous  charge  dem- 
mercier  tous  les  boos  Fr4«çais  pour  tqul  ce  qu'ils  ont  fa^ 
de  toute  rp4Pi^re.  afin  de  me  soulager;  car  la  FraucQ  m'* 
donné  ses  epfaot^  qui  Dojl  ;^ersé  leur  saug  pour  le  SaîAt- 
Siège;  elle  m'a  doopé  son  argent,  et  elle  a  fait  tant  d'aiUM 
«uvres  f}^  cbaritél  Qu'ils  soient  donc  bénis  tous  particu*- 
Uôremeat;  et  ^prés  euï  je  bénis  aussi  tous  les  autres;  je 
bénis  tout  le  monde,  et  même  les  méchants,  arm  jju'ils 


^|eDt  )a  lumière  nécessaire  pour  marcher  dans  la  voie  delà 
vérité. 

Recevez  donc  celte  bénédiction  apostolique.  Je  vous  bé- 
nis, vous,  votre  patrje,  vos  familles,  vos  parents,  vosamis, 
tout  le  ippnde,  tous  les  diocèses  de  France,  et  en  particu- 
lier le  diociàçe  de  Nevers,  du  bon  Mgr  Forcade(l),  tous  les 
cur^s,  leurs  paf  oisses,  les  pères  de  famille,  leurs  fenames, 
leurs  enfants,  et  tou3  ceux  des  vôtres  qui  ont  le  désir  d'é- 
trp  tt^nis  par  je  Pape. 

Que  ce^e  bénédiction  soit  toujours  pour  vous  un  soutien 
el  cornais  pi}|3  arme  pour  combattre  les  combats  de  la  foi 
coptre  UiQpré^ulilé;  qu'elle  vous  accompagne  dans  les  lut- 
tes de  )a  yifif  qu'elle  vous  sqi^  un  g^ge  dje  salut  dans  vos 
derniers  moments  et  vous  assure  l'éternel  bonheur. 


^  $fQ^i  ^1  ip^^  ^6  Sacré-ColIége  étant  venu,  sous  la  présidence  du 
cardioâl  rarizzf,  offrir  ses  hommages  à  Pie  IX,  et  le  cardinal  doyen 
mnl  àïi  que  les  cardinaux  espéraient  voir  Pic  IX  ressembler  an  Christ 
^orieu  pi  triomphant  après  avoir  ressemblé  au  Christ  souffrant,  le 
râpe  répondit  : 

Je  remercie  le  Sacré-Collége  de  ces  sentiments  qu'il  n'a 
jamais  cessé  de  professer.  Il  a  été  ma  plus  douce  conso- 
lation, mon  premier  et  mon  plus  fidèle  soutien  dans  les  tra- 
yêjfx  pQur  l'jSgUse  de  Jé^us-Christ,  m'asi^istantassidùm^nt^ 
soit  dans  les  différentes  congrégations,  soit  dans  les 
œuvres  nombreuses  accomplies  pour  le  bien  des  fidèles. 

En  vous  voyant,  mes  très-chers,  en  songeant  au  temps 
où  nous  vivons,  ma  pensée  invoque  le  souvenir  de  David 
auquel  un  fils  rebellé  enlevait  son  trêne  et  son  propre  pa- 
lais. Pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  rebelles,  il 
dut  fuir  en  exil,  souffrant  les  outrages  et  les  blasphèmes 
du  vil  Semei  qui  insulait  à  son  malheur.  Ses  soldats  fidèles 
8*enfairent  avec  lui,  le  défendant,  partageant  et  adoucis- 
saut  ses  douleurs.  Or,  en  ces  soldats,  je  vois  votre  image, 
comme  en  ces  outrages  et  ces  bla5[)hèmes  je  vois  les  ou- 

(I)  Mgr  forcade  était  è  la  této  do  la  députation  frauvaisc. 


trages.  les  blasphèmes  et  les  hypocrisies  des  jountaax  qui 
souillent  notre  Rome. 

Vous  connaissez  le  sort  du  fils  rebelle  et  comment  il  pé- 
ril misérablement,  frappé  de  trois  coups. 

Je  désire  et  j'appelle  sur  celui  qui  m'a  si  ÏDJustemeot  dé- 
pouillé et  me  persécute  ces  trois  coupsi  non  pas  trois 
coups  matériels,  mais  trois  coups  de  la  grâce  divine.  Que 
ces  trois  coups  soient  la  peoiiée  du  passé  et  des  injustices 
et  des  violences  commises;  la  pensée  du  présent,  qui  loi 
fasse  comprendre  la  condition  malheureuse  où  il  a  réduit 
TEglise  jusque  dans  son  siège  principal;  la  pensée  de  l'a- 
venir, qui  l'avertisse  qu'il  devra  comparaître  devant  le  trdne 
de  Dieu  et  y  rendre  un  compte  rigoureu:t  de  tout  ce  qu'U 
a  fait- 

Nous  ne  désirons  ni  le  mal  ni  la  mort  d'aucun  ennemi, 
mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive. 

Je  bénis  affectueusement  les  cardinaux,  afin  que  le  Sei- 
gneur les  comble  de  ses  biens.  Je  bénis  leurs  diocèses, 
leurs  familiers,  leurs  serviteurs,  priant  Dieu  qu'il  leur 
donne  en  échange  de  tant  d'affection  et  de  fidélité  à  ma 
personne  tous  les  dons  spirituels  et  temporels. 

Après  ceUc  réponse.  Pie  IX  est  passé  dans  la  salle  du  CoDsîstoire,  oft 
Tatieadail  une  nombreuse  dépuUtîon  de  la  noblesse  romaioe-  H.  le 
marquis  Cafalletti,  sénateur  de  Rome,  lui  a  lu  ane  adresse  fc  laquelle 
Pie  li  a  répondu  avec  une  cerlaine  émotion  : 

Je  remercie  la  noblesse  romaine  de  ce  témoignage  d'a- 
mour, de  fidélité  et  de  respect  filial,  et  je  me  réjouis  de 
voir  devant  moi  une  portion  si  nombreuse  et  si  choisie  de 
cette  noblesse. 

Un  cardinal,  prince  romain,  présentait  un  jour  uo  sien 
neveu  à  l'un  de  mes  prédécesseurs,  qui  déclara  justement 
que  les  trônes  se  soutiennent  principalement  par  l'action 
de  la  noblesse  et  du  clergé. 

La  noblesse  est,  elle  aussi,  on  ne  peut  le  nier,  un  don  de 
Dieu,  et  encore  que  Notre-Seigneur  voulût  naître  bumble- 
ment  dans  une  étable,  on  lit  cependant  de  lui  en  tète  de 
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deux  Evangiles  une  longue  généalogie  qui  le  fût  des- 
cendre des  princes  et  des  rois. 

Vous  employez  donc  dignement  le  privilège  qui  dérive 
de  la  noblesse  en  maintenant  le  principe  sacré  de  la  légi- 
timitéy  et  j'en  ai  la  preuve  dans  le  choix  que  vous  avez 
fait  du  sénateur  de  Rome  pour  parler  aujourd'hui  en  votre 
nom.  Certes,  ce  choix  ne  sera  pas  agréable  à  ceux  qui 
sont  venus  ici  commander  sans  droit  ni  raison. 

Continuez  donc  à  usor  de  votre  privilège,  fsûtes-en 
un  usage  très-noble  en  cherchant  à  ramener  ceux  de  votre 
classe  qui  se  sont  éloignés  de  vos  principes.  Quelques  pa- 
roles de  bonne  et  tendre  amitié  pourront  beaucoup  sur 
leur  cœur,  et  vos  prières  pourront  encore  davantage. 
Souffrez  courageusement  les  peines  qui  vous  viendront, 
et  Dieu  vous  bénira  comme  je  l'en  prie.  Je  vous  bénis, 
vous,  vos  femmes,  vos  enfants.  Puissent  ces  enfants  de- 
venir votre  consolation,  comme  vous,  mes  fils,  vous  avez 
été  et  vous  êtes  la  mienne.  Benedictio  Dei. 


En  réponse  à  l'adresse  des  catholiques  belges^  venus  aussi  pour  le 
TÎngt-dnquième  anniversaire,  le  Saint-Père  répondit  : 


Eh  bien,  mes  enfants,  si,  dans  ce  moment  solennel,  tout 
le  monde  catholique  s'intéresse  à  moi  et  prend  part  à  ma 
situation,  il  n'est  —  du  moins  quant  à  Tunitè  de  pensée 
et  à  Tunanimité  des  cœurs  —  point  de  pays  dont  j'aie  reçu 
des  témoignages  d'affection  aussi  généreux  que  de  la  Bel- 
gique. Juvenes,  virgines,  viri,  seniores,  tous  se  sont  em- 
pressés de  témoigner  au  Pape  leur  filial  amour  et  de  sou- 
lager son  affliction.  Et  il  semble  que  Dieu  vous  a  donné 
déjà  la  récompense  de  cet  amour,  car  il  a  accordé  à  votre 
pa]rs  de  rester  constamment  calme  et  tranquille,  au  milieu 
de  la  tempête  dont  il  était  entouré.  Peut-être  vos  prières  y 
ont-elles  aussi  contribué,  mais  certes  c'est  à  votre  amour 
pouf  le  Pape  que  vous  devez  cette  préservation. 

Vous  m'offrez  des  dons,  une  tiare,  symbole  de  ma  triple 
royauté  au  Ciel ,  sur  la  terre  et  même  encore  dans  les 
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âfitme^;  sur  les  iaxeé  dd  fiurgàtctlî'é.  Et  cett^  rby&utft  Sît 
périra  pas,  car  le  Pape  sera  toujours  le  Pape,  il'impofie  oli 
il  se  tf'otlve  :  dàtls  ses  ËtïU  cotiimé  jadis,  aiijhiii'd'hûi  au 
Vaticati,  pëdi-ëtfe  uhjoùt  eu  t)risoa.  Stais  j'àcéèple  cetié 
couronne  comifae  ilH  symbole  de  résurrectioh.  Elle  be  inè 
servira  pas  aujourd'hui,  mais  au  jour  du  triomphé  je  là 
poHerai.  Fasse  le  Ciel  que  bientôt  ce  jour  arrive  !... 

Je  termine  ed  Vous  disant  ce  que  j'ai  dit  à  tous  :  Soyons 
unis  !  Demetitez  toujours  unis  avec  TEglise  et  avec  le  Pape- 
C'est  ce  qui  vous  donnera  ta  force  contre  les  enneinis  de 
la  Société  et  de  l'Ëglise,  car  ces  enbemis  sont  les  liiêmés... 
Je  vous  donne  aonc  ma  bénédiction  ;  qu'elle  vous  accom- 
pagne (iaiis  vôtre  voyagé  vers  la  Belgique  et  surtout  dans 
le  gràiid  voyage  de  la  vie.  (ju'èllè  voiis  soit  celle  forée 
pour  combattre  les  ëhnemis  de  la  société,  bieii  nombreux 
dé  nos  jbiirs.  Je  béiiis  vos  personnes,  vos  t'amilles,  tous 
ceiix  qiii  vous  soiil  chers  !  je  Ijënis  vos  évêques  èl  votre 
clergé  I  je  bénis  votre  jJays,  votre  roi,  votre  rèinè  et  leurs 
enfants.  Que  Dieu  les  protège  ;  qu'il  protège  la  Belgique, 
cette  terré  choisie  de  la  catholicité  t 


Le  a  tfaiit,  lés  jRtlnes  Ràbàiàs  du  cercle  dé  Sàiril-Pieri'e  pr^nl&Ifcai 
m  Saiht-Pfiro  les  flabelli  («Tcntoils)  que  l'on  pont  ft  droite  cl  à  gMChe 
de  }i.  Scdia  GeEtatoria  dans  les  grandes  cérémonies  ei  dans  la  marcbe 
trioihpliaie  du  vicaire  de  JdsuS-Uirist  parcouraoL  les  basiliques  od  se 
rendant  i  la  loiçe  de  la  bdni^diclioD  de  Saint-Pierre,  de  Salni-Jean  dï 
LaiTOD  et  de  Saint-Harie-Uajcure. 

Sa  SàioielË  répondit  à  peu  ptbs  en  ces  termes  : 

Vous  avez  réalisé,  en  vérité,  ildfe  pensée  tifilicilè.  Ces 
éventails  sont  deux  signes  qiii  accompagn^ht  le  Pi^ 
quand  il  se  rend,  porté  ï^ur  les  épaiiles  dé  ceux  qui  soli- 
lîénncnt  son  trône,  ail  lieu  d'oti  il  doniié  la  bënêdicUbrI 
apostolique  au  mdride. 

EH  ces  symboles  je  vois  vos  coeùtâ,  qui  ifa'àccompàgiifc- 
ront  pour  repousser  les  attaques  de  tibs  enofemis  bbm- 
nluns.  Vos  tceiirs  feront  comme  té  boUclier  contre  lequel 
ih  WmtonX  lés  d^hds  des  lojilt-eS,  Ses  blttstthètniis;  M 
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héfésiëà  que  lancetaî  les  impies,  qui  voudraient  avilir, 
écniser  et  détruire,  slls  le  pouvaient,  les  principes  de  ia 
rëligiôti  dû  Christ. 

Hais  ce  que  Dieu  a  fait  ne  saurait  être  renversé  par  la 
main  de  Thomme. 

Vous,  en  attendant,  cotltihilëî  de  prier,  pèrâél^éréz  ddns 
l*ëiëfcicé  dé  la  vertu,  dans  la  pratique  des  sacrements. 
bui,  inàngez  le  pain  des  anges,  buvez  le  vin  des  forts^  Le 
Seigneur  vous  emplira  de  son  esprit^  il  se  laissera  fléchir 
par  vos  prières  et  viendra  à  notre  secours.  Qu'il  lève!  Utl 
doigt  de  sa  main;  et  Torguell  seta  abaissé. 

Et  piiisqué  nous  né  pouvons  rien  ou  presque  rien  atten- 
dre des  hommes»  plaçons  toujours  davantage  notre  espé- 
rance en  Dieu,  dont  le  cœur  se  prépare,  me  semble-t-ili  à 
aecomplir,  au  moment  ((u'il  a  ehoisi ,  ttti  grâud  prbdige 
iltii  irènipllra  le  monde  d'ëtdtifaehietit. 

Aujourd'hui,  je  vous  bénis.  J*éléve  mes  mains  vers  Dieu 
et  je  dis  comme  Jacob  à  Fange  :  Seigneur ^  je  ne  vous  laiê^ 
serai  poiM  partir  que  vous  n^ayex  béni  mes  filSi  que  VOUS 
n'ayez  mis  dans  leur  âme  un  courage  nbUvètiû,  utië  fdrdë 
ëtlitib  grftcë  nouvelle,  qili  lebt  fassëtit  vaincre  l'opposition 
de  vos  ennemis. 


On  écrivait  à  Rome  le  25  juin  4874  à  ï Univers  : 

bne  déjpulaiioD  suisse,  prêlres  et  laïques,  ayant  obtenu  audience,  a  \u 
au  Saint-Père  une  adresse  à  laquelle  Pie  IX  a  répondu,  en  disant  que  la 
Suisse  était  le  pays  par  excellence  de  la  fidélité,  de  la  fidélité  militaire 
bien  entendu,  car  elle  n'a  pas  conservé  la  fidélité  à  TËglise.  Mais  elle  y 
revient  peu  à  peu,  et  personne  n'ignore  les  progrès  du  catholicisme  en 
Suisse. 

Voilà  avez  un  gouvernement  rëpiiblicaih,  et  ce  gouver- 
nement el  se  croit  obligé,  par  respect  de  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  liberté,  de  donner  asile  à  tous  les  mauvais 
sujets;  C'est  ft  ce  litre  que  rinternationale  a  élu  une  de  êtes 
rêSldeilbfes  bhei  vous,  tel  je  fais  deà  VhéUk  poui-  que  vduà 
n'ayez  point  à  en  souffrir.  Ces  messieurs  de  l'Hterna- 


tionale,  qui  ne  soDt  pas  des  messieurs,  a  dit  le  Pape,  von- 
leot  traiter  le  monde  comme  ils  ont  traité  Paris,  -^  et  si  on 
les  laisse  faire,  l'Europe  brûlera, — et  l'enfer  sera  ainsi  réa- 
lisé sur  la  terre.  Ce  sera  l'empire  de  feu. 

Je  vous  donne  Ift  le  sens  dei  paroles  de  Pie  IX. 

L'orateur  lai  avait  demaDdé  raalorisition,  pour  les  prêtres,  de  donner 
an  peuple  la  bénédiciioa  apostolique,  i  l'occasion  du  jabilé  pooiiGcal,  et 
Pie  XI  a  ajouté  : 

Je  TOUS  donne  cette  autorisation.  Senlement  vons  ne  bénirez  pas  avec 
les  mains  comme  les  évËques  ;  il  faol  respecter  la  hiérarchie.  N'imitei 
pas  les  gens  de  l' Internationale  qai  ne  veulent  d'ancnne  hiérarchie  sur 
la  terre...  Vons  prendrez  une  grande  croix  pareille  à  celle-ci  (et  le  Pape 
indiqnait  an  cruciBx],  et  vous  bénirez  les  fidËles  avec  la  croix. 

Après  avoir  dit  d'autres  paroles,  et  avoir  béni  la  dépataiion  suisse, 
Pie  IX  a  rencontré  dans  nne  autre  salle  des  dëpuialions  italiennes,  a 
parlé  A  chacnne  et  reçu  leurs  oCTraodes.  Pais  il  s'est  rendu  dans  la  salle 
da  Consistoire  où  se  trouvait  nne  grande  foule.  C'étaient  les  artistes  de 
Borne  :  architectes,  sculpteurs,  peintres,  mosaïstes,  etc. 

L'uD  de  ces  artistes  a  lu  une  adresse  où  étaient  exprimés  des  senti- 
ments admirables  de  toi  et  d'amour.  Comme  j'étais  proche  du  Pape,  je 
suivais  sur  son  noble  visage  les  mouvements  de  son  émotion.  La  tristesse 
et  la  joie  se  partageaient  son  anie. 

L'adresse  était  si  belle  que  deux  fois  la  foule  n'a  pu  contenir  an  élan 
d'enthousiasme  et  a  crié  :  Viae  le  Pape  infaillible!  Vive  le  Roidet  roit! 
Qu'il  vive  ad  mulios  annos. 

Pie  IX  a  répondu  en  des  termes  si  émouvants  et  si  tendres  que  nul  ne 
pouvait  retenir  ses  larmes. 

11  a  parlé  des  beaux  arts  qui  ont  trouvé  daos  la  religion  du  Christ  les 
plus  nobles  et  les  plus  saintes  inspirations  et  s'est  plu  k  montrer  com- 
ment Home  était  toujours  resté,  mé^e  dans  les  jours  de  la  décadence 
artistique,  féconde  en  grands  hommes. 

Ces  grands  hommes  ont  illustré  la  Ville  éternelle  dans  ses  monuments, 
ses  temples,  et  c'est  en  vain  que  les  nouveaux  barbares  cherchent  à  jeter 
sur  ces  splendeurs  'le  voile  de  leur  vandalisme  ;  derrière  ce  rideau  de 
théâtre,  on  voit  ce  qui  se  passe  sur  la  scène  et  les  misérables  qui  s'y 
débattent.  A  ce  sujet.  Pie  IX  a  parlé  d'un  ton  douloureux  des  scandales 
qni  se  sont  produits  pendant  ta  nuit  de  la  Saint-Jean,  disant  que  les  sec- 
taires avaient  fâlé  le  démon,  mais  il  ne  s'est  point  étendu  sur  ce  sujet,  et, 
se  frappant  la  poitrine,  il  a  ajouté  :  Ne  parlons  point  de  cela. 

Puis  il  a  exalté  la  ville  de  Rome  au  point  de  vne  du  mérite  des  artiste*, 
disant  que  jamais  il  n'avait  eu  besoin  de  recourir  aux  autres  nations  pour 
tout  ce  qni  tient  à  la  majesté,  A  la  splendeur,  k  l'ornement.  Le  roi  Salo- 
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mon,  chef  d^an  penple  qui  faisait  toujours  la  guerre^  quelquefois  même 
à  Dieu,  en  adorant  les  idoles,  et  qui  n'avait  trouvé  en  fait  d*art  qu'un 
seul  instrument  de  musique  servant  à  la  fois  pour  les  combats  et  les  cé- 
rémonies religieuses,  fut  obligé,  pour  faire  bâtir  son  temple  célèbre,  de 
&ire  venir  des  artistes  de  Sydon,  mais  les  merveilleux  temples  de  Rome 
ont  été  construits  et  ornés  par  nos  pères,  a-t-il  dit  en  s'adressant  à  cette 
foule  d'artistes.  Après  avoir  encore  discouru  sur  l'état  actuel  des  choses 
de  Rome,  le  Pape  a  dit  combien  il  était  heureux  de  trouver  ses  sujets 
fidèles  et  il  les  a  bénis  dans  leur  intelligence,  pour  qu'elle  conçoive  des 
fiQeU  dignes  de  la  sainteté  de  l'Eglise,  et  dans  leur  main,  pour  qu'elle 
sache  exécuter  noblement  ces  sujets. 


Le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre,  le  Pape  a  reçu  les  jeunes  gens  des 
collèges  étrangers  fondés  à  Rome,  et  entendu  la  lecture  d'une  Adresse 
présentée  au  nom  des  collèges  par  le  R.  P.  Semenenko.  Le  Saint-Père  a 
répondu  : 

Taccepte  avec  reconnaissance  TexpressioD  de  vos  vœux, 
qui  sont  en  grande  partie,  je  l'espère,  les  vœux  mêmes  des 
nations  auxquelles  vous  appartenez.  J'espère  que  chez  ces 
nations  on  fera  écho  à  cette  expression  de  votre  amour 
pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  qu'on  fera  des  prières 
pour  le  triomphe  de  l'Eglise,  s'il  plaît  à  Dieu  de  nous  rac- 
corder. Nous  ne  savons  quand  cela  sera.  Mais  c'est 
aujourd'hui  la  fête  de  saint  Pierre,  et  nous  savons  que  saint 
Pierre  était  en  prison  et  qu'il  fut  délivré  sans  presque  s'en 
apercevoir,  car  i!  ne  s'avisa  de  penser  qu'il  était  libre 
qu'après  que  l'ange  libérateur  se  fut  éloigné  de  lui,  et  alors 
il  dit  :  Nunc  scio  vere. 

El  voyez  que  la  première  personne  qui  se  trouva  en  face 
de  Pierre  délivré,  c'est  une  jeune  fille  qui  était  dans  la  mai- 
son où  il  alla  après  sa  délivrance,  et  ainsi  la  faveur  fut  faite 
à  ce  jeune  âge  qui,  lorsqu'il  s'applique  au  bien,  est  le  plus 
fervent  de  tous  ;  quand  donc  vous  serez  proprement  fondés 
dans  le  bien,  vous  serez  pleins  d'ardeur  pour  soutenir  la 
cause  de  Dieu  et  de  la  religion.  Qui  sait  maintenant  si  le 
fait  de  Pierre  ne  se  renouvellera  pas,  si  un  jour  je  ne  de- 
vrai pas  dire  aussi:  Nunc  scio  vere.  Quand  sera-ce  ?  Je  ne 
le  sais  pas.  Je  sais  seulementqueDieuprotége  l'Eglise,  qu'il 


l«fttlriflËStl  &tmmiû  tflbtilaUtJtiÀ, Sfin  tjîi'blle  devié&ne 
pluâ  forte  et  plus  glorieuse. 

Fasse  le  Seigneur  qu'il  vienne  bientôt  ce  jour  de  la  joie 
et  du  triomphe.  Cependant^  sans  se  troubler  de  ce  qal 
ftrrlve  (cftf  la  presdtijptibu  ti'Mt  pas  une  vèrtU),  iittendoiiS 
le  tJJohiËnt  d(l  SËlgrlèiit  à^ëc  htiriillité  et  gébèrbsilé.  Culti- 
vez la  sainièté  de  (â  vie  par  la  fréquentation  des  eacre- 
ments,  soyez  attentifs  au  travail,  obéissez  à  vos  supérieurs 
et  ne  vous  embarrassez  pas  de  ce  qui  90  passe  dans  Ife 
monde;  n'ayez  jamais  dans  les  mains  aucun  journal  de 
quelque  couleur  que  ce  soit,  mais  surtout  aucun  de  ces 
journaux  Tériiablemeiti  vofhis  par  l'enfer;  qu'oh  rife  peut  ni 
Urë  Ui  téiiii:  dàiis  les  mains  sans  s'exposer  à  commettre  une 
faute  grave.  El  puis  sertitfe  Domino  m  lœlilia  ;  je  prie  Dlett 
que  vous  lui  soyez  toujours  fidèles  ;  je  vous  bénis,  je  bénis 
adSÈtt  vos  mattrës,  vos  familleâ,  viti  fiàtries. 


U  30  jalil  nu,  le  Saint-Père,  prenant  en  considératiod  le  mal  («• 
ineose  que  font  les  mauvais  jourasDx  et  les  aulrei  œuvres  révolmioD- 
ÔBJrËS  des  impies,  adressait  au  cardinal-vicaire  la  lelire  suivante  : 

M.  le  Cardinal; 
Lorsque  Dieu,  dans  ses  desseins  impénétrables.apermis 
(jue  Roiiie  fut  occupée  conlrele  droit,  les  usurpateurs  procla- 
mèrent qiie  tlome  était  nécessaire  à  l'intégrité  de  ittalie  et 
â  l'iinion  parfaite  dé  ioiites  ses  parties,  comme  si  il  n'y 
avait  pas  encore  en  Italie  deux  petites  portions  qiii  restent 
sôus  leur  ancien  feouvernement,  et  qiii,  je  l'espère,  y 
resteront  toujours.  Cependant  le  but  de  ces  grands  ou- 
vriers dé  révolution  n'élait  pas  seulement  d'iisurper  une 
ville  comnle  kome,  leui^  but  était  et  il  est  eticore  de  dé- 
truire le  centre  du  catholicisme  et  le  catholicisme  tiiâme. 
four  cette  ruine  d'iiiië  œuvre  indestructible,  tous  les  im- 
pies, tous  les  libres  penseurs,  ibiis  les  sectaires  du  monde 
ont  dontié  leiir  concours  en  apportant  chacun  leur  part  de 
contingeitt  dans  cette  tné^ropole.  tous  ces  i)etits  bataillons 
se  âobtféUiiis  ëii  uni  seul  coips  et  leiirbatestd'insiiJlèret 
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de  briser  les  images  de  la  Très-Sattitë  Vièrgé  ÈlaHë  et  âes 
SaiDts;  de  vilipëiidet  ëi  de  pdUrcfiatèsëî  leâ  niitliëtfès  du 
s&tiettlAirë,  dé  pfbfd&èt  les  é^liëëS  et  tes  Jbttfs  de  fSte,  de 
liiUmpliêf  les  tiiâlâdns  dé  prostitiltibii,  d*àésobrdlf  lés  brétl- 
les  de  leurs  clameurs  sacrilèges  et  d'infuser  ddnsleâ  bœurs 
et  les  eâpfits;  stif tout  parmi  la  jeunesse,  le  venin  de  Tim- 
piété  par  la  lecture  de  certains  journaux  souverainement 
imgtidëiits,  hypocrites,  menteurs  et  irréligieux, 

Cette  phalange  Infernale  s'est  mise  en  tête  d'extirper  de 
Rome  ce  ((u'èlle  appelle  le  fanatisme  religieux,  comme  le 
dirait  un  philosophe  italien,  de  fâchetise  mémoire,  mort 
subitement  il  y  a  peu  d'années.  Après  s'être  implanté  à 
Rome,  elle  veiît  rendre  cette  ville  incrédillé  ou  foldtOt  en 
faire  là  màtlrèssë  a  une  religion  dite  de  tolérance,  telle  que 
là  Veillent  cëtix  qui  ti'ont  devant  lés  yetit  la  pcn$8ë  d'âd- 
cune  autre  vie  qtie  la  Vie  préâêiitè,  et  cëllx  qui  se  fôrnlent 
de  t)ieti  cette  idée  qu'il  làiâsë  àlléHôUteâ  chdiessân^  prës- 
(jiië  s^cëuper  de  hoâ  abtës. 

El  le  goûvêhiëmënl  qUl  tolère  tôiiS  cés  déSdtdi-ës  appâr- 
tiént-it  àusài  à  bette  phalange  ?  Ndiis  àimôUà  à  espérer  que 
non,  car  l'affitmàtivë  serait  une  lïdientable  pfoclàmatlbU 
de  là  chute  du  trShe.  tiëpëndant,  poUi-  apporter  (}dëlqiie 
rëihëdë  &là  plénitude  dé  tant  de  niaux,  voiis  ferei,  M.  le 
cardinal,  une  bitculàire  àlix  curé^,  a&h  qu  ils  avertissent 
leurs  paroissiens  que  la  lecture  de  certains  jbilhnaux,  sp^' 
ciàléméht  de  ceux  quis'îrhprimehl  ici  â  Rbme,  leur  est  dé- 
fefaduë,  et  qlie  cette  défense  soil  faite  dé  telle  sorte  qiie 
ceux  qui  y  manqueraient  comprennent  qu'ils  font  hbn  un 
péché  véniel,  itiais  un  péché  inbrtël.  Pbiir  toiille  reste  des 
offenses  rappelées  ci-des§us  et  qui  concernent  là  violation 
dès  lois  de  Diëii  et  de  l'Ëglise,  il  faut  dire  à  ctiactiii  des  cii- 
rés:  Argue^  obsecrùf  increpa. 

Enfin,  levons  les  mains  vers  Dieu,  et  espérons  que  iâhl 
d'allentalscontre  lui,  contre  sa  religion  et  contre  la  société 
même  auront  iin  terme,  et  que  nous  pbiirrbns sortir  iib  jour 
de  ce  labyrinthe  de  maux  pour  respirer  tranquillement  à 
l'ômbi-e  de  la  fOi,  dé  là  ifhbraleët  de  l'oi-drë. 


Je  vous  bénis  de  tout  cœur. 

Le 30  juin,  fâtedelaCommémoratioQdesaiat  Paul. 

Que  tous  se  C4)nvertissent  et  qu'ils  vivent,  afin  qu'ils  puissent 
crier  vers  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  :  Seigneur,  gue  vouless- 
vous  que  je  fasse  ? 

Pie  IX,  Pape. 


Dans  Isjoarnéeda  tO  jnilleL,  les  arocais  eonùsLorieax,  let  procumirs 
dn  collège  ei  deux  cenu  avocats  et  procureurs  ea  exercice,  tous  lalqnes, 
ont  eu  l'honueuT  d'Être  reçus  p^r  le  SaÎDl-Père,  dans  la  salle  du  Trâae, 
et  de  lu!  offrir  no  magnifique  missel.  Le  sous-doyen  du  collège  des  avo- 
cats coniistoriaux  a  donaë  lecture  d'une  adresse  à  laquelle  Sa  Sainteté  a 
fait  la  réponse  que  voici  :  ; 

Rome  a  toujours  été  un  objet  de  baine  pour  tous  ceux 
qui  mécoDuaissent  les  principes  de  tout  droit  et  qui  uesout 
pas  imbus  des  maximes  de  la  vérité  et  de  la  justice,  parce 
qu'ils  ne  le  sont  pas  des  maximes  de  la  religion  et  de  la  foi. 
Cette  Rome  fut  toujours  le  but  des  désirs  des  impies  et  le 
point  de  mire  de  tous  ceux  qui  veulent  extirper  la  foi  du 
monde.  Dans  toutes  ces  épreuves,  soit  à  la  fin  du  dix-bui- 
tième  siècle,  soit  peu  après  les  commencements  du  dix- 
neuvième,  soit  aujourd'hui,  toujours  se  sont  produits  des 
exemples  de  vigueur  et  de  courage  ;  et  vous-mêmes  en 
êtes  la  preuve.  Votre  corps  s'est  trouvé  souvent  daus  des 
conjonctures  difficiles,  il  n'a  jamais  donné  de  meilleur  exem- 
ple que  celui  qu'il  m'offre  en  ce  jour. 

Les  sentiments  que  vous  m'exprimez  en  ce  moment  me 
sont  doublement  chers,  parce  qu'ils  surpassent  loutce  qui 
a  été  fait  jusqu'à  présent,  et  parce  que,  au  milieu  de  tant 
d'adversité,  je  compte  beaucoup  sur  votre  courage  et  sur 
votre  appui,  attendu  que  vous  appartenez  à  une  classe  dis- 
tinguée etintelligente,  et  que  vous  pouvez,  par  conséquent, 
mieux  que  d'autres  reconnaître  et  apprécier  l'impiélé  des 
faits,  les  difficultés  de  la  situation  et  tout  ce  qui  arrive  en 
ce  moment. 

Vous  mettez  le  sceau  aux  manifestations  de  ferme  fidé- 
lité déjà  faites,  et  c'est  pour  moi  un  grand  secours,  car  j'ai 
sans  cesse  à  entendre  des  demandes  peu  agréables,  à  être 
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témoin  de  faits  douloureux,  à  gémir  sur  les  égarements  de 
certaines  personnes  emportées  par  le  torrent  qui  entraîne 
et  dévaste  tout.  Si  ce  n'était  l'aide  de  Dieu,  tout  cela  est 
fait  pour  abattre,  je  ne  dis  pas  pour  avilir,  car  Tavilisse- 
ment  n'est  pas  vertu  et  ne  sert  de  rien.  Néanmoins,  nous 
avons  confiance  en  Dieu  ;  c'est  Dieu  qui  nous  conduira  à 
la  victoire.  Je  n'en  serai  peut-être  pas  témoin,  car  mes  che- 
veux sont  tout  blancs  et  mon  âge  avancé,  mais  l'Eglise  a 
toujours  triomphé,  et  quiconque  l'a  combattue  a  fini  par  se 
briser  contre  ce  rocher  et  vu  se  vérifier  la  promesse  divine: 
Portœ  inferi  non  prœvalebunL  Ce  jour  viendra  tôt  ou  tard. 
Espérons  que  la  miséricorde  de  Dieu  hâtera  le  moment  où 
prendra  fin  cette  situation  difficile. 

De  nouveau,  je  vous  remercie  du  courage  que  vous  me 
donnez  et  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi.  Je  vous 
bénis  au  nom  de  Dieu  ;  je  bénis  vos  familles,  je  bénis  vos 
fils,  qu'ils  grandissent  sous  la  protection  de  Dieu  ;  qu'ils 
soient,  par  vos  soins,  préservés  du  poison  qu'on  voudrait 
leur  faire  prendre  ;  puissent-ils  ne  pas  tomber  dans  les  piè- 
ges qu'on  leur  tend  et  être  votre  bonheur  et  votre  consola- 
tion! 

Que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  donne  le  courage  de  con- 
tinuer comme  vous  avez  commencé;  que  cette  bénédiction 
vous  soit  un  soutien  pour  toute  vie,  et  plus  particulière- 
ment à  l'heure  de  la  mort,  afin  que  vous  puissiez  bénir  et 
glorifier  le  Seigneur  toute  l'étemilé. 

Benedictio  Dei^  etc. 


Une  déjratation  alsacienne  était  venne  à  Rome  pur  offrir  au  Saint- 
Père,  à  1  occasion  du  46  juin,  les  vœux  de  nos  frères  des  bords  dn 
Rhin. 

VAmi  du  Peuple^  journal  catholique  alsacien,  rapporte  quils  étaient 
an  nombre  de  i\x  :  trois  ecclésiastiques  et  sept  laïques.  M.  rarchilecte 
Petit!  porta  et  lui  l'adresse  des  Alsaciens  en  présence  du  Saint-Père.  Le 
Saint-Père  se  leva  et  répondit  : 

Cette  preuve  de  l'inviolable  fidélité  de  l'Alsace  me 
touche  profondément.  J'ai  toujours  trouvé  des  défenseurs 
parmi  mes  bons  Alsaciens,  plusieurs  à  la  Chambre  des 


députa  4fi  PwU.  im  Qq()Mïtmept  (M-  K^Ucr)>  qui  f(  prip 
wfi  «»U89  sD  i^aia«  diui»  lies  cirppR»iBj)pe9  diJ^ciUs. 

Le  digne  évoque  de  3U9sbûurg  g'pst  tQ^Joure  m»  de 
mon  côt4  et  in's  défendu*  ppipcipalement  lorsgu'mi  prâUv 
apparlBOBDt  autterpis  à  nm  |i)pcèse(l),  mais  faisant  pfirUe 
«cluelleraeDt  d'une  Pie^tc  fipngrégaliop  d^  P»riii.  écrivit 
des  cbog«s  qga  d'uiUfi»  lui  ^ngg^WPOi-  4  pi^'tte  ocpMÏoR» 
J'évéq^j  dfi  Slra^bûttig  yipt  mp  prouver  et  me  dit:  }<  Ce 
prëtr9  D'apparlieRl  plus  h  tfi^u  (})t)cèae  ;  in^^  il  y  ^  ji»di8 
apparleou.  U  me  faut  1^  coiJQiidFe.  ^  ^  Û  pub|i»  ]«  coAr 
jJamnalioQ  que  voua  poDi)9>»e9>  U^  ee  ^'e^t  pas  fpi  1^ 
iQomeDtdB  parler  de  ceU.  4e  pe  veux  aceuser  psrsoqpg, 

et  Dieu  sait  que  je  prie  poui  c^ux  qM.i  propage])!  des  AitOr 
kiofis  dont  l-Qrgueil  est  la  source.  Ûais  cm9rnwz  bieu 
qu'il  faut  «e  tenir  itioilemeut  oui  «u  Saint-Siège,  qui  sst 
Je  ceoUe  dp  la  venté. 

Dites  bien  i  l'évique  de  Strasbourg,  -r-  i]  }e  «ait  d'ail- 
leurs, —  que  je  lui  porte  une  gran4e  affectipu. 

Eu  ce  qui  coucerue  votre  nouvelle  po^itton,  jç  suis  foudé 
à  croire  que  vous  pe  ser«z  pas  gèoés  dans  le  libre  iBï^ercic^ 
de  la  relif^ioD  catholique.  Deux  lettres  que  j'ai  remues  dv 
uouvel  empereur  tne  psrneltent  de  l'espéred...  i»  sais 
bieo  qu'où  préfère  ylvrs  sou«  uu  souverain  calholiquei 
quoiqutt  les  spuyeraios  catboliqijes....  Uais  passons  pela 
sous  sileuoe,  car  ce  ji*est  pas  le  lieu  d'insister.  U  y  a  ifimps 
pour  tout. 

MaiDleaant  je  veux  vous  bénir  et  vpus  })éo|jr  ^e  fput 
moD  cœur.  Je  souhaite  que  cette  béuédictiou  vous  fortifie 
4|au|  la  foi;  Je  vous  ^énis,  vous,  vos  familles,  vos  aniis, 

tous  wu^  qui  voiui  sont  ~^tfi.  Puisse  çe\lp  |îéu^()ieUpa 
augmefiter  leur  foi  et  leurdéyoueineut  pour  l'Église  I 


—  Ta- 


on étfifail  4e  Emne  le  25  juUlet  à  YUnivers  : 


peçeyp^  If  fié^m^oa  dç  ^'«cedémip  fie  la  religion  catholique.  Pie  il 

3e  s'est  1^  <^û^«Ptf  1?.^  ]?^9^  ï®  zèle  c^  1^  bopop  cfpclripe  dj^  ipem^ef 
e  cette  académie  ;  i)  ft  voulu  leur  indiquer  la  direction  que  dpivepi  pn 
ce  moment  prendre  leur  travani.  Voici^  d'après  la  Voce  délia  vêktà^  un 
résumé  de  ce  discours  de  Sa  Sainteté  : 

Daips  la  variété  des  questions  qui  sur^issei)t.  i|  importe 
surtout  dp  Vepou$«er  le»  tealalives  de  cém  qui  chercbeut 
à  fausser  l'idée  de  riofaillibilité  pontificale.  Entre  les  er- 
reurs répandues  à  ce  sujet,  Tune  des  plus  venimeuses  est 
celle  qui  ^prései^tQ  ripfail)ij[)flit^  POPiW^  penjtermant  le 
droit  de  déposer  les  souverains  et  de  délier  les  peuples  de 
PoMigatiÔB  de  leur  rester  fidèles.  Ce  droit  a  été,  en  des 
circodstancfs  suprêmes»  exercé  par  les  souverains  Pon- 
tifes, mais  il  n'a  rien  de  commun  avec  llnfaiilibilité.  Sa 
source  n'était  pas  rinfaillib|jité,  pa^^  {'autorité  pontificale. 
D'après  le  droit  public  aiors  en  vigueur  et  par  l'accord  des 
natiow  cbrétieimes  qui  voyaient  daoa  le  Pape  le  juge 
suprême  de  la  chrétienté,  cette  autorité  s'étendait  jusqu'à 
juger»  même  civilement»  les  princes  et  les  Etats.  La  aitua^ 
tiqa  présente  est  tout  autre  ;  la  mauvaise  foi  seule  peut 
confondre  des  choses  et  des  temps  si  divers»  comme  si  le 
jugement  infaillible  sur  un  point  de  la  révélation  avait 
quelque  affinité  avec  un  droit  que  les  Papes»  sollicités  par 
le  vœu  des  peuples»  ont  dû  exercer  lorsque  le  bien  com- 
mun Fexigeait.  Le  dessein  de  ceux  qui  répandent  une 
idée  aussi  absurde  et  à  laquelle  nul  ne  songe  aujourd'hui, 
le  souverain  Pontife  moins  que  personne»  est  assez  clair'. 
On  cherche  de^  prétextes»  même  les  plus  frivoles,  les  plus 
éloignés  du  yrai,  pour  exciter  le^  princes  contre  PEglise. 

Sa  Sainteté  a  igguté  : 

ûn^lqii^UP^  vpudraient  m'cQtendre  expliquer  et  éclw- 
cir  I^  défi})f||pf)  cqnciliaire  ;  je  ne  le  ferai  pa^;  elle  est 
^^\fti  99S  elj^rpân^ii^  et  n'a  I^esojn  ni  de  pommpnt^res  ni 


d'explications.  Il  suffit  de  lire  avec  un  esprit  «ncère  le 

décret  ;  son  vrai  sens  se  présente  facile  et  tout  naturelle- 
ment. Mais  vous,  avec  votre  doctrine  et  votre  talent,  vous 
n'en  devez  pas  moins  combattre  ces  erreurs,  qui  peuvoit 
tromper  les  gens  sujets  à  tomber  dans  l'illusion  et  égarer 
les  ignorants. 

A  rocuuon  dn  vingt-sixièine  anniversaire  de  son  poalifictt,  Pie  IX 
adresuit  le  8  août  au  monde  catholique  l'EncjcIiqne  suivante  : 

ENCYCLIQUE 

DE    NOTRE    SllKT-VÂRE     LE     PIPE     PIE    IX 

A  tous  les  Patriarches,  PrimatSy  AreheoéqMs,  Evêques  et 
autres  ordinaires  de  tunivers  catholique^  en  grâce  et  com- 
fliumton  avec  le  siège  apostolique. 

PIE  IX,  PAPE. 

Vénérables  frères,  salut  et  bénédiction  apostolique, 
Souveot,  vénérables  frères,  dans  le  cours  de  ce  long 
poDtificat,  nous  adressant  à  vous,  nous  vous  avons  dit 
avec  quel  sentiment  de  reconnaissance  nous  avions  reçu 
les  témoignages  de  cette  dévotion  et  de  cet  amour  que  le 
Dieu  des  miséricordes  a  mis  dans  vos  cœurs  et  dans  ie 
cœur  des  fidèles  confiés  à  vos  soins,  pour  Nous  et  pour  ce 
Siège  apostolique.  Depuis  que  les  ennemis  de  Dieu,  ont 
commencé  à  envahir  son  domaine  temporel  afin  de  pré- 
valoir, si  cela  était  possible,  contre  Jésus-Christ  et  contre 
l'Eglise  qui  est  le  corps  de  Jésus-Christ  lui  même  et  sa 
plénitude:  Quœ  est  corpus  ipsius  et  plenitudo^us,  vous,  Vé- 
nérables frères,  et  le  peuple  chrétien,  n'avez  jamais  cessé 
de  supplier  Dieu  à  qui  les  vents  et  la  mer  obéissent,  de 
vouloir  bien  apaiser  la  tempête;  jamais  non  plus  vous 
n'avez  oublié  de  multiplier  les  manifestations  de  votre 
amour  et  d'employer  tous  les  moyens  par  lesquels  pou- 
vait être  adoucie  notre  tribulation.  Mais,  lorsque  nous  fû- 
mes dépouillé  de  la  possession  de  cette  ville,  qui  est  la 
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capitale  de  tout  l'uDivers  catholique,  et  livré  au  bon  plai- 
sir de  nos  oppresseurs,  unis  à  la  plupart  des  fidèles  de  vos 
diocèses,  vous  avez  redoublé  vos  prières  et  affirmé  par  de 
firéquenles  démoDStrations  les  droits  sacrés  de  la  religion 
et  de  la  justice,  foulés  aux  pieds  avec  une  audace  inouïe. 

Maintenant  que,  par  un  événement  tout  nouveau  depuis 
saint-Pierre  et  sans  exemple  dans  la  série  des  Pontifes 
romains.  Nous  avons  atteint  la  vingt-sixième  année  de 
notre  ministère  apostolique  dans  la  chaire  de  Rome,  vous 
avez  donné  de  telles  marques  de  votre  joie  pour  cet  in- 
signe, bienrait  accordé  à  notre  humilité,  et  attesté  par  là 
d'une  manière  si  éclatante  la  puissante  vie  de  la  famille 
chrétienne,  que  nous  en  sommes  profondément  ému.  Joi- 
gnant nos  vœux  aux  vôtres,  nous  puisons  dans  ce  fait  de 
nouvelles  forces  pour  attendre  avec  plus  de  confiance  le 
plein  et  absolu  triomphe  de  TEglise.  Il  nous  a  été  très- 
doux  d'apprendre  que  partout  de  nombreux  bataillons  de 
suppliants  se  pressaient  dans  les  temples  les  plus  saints, 
et  que  sur  toute  la  terre  les  fidèles  accouraient  en  grand 
nombre  autour  de  leur  propre  pasteur  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  du  bienfait  qu'il  nous  a  accordé,  et  lui  demander 
instamment  la  victoire  de  l'Eglise,  par  les  prières  publi- 
ques et  la  réception  des  sacrements. 

Nous  avons  senti  notre  douleur,  et  nos  sollicitudes  non- 
seulement  s'adoucir,  mais  se  changer  en  joie  par  vos  let- 
tres de  félicitation,  par  tant  d'hommages  et  de  vœux,  par 
Tarrivée  souvent  renouvelée  de  fidèles  venus  des  diverses 
parties  du  monde,  entre  lesquels  beaucoup,  plus  nobles 
encore  par  la  foi,  l'étaient  parla  naissance,  parles  dignités 
ecclésiastiques  ou  civiles,  et  qui  tous,  unis  dans  un  même 
amour  et  pour  la  même  action  au  plus  grand  nombre  des 
citoyens  de  cette  ville  et  des  provinces  envahies,  accou- 
raient ainsi,  même  de  pays  lointains,  s'exposant  volontiers 
aux  périls  et  aux  outrages  que  nous-mêmes  avons  à  subir, 
afin  d'attester  publiquement  les  sentiments  religieux 
qu'eux  et  leurs  concitoyens  ont  dans  le  cœur  pour  nous. 
Ils  nous  en  ont  apporté  le  témoignage  dans  des  volumes 
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où  des  cenlaines  et  des  centaines  de  milHers  de  fidèles  ont 
écrit  leur  nom,  pour  flétrir  énergiquentent  l'invaâon  do 
notre  (irincipauté  et  pour  en  demander  la  restitution,  qoo 
réclament  et  commandent  (a  religion,  la  justice  et  l'int^ft 
même  des  Etats  civilisés. 

Ëo  celle  occasion,  l'aumône  par  laquelle  riches  et  pau- 
vres s'eiïorcciit  à  l'envi  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'io- 
digenceoùnoussommes  réduit,  celte  aumône  est  devenue 
mcorc  plus  abondante,  et  nous  avons  vu  s'y  joindre  des 
dons  multiplies,  de  diverse  nature,  d'une  grande  beauté; 
le  tribut  spicndide  des  arts  chrétiens  honorant  surtout  la 
double  puissance  que  nous  tenons  de  Dieu,  la  puissance 
spirituelle  et  la  puissance  royale  ;  et  une  ample  et  ridie 
provision  de  vêtements  et  de  vases  sacrés  pour  nous  met- 
tre en  état  de  subvenir  aux  nécessités  de  tant  d'églises 
plongées  dans  le  plus  triste  dénuement. 

C'est  là  certes  un  effet  admirable  de  l'unité  catholique; 
il  démontre  jusqu'à  l'évidence  que  l'Eglise  universelle, 
quoique  répandue  sur  toute  la  terre  et  formée  de  nations 
qui  difl'èrent  par  les  mœurs,  par  le  caractère,  par  les  études 
est  animée  d'un  seul  et  même  esprit,  l'esprit  de  Dieu,  qui 
la  fortifie  d'une  manière  d'autant  plus  prodigieuse  que 
l'impiété  la  poursuit  et  la  presse  avec  plus  de  fureur,  et 
cherche  avec  plus  de  perfidie  à  lui  enlever  tout  secours 
humain.  Que  nos  actions  de  grâces  s'épanchent  de  nos 
cœurs  et  montent  vers  ce  Saint-Esprit,  qui,  ajoutant  ainsi 
&  la  gloire  de  son  nom,  console  nos  cœurs  affligés  par  cette 
manifeslalion  de  sa  vertu  et  de  sa  puissance,  et  les  smt- 
tient  par  l'espérance  d'un  indubitable  triomphe. 

Mais  si  nous  rapportons  à  Tauteur  de  tout  bien  les  bien- 
foils  reçus,  nous  n'en  sommes  pas  moins  rempli  de  recon- 
naissance pour  ceux  qui,  instruments  dociles  de  la  divine 
Providence,  nous  ont  rendu  tous  les  devoirs  de  l'aumône, 
de  la  consolation,  de  l'obéissance,  de  la  piété,  de  l'amour. 
Elevant  nos  yeux  et  nos  mains  vers  le  ciel,  tout  oe  qui 
nous  a  été  offert  pas  nos  lils  au  nom  du  Seigneur,  nous  le 
lui  offrons,  demandant  de  toutes  nos  forces  qu'il  daigne  ao 
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plus  lot  exaucer  leurs  vœux  communs  pour  la  liberlé  de 
ce  Saint-Siège,  pour  la  victoire  de  TEglise,  pour  la  Iran- 
quîllilé  du  monde,  et  répandre  sur  lous  et  sur  chacun  libé- 
ralement, dans  Tordre  spirituel  et  dans  Tordre  temporel, 
les  grâces  que  nous  ne  pouvons  donner. 

Nous  aurions  voulu  envoyer  à  tous  et  à  chacun  en  parti- 
culier une  marque  de  notre  gratitude  et  de  noire  bienveil- 
lante affection;  mais  Timmense quantité  des  témoignages 
reçus  verbalement,  ou  par  écrit,  ou  en  offrandes,  ne  le 
permet  pas.  C'est  pourquoi,  afin  de  réaliser  notre  désir  en 
quelque  manière,  Nous  nous  adressons  à  vous,  Vénérables 
Frères,  qui  avez  la  première  part  dans  ces  sentiments  de 
notre  âme,  et  Nous  vous  prions  de  les  faire  connaître  et 
de  les  exposer  à  votre  clergé  et  à  votre  peuple.  Exhortez- 
les  aussi  à  persévérer  tous  constamment  avec  vous  et  d'un 
cœur  plein  de  confiance  dans  la  prière,  car  si  la  prière  as- 
sidue du  juste  pénètre  le  ciel  et  ne  cesse  que  lorsque  le 
Très-Haut  le  regarde,  si  le  Christ  a  promis  d'être  présent 
là  où  deux  se  trouveraient  unis  en  son  nom  et  que  le  Père 
céleste  fera  tout  ce  qu  ils  demanderont,  à  combien  plus 
forte  raison  TEglise  universelle  obtiendra-t-elle  par  sa 
prière  continuelle  et  unanime,  de  voir  enfin  la  justice  di- 
vine lui  devenant  propice,  les  forces  infernales  brisées,  les 
efforts  de  la  malice  humaine  repoussés,  la  paix  et  la  justice 
ramenées  sur  la  terre  ! 

Quant  à  ce  qui  vous  regarde.  Vénérables  Frères,  appli- 
quez surtout  votre  zèle  et  vos  forces  à  vous  tenir  toujours 
plus  étroitement  unis,  afin  d'opposer  une  phalange  impé- 
nétrable aux  ennemis  de  Dieu  qui  emploient  chaque  jour 
de  nouveaux  artifices  dans  leurs  attaques  contre  TEglise, 
que  jamais  aucune  force  ne  pourra  détruire;  par  là,  vous 
résisterez  plus  facilement  et  plus  efficacement  à  leur  choc 
et  mettrez  plus  aisément  leurs  troupes  en  déroute.  Voilà 
ce  que  nous  désirons  ardemment,  ce  que  nous  demandons 
instamment,  ce  que  nous  sollicitons  de  tout  notre  cœur 
pour  vous  et  pour  toute  la  famille  catholique.  En  atten- 
dant, comme  gage  de  Tévénement  si  désiré  et  de  la  faveur 


divine,  comme  témoignage  de  notre  bienveillaDce  et  de 
notre  gratitude,  nous  doDDoos  avec  amour,  du  fond  de 
Dotre  cœur,  à  chacun  de  vous,  Vénérables  Frères,  ao 
clergé,  et  à  toul  le  peuple  confié  &  vos  soins,  la  bénédiclion- 
aposlolique. 

Donné  à  Rome,  près  SaÎDt-Pîerre,  ce  5  août,  fêle  de 
Notre- Dame-des-Neiges,  l'an  du  Seigneur  MDCCCLXXL. 

De  notre  pontificat  le  vingt-sixième. 

Pie  IX,  Pape. 

VOsservatore  romano  du  11  août  1S7I  publiait  le  leite  ïialien  de  Is 
lettre  suivante  du  Saiot-Pârc  au  marquis  Cavalciti,  président  d'une  com- 
mission qui  s'adri^ssait  aux  catholiques  pour  ofTrir  au  Pape  un  trône  d'or 
et  proposer  de  douner  à  Pie  IX  le  nom  de  Grand.  En  voici  la  iraductiOD. 

Cher  marquis  sénateur  et  fils  en  Jésus  Christ, 

Les  preuves  multipliées  d'affection  filiale  qui,  chaque- 
jour,  me  parviennent  de  tous  tes  points  du  monde  catho- 
lique produisent  en  moi  la  plus  vive  émotion  et  m'obli- 
gent à  une  gratitude  sincère  que  je  cherche  à  satisfaire- 
par  la  prière  en  faveur  de  tant  et  tant  de  fils  de  l'Eglise, 
au  profit  desquels  j'applique  chaque  semaine  le  sacrifice 
dont  le  prix  est  infini,  la  sainte  messe.  Pour  me  rendre  au 
commun  désir,  je  l'appliquerai  aussi,  s'il  plaît  à  Dieu,  le 
S3  de  ce  mois,  demandani  à  Dieu  de  délivrer  notre  Italie 
des  maux  si  nombreux  qui  l'oppriment  chaque  jour  da- 
vantage. En  ces  derniers  jours,  j'ai  été  surpris,  fils  très- 
cher  en  Jésjs- Christ,  qui  avez  été  toujours  si  attaché  h  ce 
Saint-Siégc,  j'ai  été  surpris,  dis-je,  de  la  nouvelle  que  vous 
m'avez  communiquée  que  les  bons  catholiques  se  dis- 
posaient à  manifester  leur  amour  filial  par  deux  traits  nou- 
veaux et  vraiment  inalleodus  :  l'offrande  d'un  trône  pon-  - 
tifical  d'or  et  l'adjonclion  du  titre  de  Grand  au  nom  de 
Pie  IX.  Le  cœur  sur  les  lèvres  et  avec  la  sincérité  d'un 
père  qui  aime  affectueusement  ses  enfants  en  Jésus-Christ» 
je  répondrai  touchant  l'une  et  l'autre  de  ces  offrandes. 

Quant  au  don  précieux  d'une  chaire  d'or,  la  pensée  s'est 
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aussitôt  présentée  à  mon  esprit  d'employer  la  somme  pro- 
venant des  oblalions  catholiques  au  rachat  des  jeunes 
clercs,  qu'une  loi  ténébreuse  et  inouïe  contraint  de  subir 
le  service  militaire.  Le  clergé  est  le  siège  d'or  de  l'Eglise 
^t  c'est  pourquoi  les  dominateurs  actuels  dirigent  princi- 
palement leurs  efforts  contre  le  clergé,  en  le  dépouillant, 
•«n  le  persécutant,  et  surtout  en  rendant  très-difficiles  les 
-vocations  au  sanctuaire,  afin  de  réduire  à  un  nombre  tou- 
-jours  plus  restreint  les  substitutions  dans  la  hiérarchie 
•ecclésiastique,  laquelle,  décimée  chaque  jour  par  la  mort 
-et  par  les  amertumes,  laisse  des  vides  continuels  qui  ne 
peuvent  être  remplis,  au  grand  détriment  de  l'Église  de 
Jésus-Christ. 

Il  semble  que  ces  dominateurs  ont  pris  l'engagement  de 
tout  détruire,  spécialement  ce  qui  se  rapporte  à  la  religion 
et  à  l'Eglise.  Prodigues  de  louanges  et  de  subventions 
pour  encourager  les  ecclésiastiques  désobéissants  aux 
évéques  et  apostats  de  la  foi,  ils  persistent  dans  leur  sys- 
tème infernal  d'hostilité  contre  le  grand  nombre  des  bons, 
uniquement  parce  que  ceux-ci  sont  contraires  aux  doc* 
irines  des  persécuteurs  et  à  leurs  dispositions  antichré- 
tiennes. Mais  laissons  ces  dominateurs  aveugles  suivre  la 
voie  de  la  perdition  ;  devenus  sourds  aux  premiers  cris  de 
la  conscience  et  se  moquant  des  saines  doctrines  que  l'on 
met  sous  leurs  yeux,  ils  se  précipitent  sur  la  pente  qui  les 
conduit  au  profond  de  Fabîme. 

Quant  au  second  dessein,  de  joindre  le  mot  grand  à 
notre  nom,  une  sentence  du  divin  Rédempteur  me  revient 
à  l'esprit.  Comme  il  parcourait,  revêtu  de  la  nature 
humaine,  les  contrées  de  la  Judée,  quelqu'un  admirant 
ses  vertus  divines  l'appela  «  Bon  MaUre.  »  Mais  Jésus  ré- 
pondit aussitôt  :  «  Pourquoi  m' appelles- tu  bon  ?  Dieu  seul  est 
6on.  »  Or,  si  Jésus-Christ,  parlant  de  lui-même  comme 
homme,  a  déclaré  que  Dieu  seul  est  bon,  comment  son 
•indigne  Vicaire  ne  devra-t-il  pas  dire  que  Dieu  seul  est 
grand?  Grand  par  les  faveurs  qu'il  octroie  à  ce  même 
Vicaire,  grand  par  l'appui  qu'il  accorde  à  son  Eglise, 


grand  par  la  patience  inBnie  dont  il  uke  envers  ses  eime- 
mia,  grand  par  les  récompenses  qu'il  prépare  à  ceux  qoi 
abandonnent  les  voies  du  péché  pour  s'appliquer  à  l'exer- 
cice de  la  pénitence,  grand  par  les  rigueurs  de  sa  justice 
pour  le  châtiment  des  incrédules  et  de  tous  les  ennemis 
obstinés  de  son  Eglise. 

Cela  posé,  je  sens  le  besoin  de  confirmer  ce  que  je  viens 
d'indiquer.  L'argent  recueilli  devra  être  consacré  non  à 
l'achat  d'une  chaire,  mais  au  rachat  des  clercs,  et  l'on  con- 
tinuera de  prononcer  mon  nom  comme  auparavant,  en 
répétant  cette  parole  à  la  gloire  de  Dieu  :  ifagnus  Dominus 
et  laudabilis  ni  mis. 

C'est  là  le  désir  que  le  Père  exprime  à  ses  fils  très-chers» 
et  en  l'exprimant  il  leur  renouvelle  ses  assurances  d'amour 
et  de  gratitude. 

Il  est  vrai  qu'à  trois  Papes  véritablement  grands  ce  titre 
fut  donné,  mais  cela  advint  après  leur  mort,  les  jugements 
des  hommes  étant  alors  plus  sûrs  et  plus  calmes.  Que  ces 
bois  Papes  restent  grands  sur  les  lèvres  et  dans  le  cœur 
de  tous  ;  pour  moi,  je  vous  donne  avec  toute  refTusion  de 
mon  âme,  à  votre  Tamille  et  à  tous  les  bons  catholiques,  la 
bénédiction  apostolique. 

Du  Vatican,  le  8  août  1871, 

PiK  IX,  Pape. 

Le  correspondant  romain  de  ÏUnivers  lui  écrivait  le  31  >oûl  1S71  : 

J'ai  baisé  la  main  de  Sa  Saînlcté  pour  les  rédacteur!  de  i'Ciiivci's  et  ai 
pu  l'accompagner  dans  la  salle  du  Trône,  ou  se  trouvait  une  dépnistion 
de  trois  cents  dames  qui  lui  avaient  offert  une  grand  quanlilé  de  vËtC- 
ments  sacrés  pour  les  églises  pauvres.  Aprùs  avoir  fait  le  tour  de 
cette  vaste  salle,  s'arrétani  devant  les  groupes  des  femmes  fidèles, 
écoulant  leurs  demandes  et  les  bénissant.  Pie  IX  a  pris  pkcc  sur  son 
trône. 

—  Sentiamo  ditaquc  quel  chc  diraaao  queslc  buonc  signure  (Ecoa- 
lons-donc  ce  que  diront  ces  bonnes  dames],  a  dit  le  Pape. 

Mais,  Eoit  qu'aucune  de  ces  dames  ne  fut  préparée,  soit  qu'elles  eustent 
touiea  une  même  tiniditë,  elles  ont  gardé  le  silence,  et  Pie  tX,  deboBt, 
a  pris  la  parole  k  peu  près  en  ces  termes  : 

.    «  Votre  œuvre,  mes  enfants,  vaut  plus  que  les  discours. 


ei  je  vous  prie  de  recevoir  les  expressions  de  ma  gratllnde 
pour  les  doDS  si  oonibreuzi  que  vous  m'avez  apportés.  En 
coofectionoaDt  des  vélemeuts  pour  les  églises  que  les 
impies  ne  cesseot  de  ravager,  vous  donnez  une  preuve  de 
voire  amour  el  de  votre  zélé  pour  la  maison  de  Dieu,  et 
vous  adoucissez  la  douleur  et  la  tristesse  dont  toute  âme 
chrélienne  s'eraplil  à  la  vue  des  excès  actu«ls.  » 

Citant,  avec  nu  pnad  bonheur  d*expressiop,  des  Irails  de  rBeriiDre 
relaliCs  aux  v6lcin(.'iils  sacrés,  le  Pape  les  a  donnés  en  exemple  ft  son 
auditoire.  Puis  il  a  raconié  un  fait  sacrilège  récciMiiient  acroni|t|i  sur  la 
terriioîrc  romain,  dnns  une  église,  afin  de  Ricltre  mieux  en  relief  rmîlïié 
de  iraiaiUer  i  l'ornemcDi  do  la  maifoa  de  iPiea.  U'aprèsie  discours  de 
Sa  Saiaieté.  qui  s'a  point  indiqué  le  lieu,  mais  la  dalc,  j'ai  lie&  de 
croire  que  lo  fait  se  rapporle  à  Tinvai^ion  de  la  campagne  romaine  ptr 
les  garibaldiens. 

(.'a  démon  h  faceliumaine  se  pr^nledana  une  église;  il  apportait  de 
quoi  manger  et  boire  cl  voulait  prolancr  la  maison  de  Dieu.  Il  prend 
des  vêlements  s.icrés,  les  pl.icc  sur  une  labli-  en  pui.;c  de  nappe.  In 
couvre  de  mi'ts  et  de  vin  et  s'en  sert  pour  essuyer  sa  bouche.  Il  bint 
dans  le  calice,  s'enivre,  puis  s'en  va  «i  blasphémant. 

L'énergie  que  le  Pape  a  misi>  dans  son  récit  était  c\lréme,  mais  apria 
avoir  aini<i  jiarlé  de  la  profuoalion  de  la  maison  de  Dieu,  il  a  en  un  de 
ces  mouTPmenis  oratoires  qai  lui  sont  familiers,  et,  preuani  le  ion  de  la 
douceur,  il  a  exalté  la  saimcié  de  l'œuvre  entreprise  pour  l'omemênl  de 
la  maison  de  Dieu,  el,  du  ton  le  plus  palliétique,  s'e;<t  écr'.é  : 

«  Mais  vous-mêmes,  mes  enfants,  n'ôt(s-vous  pas  des 
maisons  de  Dieu?  ne  douncz-vous  pas  bien  souvent  en 
voire  cœur  l'Iiospitalilé  au  Dieu  vivant?  Que  votre  maison 
spirituelle  soit  donc  toujours  parée  et  digne  de  cette  hos- 
pitalité divine,  tant  aux  jours  mauvais  que  noua  traversons 
qu'à  riieuie  de  la  mort.  )> 


On  écrivait  de  tlomc,  le  5  septembre,  ù  YOsscrvatore  cauolko  de 
Milan  : 

Dus  la  matinée  du  lundi  4  septembre,  Sa  Sainteté  a  reçu  dans  la  salle 
du  Trfcie  ions  les  présidents,  vice-présidents,  trésoriers  el  secrétaires 
des  quinze  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul  qui  existent  à  Rome.  Le 
R-  P.  AlGeri,  président  du  conseil  supérieur,  a  donné  lecture  d'une 
Adresse  de  la  Société,  où,  après  avoir  offert  au  SainlrPérc  ses  hommages, 
ses  féliciiations  et  ses  vœux,  elle  lui  demande  de  répandre  dans  le  cœur 
de  tous  ses  membres  ce  sentiment  el  cetcaprilde  charité  généreuse  dont 
Sa  Sainteté  donne  de  si  magnifiques  eumples. 


iii,',.; 


Pie  IX  a  riponda  : 

J'accepte  vos  vœux,  et  je  vous  exhorte  à  marcher  avec 
pérsévéraace  dans  les  voies  de  la  charité  sur  les  traces  de 
saint  Vincent  de  Paul.  Que  votre  zèle  s'accroisse  à  me- 
sure que  se  multiplient  les  obstacles.  Votre  société,  elle 
aussi,  a  éié  en  butte  aux  calomnies  et  aux  contradictions. 
Oa  l'accusa  de  conspirer,  comme  on  dit  aujourd'hui  que  le 
Vatican  conspire  et  n'est  qu'un  foyer  de  réaction. 

Hais  ici,  au  contraire,  chacun  ne  songe  qu'à  ses  devoirs, 
et  on  ne  fait  que  prier.  Je  vous  recommande  les  pauvres, 
dont  les  misères  augmentent  chaque  jour.  Le  nombre  des 
suppliques  qui  me  sont  présentées  va  toujours  croissant- 
La  plus  grande  de  toutes  les  plaies  est  celle  des  loyers. 
C'est  un  péché  énorme  de  surcharger  le  pauvre  d'un  loyer 
supérieur  à  ce  que  l'équité  permet.  Je  fais  en  ce  moment 
bâtir  une  maison  au  Transtevere  (aussi  dit-on  que  le  Pape 
est  riche).  Eh  bien,  cette  maison  exhale  encore  l'odeur  de 
la  chaux,  et  j'ai  déjà  reçu  les  demandes  de  vingt  personnes 
qui  veulent  l'habiter,  parce  qu'elles  savent  que  mon  prix 
pour  le  loyer  sera  celui  d'un  honnête  homme. 

AprÈs  celle  allocution,  ks  sociéiaires  se  mirrnl  i  gcnoux,cl  le  Saint- 
Përe  leur  donna  sa  bénédiciioD,  à  eux,  à  leurs  familks  et  h  leurs 
pauvres,  qu'il  recommanda  de  DOuveaochalearcascmeai.FaisaDteD&uite 
le  lour  de  la  salle,  il  les  admit  tous  à  lui  baiser  la  main. 

Sa  Sainteté  était  attendue  dans  d'autres  salles  par  un  grand  nombre 
d'hommes  italiens  et  étrangers,  ecclésiastiques  elUlques  qui  s'inclinaient 
à  son  passage;  il  eut  pour  chacun  d'eux  une  parole  d'arfcclion  pa- 
ternelle. 

Le  samedi  précédent,  cinq  des  cercles,  qu'ont  formés  à  Rome  les  damet 
catholiques,  ont  eu  l'honneur  de  présenter  leurs  hommages  au  Saiol-Père. 
Ces  dames  étaient  au  nombre  de  deux  cents. 


Pie  IX,  le  7  se|)tembre,  accordait  une  audience  à  l'Union  romaine  des 
étudianli  calhoUqucs.  VOnervalore  romano  du  U  publiait  le  texte  de 
l'Adresse  lue  par  le  prteident  de  cette  association,  et  ajoutait  : 

(  Le  Saint-Père  accticillit  arec  bonié  celle  expression  sîucère  dessen- 
limenls  de  la  nouvelle  Union,  dont  le  but  est  de  maintenir  la  jeunesse 
studieuse  dans  une  lidélité  inébranlable  aux  principes  catholiques,  et  ré- 
pondit à  peu  près  en  ces  termes: 

Je  vous  remercie  de  ces  beaux  sentiments  que  vous 


m'avez  exprimés  avec  taat  d'afTecUoa  et  de  dévotion.  Il  est 
vrai  que  la  justice  divine  pèse  Fortement  sur  nous  et  per- 
met aux  eonemis  de  TËglise  de  s'élever  contre  elle  pleins 
d'orgueil,  de  persécuter  ses  ministres  et  de  réduire  le 
Vicaire  de  Dieu  à  l'état  que  vous  avez  si  bien  dépeint. 
Je  ne  puis  nier  cependant  que,  dans  la  tribulation,  le  Sei- 
gneur donne  une  force  pour  la  supporter,  et  je  vous  avoue 
franchement  que  si  la  grâce  de  Oieu.ne  me  soutenait,  je 
ne  sais  comment  il  serait  possible  de  résister  à  tant 
d'amertumes.  En  ce  moment  le  secours  me  vient  de  voire 
foi,  de  votre  union,  de  voire  bonne  volonté  ;  foi,  union  et 
volonté  résolues  à  persévérer  dans  l'instruction  religieuse 
et  à  s'opposer  à  tout  ce  qui  a  été  bestialement  introduit 
dans  cette  ville. 

C'estun  fait  que  dans  aucune  des  villes  d'Italie  Uvréesà 
la  révolution  le  poids  de  l'oppression,  de  la  haine,  de  la 
vengeance  ne  s'est  fait  sentir  autant  qu'à  Rome.  La  raison 
en  est  évidente.  Le  démon  sait  que  Rome  est  le  siège  du 
catholicisme;  comme  du  centre  partent  les  rayons  qui 
vont  frapper  tous  les  points  de  la  circonférence,  de  cette 
ville  émanent  les  doctrines  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
l'esprit  de  force  qui  vient  de  Dieu.  Le  démon  le  sait,  et 
voilà  pourquoi  la  main  ennemie  est  ici  plus  pesante.  Voilà 
pourquoi  aussi  votre  désintéressement  et  votre  abnégation 
sont  d'autant  plus  méritoires. 

Ici,  avec  nne  paternelte  sollicitude,  Sa  Saiatelé  parla  des  iniéreis  par- 
ticuliers de  ces  jeunes  gens,  et  puis  conclut  ainsi  : 

Que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  assure  le  succès  dans 
vos  études  et  dans  les  nobles  professions  que  vous  avez 
choisies,  afin  que  vous  soyez  toujours  des  membres  respec- 
tables et  l'honneur  de  la  société  humaine.  Je  vous  bénis  : 
Benedielio  Dei,  etc. 


On  lisait  dans  VOutrvatore  romano  dn  W  septembre  1871  : 

La  journée  du  SO  septembre  dernier  devait  fitre  pour  tout  digne  citoyen 
de  ceUe  ville,  capiule  du  monde  ealholiqne,  une  journée  de  douleur.  II 
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en  &  été  ainsi.  Ua  immeose  voile  de  tristesse  recouvrait  ea  ce  jour  les 
rues  cl  les  maisons  de  Rome:  rien  n'a  pu  cacher  ce  deuiJ,  ni  les  cris 
odieux  do  la  populace,  ni  les  applandisscmenis  des  bandes  soudoyées  ' 
dont  il  était  facile  d'apprécier  le  nombre,  ni  les  quelqaes  drapeaux  qDe 
la  peur  de  la  canaille  Gt  mettre  à  quelques  balcons. 

Le  S  octobre  devait  &  son  tour  éire  une  journée  de  protestation.  Il  en 
a  iié  ain&i.  Toni  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  le  cercle  arislocraiiqne 
de  la  sociié  romaine  était  rëucï  vers  midi  dans  la  salle  du  cansisiairc  au 
Vatican.  Le  souverain  Pontife  daigna  s'y  rendre  et  écouler  la  lecture  de 
l'adrcsso  suivante  : 

Très  Saint-Wre, 

En  ce  jour  néfasic  de  l'année  passée  s'est  accomjili  un  crime  duquel 
on  ne  saornit  dire  s'il  est  plus  abominable  par  l'aiLenlat  sacrilège  qu'il 
renferme,  ou  )>ar  la  pertidie  des  meusonf;es  employés  dans  l'cxéculiOD  ; 
un  crime  par  lequel  on  a  voulu  légitimer  la  violence  et  l'Injustice  de 
l'usurpation.  Kotre  cœur  frémit  d'indignaiîon  A  la  vue  de  l'impudence 
de  \oi  ennemis,  qui  osèrent  mentir  sur  les  parchemins  et  sur  le  marbre, 
représentant  comme  un  vote  du  peuple  romain  ce  ridicule  pli^biscite  qui 
n'a  éié  autre  chose  que  le  vote  d'un  ramassis  il'émit;ré?,  d'étrangers,  de 
scélérats  et  de  ces  quelques  lâches  qui  se  sont  laissé  enlratuer,  par  des 
menaces  et  des  tromperies,  à  se  rendre  aux  urnes  destinées  A  recueillir 
leahulleiius  de  l'apostasie.  A  cette  airoce  insulte  nous  veuons  aujourd'hui, 
nous,jeunesltomaius,  vos  Qlset  sujets,  nous  venons  opposer  une  proiea- 
taiion  solennelle  de  fidélité  et  de  dévouement  inaltérable  jusqu'à  la 
mort,  h  votre  personne  sacrée  et  aux  droits  inviolables  eu  vcrln  desquels 
vous  êtes  le  souverain  Ponlirc  et  notre  unique  souverain. 

Oui,  Trés-Sainl-['ére,  le  désir  de  vous  cxi>rimer  les  vœux  de  notre 
cœur  nous  a  conduits  h  vos  pieds,  en  ce  jour  de  deuil.  Voire  présenee 
seule  diminue  en  nous  la  tristesse  de  ce  souvenir  amer,  car  en  vous  cob- 
tcniplant  nous  voyons  la  protPction  que  la  Providenre  accorde  à  vos 
jours  prétienx  et  nous  gajpions  la  c>Tiitmle  qu'à  l'exemple  do  divin  Ré- 
dempteur, pour  vous  aussi,  son  victlte,  la  voie  du  Oolgollia  sera  la  voie 
3 ni  vous  conduira  au  triomphe  de  la  résurrection.  iSous  nous  (nlorifions 
'avoir  notre  part  au  calice  de  votre  passion  et  nous  rej;ardons  avec  dé- 
Soût  et  compassion  ces  malheureux  qu'ont  approché  leurs  lèvres 
0  calice ,  de  la  nouvelle  Itabylone.  Nous  nons  glorifions  non- 
seulement  de  notre  fidélité  envers  voire  personne  sacrée,  miis  dovs 
nous  glorilions  encore  d'en  faire  la  profession  publique,  méprisant  les 
insultes  cl  les  rires  moqueurs  de  ces  malheureux  qui  mettent  leur  gloire 
dans  l'iniquité.  Nous  nons  glorifions  enfin  dans  la  pensée  "lu'cncore  que 
nos  protestations  ne  soient  qu'un  léger  hommage  rendu  fi  l'augnste 
Majeslé  de  votre  personne,  cependant  la  magnanimité  de  votre  cœtir 
paternel  daignera  l'accueillir  comme  un  gage  de  noire  ardent  désir  d'ap- 
porter quelque  soulagement  à  votre  amiciion. 

Bénissci-DOus,  Très-Saint-Pàre,  ci  que  votre  bénédiction  raflermissc 
et  accroisse  dans  nos  cœurs  ces  sentiments  qui  forment  nujourd'liui 
notre  gloire  et  qui  resteront  toujours  noire  régie  de  conduite  dans  l'a- 


Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  lapporter  exactemenl  la  réponse 
da  SaintrPëre.  tiotis  ccoyona,  toutefois,  pwivaii  aa  iadiquei  les  pduci- 


pales  pensées.  Après  SToir  exprimé  ta  saiisfkciioQ  de  se  IroaTer  an  inilien  . 
de  persoanes  qui  saiveni  tes  voies  de  l'honnear,  de  la  justice  cl  de  la 
vérité,  Sa  Sainielé  développa  les  points  qui  saivcnt  : 

Nous  voyoDS  le  monde  partagé  en  deux:  d'un  côté  les 
catholiques,  de  l'autre  les  hommes  plongés  dans  l'iadi^é- 
rence  ou  inspirés  par  la  haine  de  la  religion. 

La  société  moderne  veut  que  la  science  suffise  à  tout,  et 
elle  regarde  comme  étranger  à  la  science  tout  ce  qui  tient 
ft  la  religion  et  à  l'Eglise. 

Il  faut  s'opposer  avec  force  aux  maximes  présentes  du 
siècle,  et  s'irlout  prier  toujours.  Les  murs  de  Jéricho  tom- 
bèrent d'eux-mêmes  par  la  volonté  du  Seigneur  lorsque  le 
peuple  de  Dieu  en  eut  fait  te  tour  sept  jours  de  suite,  sous 
ja  protection  de  i' Arche  d'Alliance.  Ne  nous  lassons  pas  de 
prier  en  invoquant  celte  Arche  d'Alliance  qui  est  la  Reine 
au  ciel,  et  nous  pouvons  espérer  la  joie  de  lui  rendre 
grâces  un  jour  parce  qu'Elle  auru  sauvé  Rome,  la  Rome  de 
Pierre  et  de  Paul,  le  siège  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

L'Assemblée,  profondémcni  émue  par  la  parole  du  Saint-Pôrc,  eut 
ensuite  lu  consolaiioa  de  recevoir  fa  bénédiction  apostolique. 

rendant  ce  temps-lii  une  réunion  cousidérabic  du  la  jeunesse  romaine 
remplissait  la  salle  ducale.  Kous  disons  la  jeunesse,  parce  que  l'euirée 
n'avait  été  accordée  qu'à  elle  seule,  attendu  l'iiniiosslbililé  de  recevoir 
tous  ceux  qui  avaient  soUîcilé  la  faveur  de  se  présenter  en  ce  jour  an 
Saint-l*érc.  1^  vaste  enCL'inle  de  la  enllo  pouvait  à  peine  la  conienir.  A 
l'arrivée  du  Saînl-Pire,  elle  le  salua  par  une  explosion  do  vivais  enihon- 
siaslcs  longtemps  prolon^îi^e. 

tnfîn.  le  silence  s'éUint  l'ail,  l'un  de  ces  jeunes  gens  lut  une  tris-bslle 
Adn-sse,  ob,  à  l'occasion  des  souvenirs  que  réveille  un  tel  anniversaire, 
étaient  exprimés  tous  les  senlimcnls  que  la  fidélité  des  sujets  à  IcursouTe- 
rain,  la  dévolion  des  catliolit|ucs  pour  le  chef  de  leur  religion,  l'amour 
des  Tils  pour  leur  pure,  peuvent  inspirer  i  des  âmes  jeunes  et  ar- 
dentes. 

Le  Saini-PÈre  visiblement  ému  fil  à  celle  Adresse  une  réponse  digne 
de  la  prandeur  de  la  cause  dont  il  est  te  représentant,  digne  de  la  gran- 
denr  Ak  son  nom.  En  voici  h  peu  prés  la  teneur: 

Si  quelque  chose  peut  apporter  force  et  consolation  à  un 
cœur  plongé  dans  la  tristesse  et  la  douleur,  c'est  d'entendre 
de  ta  bouche  de  tant  de  sujets  fidèles  et  de  tant  de  Gis 
généreux  de  Rome  leurs  protestations  d'obéissance,  de 


fidélité,  de  dévoIioD.  J'en  rends  grâces  à  Dieu,  et  je  lui 
demande  de  mettre  dans  vos  cœurs  le  don  le  plus  rare  et  le 
plus  précieux.  :  la  persévérance  dans  ces  sentiments  et  le 
courage  de  professer  ouvertement  la  foi. 

Maintenaot,  eu  ce  jour  consacré  aux  anges  dont  chacun 
de  vous  a  l'un  à  ses  cdlés  pour  gardien  et  pour  conseiller, 
j'ajouterai  quelques  paroles  prises  dans  l'Ecriture  et  que 
l'Eglise  applique  à  cette  fête. 

Le  prophète  Zacharie  eut  une  vision  extraordinaire  :  il 
vit  des  anges  montés  sur  des  chevaux  de  diverses  cou- 
leurs et  ayant  à  leur  tête  un  archange  qui  les  conduisait. 
Pour  salisfaire  la  curiosité  de  Zacharie,  l'archange  lui  dit 
qu'il  avait  été  euvoyé  dans  les  royaumes  qui  entouraient 
le  peuple  choisi  et  qu'il  en  revenait  après  avoir  rempli  sa 
mission.  Cet  archange  (saint  Jérôme  dit  que  c'était  saint 
Michel)  répondait  à  toutes  les  questions  du  prophète.  Il 
l'assura  non-seulement  qu'il  voulait  prier  Dieu  pour  le 
peuple  de  Jérusalem,  mais  encore  qu'il  avait  déjà  prié  et 
fait  connaître  à  Dieu  les  maux  de  sa  cité  et  les  excès 
des  peuples  qui  étaient  venus  la  soumettre  à  leur  domi- 
nation. 

La  réponse  de  Dieu  fut  celle-ci:  Je  suis  irrité  et  ma 
colère  est  grande,  ira  magna  Ego  irascor;  puis  il  ajouta: 
Néanmoins  je  reviendrai  à  Jérusalem  dans  mes  miséricor- 
des, revertar  ad  Jérusalem  m  misericordiis.  Dieu  était 
indigné  contre  ceux  qui  opprimaient  son  peuple.  Or,  en 
ces  jours  nous  avons  prié  l'archange,  nous  avons  donc 
l'espérance  qu'il  montrera  à  Dieu  les  plaies  de  sa  cité, 
centre  du  catholicisme,  donnée  à  ses  vicaires  pour  qu'ils 
la  régissent  et  la  gouvernent,  et  pour  régir  et  gouverner 
tout  le  monde  catholique;  nous  avons  l'espérance  qu'il 
renouvellera  ses  prières,  qu'il  fera  pour  Rome  ce  qu'il  fit 
pour  Jérusalem.  Oui  j'en  ai  la  confiance,  je  l'espère,  je 
tiens  pour  certain  qu'il  les  a  renouvelées.  Dieu  aura  ré- 
pondu :  Ego  irascor,  je  suis  plein  d'indignation  (selon  notre 
manière  de  parler,  car  Dieu  ne  s'indigne  pas),  et  II  lais- 
sera libre  cours  à  sa  justice,  mais  ensuite  il  tournera  vers 


Rome  sa  miséricorde  :  Converlar  ad  Romam  in  misericor- 
diis. 

J'espère  que  Dieu  tournera  ses  regards  vers  Rome,  et 
qu'ouvrant  ses  maios  il  la  comblera  des  efTels  de  sa  misé- 
ricorde, qu'il  la  délivrera  de  l'oppression  et  des  scandales; 
que  nous  pourrons,  comme  par  le  passé,  célébrer  les 
foDclions  sacrées  sans  opposition  et  sans  guerre.  Que  la 
paix  revienne,  que  les  scandales  dont  est  remplie  cette 
sainte  cité  de  Dieu  prennent  fin  ;  vienne  Marie,  mère  de 
miséricorde,  et  avec  elle  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
TuD  fondement  de  l'Eglise,  l'autre  docteur  des  nations  ;  ils 
obtiendront  de  Dieu  qu'il  répande  sur  nous  ses  miséricor' 
des. 

Espérons  donc  des  jours  moins  remplis  de  douleur  et  de 
peine,  et  où  on  ne  verra  plus  les  scandales  qui  nous  en- 
tourent. Persévérons  dans  la  prière.  Nous  célébrions  en 
ces  jours  la  mémoire  du  triomphe  remporté,  il  y  a  trois 
siècles,  contre  l'islamisme  et  tes  Turcs;  prions  pour  qu'il 
nous  soit  donné  de  voir  la  victoire  contre  rmcrédulilé  mo-  , 
derne  elles  persécuteurs  de  l'Eglise  de  Dieu. 

Dans  ces  douces  espérances,  j'élève  les  mains  pour  vous 
bénir.  Que  l'effet  de  cette  bénédiction  soit  de  redoubler 
voire  ferveur  pour  le  service  de  Dieu,  pour  la  défense  des 
droits  de  la  vérité,  de  la  justice  et  de  la  religion.  Qu'elle 
vous  donne  celle  joie  de  l'esprit  qui  se  perd  quelquefois 
au  milieu  des  assauts  et  des  persécutions  de  l'enfer;  qu'elle 
vous  donne  celte  tranquillité  et  celte  paix  qui  est  le  propre 
des  âmes  fidèles  à  Dieu  ;  qu'elle  vous  donne  la  consolation 
d'être  unis  dans  vos  familles,  les  pères  avec  les  fils,  les  . 
frères  avec  les  frères,  tous  en  l'unique  pensée  de  rendre 
gloire  à  Dieu,  de  servir  la  société  humaine,  de  demeurer 
résignés  au  milieu  de  nos  maux  et  de  nos  angoisses. 

Nous  espérons  que  Dieu  ne  vous  abandonnera  pas,  qu'il 
viendra  bientôt  à  votre  secours:  Convertar  ad  Romam  in 
misericordiis.  Que  celte  bénédiction  soit  sur  vous  au  der~ 
nier  moment  de  la  vie,  afin  que  vous  puissiez  par  elle 
remettre  vos  Smes  dans  les  mains  du  Père  étemel  :  /n  ma- 


nusiuos.floniine.commendoapinifunimcum,— et  qu'elle  voua 
donne  le  droit  d'entrer  dans  l'éternité  bienheureuse  pour 
bénir  et  louer  Dieu  à  jamais.  Benediclio  Dei  omnipotet^ 
lis,  etc.  

M.  de  Belcastol,  dSpnlé  à  l'Assemblée  nationale  avait  cDTOyé  le 
16  septembre  au  SaÎDl-Père  une  lettre  d'adfatsioii  au  Syllabus  et  k 
l'inlairiibilitâ  (<).  Le  Sainl-Pâre  répondit  par  le  bref  suivant: 

A  nos  chern  fils  de  Behaslel  et  ses  collègues  représentants  du 
peuple  dans  FA  ssemblée  nationale  de  France. 

Pie  IX,  Pape. 

Chers  &Ls»  satut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  vous  félicitons,  Tils  bien-aimés  qui,  chargés  de  ta 
redoutable  fonction  de  restaurer  et  de  reconstiluer  l'ordre 
public  troublé  par  une  guerre  longue  et  cruelle,  par  le 
renversement  des  institutions,  par  une  épouvantable 
insurrection  d'hommes  très-criminels,  avez  pensé,  que 
dans  une  œuvre  aussi  difficile,  il  faltait  tourner  vos  regards 
par-dessus  tout  vers  Dieu,  et  commencer  par  affirmer  ses 
droits  et  ceux  de  l'Eglise,  afin  de  puiser  pour  vous-même 
le  don  de  conseil,  et,  pour  votre  infortunée  patrie  un 
secours  efficace  à  la  vraie  source  des  lumières,  de  la  jus- 
tice et  de  l'autorité. 

Comme  vos  maux  ont  été  le  fruit  des  doctrines  perverses 
qui  avaient  affaibli  la  foi,  corrompu  la  science  et  les 
mœurs,  et  comme  par  suite  il  importe  de  bien  mettre  en 
lumière  que  le  remède  consiste  dans  le  rejet  de  ces  doc- 
trines, Nous  regardons  comme  très-heureux  votre  acte  de 
pleine  soumission  aux  définitions  du  concile  du  Vatican,  et 
le  dévouement  absolu  que  vous  proclamez  pour  la  chaire 
de  vérité  qui  a  reçu  du  Ciel  la  mission  d'écraser  l'erreur  et 
d'arracher  avec  elle  la  racine  des  maux.  Toutefois,  cela 
est  manifeste,  elle  ne  peut  remplir  librement  et  efficace- 

(t)  Voir  l'Appendice. 


ment  cette  mission  de  même  qaeles  autres  charges  de  son 
mioistère  suprême,  que  si  elle  jouit  etie-nième  d'une 
Kberté  souveraîoe,  hors  de  l'empire  de  tout  autre  pouvoir. 
A  cette  fia,  la  divine  Providence  l'a  dotée  d'un  principal 
civil  lui  appartenant  en  propre.  C'est  pourquoi  Toppresnon 
sacrilège  pesant  sur  elle  et  rusurpalion  d'un  domaine  de 
celle  nature  qui  ont  soulevé  dans  tout  l'univers  les  cœurs 
des  fidèles  dont  on  foulait  aux  pieds  tes  droits  sacrés, 
enûamment  également  votre  zèle  pour  stigmatiser  un 
pareil  forfait  et  exciter  les  conducteurs  des  peupte^i,  sur- 
tout votre  patrie,  à  redresser  une  aussi  grande  iniquité. 

Ce  zèle  religieux  est  une  preuve  irrécusable  de  votre  foi 
et  de  votre  piété;  il  témoigne  de  l'indépendance  et  de  la 
ft;rmetéavec  lesquelles  vous  accomplirez  volremandal.il 
donne  aussi  l'espoir  que  le  plus  grand  nombre  de  vos  collè- 
gues, touchés  du  désir  du  bien  solide  et  vrai  de  TEglise  et 
de  la  patrie,  arriveront  à  partager  vos  convictions  et  vous 
donneront  le  concours  de  leurs  forces.  C'est  assurément 
ce  que  Nous  demandons  à  Dieu  avec  ardeur,  Nous  qui 
voyons  le  salut  de  la  France  et  de  tout  l'univers  dans  le 
rétablissement  de  la  religion,  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
et  Nous  le  supplions  de  toute  notre  âme  de  venir  en  aide  & 
votre  dur  labeur. 

En  attendant,  comme  signe  de  la  faveur  d'en  haut  et 
comme  gage  de  notre  affection  paternelle.  Nous  vous 
donnons  du  fond  du  cœur  Notre  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome  le  o  du  mois  d'octohre  1871,  la  vingt- 
sixième  année  deNotre  pontilicat. 

Pie  IX,  Pape. 


Vers  11  Soda  mois  d'ociobre  tSTI,  une  dJpuULion  de  cathoKfiues  de 
Torin,  ayanl  à  sa  leic  le  comlc  Cosla  delU  Torrc,  a  eu  l'hoimcur  d'filrc 
reçueea  audience  particulière  par  le  Saint-Pfrc,  pour  lui  faire  hommigc 
d'un  m agai tique  album  couvcrl  de  signatures. 

Sa  SaïQtcié  ■  répondu  ft  l'Adresse  de  la  députation  dans  les  termes 
snivanu  i 

Vous  avez  eu  une  excellente  idée  de  faire,  dans  votre 
magnifique  album,  la  distinction  entre  la  vieille  et  la 


nouvelle  ville  de  Turin,  entre  Turin  catholique  el  Turin 
révolutionnaire.  Vous  savez  combien  j'ai  aimé  votre  ville. 
J'y  ai  recueilli  bien  des  ingratitudes,  mais  je  n'oublierai 
jamais  que  la  partie  chrélieone  de  sa  population  a  rempli 
mon  cœur  de  consolation  par  les  preuves  de  fidélité  qu'elle 
n'a  jamais  cessé  de  me  donner.  Ce  sera  donc  avec  plaisir 
que  je  jetterai  les  yeux  sur  le  côté  de  votre  album  où  sont 
inscrils  les  noms  de  mes  enfants  catholiques,  et  lorsque 
mes  regards  rencontreront  en  même  temps  ceux  de  mes 
brebis  égarées,  qui  ont  abandonné  leur  pasteur  pour  aug- 
menter le  nombre  de  ses  ennemis,  je  prierai  le  Dieu  des 
miséricordes  de  les  éclairer  et  de  les  ramener  bientôt  au 
bercail- 

«  Quant  à  vous,  qui  avez  toujours  marché  dans  le  che- 
min de  l'honneur  et  du  devoir  et  qui  consacrez  votre  vie 
aux  bonnes  oeuvres,  persévérez  dans  cette  voie  :  méprisez 
les  sarcasmes  et  les  iojures  des  méchants;  rendez  i  vos 
ennemis  le  bien  pour  le  mal.  Rappelez-vous  qu'au  terme 
de  celle  vie  de  souffrances,  nous  attend  une  vie  de  joie  et 
de  bonheur  éternels. 

e  Je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur,  vous,  vos  parents,  vos 
amis  et  vos  compatriotes  fidèles.  » 


Le  27  octobre,  à  l'occasion  de  la  nominalion  d'un  (;raiid  nombre  de 
nouveaux  Ëvêqufs  italiens,  le  Sainl-PËre  adressait  aux  cardinaux  noe 
émouvaole  allocution  où  il  traitait  la  situation  de  l'église.  Voici  ce  grave 
document. 

ALLOCUTION 

DE   NOTRE  THÈS-SAIST-PÈRE   LE   PAPE   PIE   IX 

Adressée  le  â7  octobre  1871,  aux  cardinaux  de  lasainte  Eglise 
romaine,  dans  le  palais  du  Vatican, 

Contraint  d'omettre  la  solennité  des  rites  accoutumés. 
Nous  avons  convoqué  ici  votre  ordre  très-il lustre.  Véné- 
rables Frères,  pour  vous  communiquer,  en  raison  de  la 
gravité  des  circonstances,  ce  que  nous  avons  résolu  de 


foire,  aGa  de  pourvoir  aux.  nécessités  spirituelles  du  peuple 
chrétien  eo  Italie. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  Vénérables  Frères,  d'énumérer 
devant  vous  les  attentats  que  Nous  avons  plusieurs  fois 
déplorés  dans  Nos  allocutions  et  dans  Nos  lettres  encycli- 
ques adressées  aux  évéques  du  mondeentter.  Car  les  graves 
injustices  et  les  acles  odieux  d'hoslililé  commis  saas  relâche 
depuis  si  longtemps  dans  cette  malheureuse  Italie  contre 
l'Eglise  catholique  et  contre  le  Sié<,'e  apostolique  sont 
connus  de  tous,  et  si  éclalants  qu'il  est  également  impos- 
sible de  les  nier  sans  impudence  ou  d'invoquer  une  seule 
excuse  pour  en  atténuer  l'odieux.  Depuis  que  cette  ville  a 
été  occupée  par  ta  force,  ces  persécutions,  que  Nous  avona 
été  forcé,  avec  vous,  de  voir  et  de  subir,  sont  arrivées  à  ce 
point  que  Nous  pouvons,  avec  raison,  répéter  ces  paroles 
du  Roi-Prophète  :  «  J'ai  vu  riniquité  et  la  contradiction  dans 
ta  ville;  jour  et  nuit  l'iniquité  l'entourera  jusque  par  desstu 
les  murailles  :  la  souffrance  et  finjustice  habitent  en  elle.  «  En 
vérité,  Nous  sommes  presque  accablé  par  le  flot  montant 
de  ces  maux,  et  pourtant,  avec  l'aide  de  Dieu  qui  fortifie 
Notre  faiblesse,  Nous  ne  refusons  pas  de  souffrir  plus 
cruellcmentencorepourla  justice.  Bien  plus,  Nous  sommes 
prêt  à  subir  de  Irès-grand  cœur  la  mort  môme,  s'il  plaisait 
au  Dieu  des  miséricordes  d'agréer,  pour  la  paix  et  la 
liberté  de  l'Eglise,  l'humililé  do  Notre  sacrilice. 

Mais,  parmi  tant  de  sujets  de  douleur,  celui  qui  Nous 
cause  la  tristesse  la  plus  vive,  c'est  le  veuvage  des  nom- 
breuses Eglises  qui,  dans  cette  malheureuse  Italie,  sout 
privées  depuis  longtemps  du  secours  de  leurs  pasteurs  ;  de 
cette  situation  il  est  sorti  un  besoin  pressant  de  secours 
spirituels  qui  oppresse  tous  les  jours  davantage  les  peuples 
fidèles,  dans  l'état  calamileux  des  choses  et  des  temps. 
Cette  nécessité  est  devenue  telle  que  la  charité  de  Jésus- 
Christ  Nous  presse  d'y  pourvoir.  C'est  pourquoi,  considérant 
le  grand  nombre  de  sièges  vacants,  considérant  que  des 
provinces  d'Italie  très-vasles  et  très-peuplées  comptent  à 
peine  deux  évéques,  considérant  la  violence  d'une  longue 


persécution  contre  l'Eplise  et  les  efforts  des  impies  pour 
enlever  des  cœurs  la  foi  catholique  en  Italie;  enfin,  consi- 
dérant le  péril  de  persécutions  plus  grandes  qui  menacenl 
la  société  civile  elle-même.  Nous  avons  jugé  qu'il  ne  fallait 
point  larder  davantage  à  secourir,  autant  qu'il  est  en  Nous, 
Nos  chers  (ils,  les  fidèles  d'Italie,  qui  Nous  ont  souvent 
fait  entendre  leurs  plaintes  au  sujet  de  leur  délaissemenl. 

En  conséquence,  au  nom  de  Jésus-Christ  fils  de  Dieu, 
Nous  assignons  aujourd'hui  des  cvéques  à  une  partie  des 
Eglises  veuves  d'Italie  et  Nous  nommerons  les  autres  lu 
plus  tôt  qu'il  sera  possible,  avec  la  confiance  que,  dans  son 
infinie  miséricorde.  Celui  qui  Nous  a  conféré  l'autorité  cl 
Nous  a  constitué  dans  Notre  charge,  bénira  et  favorisera 
les  risoIutioQS  que  Nous  prenons  et  qui  sont  unlquemeot 
pour  le  salut  des  âmes,  en  éloignant  tous  les  obstacles 
qu'on  voudrait  opposer  à  cette  fonetion  de  Notre  ministère. 
En  même  temps,  Nous  protestons  devant  l'Eglise  univer- 
selle et  Nous  déclarons  ouvertement,  comme  Nous  l'avons 
déjà  fait  clairement  dans  Notre  lettre  encyclique  du  ia  mai 
de  cette  année,  que  Nous  repoussons  entièrement  les  cau- 
tions appelées  garanties,  et  qu'en  accomplissant  présen- 
tement ce  grave  devoir  de  Notre  apostolat.  Nous  Nous  ser- 
vons uniquement  du  pouvoir  qui  nous  a  été  conféré  par 
Celui  qui  est  le  prince  des  Apôlres  etévéque  de  nos  âmes, 
c'est-à-dire  du  pouvoir  qui  Nous  a  été  donné  par  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur  dans  la  personne  de  saint  Pierre, 
dufiuel,  selon  la  parole  de  saint  Innocent,  notre  prédéces- 
seur, a  dérivé  l'èpiscopat  même  et  toute  ratitorité  de  ce  titre. 

Et  il  ce  sujet  Nous  ne  pouvons  passer  sous  siieace  la 
témérité  cl  la  perversité  impies  de  qurlques  hommes  qui, 
dans  une  autre  contrée  de  l'Europe,  s'éloignent  misérable- 
ment de  la  discipline  et  de  la  communion  de  l'Eglise  catho- 
lique et  qui,  soit  dans  des  libelles  remplis  de  toutes  sortes 
d'erreurs  et  de  mensonges,  soit  dans  des  réunions  sacri- 
lèges tenues  entre  eux,  attaquent  ouvertement  l'autorité 
du  saint  concile  du  Vatican,  ies  vérités  de  foi  solennelle- 
ment déclarées  et  définies  par  lui  et  surtout  l'entier  et 


suprême  pouvoir  de  juridiction  que  le  Pontife  romain 
succesBeur  de  saint  Pierre  possède  par  la  disposition  divine 
Hur  l'Eglise  univorselie,  ain.si  que  la  préro^alivc.  du  ma- 
gistère infaillililp,  dont  il  joiiil  quand  il  exerce  sa  charge 
de  suprême  Pasteur  et  [lecteur  des  fidèles,  en  définissant 
les  doctrines  qui  ont  pour  objet  la  Tni  et  les  mœurs. 

En  outre,  afin  d'exciter  la  persécution  des  puissances 
du  siècle  contre  l'Eglise  catholique,  ces  fils  de  perdition 
essayent  frauduleusement  île  leur  persuader  que,  par  les 
décrets  du  concile  du  Vatican,  l'aui^ieiine  doctrine  de 
l'Eglise  a  été  chanjïée,  el  qu'il  en  est  résulté  un  grave  péril 
pour  les  gouvernements  et  pour  la  société  civile.  Peut-on, 
Vénérables  Frères,  imaginer  et  forger  rien  de  plus  injuste 
et  en  même  temps  de  plus  absurde  que  ces  calomnies? 
Cependant  Nous  avons  à  déplorer  qu'en  certains  endroits 
lesgouvernauts  se  soient  laissé  prendre  à  ces  insinuations 
t  perfides,  et  que,  sans  tenir  aucun  compte  du  scandale  du 
\  peuple  fidèle,  ils  n'aient  pas  hésité  à  patronner  ouvertement 
ces  nouveaux  sectaires  et  à  les  confirmer  par  des  faveurs 
dans  leur  rébellion.  Kn  même  temps  que  Nous  exposons 
ainsi  brièvement  devantvous  Notre  douleur,  Nous  voulons 
donner  le  grand  éloge  qu'ils  méritent,  aux  illustres  cvêques 
de  ce  pays  (et,  parmi  eux.  Nous  voulons  honorer  d'une 
mention  spéciale  Noire  Vénérable  Frèrrî  rarchevêquo  de 
Munich)  qui,  par  leur  étroite  union,  leur  zèle  pastoral, 
leur  courage  admirable  el  leurs  savants  écrits,  défendent 
avec  éclats  contre  ces  attaques  la  cause  de  ta  vérité.  Nous 
adressons  aussi  une  part  de  ces  félicitations  à  la  piété  et  ti 
la  fidélité  du  clergé  et  du  peuple  qui,  par  la  protection  de 
Dieu,  répondent  courageuse  ment  à  la  sollicitude  de  leurs 
pasteurs. 

Pour  Nous,  Vénérables  Frères,  tournons  nos  yeux  et 
nos  cœurs  vers  la  source  d'où  peut  nous  venir  le  secours 
qui  nous  est  nécessaire.  Ne  cessons  donc,  ni  la  nuit,  ni  le 
jour,  de  crier  vers  le  Dieu  très-clément  afin  que,  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ  son  fds,  il  envoie  sa  lumière  dans 
les  esprits  quis'égarent,  et  que,  voyant  l'abîme  où  ils  sont, 
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ils  se  hâtent  de  pourvoir  au  salut  de  leur  âme;  afin  que, 
dans  un  si  grand  combat,  Il  continue  à  donner  abondam- 
ment à  son  Eglise  l'esprit  de  force  et  de  zèle;  afin  qu'il 
daigne  hâter,  par  roblalioa  des  saintes  œuvres,  par  les 
dignes  fruits  de  foi  et  par  les  sacrifices  de  justice,  l'avéne- 
ment  des  jours  désirés  de  propilialiou  où  les  erreurs  et  les 
adversités  seront  détruites,  où  le  règne  de  la  justice  et  de 
la  paix  sera  rétabli,  où  11  offrira  à  la  majesté  divine  les 
sacriQces  de  louange  et  d'actions  de  grâce  qui  luisontdus. 


Le  correspondant  romïin.dcrUntrcrs,  Ini  i5crivail  le  S8  octobre: 

En  recevant  les  nouveaux  éveques  italiens.  Pie  IX  ne  leur  a  point  caché 
I&  diiQcuUé  de  la  niis^ion  qu'il  leur  conliait  et  a  rappela  denx  décoo- 
verles  Iritrûvanienti)  de  ce  siûclc,  celle  de  &iiut  François  d'Assises  en 
18m  el  celle,  récente,  des  restes  <lc  saint  Ambroise,  disant  qu'il  engageait 
les  prélats  k  chercher  les  modèles  de  leur  conduite  en  ces  deux  saints  : 
l'humiliié,  la  pauvreté  et  la  charité  dans  saini  François;  le  courage,  la 
force  el  l'accom plissement  du  devoir  pastoral  en  saint  Ambroise. 

Je  pourrais  vous  répéter,  a  dit  Pie  IX,  les  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Ecce  mitto  vos  sîcut  oves  intcr  lupos,  cela  ne 
veut  pas  dire  que  vous  ne  trouviez  que  des  loups;  mais  le 
monde  est  mauvais,  et  vous  allez  sans  savoir  comment 
vous  serez  reçus  et  traités.  Il  est  pourtant  bien  vrai  qtie 
les  fils  soumis  de  l'Église  vous  entoureront  de  leur  véné- 
ration et  que  vous  pouvez  attendre  d'eux  de  grands  sou- 
lagements. Je  vous  offre,  d'ailleurs,  ici  une  image  de  ce 
qui  vous  attend.  Je  suis  accablé  de  tribulations  et  entouré 
d'ennemis,  dépouillé  de  tout,  et  cependant  il  me  vient  des 
fidèles  de  toutes  les  parties  du  monde  d'ineffables  conso- 
lations et  d'abondantes  aumônes.  .4yez  donc  le  courage  de 
l'apostolat.  Je  vous  envoie  comme  les  apôtres  que  le  Christ 
envoya  au  monde  aux  premiers  temps  de  l'Eglise. 


Le  même  jour  28  octobre,  environ  80  personnes,  parmi  lesquelles  plu- 
sieurs familles  françaises,  onl  été  admises  en  présence  de  Sa  Sainteté. 
Pie  tX  a  eu  pour  phacune  d'elles  des  paroles  bienveillantes.  Ijoe  jeau 
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dame  romaine  1  qui  il  demandait  soo  nom,  lui  a  répooda  :  Trét  Sainl- 
Père,  je  suis  la  fille  d'un  proresseor  de  l'Université.  Les  révolntionnaires 
en  1  Sis  l'ont  jclé  en  prison  A  caasc  de  son  attachement  à  la  personne  de 
Votre  Sainlplé.  Toute  notre  famille  est  animée  des  mêmes  sentiments  ; 
elle  est  prête  &  souffrir  la  mort  plutôt  que  de  séparer  sa  canse  de  celle 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

«  —  Ces  sentiments  tous  honorent,  mon  enfant,  a  repris  le  Sainl- 
Pêrc;  jeme  souviens  en  effet  de  votre  père;  c'était  un  ferrent  chrétien. 
Imitez  tous  sa  verta,  et  Dieu  tous  bénira. 

La  GazclU  du  Midi,  qui  rapporte  ces  détails,  ajoute  que  l'un  desassis- 
lants  ayant  demandé  josques  à  quand  durerait  le  triomphe  des  impies  et 
l'oppression  de  l'Église  par  ses  ennemis,  le  Saint-PËre  a  répondu: 

Nous  avons  tous  péché,  et  ce  qui  dous  arrive  aujour- 
d'hui n'est  qu'un  châtiment  de  nos  Tautes.  Nous  devons 
donc  nous  résigner  à  la  volonté  du  Très-Haut,  avec  la  per- 
suasion que  Dieu  se  laissera  enfin  toucher  par  les  prières 
de  son  peuple.  Prions  donc  sans  cesse  ;  le  Père  des  misé- 
ricordes aura  pitié  de  nous  et  délivrera  bientôt  la  ville 
sainte  de  ses  oppresseurs.  Prions  pour  les  bons,  afin  qu'ils 
persévèrentdanslavoie  dubien  ;  prionspour  les  méchants, 
afîQ  qu'ils  reconnaissent  leurs  égarements  et  reviennent  au 
bercail  du  Bon  Pasteur.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  la 
ville  de  Rome  qu'il  faut  prier,  mais  pour  le  monde  entier, 
car  partout  le  mal  fait  d'effrayants  progrès. 

En  France,  l'impiété,  un  instant  comprimée,  cherche  à 
relever  la  tète.  En  Allemagne,  l'hérésie  fait  plus  d'efforts 
que  jamais  pour  opprimer  la  religion  chrétienne  et  s'agran- 
dir sur  ses  ruines.  Mais,  ce  qui  est  encore  plus  malheu- 
reux, c'est  que  les  gouvernements  favorisent  ce  mouve- 
ment impie.  En  Russie,  en  Espagne,  en  Suisse,  partout, 
en  un  mot.  la  révolution  cherche  à  triompher  et  à  entraîner 
la  société  dans  un  abîme  de  maux.  Que  deviendrons-nous 
donc  si  Dieu  nous  abandonne?  Ah  !  mes  enfants,  adressoDs- 
nous  à  lui,  pour  qu'il  nous  sauve  et  convertisse  les  âmes 
égarées  qui  courent  à  leur  perdition  éternelle.  Je  vous 
bénis  vous  et  vos  familles.  Puisse  celte  bénédiction  vous 
encourager  dans  le  bien  et  attirer  sur  vous  et  sur  vos 
enfants  les  faveurs  célestes. 


Les  catholiques  allem&ndB  rénnis  en  assemblée  générale  i  Hayence 
avaicDl  envové  une  adresse  de  devoùmeni  au  Saioi-Ptre.  Pie  IX  leur 
répondii  parle  bref  suivant  : 


A  nos  6ieii-ai»tes  ^U  F.  Baudin,  Louis,  comte  éCArco  Zinne~ 
berg  ;  François,  baron  de  Wambold  von  Umsiadt,  et  aux 
autres  membres  de  r Association  catholique  réunie  à  Mayence. 

BicD-aimés  Fils,  salut  et  bÉnédictioD  apostolique, 
Au  milieu  des  amères  douleurs  dont  Nous  sommes  acca- 
blé, Nous  avons  été  consolé  par  voire  lettre  dans  laquelle 
vous  exprimez  le»  senliments  qui  vous  animent,  vous  et 
les  autres  membres  de  l'Association  catholique  de  l'Alle- 
magne, dont  le  zélé  et  le  bon  esprit  onl  provoqué  la  nom- 
breuse réunion  tenue  à  Mayence  le  mois  dernier. 

Dans  les  temps  malheureux  où  nous  vivons,  rien  n'est 
plus  désirable  et  ne  saurait  être  plus  utile  que  de  voir 
tous  les  catholiques  unir  leurs  eiïorts  et  leur  courage  pour 
défendre  la  religion  et  développer  la  piété.  De  même,  rien 
n'est  plus  propre  à  féconder  ces  œuvres  et  à  les  rendre 
fructueuses,  que  l'esprit  d'ardent  amour  pour  l'Église  de 
Dieu,  la  soumission  complète  à  ce  Siège  apostolique  et 
l'entier  attachement  à  la  foi  catlioliquc. 

Nous  savons  que  ces  sentiments  sont  les  vôtres  el  ceux 
de  tous  les  autres  membres  de  l'Association  catholique  de 
l'Allemagne.  Aussi  Nous  vous  en  félicitons  avec  une  ten- 
dresse toute  palornellc,  et  Nous  vous  exhorlonsà  maintenir 
vos  louables  efforts  et  a  redoubler  de  zèle  alin  que  tes 
excellentes  résolutions  qui  llcurissefit  dans  vos  âmes  por- 
tent également  leurs  fruits  chez  les  autres.  Dans  ce  but, 
en  môme  temps  ([ue  Nous  accueillons  avec  amour  les 
vœux  et  les  espérances  que  vous  formez,  Nous  demandons 
au  Dieu  des  miséricordes  iiu'il  se  tienne  à  vos  côtés,  qu'il 
vous  prête  son  secours  toul-puissant  et  qu'il  vous  donne 
sa  force  dans  ce  combat  qui  doit  exciter  la  courage  des 
vrais  lils  de  l'Ëgtise.  Eulin,  comme  gage  de  notre  bienveil- 
lance et  comme  présage  de  toutes  les  grâces  divines,  Nous 


vous  accordons,  biea-aimés  fils,  à  tous  et  à  vos  associés, 
du  fond  du  cœur,  Notre  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Sainl-Pierre,  le  28  octobre  1871, 
dans  la  vingt-sixième  année  de  Notre  pontilicat. 

Pie  IX,  Pape. 


Noos  avons  publia  plus  haui  ud  réiinmé  des  paroles  admsées  par  le 
Sainl-P6re  anx  nonTeuux  évoques  italiens.  Quelques-uns  d'eulrc  eux,  les 
évéqacs  de  Crciiia,  Osimo  et  Cingoti.  Celle,  C.Mt  di  Castollo.  Possino  et 
Lodi,  ayant  éli  iniroduits  un  i  un,  le  Saint-Pâre  leur  imposa  le  rocbei, 
puis  il  leur  adressa  ce  nouveau  discours  : 

11  ne  saurait  y  avoir  de  mission  plus  sainte  que  celle  que 
Dieu  vous  a  donnée  de  paître  son  troupeau  et  de  le  con- 
duire dans  les  voies  de  la  charité,  de  la  justice  et  de  la 
reli/^ioD,  en  le  gardant  des  maux  qui  sont  plus  qu'en  aucun 
autre  temps  répandus  sur  la  surface  de  la  terre-  Je  désire 
que  vous  ayez  toutes  sortes  de  consolations.  Si  la  rapacité 
fie  certains  hommes  devait,  comme  cela  est  possible,  vous 
enlever  les  moyens  de  maintenir  avec  honneur  voire  di- 
gnité, j'ai  la  confiance  que  la  miséricorde  du  Seigneur  ne 
manquera  pas  de  venir  à  votre  secours. 

Allez  maintenant  dans  vos  diocèses.  Vous  raurez  exercer 
voire  saint  ministère  avec  celte  énergie  j  laquelle  les 
démons  eux-miîmes  obcisscnl.  Vous  fortifierez  les  bons, 
vous  ramènerez  les  méchants,  vous  enseignerez  aux  péni- 
tents à  laver  leurs  fautes  dans  les  larmes  de  la  pénitence. 
Ayez  confiance  dans  le  Seigneur,  qui  vous  a  choisis  pour 
cette  charge,  et  qui  vous  donnera  le  pouvoir  d'opérer  des 
prodiges  plus  grands  que  de  ressusciter  un  mort,  c'est-à- 
dire  de  convertir  les  mauvais  au  bien. 

Et  maintenant  j'invoque  sur  vous  la  bénédiction  du 
Seigneur,  afin  que  l'archange  saint  Raphai^l  vous  accom- 
pagne et  vous  protège  dans  le  voyage  que  v^ius  allez  faire 
pour  gagner  vos  diocèses.  Cette  bénédiction,  vous  la  por- 
terez aux  fidèles  de  votre  troupeau,  afin  qu'elle  demeure 
sur  eux  pendant  la  vie,  qu'elle  les  fortifie  à  l'heure  de  la 
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mort,  et  qu'elle  les  fasse  dignes  de  célébrer  dans  le  del 
le  nom  de  Dieu. 
Bmediclio  Dti  omnipotentis,  etc. 


Le  i  décembre,  les  tidëies  des  paroisses  de  Saint-Panl-hors-Ies-Hurs. 
Sttinie-Haric  in  Cosmedia,  de  Saiot-Barihélemy  ait.  holat  et  de  Sainl- 
Nicolas  (Il  Carcere  se  présentaient  en  audience  au  Saim-Père,  et  expri- 
maient leurs  senlimenia  de  tidélilé  et  de  dévoùment  dans  une  Adresse 
lue  par  le  comte  Benvenuii,  camérier  d'honneur  de  Sa  Sainteté.  Pie  IX 
a  répondu  : 

«  Ecce  quam  bonum  et  quam  jueundum  habitare  fratres  in 
'  uniim!  Cette  uoioa  de  seotiments,  ce  parfait  accord  de 
fidèle  attachement  que  me  montrent  successivement  tous 
les  quartiers  de  Rome,  ne  peuvent  qu'être  d'une  grande 
consolation  pour  mon  cœur,  et  me  donnent  en  même  temps 
la  douce  espérance  de  cet  avenir  moins  troublé  que  nous 
avons  la  confiance  d'obtenir  de  Dieu. 

tt  Nous  lisons  ce  matin  dans  l'Évangile  l'annonce  des  évé- 
nements qui  précéderontle  jugement  universel.  Quelques- 
unes  de  ces  effrayantes  paroles  peuvent  s'appliquer  aux 
événements  de  nos  jours.  On  y  annonce  que  le  soleil  ne 
donnera  plus  sa  lumière,  que  la  lune  s'obscurcira,  que 
les  étoiles  tomberont  du  ciel.  Cet  obscurcissement  du  so- 
leil, ces  ténèbres  qui  se  répandront  sur  la  terre,  ne  soDt-ils 
pas  une  image  de  ce  qu'on  voudrait  infliger  à  cette  Ville 
choisie,  en  lui  enlevant  la  première  des  lumières,  qui  est 
celle  de  la  foi?  A  Rome,  non-seulement  on  essaye  de  ré- 
pandre largement  l'impiété,  mais  on  ose  même  enseigner 
l'hérésie,  et  il  y  a  des  hommes  qui  ne  dédaignent  pas  de 
ramasser  les  petits  mendiants  dans  les  rues,  afin  de  les  traî- 
ner pour  de  l'argent  à  leurs  écoles  et  de  les  gagner  ainsi 
à  l'erreur. 

«  Rome,  qui  a  toujours  été  catholique,  Rome,  qui  a  tou- 
jours été  la  tête,  le  centre  et  la  chaire  de  la  vérité,  devra- 
t-elle  donc  le  devenir  maintenant  de  l'hérésie? 

«  Et,  quant  aux  étoiles,  n'y  en  a-t-ll  pas  un  trop  grand 
nombre  qui  sont  tombées  du  ciel,  et,  pour  parler  sans  fi- 


gure,  D'y  a-t-il  pas  un  grand  nombre  dliommes  qui  bril- 
laient autrefois  noblement,  et  qui  se  sont  égarés,  qui, 
pour  me  servir  d'une  expression  qui  est  familière,  ont  tré- 
buché (riballato)l  C'étaient  des  étoiles  lumineuses,  et 
maintenant  qu'ils  ont  quitté  la  voie  de  la  véiité  et  de  la 
justice,  ils  ne  donnent  plus  de  lumière. 

«  La  lune  qui  s'obscurcit  me  rappelle  aussi  Celle  qui  la 
tient  sous  ses  pieds  el  qui  obtint  toujours  dans  cette  ville, 
comme  un  glorieux  piédestal,  un  culte  fervent,  auquel  on 
veut  faire  aujourd'hui  la  guerre. 

«  Mais  vous,  mes  Très-Cbers  Fils,  vous  résisterez  à  ces 
cH'orls.  vous  serez  constants,  vous  serez  unis  entre  vous, 
ei  cette  uaité  vous  rendra  victorieux  des  perturbateurs  et 
des  usurpateurs. 

«  Ab!  si  Moïse,  dont  ta  glorieuse  image  se  trouve  à 
Saint-Pierre-ès-Liens,  descendait  de  nouveau  de  la  mon- 
tagne, il  n'aurait  que  trop  sujet  de  briser  encore  une  fois 
les  Tables  et  de  foudroyer  de  ses  châtiments  ceux  qui  sont 
venus  souiller  notre  ville.  £ux  aussi  adorent  le  veau  d'or, 
c'esl-à-dire,  pour  parler  sans  figure,  qu'ils  sont  venus  pour 
faire  de  l'argent.  {Exclamation  générale.  —  C'est  vra\\  c'est 
vraV.)  Et  Moïse  vous  crierait  :  Popule  meus,  qui  te  beatutn 
dicunt,  ipsi  te  decipiunt.  Oui,  mes  Chers  Fils,  ils  vous  trom- 
pent, ceux  qui  vous  disent  qu'ils  sont  venus  à  Rome  pour 
y  apporter  la  paix  et  la  félicité  1 

«  Non,  vous  ne  vous  laisserez  pas  séduire  par  ces  pa- 
roles, et,  par  voire  exemple,  par  votre  concorde,  vous  sau- 
rez vous  fortifier  et  vous  soutenir  les  uns  les  autres.  Dieu 
vous  consolera,  parce  que  Dieu  sera  avec  vous.  Et  si  Dieu 
est  avec  nous,  qui  est  contre  nous? 

4t  J'appelle  sur  vous  sa  bénédiction,  afin  qu'elle  vous 
soit  un  appui  el  un  soutien  dans  tous  les  jours  de  votre 
vie.  Elle  sera  aussi  votre  consolation  et  votre  défense  à 
votre  heure  dernière,  el  vous  rendra  tous  participants  de 
l'éteraelle  félicité.  Benedictio  Dd  omnipotentis,  etc.  » 


Le  8  décembre,  le  Saint-Père  a  reça,  dans  la  uUe  eoDsiatoriale,  lei 
membres  irës-nombrcux  de  k  Irts-céltbrc  archiconfrérie  de  la  Trinité 
des  l'èterim,  h  laqui>IIe  apprirlicnnunt  les  homtncs  des  classes  les  plus 
élevées  et  les  plus  humbles  de  Borne.  Ugr  Theodoli,  primicier,  a  lu  une 
Adresse  cl  préscnlé  une  olfrande,  et  Sa  SaioLctâ  a  répondu  par  un  long 
discours  approprié  à  la  circonstaDCC. 

En  substance,  Pic  IX  a  dit  d'abord  qu'il  conTenall  sunoulanjoDrd'hni  de 
lever  les  regards  vers  le  dcl,  où  siège  la  drandc  médiatrice  à  laquelle  Dieu 
ne  refuse  aucuuu  grflce,  Uarie  étaut  vériUblemenl  le  temple  que  la  Sa- 
i;eSRe  dÎTine  avait  bdli  pour  s'abriier  elle-même  en  prenant  l'humaDité. 
La  Sagesse  avait  établi  ce  temple  sur  sept  colonnes  symboliques,  qui  sont 
les  (rois  vertus  théologales  et  les  quatre  vertus  cardinales,  souiiena  de 
touie  justice  et  de  saiuieié.  Parmi  ces  vertus,  In  première  est  la  foi  et  les 
autres  s'y  ajipuienl. 

Jamais  peul-âtre  la  foi  n'a  élé  plus  nécessaire  qu'eti  ces 
jours  oit  elle  est  plus  vigoureusement  attaquée  par  les  en- 
nemis du  Seigneur.  Mais  l'espéraDce  doit  nous  conforter 
au  milieu  des  tribulations  auxquelles  Dieu,  dans  sa  bonté, 
saura  mettre  un  terme,  cl  la  charité  doit  nous  enflammer 
tant  envers  nos  frères  pour  opérer  le  bien,  qu'envers  nos 
ennemis  eux-mêmes,  pour  que  Dieu  les  châtie  ou  les  con- 
vertisse. 

Je  voudrais  vous  dire  beaucoup  d'autres  choses,  mais  je 
me  contenterai  d'en  indiquer  une  seule,  dont  parlait  tout  à 
l'heure  Monseigneur  (MgrThéodoli),  c'est  que  je  suis  un  de 
vos  confrères.  Dès  1827,  en  effet,  le  jour  même  où  je  reçus  le 
sacre  épiscopal,  je  m'inscrivis  parmi  vous,  et  il  m'est  doux 
de  m'en  souvenir.  Notre  règle  veut  que  nous  recevions  les 
pèlerins  et  que  nous  n'oubliions  pas  d'être  nous-mêmes 
pèlerins  sur  cette  terre,  laquelle  n'est  qu'un  chemin  qui 
conduit  à  notre  patrie  véritable.  Comme  le  cœur  des  deux 
disciples,  allant  à  Emniaus  avec  le  Clirist,  s'enflammait  à 
ses  discours,  ainsi  je  voudrais  que  vos  cœurs  reçussent  les 
paroles  de  celui  ijui  indignement  le  représente  ici-bas;  je 
voudrais  que  ces  paroles  eussent  le  pouvoir  de  vous  exci- 
ter à  toutes  les  vertus,  à  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  de 
vous  mériter  cnlin  la  bénédiction  de  Dieu,  que  j'invoque 
sur  vous,  sur  vos  familles,  sur  vos  fils.  Sencdiclio  Dei,  etc. 


Le  1K  décembre,  le  Saint-Père  recevant  en  audience  toas  les  collèges 
«ïlrangers  qai  éiaicat  vetina  au  Taiican,  présidés  par  leurs  recteurs,  &  en- 
tendu la  leclnre  d'une  Adresse  faite  par  le  R.  P.  Semencnko,  recteur  du 
collège  polonais,  qui  iaisail  allusion  aui  persécution  présentes.  Le  Saint- 
PÈre  a  répondu  : 

L*£glise  a  été  persécutée  depuis  sa  naissance.  Elle  avait 
trouvé  la  société  incrédule,  ignorante,  remplie  de  vices, 
et  elle  la  ramenait  sur  le  chemin  de  la  justice,  de  la  vérité 
et  de  la  sainteté.  Mais  cela  ne  pouvait  se  faire  sans  résis- 
tance, et  c'est  pourquoi,  dès  lors,  commencèrent  les  per- 
sécutions. Il  y  a  peu  de  temps,  en  lisant  l'ouvrage  d'un 
savant,  qui  n'est  pas  italien,  je  me  suis  convaincu  que  la 
persécution  présente  est  de  beaucoup  la  plus  terrible  de 
celles  que  l'Eglise  a  subies  par  le  passé.  Voulez- vous  en 
connaître  la  raison?  Filîoli  mei,  levate  oculos  vestros  in  cir- 
cuitu.  Levez  les  yeux,  mes  chers  enfants,  et  regardez  tout 
autour  de  vous.  Regardez  la  société,  voyez  ce  qu'elle  est, 
et  vous  trouverez  qu'elle  est,  non  pas  aveugle^  comme  la 
société  ancienne,  mais  apostate.  Et  c'est  pourquoi  il  lui  est 
bien  plus  difficile  de  prêter  l'oreille  à  la  voix  de  Dieu  et 
de  l'Eglise,  parce  que  de  tous  les  pécheurs,  l'apostat  est  le 
plus  réprouvé  aux  yeux  de  Dieu.  Que  s'il  en  est  ainsi,  si 
ceux  qui  gouvernent  la  société  sont  dans  la  main  de  Satan, 
s'ils  sont  animés  de  haine  contre  Jésus-CIirist  même,  voyez 
quelle  force,  quelle  vlj'ueur,  quel  zèle,  quelle  vie  exem- 
plaire et  quelle  solidité  de  doctrine  il  est  nécessaire  de 
montrer  pour  convertir  ceux  qui  se  laissent  tromper  aux 
illusions  perfides  que  produit  un  te!  état  de  la  société. 

Et  c'est  pourquoi,  mes  chers  enfants,  je  vous  exhorte  à 
vous  montrer  des  ecclésiastiques  de  plus  en  plus  fervents 
et  chaque  jour  meilleurs,  afin  de  confondre  nos  ennemis 
par  la  sainteté  de  notre  vie,  afin  qu'Us  se  voient  contraints 
de  respecter  cette  vertu  dans  les  prêtres,  bien  qu'Us  en 
soii'nl  les  ennemis.  Persévérez  donc  dans  h  chanté  et  dans 
le  zèle,  et  préparez-vous  à  combattre  les  erreurs.  Le  bon 
Dieu  mettra  lui-même  les  idées  dans  votre  esprit,  les  pa- 
roles sur  vos  lèvres,  la  force  dans  votre  cœur,  pour  dé- 


fendre  les  droits  de  Dieu  et  de  l'Eglise  si  iodignemeot 
outragés.  C'est  la  méditation  que  je  vous  donoe  pour  ce 
matin,  et  que  Dieu,  je  l'espère,  imprimera  fortement  dans 
vos  âmes,  afin  qu'il  fasse  de  vous  des  dignes  prêtres  de  sa 
sainte  Eglise. 

Pour  vous  obtenir  ces  grâces,  que  Dieu  fasse  descendre 
sur  vous  ces  bénédictions  qui  illuminent  l'esprit,  excitent 
le  courage  et  affermissent  de  plus  en  plus  dans  la  prière, 
si  nécessaire  en  toutes  circonstances,  mais  surtout  dans 
le  temps  présent. 

Que  Dieu  le  Père  vous  bénisse  avec  sa  toute-puissance, 
le  Sauveur  Jésus-Clirist  avec  sa  sagesse,  et  l'Esprit-Saint 
avec  sa  grâce,  atin  que  vous  puissiez  remplir  dignement 
les  devoirs  de  votre  saint  ministère.  Benediclio  Dei,  etc. 


Le  40  décembre,  environ  1200  femmes  de  )a  cild  Léonine  ont  été  ad- 
mises en  audience  publjqne,  dans  la  grande  salle  du  Consistoire.  Lorsque 
l'j  Saini-Pôre  s'est  assis  sur  le  trôae  qui  lui  avait  été  préparé,  Mme  la 
comtesse  de  Marciano  a  lu,  au  nom  de  toutes  les  assistantes,  une  Adresse, 

à  laquelle  le  Sainl-Pôre  a  répondu  : 

Je  suis  on  ne  peut  plus  heureux  de  me  voir  entouré  de 
tant  d'honorables  femmes  romaines.  Vous  vous  pl^gnez  à 
juste  litre  de  la  situation  présente;  mais  il  faut  respecter 
les  jugements  de  Dieu  et  se  résigner  à  sa  sainte  volonté. 
Nous  lisons  dans  l'Evangile  d'aujourd'hui  que  saint  Jean- 
Baptiste,  jeté  en  prison  par  Hérode,  parce  qu'il  lui  repro- 
chait ses  crimes,  y  reçut  la  visite  de  ses  disciples.  C'était 
une  vaste  prison  dans  laquelle  ils  pouvaient  le  visiter  et 
écouter  ses  enseignements.  Sous  ce  rapport,  elle  ressem- 
blait au  Vatican,  où  l'on  peut  venir  me  voir,  mais  d'où  il 
m'est  impossible  de  sortir,  sous  peine  d'exposer  à  des 
outrages  ma  dignité  de  vicaire  de  Jésus-Christ  et  de  man- 
quer aux  devoirs  qu'elle  m'impose.  Je  suis  loin  de  pou- 
voir et  de  vouloir  me  comparer  au  grand  prophète  eovoyé 
pour  préparer  la  voie  au  Seigneur;  mais  je  puis,  jusqu'à 
un  certain  point,  appliquer  à  notre  temps  les  paroles  que 
Jésus-Christ  dit  un  jour  aux  disciples  de  Jean.  Malgré 
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ras5uraiiGe  qae  lenr  en  doonait  le  précurseur,  ils  dou- 
taieat  encore  que  Jésus  fùl  véritablemeot  le  Messie.  Jean 
les  envoya  alors  au  divin  Sauveur  lui-même  :  «  Es-lu  le 
Messie,  lui  demandèrent-ils,  ou  devoDS-nous  en  attendre 
un  aulre?»  Jésus-Christ  leur  répondit  par  le  langage 
éloquent  des  faits  :  <<  Les  aveugles  voient,  tes  sourds  en- 
tendent, les  estropiés  marchent,  tes  morls  ressuscitent. 
Juyez  vous-mêmes  par  là  si  le  règne  de  Dieu  est  venu  ou 
non.  » 

Il  est  vrai  que  ces  miracles  sensibles  ne  se  voient  pas 
aujourd'hui  ;  mais  Dieu  ne  vous  a  point  pour  cela  oubliées, 
et  il  continue  à  protéger  d'une  manière  spéciale  notre 
Itume,capitaledu  monde  catholique.  D'autres  miraclesd'uu 
ordre  supérieur  s'accomplissent  sous  nos  yeux.  Malgré  les 
triomphes  de  l'impiété  dominante.  Nous  voyons  nos  sujets 
de  toutes  les  classes  marcher  avec  une  Terveur  toujours 
croissante  daos  la  voie  du  bien.  Les  sacrements  sont  de 
plus  en  plus  Tréquentés  :  tes  nombreuses  communions 
fuites  dans  toutes  les  églises,  le  jour  de  l'Immaculée  Con- 
ception, en  sont  une  preuve.  Chaque  jour  se  forment  de 
nouvelles  associations  ayant  pour  objet  de  se  consacrer 
aux  bonnes  œuvres;  de  toutes  parts  s'ouvrent  des  écoles 
dans  le  but  de  s'opposer  à  la  propagation  des  erreurs  de 
l'impiété,  et  de  sauver  de  la  contagion  du  mal  les  ùmes  de 
vos  enfants  dont  vous  me  parliez  tout  à  l'heure.  (A  cet 
endroit  de  sou  discours,  le  Saint-Pére  fut  interrompu  par 
les  sanglots.) 

Oui,  cet  accord  généreux  et  unanime  des  bons  pour 
résister  aux  efforts  de  l'impiété,  est  un  don  de  Dieu,  un 
grand  prodige  que  le  Seigneur  opère  en  votre  faveur. 

Vous  me  demandez  quand  viendra  l'heure  de  notre 
délivrance? 

Il  n'appartient  pas  à  nous,  mes  filles,  mais  à  Dieu  seul, 
de  la  déterminer.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que  la  prière 
hâtera  la  venue  du  jour  où  nous  serons  de  nouveau  libres, 
parce  que  la  prière  trouve  toujours  accès  auprès  de  Dieu. 
Priez  donc,  mes  Qlles,  afin  que  Dieu  abrège  le  temps  de 


DOS  tribulations  :  le  seigneur  saura  bieo  y  mettre  un  terme, 
lorsque  l'heure  marquée  par  sa  miséricorJieuse  providence 
aura  sonné.  En  attendant,  je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur; 
je  bénis  vos  corps,  aH»  que  le  Seigneur  leur  conserve  la  . 
force  et  la  santé  ;  je  bénis  vos  âmes,  pour  que  Dieu  les  rem- 
plisse de  sa  RFiice  el  de  ses  dons  surnaturels  ;  je  bénis  vos 
affaires  et  voire  commerce,  afin  que  le  Seigneur  les  fasse 
prospérer;  je  bénis  vos  enfanls  et  vos  familles,  afin  que 
vous  ne  trouviez  dans  votre  intérieur  que  des  sujets  de 
consolation.  Que  cette  bénédiction  vous  accompagne  du- 
rant votre  vie  et  vous  ouvre,  après  votre  mort,  les  portes 
du  Ciel.  Bmediclio  Dei,  etc.  » 

A  ces  paroles,  toute  l'cssistancc  tomba  à  çcnom  ;  el  il  faut  renoncer 
t  dépeindre  la  seban  âmouvaule  qui  se  produi»ii  alors.  Toutes  ces  piuuâus 
femmes  versaient  ries  larmesd'atlcmJri^semoiit 

■  Seigneur,  disait  l'nne,  délivrez  voire  saint  l'oiilifi;  des  mains  doses 
eonemiB,  et  rcadcz-nous  noire  bient'ailcur.  « 

■  Les  infâmes,  disait  une  autre,  l'enfer  les  a  voiiiîs,  et  ils  sont  vcuus 
martyriser  celui  qui  toute  sa  vie  n'a  l'ail  que  du  liicii.  » 

Lorsque  le  Souverain  l'outife  s'est  relire,  un  cri  s'est  élevé  de  taules 
les  poitrines  : 

•  Saint-Père,  nous  sommes  à  vous,  nous  et  nos  familles,  et  noua  vous 
resterons  toujours  tidèles!  > 


Dans  l'une  des  réceptions  qui  ont  eu  lieu  au  Vatican,  ft  l'occasion  des 
féiesdeNoél  de  l'année  tB7l,  le  marquis  Cavaleiti,  sénateur  de  Rome, 
a  lu  au  nom  de  la  noblesse,  tout  entière  re|irésentée,  des  nombriiuscs 
suciélfs  romaines  et  des  cmplovés  tîdÈles,  une  très-lielle  Adresse,  où  il 
exprimait  les  sentiments  et  les  vœux  du  peuple  romain-  En  même  temps, 
il  présenuit  au  Saint-I'ère  une  géniïreuse  offrande  en  argent.  Pic  L\  a 
répondu  à  peu  prCs  eu  ces  termes  : 

Les  félicitalions  que  M.  le  marquis  Cavaletli,  sénateur 
de  Rome,  vient  de  m'offrir  au  nom  des  vrais  citoyens 
romains  sont  pleines  d'espérances,  A  ces  espérances  sont 
si  vives,  à  leur  tour,  que  j'y  vois  une  marque  qu'elles 
seront  exaucées,  parce  que  l'espérance  fondée  en  Dieu 
ne  peut  être  confondue.  Dieu  se  souviendra,  un  jour  ou 
l'autre,  de  «es  miséricordes. 

Happelez-vous  ce  qui  est  écrit  dans  l'Ëvangile  sur  le 
temps  et  les  circonstances  dans  lesquels  s'accomplit  le  grand 


(jystère  que  nous  célébrerons  demain.  Le  monde  et  l'em- 
ire  romain  étaienl  plongés  (3ans  le  plus  sombre  abinic 
e  l'erreur  et  Je  l'impiété.  Tous  les  peuples  se  trouvaient 
ri  proie  à  la  corruption,  cl  les  hommes  hoiinî'les  el  pieux, 
pars  dans  l'empire,  soupi'aient  nprés  la  fin  de  tant  de 
laux  et,  confiants  dans  la  i)n)mcs3e  divine  du  futur 
tédempteur,  disaient  dans  leur  cœur  :  fiorale  cœli  desuper 
t  nubes  pluantju.'.ium.  Or,  ce  fut  en  ce  lemps  qu'Auguste, 
pris  d'orgueil,  ordonna  h:  recensL-menl  de  l'empire,  el 
uc,  pendant  un  biver  rigoureux,  le  patriarche  saint  Jo- 
eph  avec  sa  très-chasie  épouse  la  vierge  Marie,  uxore  prtp- 
»ian(e, partit  de  Nazareth  pour  se  faire  inscrireàJérusaleni 
elon  l'ordre  de  l'empereur,  lequel  ordre  témoigna  une 
)is  de  plus  que  la  parole  de  Dieu  ne  passe  pas,  car  il 
rriva  que  le  Christ  naquit  dans  l'Iuiniblo  ville  de  Bethléem. 

Et  notre  ville  de  Rome,  siège  delà  religion,  de  la  vérité, 
e  la  justice  et  de  la  sainteté,  est  aussi  venue  aujourd'hui 
u  comble  des  malheurs.  Dans  les  écoles  publiques,  on 
nseigne  l'incrédulilé  et  l'impiélé  ;  des  hommes  pervers 
bercheni  à  répandre  le  protestantisme,  et  de  toute  part 
e  commettent  des  abominations  qu'il  est  inutile  de  signa- 
;r.  Aujourd'hui  même,  ils  veulent  faire  le  recensement  de 
1  population,  comuie  autrefois  Auguste,  qui,  certes,  lie 
upposait  pas  que  dans  les  sujets  de  l'empire  allait  appa- 
aître  leRédemptcurdu  monde. 

Il  y  a  ressemblance  de  circonstances  et  de  temps,  mais 
our  nous  l'espérance  doit  élre  plus  grande.  Aux  jours 
'Auguste,  tes  bons  étaient  peu  nombreux  pour  prier,  mais 
ujourd'hui,  vous  tous  élevez  vos  cœurs  vers  Dieu,  et  ce 
'est  pas  seulement  à  Rome  :  il  faut  compter  tous  les  fi- 
éles  de  l'Italie,  de  l'Europe,  du  monde  entier. 

Ainsi,  ce  désirjuste  et  saint  de  voir  changer  rapidement 
horrible  aspect  du  monde  nous  donne  un  certain  espoir, 
uisqu'il  coïncide  avec  le  recensement. 

Oui,  ayons  confiance  dans  la  foi  des  peuples,  dans 
anioo  des  catholiques,  et  Dieu  nous  eiaucera  1 

Il  y  a  plusieurs  siècles  qu'un  homme  plein  de  courage 


et  d'énergie  descendit  des  montagne»  des  Asiurïes»  et 
cnmmaDdant  un  peuple  animé  d'une  foi  active  et  de  zèle 
pour  la  religion,  sut  délivrer  TEspagne  du  cimeterre, 
chasser  les  Musulmans  et  rendre  son  pays  à  la  catholicité. 
GomploDs  donc  sur  la  religion  des  peuples  pour  obtenir  de 
nouveau  ce  prodige. 

Je  ne  cesse  de  prier  ;  vous,  priez  avec  moi  afin  que  aous 
allirions  les  miséricordes  de  Dieu.  J'élève  mes  mains  au 
ciel  et  je  dis  :  Seigneur,  cette  vigoe  vous  appartient,  vous 
l'avez  plantée  el  arrosée  du  sang  des  apôtres  et  des  mar- 
tyrs ;  vous  l'avez  cultivée  par  la  pureté  des  doctrines  el 
par  la  sainteté  des  exemples  de  tant  d'hommes  que  vous 
lui  avez  envoyés.  Mon  Dieu  !  un  regard  de  miséricorde 
surnous  !  que  votre  droite  bénisse  ce  peuple  qui  attend  tout 
(levons!  Bénissez-le  dans  ses  familles,  et  que  celte béaé- 
diclion  y  porte  la  paix  des  liommes  de  bonue  volonté,  la 
paix  qu'ont  chantée  les  anges.  Réunissez  ces  catholiques 
qui  m'entourent  et  tous  ceux  qui  s'emploient  pour  amener 
la  fm  de  dos  maux.  I)énissez-lés  en  ce  moment,  pendaol 
leur  vie  et  à  l'heure  de  la  mort,  afin  qu'ils  soient  dignes 
de  vous  bénir  durant  l'éternité. 

Itenediclio  Dei,  etc. 


Le  jour  de  sainl  Jean,  apOirc,  fêle  oiiomasliquc  de  PJe  IX,  le  Saîni- 
l'Ërcn  re(u  daas  la  salle  du  Consiïloirc  l'hommage  de  ses  troupes  fidèles. 
qu'élail  venu  lui  préseniei-  le  gOnéral  di'  Kaozler.  Le  Saiiit-Père  lilaU  eo- 
louré  de  quatorze  cardinaux,  de  beaucoup  de  pn^lats,  des  prloces  romains 
cl  des  citoyens  de  la  ville  en  gnnd  nombre.  Dans  rnssislaocc,  on  remar- 
quait, en  o'uirc,  vingt-cinq  jeunes  inatelois  de  la  marine  franç-aise,  qui 
reçoivCDl  leur  instruction  à  bord  de  VOrénoque. 

En  voyant  ce  pclit  groupe  repri^scnlant  la  puissante  marine  d'aae 
grande  nation,  le  Saim-Pèrc  a  |mru  profondément  ému,  el  il  l'a  l>éni 
avec  amoar.  Le  général  Kaozler  avait  A  ses  cAtés  le  général  marquis 
Zappi,  venu  tout  exprès  de  Florence,  elle  général  de  Courlen,  vena  de 

Derrière  ec  tenaient  les  soldats  de  la  réserve,  composée,  on  le  sait,  de 
SSi)  ofliciers,  des  Qls  de  famille  romains,  glorieux  débris  de  l'héroïque 
armée,  qui  a  inscrit  dans  ses  fastes  les  noms  à  jamais  mémorables  de 
Casteltidardo,  Bagnoréa,  Monte-Libreiti,  Mcntana  et  Rome. 

Uuand  le  Saint-Pcre  parui,  vers  midi  el  demi,  tous  ces  braves  officiers 
ne  l'acclamèrent  pas,  mais,  silencieusement,  ils  mirent  le  genou  en  terre. 
Le  Saint-Père,  les  ayant  bénis  une  première  fois,  s'assit  sur  son  irAoe, 
puis  le  géiiéral  Kanzicr,  ministre  des  armes,  s'approcha  en  mettanl  de 
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noaveaa  le  genou  en  terre,  il  lut  ensuite  d'une  voix  haute  et  claire,  que 
rémotioD,  en  plus  d*un  endroit^  fit  trembler,  rAdrcssc  suivante  : 

Très-Saint-Père, 

Bien  que  privés  de  nos  armes  que  nous  avons  déposées,  le  combat  à 
peine  ouvert,  non  sans  douleur,  mais  avec  une  prompte  et  entière  sou- 
mission aux  ordres  vénérés  de  Votre  Sainteté,  nous  nous  sentons  honorés 
et  joyeux  de  pouvoir  nous  grouper  en  ce  jour  solennel  autour  de  votre 
trène  pour  déposer  à  vos  pieds  nos  vœux,  nos  actions  de  grâces  et  nos 
protestations. 

Nous  protestons  de  notre  attachement  inaltérable  et  de  notre  inébran- 
lable 6délité,  dont  tous  les  soldats  ici  présents  et  Timmense  majorité  de 
Tannée  ont  donné  des  preuves  éclatantes  dans  les  derniers  combats. 

Nous  vous  rendons  grâce  pour  celte  générosité,  unique  dans  Phistoire, 
avec  laquelle  Votre  Sainteté  a  voulu  pourvoir  au  soutien  de  ses  troupes 
dissoutes^  alléger  leurs  nécessités  et  les  misères  que  beaucoup  auraient 
eu  à  sobir,  leors  familles  étant  privées  de  toute  autre  ressource. 

Enfin  nous  faisons  des  vœux  ardents  pour  la  longue  conservation  de  la 
prédease  vie  de  Votre  Sainteté,  afin  que  ce  grand  courage  et  cette  fermeté 
que  nous  ne  cessons  d'admirer  soient  couronnés  par  le  triomphe  final 
qui  peut  tarder,  mais  qui  ne  manquera  pas. 

Le  corps  des  volontaires  de  la  résen'e,  composé  de  la  fleur  de  la  no- 
blesse et  de  la  bourgeoisie  de  Rome,  s'unit  à  l'expression  de  ces  vœux. 
Toujours  il  est  resté  en  union  étroite  avec  Tarmée^avec  laquelle  il  a  cons- 
tamment rivalisé.  J*y  associe  également  tous  nos  frères  d'armes  dispersés 
aujourd'hui  dans  les  pays  lointains,  et  dont  un  grand  nombre,  dans  la 
guerre  gigantesque  qui  vient  de  finir,  ont  tenu  si  haut  l'honneur  de  leur 
drapeau,  qu'ils  ont  obligé  leurs  ennemis  d'avouer  qu'être  soldats  de 
Pie  IX,  c'était  ne  le  céder  à  personne  pour  la  bravoure,  pour  la  discipline 
et  pour  l'esprit  d'abnégation. 

Daignez,  Très-Saint-Père,  accueillir  favorablement  ces  manifestations 
respectueuses  de  nos  cœurs,  et  bénir  les  présents  etles  absents,  afin  que, 
forts  de  cette  bénédiction,  nous  maintenions  toujours  intact  le  sentiment 
du  devoir  et  de  l'honneur. 

Le  Saint-Père  a  répondu  par  une  allocution  dont  la  Voce  délia  Verità 
s'excuse  de  ne  donner  qu'un  pâle  résumé,  car,  dit-elle,  la  parole  du 
Saint-Père,  toujours  facile  et  prompte,  était  encore  plus  rapide,  plus 
mimée  et  plus  émue  que  de  coutume.  Voici  à  peu  près  ses  paroles  : 

Je  reçois  avec  une  joie  très-vive  l'expression  des  senti- 
ments que  vient  de  me  manifester  en  votre  nom,  à  tous,  le 
général  Kanzler,  ministre  des  armes.  Ses  paroles  sont  vrai- 
ment la  digne  expression  des  sentiments  d'honneur  et  de 
fidélité  qui  vous  animent.  Et,  songeant  à  y  répondre,  il 
me  vient  à  Tesprit  le  souvenir  de  deux  événements  glo- 


rîeux.  Ils  appartiennentàrhistoire  profane,  mais  ils  peuvent 
utilement  s'appliquer  à  vous.  Le  premier  est  la  fameuse 
retraite  de  dix  mille  Grecs,  contraints  d'abandonner  la 
lutte,  et  qui  durent  à  leur  fidélité  et  à  leur  coDStancc,  de 
pouvoir,  à  travers  de  longues  et  pénibles  souffrauces,  être 
ramenés  par  leur  général  dans  la  patrie  où  ils  rendirent 
de  nouveaux  services.  L'autre  fait  est  lire  de  l'histoire 
romaine  :  C'est  quand  un  glorieux  capitaine,  qui  avait 
fermement  soutenu  la  mauvaise  fortune,  obtint  du  sénat 
cette  louange  célèbre  qu'il  n'avait  pas  désespéré  de  la 
patrie.  Le  premier  exemple  nous  donne  la  mesure  de  la 
fermeté  de  votre  conscience,  et  dans  le  second  vous  pouvez 
puiser  un  grand  motif  de  consolation. 

Vous  avez  refusé  de  vous  unir  h  un  ennemi  avec  lequel 
vous  ne  pouviez  rien  avoir  de  commun,  car  il  combat  cea 
sentiments  de  fidélité  aux  principes  de  l'éternelle  justice, 
dont  vous  avez  voulu  rester  etdontvous  resterez  loujoura, 
je  l'espère,  les  constants  défenseurs.  Ces  sentiments,  les 
ennemis  du  Saint-Siège  f  t  de  la  religion  les  redoutent.  Ils 
redoutent  les  prêtres,  ils  redoutent  les  bons  oatboliques, 
ils  redoutent  la  prédication  de  ta  parole  de  Dieu,  et  ils  ne 
craignent  pas  les  sectes  qui  corrompent  les  entrailles  de  la 
société,  minent  les  trônes  et  ébranlent  tout  ordre  social. 

ADn  que,  dans  ce  grand  combat  du  mal  contre  le  bien, 
le  Seigneur  puisse  vous  garder  toujours  fidèles  aux  sen- 
timents dont  vous  êtes  animés,  et  dont  vous  avez  donné 
de  si  nobles  preuves,  j'invoque  sur  vous  de  tout  mon  cœur 
la  bénédiction  de  Dieu.  Qu'elle  descende  sur  vous,  afin  de 
vous  maintenir  toujours  égaux  à  vous-mêmes,  et  sur  vos 
familles,  afin  qu'elles  soient  comblées  de  tous  biens,  A 
elles  comme  i  vous,  je  continuerai  les  secours  que  pourri 
me  permettre  ma  pauvreté,  et  jVspère  qu'ils  ne  vous  man- 
queront jamais.  Avec  toute  l'eflusion  de  mon  âme,  je  vous 
donne  la  Bénédiction  apostolique,  et  je  prie  le  Seigneur 
de  la  rendre  efficace  pour  le  temps  et  pour  l'éternité.  Bene- 
dictio  Dei,  etc.  » 
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t  La  poignée  de  vaillanU  qui  étaient  là  était  profondément  émue.  Tous 
g  se  jctèreat  de  nouveau  à  genoux.  Puis  le  général  ministre  des  armes 
s'approcha  du  Saint-Père  et  baisa  sa  main.  Ainsi  firenl  les  autres  géné- 
a  raux  et  orilciers.  Après  quoi  je  Sainl-Père  se  relira  dans  ses  appartements, 
|.  suivi  par  les  acclamations  de  Tassistance. 


Le  28  décembre,  le  Saint- Père  a  reçu  les  hommages  et  les  vœux  des 
re  collèges  de  la  prélalure.  Vers  les  onze  heures  et  demie,  ils  se  trouvaient 
y  réunis  dans  la  salle  du  consistoire.  Le  Saint-Père  y  est  entré,  suivi  de 
LL.  Em.  les  cardinaux  Sacconi,  préfet  de  la  signature,  Mertel,  président 
L  du  conseil  d'Etat,  Capalti,  préfet  de  la  congrégation  des  études.  Le  8ou- 
:  verain  Pontife,  s'étant  assis  sur  son  trône,  le  cardinal  Sacconi  lui  a  adressé 
*j  un  discours  que  nous  résumons  : 

«  Si  le  suprême  et  céleste  Pasteur,  descendu  sur  la  terre  de  la  droite 
de  son  Père  pour  racheter  et  sauver  le  genre  humain,  a  voulu  se  sou- 
mettre aux  souffrances  et  aux  douleurs,  on  ne  peut  s'étonner,  quelle  que 
soit  notre  affliction,  de  voir  Votre  Sainteté,  digne  vicaire  de  Jésus-Christ, 
soumise  au  même  sort  par  Tœuvre  de  ceux  à  qui  elle  a  prodigué  ses 
bienfaits  et  de  qui  elle  devait  attendre  toute  autre  chose.  Votre  cœur  de 
souverain  et  de  pasteur,  après  avoir  eu  la  douleur  d'entendre  son  gou- 
vernement paternel  dénigré  de  la  manière  la  plus  cruelle,  a  subi  Taction 
de  la  force  et  de  la  violence,  qui  Tout  dépouillé  de  son  royaume  et  de  la 
capitale  du  monde  catholique,  et  comme  si  cela  ne  sutûsait  pas,  nous 
sommes  réduits  à  voir  s'accomplir  incessamment  sous  nos  yeux  des  actes 
par  lesquels  on  foule  aux  pieds  les  principes  les  plys  saints  de  la  religion 
et  les  droits  de  PEglise  et  du  Saint-Siège. 

Impuissants  Â  empêcher  tant  d'outrages,  nous  nous  serrons  pleins  de 
douleur  autour  du  trône  de  Votre  Sainteté,  et  notre  présence  est  une  pro- 
testation permanente  contre  tout  ce  qu'on  lui  fait  souffrir  et  une  preuve 
d'affection  filiale  et  d'attachement  à  votre  personne  sacrée.  Ne  pouvant 
alléger  vos  peines,  ne  pouvant  les  faire  cesser  en  les  prenant  pour  nous 
seuls,  nous  voulons  du  moins,  à  l'occasion  de  cette  solennité  de  Noël,  dé- 
poser à  vos  pieds  nos  vœux  pour  votre  conservation  et  pour  le  triomphe 
de  la  sainte  Eglise.  De  même  qu'autrefois,  lorsque  saint  Pierre  était  en 
pHson,  la  prière  montait  vers  Dieu  pour  lui,  sans  interruption,  de  toute 
l'Eglise  :  Oratio  fi^bat  sine  intermUsione  ab  Ecclesia  ad  Deum  pro  eo^ 
de  même  nous  tous,  unis  aux  fidèles  du  monde  entier,  nous  ne  cesserons 
de  prier  ardemment  pour  que  le  divin  Rédempteur  abrège  le  temps  de  la 
tribulation  et  fasse  succéder  au  deuil  l'allégresse,  aux  jours  de  douleur 
des  jours  de  joie  et  de  paix. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  éloigner  de  votre  trône  sans  avoir  de- 
mandé votre  bénédiction  apostolique,  qui  nous  inspirera  un  courage 
toujours  plus  grand  et  nous  assurera  l'abondance  des  grâces  célestes. 

Le  Saint-Pôrc  a  répondu  : 

Tout  ce  que  vient  de  dire  le  cardinal  sur  la  situation  pré- 
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sente  de  Rome  et  sur  les  maux  qui  l'aniigent,  est  très-vrù; 
'y  joÏDdraî  quelques  mots  sur  le  fait  auquel  se  rapporte  la 
fête  de  ce  jour.  Elle  nous  rappelle  comment  le  Rédempteur 
du  monde,  pour  sauver  sa  vie,  s'échappa  des  mains  des 
hommes  cruels.  Nous  voyous  dans  l'Aacien   Testament 
que  lorsque  Elie  fut  recherché  par  un  rui  juirqui  voulait 
le  prendre  et  lui  faire  le  plus  de  mal  possible,  il  éleva  sa 
prière  vers  le  Ciel,  d'où  descendirent  des  flammes  qui 
réduisirent  en  cendres  la  cohorte  de  satellites  envoyés 
pour  le  saisir.  Le  Nouveau  Testament  nous  dit  qu'un  autre  : 
roi  juif  envoya  ses  sbires  pour  s'emparer  de  l'Enfanl-Jésus, 
qui  s'enfuit  en  Egypte  pour  sauver  sa  vie.  Elie  se  défendit  j 
par  le  feu,  Jésus  se  sauva  par  la  fuite  :  il  y  a  là  un  grand  ^ 
mystère.  ( 

Le  roi  barbare  fît  répandre  le  sang  innocent  des  eofaoti  j: 
a  bimatu  el  infra.  Oh  !  quelle  douleur  des  pauvres  mères! 
Rachel  plorans  filios  sws.  Infortunées  !  quelle  dût  être  leur 
désolation  I 

Aujourd'hui  encore,  que  de  mères  répandent  des  larmes 
amëres  et  gémissent  dans  l'angoisse  sur  leurs  11  Is  exposés 
à  la  perversion  des  erreurs  el  de  l'impiété,  enseignés  qu'ils 
sont  par  ceux,  qui  emploient  pour  maîtres  des  hommes 
véritablement  animés  de  l'esprit  de  l'enfer.  Elles  déplorent, 
inconsolables,  l'affreux  malheur  d'envoyer  à  ces  écoles 
infernales  leurs  fils  bien-aimés,  qui  en  sortiront  pervertis 
et  dégradés. 

A  vous  il  appartient  de  pourvoir  à  un  si  grand  besoin, 
autant  que  cela  vous  sera  possible  et  par  votre  action  et 
par  vos  secours. 

Je  ne  sais  si  l'audileiir  de  rote  pour  la  France  se  trouve 
parmi  vous;  s'il  y  est,  je  voudrais  voir  avec  lui  tous  les 
evêques  de  France  pour  leur  faire  entendre  ma  parole.  Que 
eur  pensée  el  leurs  soins  se  portent  vers  deux  œuvres 
saintes  :  secourir  les  orphelins  qu'a  faits  la  dernière  guerre 
et  sauver  la  jeunesse  du  torrent  des  erreurs  abominables 
qu'enseignent  les  ennemis  de  Dieu.  Ou  raconte  que  les 
Renan  et  autres  hommes  semblables  recommencent  à  obte- 


lir  de  la  contidéralioi).  Ce  serut  le  plus  grand  des  mal-  ' 
tenrs  si  la  jeunesse  venait  à  être  pervertie  parleurs  écoles 
ofâmes- 

Or  donc,  CD  ce  momeni  où  les  flots  soulevés  par  la 
^nde  tempête  semblent  s'apaiser  un  ioslant,  que  les 
ivéques  de  France,  ces  doctes,  pieux,  zélés  et  fidèles  ser- 
iteurs  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  secourent  les  pauvres  orpbe- 
Ids,  mais  qu'ils  s'appliquent  aussi  de  tout  leur  pouvoir  à 
auvcr  les  jeunes  gens  de  l'inondation  des  erreurs  pesti- 
entielles,  en  leur  procurant  le  moyen  d'apprendre  les 
'raies  et  saines  doctrines  !  Que  pour  l'une  et  l'autre  œuvre 
la  unissent  leurs  efforts,  afin  que,  collalis  consiliis,  ils 
luisscntplus  sûrement  atteindre  ce  grand  but. 

El  vous  qui  m'entourez,  travaillez  aussi  à  consoler  tant 
le  malbeureuses  mères  en  sauvant  leurs  fils  d'un  si  épou- 
vantable péril.  Efforcez-vous  de  le  faire  en  fournissant  tes 
subsides  que  vos  ressources  vous  permettent  de  consacrer 
i  celle  œuvre.  Efforcez-vous  de  le  faire  en  agissant  vous- 
mêmes,  cbacun  suivant  sa  condition  et  ses  aptitudes.  Vous 
3evez  tous  en  être  convaincus,  il  importe  par-dessus  toui 
3e  sauver  la  jeunesse  des  enseignements  des  hommes  per- 
l'ers  qui  propagent  la  perversion  (pervertiti  e  pervertilorit. 

A  cette  sainte  intention,  adressez  h.  Dieu  vos  prièie*. 
iximme  je  lui  adresse  les  miennes.  Priez  non-seulemeni 
pour  cela,  mais  encore  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  u 
réparer  les  maux  si  grands  qui  affligent  le  monde  et  aux  - 
(uels,  espérons-le,  le  Seigneur  daignera  bientôt  mettre  u» 
;enne. 

Répondant  à  vos  supplications.  Dieu,  dans  sa  miséri- 
îorde,  vous  bénira,  il  vous  bénira  vous  et  vos  familles, 
l'Os  désirs  el  vos  œuvres,  comme  je  vous  bénis  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  Benediclio  Dei,  etc. 


Le  jeodi  4  janvier  TSTS,  M.  le  curé  des  Sainls-Apôlres  S  lu,  devant  le 
>aÎDl-Përe,  an  nom  dos  cur^s  de  Kome,  une  irès-bclle  Adresse,  pour  ex- 
trimer  leur  dévoùmeni  inaliérabic  aux  doctrines  et  t  la  csnse  de  l'Eglise 


*'t-':^:^<'^!S-'-':y^ 


et  de  ta  Papaoté.  Le  Saîat-PËre  a  répondo  par  un  discours  ^momsnl, 
donl  nons  donnons,  d'après  la  Veice  âetla  Yerità,  ce  résumé  : 

J'ai  enteDdu  avec  un  grand  plaisir  les  belles  paroles  que 
M.  le  curé  des  SaÏQts-Apôtres,  en  son  nom  et  au  nom  des 
curés  ses  collègues,  vient  de  réciter.  Comme  il  l'a  dit,  les 
pasteurs  furent  sollicités  par  la  voix  de  l'ange  d'aller  à 
Bethléem  et  de  voir  ce  qui  y  était  arrivé.  Ils  trouvèrent 
l'EaraDt-Iésus  et  sa  mère  et  Joseph  dans  un  grand  dénû- 
ment  et  dans  une  grande  pauvreté. 

Kt  vous  aussi,  mes  fils,  vous  êtes  venus  me  trouver  en 
cesbeauxjours.  Véritablement,  quant  à  la  grotte,  au  dénû-  j 
ment  et  à  la  pauvreté  extérieure  de  rEnfanl-Dieu.  je  ne  puis  J 
guère  lui  être  comparé  :  car,  encore  que  je  sois  ici  enfermé, 
j'y  suis  avec  quelque  commodité;  mais  vous  Ctes  venus 
vénérer  dans  ma  personne  l'Enfant-Jésus,  dont  je  suis  le 
Vicaire.  Voyez  comme  Dieu,  dans  sa  Providence,  sait  bien 
arranger  la  vie  de  ceux  qu'il  aime,  ainsi  qu'il  l'a  fait  pour 
Marie  et  saint  Joseph.  Ni  toujours  dans  la  joie,  ni  toujours 
dans  la  tristesse.  Un  jour,  un  moment  de  consolation,  el 
puis  un  autre  momenl,  un  aulrc  jour  de  tribulation. 

Et  c'est  pourquoi  Nous  prenons  patience  dans  l'adver- 
sité des  jours  présents,  à  cette  époque  où,  comme  vous  le 
disiez,  vous  marchez  en  semaul  les  œuvres  de  votre  mi- 
nistère dans  les  larmes,  jusqu'à  ce  qu'arrive  le  jour,  qui 
échappe  à  notre  connaissance,  pauvres  mortels,  où  Dieu 
usera  de  miséricorde.  Ayez  donc  patience,  mes  chers  liU, 
dans  les  labeurs  de  votre  ministère.  Et  je  sais  que  de  U 
patience  il  en  faut  beaucoup.  Insistez  sur  l'enseignemcDl 
de  la  doctrine  chrétienne.  Les  écoles  que  vous  ouvrez  sont 
une  grande  el  belle  chose;  et  j'en  suis  très-content  à  cause 
du  fruit  quelles  proiluiiont,  car  les  enfanls  y  pourront  ap- 
prendre les  maximes  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs- 

Et  maintenant,  jo  vous  bénis  de  tout  cœur,  je  vous 
bénis,  vous  et  tous  vos  bons  paroissiens,  je  bénis  vos  fa- 
tigues et  votre  zèle,  ahn  que  vous  continuiez  à  faire  les 
bonnes  œuvres  pour  l'accomplissement  de  votre  sainl 
ministère.  Danedictio  Dei. 


Le  S2  décembre,  après  la  proTisign  des  novrea»  érCqnea,  le  Saiai- 
Père  lyanl  réani  ceux  qui  se  irvuvaii'iii  i,  Rome.  Irnr  adressa  one  allo- 
cntion,  dont  Toki  la  iradaeiîoit.  Taile  snr  le  texte  du  Divin  Saitaton  : 

Oui,  espérons  un  joyeux  avenir,  espérons  que  le  Sei- 
gneur voudra  user  de  miséricorde  envers  celle  pauvre 
Italie.  Quand  Dieu  %*eut  cliàlier  un  peuple,  il  le  prive  de 
ses  pasteurs  et  des  grâces  surabondantes  qui  doivent  le 
guider  dans  les  seutiers  diriiciles  de  la  vie  pour  alleindre 
l'Eteroité.  Ainsi  en  a-t-il  été  pour  la  pauvre  Italie,  depuis 
plusieurs  années.  Au  contraire,  quand  il  veut  user  de  mi- 
séricorde envers  un  peuple,  le  Seigneur  le  pourvoit  de 
tous  les  secours  spirituels  et  temporels  qui  facilitent  son 
salut,  et,  avant  toutes  choses,  il  le  pour\'oit  de  pasteurs 
selon  son  cœur,  qui  soient  ses  lumières  et  ses  guides. 

Aujourd'hui,  ce  Fait  que,  par  la  permission  de  Dieu,  nous 
envoyons  des  évèques  aux  églises  veuves,  esl  sans  doute 
une  marque  de  miséricorde  et  de  bien  actuel,  maia  c'est 
surtout  l'annonce  d'un  avenir  meilleur  que  Dieu  nous  ré- 
serve après  ces  moments  de  pénible  épreuve.  Les  nou- 
veaux pasteurs,  en  allant  vers  leurs  peuples,  y  trouveront 
deux  sortes  de  personnes  auxquelles  ils  doivent  particu- 
lièremenl  appliquer  leurs  soins.  Les  premières  sonl  les 
personnes  incrédules  (mais  elles  sont  plus  nombreuses), 
déjà  comme  possédées  du  démon,  comme  sonl  certains 
syndics  d'Italie,  qui  écrivent  certaines  lettres  (1) 

Les  autres  classes  de  personnes,  au  fond,  ne  sont  pas 
mauvaises,  mais  elles  sont  d'esprit  indécis,  mou,  et,  disons 
le  mot,  absolument  vil;  elles  veulent  concilier  le  bien  et 
le  mal,  la  vérité  et  le  mensonge.  Dieu  et  Bélial.  Or.  ces 
choses  ne  se  peuvent  concilier.  Pour  les  premiers,  il  est 
nécessaire  de  prier,  afin  que  le  Seigneur  les  touche.  Quant 
aux  seconds,  ils  ont  besoin  d'être  enseignés  et  excités. 
Vous  vous  occuperez  des  uns  et  des  autres,  et  par  là,  avec 

(I)  Allusion  3U  synitic  d'une  ville  d'Italie  qui,  répondant  à  ane  lettre 
d'un  des  nouveaux  évoques,  avait  déclaré  qu'il  ne  voulait  connaître  d'au* 
citue  afïaire  louctianl  à  la  religion,  attendu  qu'il  était  partisan  de  la 
séparalloQ  de  l'Ëglise  et  de  l'f.ut- 


l'aide  de  Dieu,  vous  opérerez  le  salut  de  vos  peuples,  au 
moyeu  de  toutes  les  vertus  pastorales. 

C'est  pourquoi  je  vous  béois,  et  avec  vous  je  bénis  tous 
vos  peuples,  au  temporel  et  au  spirituel,  dans  te  temps  et 
pour  l'éternité. 

Bmedictio  Dei,  etc. 


Le  7  janvier,  600  femmes  IraDslévérines  se  soni  préseolées  II  l'aDdieDce 
du  Pape  et  loi  ont  témoieoé,  dans  une  magnifique  Adresse,  leur  inalté- 
rable déTOâmenl.  Le  Sainl-Père  a  répondu  : 

J'accueille  avec  un  vif  plaisir  ces  marques  d'arfeclion 
du  Translévère  envers  le  Saint-Siège.  Je  vous  rappellerai 
un  fait  qui  a  vingt-quatre  ans  de  date.  J'étais  uu  Quirinal, 
lorsque  le  quartier  du  Translévère,  composé  d'excellents 
et  fidèles  Romains,  vint  m'offrir  un  grand  bouquet  de 
fleurs,  que  deux  bommes  pouvaient  à  peine  porter.  Au- 
jourd'bui,  vous  n'éles  pas  venues  m'apporter  des  fleurs, 
mais,  ce  qui  m'est  bien  plus  précieux,  l'expression  de  vos 
cœurs.  Les  bons  Translévérins  montèrent  dans  le  palais; 
tes  Transtévérines  restèrent  sur  la  place,  en  sorte  que, 
pour  les  bénir,  je  m'avançai  sur  cette  loge,  aujourd'hui 
profa>Ke  par  d'autres  femmes  (1). 

Dés  lors  je  connus  les  sentiments  des  habitants  du 
Translévère  envers  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  quel 
lien  indissoluble  d'affection  les  unit  à  ce  Saint-Siège.  Au- 
jourd'hui, le  prince  qui  était  à  la  tête  de  ces  hommes  est 
mort,  son  fils  et  son  neveu  (2)  sont  morts,  le  colonel  qui 
les  accompagnait  est  mort,  le  curé  de  votre  église  est  mort 
aussi,  et  certainement  beaucoup  d'entre  les  habitants  de 
ce  temps-là  ne  sont  plus.  Et  cela  nous  avertit  combien 
notre  cœur  doit  se  détacher  de  celte  terre,  qu'il  faut  un 
jour  ou  l'autre  laisser.  Notre  demeure  permanente  n'est 
pas  ici-bas  :  ce  n'est  qu'un  lieu  de  passage  et  d'épreuve... 

(1)  Eolre  antres,  Uargueriie,  temme  du  prince  llumben. 
(S)  L«  prince  Corsini. 


Vous  demaDdez  au  Pape  quand  finiront  les  maux  qui 
nous  assiègent.  Méditez  les  vérités  que  l'Eglise  nous  rap- 
pelle eo  ces  jours ,  et  votre  cœur  vous  donnera  une 
réponse. 

Jésus-Gbrist,  dans  son  humble  crèche,  recevait  les 
offrandes  des  pauvres  pasteurs  et  des  rois  opulents,  et  en 
même  temps  la  cruelle  jalousie  d'un  souverain  menaçait  sa 
vie;  mais  le  dessein  de  l'iniquité  ne  put  triompher,  parce 
que  le  sacrifice  devait  s'accomplir  plus  tard  sur  leGolgotha. 
Et  voilà  que  l'ange  du  Seigneur  avertit  Joseph  de  se  sau- 
ver en  Egypte.  Trois  ans  s'écoulent,  et  l'ange  reparaît  et 
ordonne  à  Joseph  de  retourner  avec  l'enfant  en  Palestine, 
parce  que  ceux  qui  en  voulaient  à  sa  vie  étaient  tous  morts, 
defuncli  sunt  enim  qui  quœrebanl  animam  pueri.  Le  tyran 
était  mort,  et  la  sainte  Famille  puL  retourner  sauve  dans 
sa  patrie. 

Le  monde,  mes  chères  filles,  a  toujours  éléhostile  à  Jésus- 
Christ  et  à  son  Eglise  et  les  a  toujours  combattus.  Mais  la 
persécution  a  toujours  passé,  et  l'Eglise  immortelle  a 
toujours  triomphé.  Les  barbares  empereurs  qui  teignirent 
de  tant  de  sang  les  arènes  sont  passés,  et  l'Eglise  immor- 
telle a  triomphé.  Les  incrédules  et  les  impies  l'ont  dépouil- 
lée, insultée,  maltraitée  en  mille  manières,  ils  sont 
passés  aussi,  de/tincft  sunf,  et  l'Eglise  demeure  et  demeu- 
rera toujours,  parce  qu'il  n'y  a  ni  force  ni  sagesse  au-des- 
sus du  Seigneur. 

Que  telle  soit  la  réponse  à  votre  demande  :  «  Quand  cela 
fioira-t-ll?  »  Ce  quand,  nous  ne  le  savons  pas,  mais  nous 
gavons  que  nous  le  hâterons  par  nos  prières  et  par  une  plus 
scrupuleuse  observation  de  laloi  de  Dieu. 

Mères,  ayez  soin  avant  tout  de  vos  enfants.  Que  la  sœur 
aînée  s'occupe  de  la  sœur  plus  jeune,  le  frère  du  frèr<^,  le 
père  et  la  mère  de  tous. 

Recourez  aux  pieuses  dames  qui  s'emploient  avec  tant 
de  zèle  au  bien  de  la  jeunesse  ;  recourez  k  vos  guides  spi- 
rituels, à  vos  curés.  Uuissez-vous  toutes  aux  pieds  de 
Jésus-Christ,  et,  avec  une  constante  et  ferme  confiance  en 
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lui,  attendez  le  moment  de  la  divine  miséricorde.  La  Pro- 
vidence vous  assistera. 

Fasse  le  Seigneur  que  ce  dur  état  de  choses  cesse  eofio, 
pour  que  vous  puissiez  me  revoir  dans  vos  rues  sans  que 
ce  que  l'on  voit  et  ce  que  l'on  entend  à  cette  heure  afflige 
mon  cœur. 

Que  la  bénédictioQ  du  Dieu  tout-puissant,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit,  descende  sur  vous  et  demeure  comme  im- 
primée en  vos  cœurs. 

Benedklio  Vei,  etc. 


Le  91  janvier,  des  dïlégui^a  de  cointléa  catholiques  d'Allemaf^e, 

d'Autriche,  de  Belgique,  d'Espagne,  de  Fnuce,  de  Ir  Grand e-Bretagoc, 
des  Pays-Das  et  de  la  Suisse,  devaient  prjsenier  iSa  Sainteté  une  Adresse 
commune  poar  protester  conire  l'invasion  du  lerritoire  poaiifical.  C>M 
U.  de  Hcmpline,  l'un  des  représentants  des  catholiques,  qui  a  donna 
lecture  de  I  adresse  que  voici  : 

Trè8-S»int-Pèr8, 
Depuis  le  jour  oil  le  roi  de  Sardaigne  a  commencé  la  criminelle  série 
de  ses  alienlats  contre  l'Eglise,  conlrc  voire  personne  sacrée  et  contre 
les  droits  impérissables  des  peu|iles  ctiréliens,  les  catholiques  du  monde 
enlii;r  ii'onl  jamais  cessé  de  prolester;  Voire  Sainlelé  a  reçu  des  Ifmoi- 
gnagcs  d'amour  et  de  tidolilé  si  nombreux  ei  si  souvent  répétés,  que  son 
cœur  de  père  y  a  puiaé  Qon-seulemenl  des  consolalions  précieuses  pen- 
dant son  lou^  martyre,  mais  encore  la  ccriitudc  que  l'immense  majorité 
de  ses  fils  refuse  de  s'associer  à  la  houleuse  complicité  de  leurs  gouver- 


Ccite  complicité  irop  évidente  était,  jusqu'à  présent,  restée  passive  ; 
par  un  reste  de  pudeur  ou  peut-être  de  crainte,  li^s  diplomaties  modernes, 
tout  en  laissant  un  libre  cours,  d'abord  aux  menées  secrètes,  el  plus  lard 
aux  violences  sacrilèges  des  envahisseurs  de  Is  Cité  sainte,  avaient  refusé 
de  s'associer  trop  ouvertement  aux  spoliations  dont  Votre  Sainteté,  doni 
l'Eglise  tout  entière  est  la  victime. 

I.e  gouvernement  qui,  après  avoir  dépouillé  l'Italie  de  sa  gloire  et  de 
ses  richesses,  voudrait  lui  enlever  jusqu'i  son  nom,  el  qui  s'intitule  inso- 
lemmenilc  gouvernement  italien,  croyait  tui-m<^mc  nécessaire  de  garder 
quelques  mesures.  Il  ne  voulait  s'emparer,  disait-il,  que  du  patrimoine 
de  l'Eglise,  mais  il  laisserait  intact  son  domaine  spirituel. 

Ces  promesses  mensongères  ne  diminuaient  pas  son  erimo,  mats  elles 
étaient  comme  un  dernier  voile  d'hypocrisie  que  la  conduite  des  enva- 
hisseurs a  déchiré  depuis  le  jour  où,  nouveaux  barbares,  ils  se  sonl  éta- 
blis en  vainqueurs  sur  le  sol  arrosé  du  sang  des  premiers  martyrs 
chrélicns. 

L'erreur  n'est  plus  possibW;  les  plus  avetigles  sont  contraints  d'avouer 
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qoe  c'est  bien  an  Christel  ï  son  Eglise  qne  la  guerre  esi  déclarée;  et 
c'est  après  ce  dernier  avea,  c'est  A  l'heure  où  les  cceurs  de  tous  les  fidèles 
sont  oppreués  de  la  plus  poignante  angoisse,  que  les  gouveracmeots 
europiîens  ont  fail,  eux  aussi,  un  dernier  pas  :  ils  ont  envoyé  leurs  re- 
prfseniants  ici,  à  Rome,  pour  s'associer,  auiaol  qu'il  èLail  en  eux,  au 
sacrilège  d'uD  roi  excommunié! 

Nous  Tenons,  Très-Sain l-Père,  an  nom  des  comilés  catholiques  de 
l'Angleterre, de  l'Allemagne,  de  l'Autriche,  de  la  Belgique,  de  TEspugne, 
de  la  France,  des  Pays-Das  cl  de  k  Suisse,  pour  faire  amende  honorable 
de  ce  dernier  el  suprême  aitenlal.  Les  gouvernemenls  modernes  ont 
consommé  leur  apostasie  ;  il  n'est  pas  vrai  qu'ils  représentent  ni  l'esprit, 
ni  les  cœurs,  ni  les  volontés  des  peuples  catholiques. 

Ceux  d'entre  nous  qui  sont  soumis  à  des  gouvernements  proleslanU, 
déclarent  qu'en  dehors  même  de  la  foi  catholique,  le  simple  respect  da 
droit  el  de  la  toi  morale  elirétienne  aurait  dû  suffire  pour  rendre  odieuse 
celle  panieipaiion  à  un  crime  qui  viole  à  la  fois  tontes  les  lois  divines  el 
humaines  ;  ils  prolcstenl,  en  outre,  qu'en  opprimant  l'Eglise  et  le  Vicaire 
de  Jésus-Christ,  on  les  opprime  eux-métncs  et  on  méconnaît  leurs  droits 
les  plus  sacrés. 

Il  n'y  en  a  pas  parmi  nous  dont  les  gouTeroemenis  puissent  encore 
s'appeler  caihotiqucs,  mais  ceux  qui  appartiennent  JLdcs  contrées  où  les 
populations  sont  tout  entières  ou  en  grande  majorité  restées  catholiques, 
déclarenl  qu'ils  rerusent  de  s'associer  à  l'apostasie  de  ceux  qui  les  goa- 


NouG  croyons  tous  que  la  loi  relif;ieuse  et  la  loi  morale  s'imposent  aux 
nations  comme  aux  individus;  soumis  i.  renseignement  de  votre  chaire 
sacrée,  Trés-Saint-Përr,  nous  détestons  et  nous  maudissons  la  dociriaa 
monstrueuse  qui  prétend  justifier  tous  les  attentats  par  le  succès;  nous 
dr-clarons  que  la  présence  h  Rome  des  diplomates  a:crédités  auprès  du 
roi  de  Sardaigne,  est  une  insulte  aux  sentiments  de  tons  les  catholiques, 
cl  nous  supplions  Votre  Sainteté  de  ne  pas  conrotidrc  ses  fils  fidèles  et 
opprimés  avec  lea  gouvernements  indignes  qui  seuls  ont  commis  lo 


Le  Saint-Père  a  répondu  : 

Sans  aucun  doute,  je  ne  coofondrai  pas  les  attentats 
très-injustes  dont  vous  venez  de  parleravecces  tendres  et 
fréquentes  manifestations  d'amour  que  je  reçois  de  tous 
tes  points  du  monde  et  que  je  suis  heureux  d'accueillir  de 
vous  aujourd'hui.  Ces  manifestations  me  sont  Irôs-prù- 
cieuïîes  :  elles  me  donnent  la  force,  servent  d'exemples  au 
inonde  et  constituent  un  grand  acte  que  l'histoire  conser- 
vera avec  un  soin  jaloux  pour  l'instruction  et  l'édiScaiion 
de  la  postérité. 

Malheureusement  une  partie  des  chrétiens  est  pervertie 


et  la  plupart  des  gonveroaDts,  oublieux  de  leurs  devoirs, 
les  UDS  par  méchanceté,  les  autres  par  faiblesse,  se  sont 
jetés  sur  cette  mer  orageuse  qui  c'a  point  de  rivages.  C'est 
pdur  eux  et  pour  les  peuples  un  immense  mdheur,  auquel 
le  Seigneur  seul  pourra  mettre  un  terme. 

Depuis  environ  quarante  ans,  le  Saint-Siège  a  été  invité 
à  élargir  ses  institutions  et  à  les  conformer  aux  prétendues 
aspirations  populaires.  Ces  invitations  pressantes  et  répé- 
tées étant  dévoilées  publiquement,  augmentaient  d'une 
part  l'audace  des  ennemis  du  Saint-Siège  et  de  l'autre  les 
difficultés  dugouvemementen  l'affaiblissant. 

Vous  savez  aujourd'hui  comment  ceux  qui  se  faisaient 
mes  conseillers  gisent  par  terre,  semblables  à  des  troncs 
inutiles,  incapables  de  lever  un  seul  bras  contre  la  révolu- 
tion. 

La  société  a  été  enfermée  comme  dans  un  labyrinthe, 
d'où  elle  ne  saurait  sortir  sans  la  main  de  Dieu.  Puisse-t-il, 
ce  Dieu  Seigneur  suprême  du  monde  et  qui  réprouve  les 
conseils  des  princes  (1),  ramener  celte  société  dans  son 
étal  normal  et  lui  rendre  la  paix  et  la  tranquillité.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  savons  qu'il  saura  protéger  son  Eglise. 

L'Eglise,  à  la  vérité,  est  militante:  elle  doit  combattre 
et  elle  combattra;  bien  plus,  je  répéterai  en  un  sens  bien 
plus  juste  ces  paroles  autrefois  prononcées  follement  à 
propos  d'autre  chose:  «L'Eglise  fera  par  elle-même  (£o 
Chiesa  farà da  se).  »  El  l'Eglise  le  pourra  faire:  et  l'Eglise 
le  fera. 

Cependant,  cela  ne  diminue  en  rien  la  faute  de  ceux  qui 
devraient  protéger  l'Eglise  et  ne  le  font  pas.  Beaucoup  de 
révolutionnaires  n'ont  peur  aujourd'hui  que  du  pire,  parce 
que,  au-dessus  d'eux  et  derrière  eux  se  trouvent  d'autres 
révolutionnaires  plus  perûdes,  qui  ne  connaissent  aucun 
principe  de  charité  ou  de  justice,  et  qui  préparent  à  l'hu- 
manité des  jours  terribles... 

Que  ferons-nous  donc  en  des  temps  si  tristes? 

(1)  Dominai  diBsipit  consîlia  gcDtium;  rcprot>al  antem  cogitationes 
popsloniin  et  reprobat  consilis  principnm.  Ps.  XXXII,  10. 


Parmi  les  souvenirs  qui  mo  vienneat  à  la  pensée^  il  en 
est  uo  qui  remonte  à  bien  des  siècles. 

Je  me  souviens  d*Esau,  quand,  pris  de  fureur,  il  mar- 
chait contre  sou  frère  Jacob.  Jacob,  voyant  le  péril,  se  mil 
en  position  pour  l'altendre.  Il  plaça  en  première  ligne  ses 
serviteurs,  puis  ses  enfants,  puis  l'innocenle  Rachel.  Nous 
imiteroDS  Jacob.  Nous  avons  uo  Esaii  qui  nous  persécute 
durement  et  cruellement;  et  en  première  ligne,  nous  pla^ 
ceroos  le  clergé  avec  ses  paroles  et  ses  exemples;  puis, 
vous  tous,  prompts  à  le  soutenir  et  à  l'imiter.  Mais  notre 
Rachel  est  dans  les  cieux,  et  c'est  la  Mëve  de  Dieu,  notre 
mère,  l'aide  des  Chrétiens,  le  refuge  des  pécheurs,  la 
destniclion  de  toutes  les  hérésies,  de  toutes  les  erreurs. 
Qu'elle  soit  notre  protectrice! 

Et  mainleuanl,  je  me  bornerai  à  vous  répéter  les  seuti- 
meuts  de  joie  que  je  ressens  pour  les  paroles  affectueuses 
que  vous  m'avez  adressées.  Je  vous  bénis,  je  bénis  vos 
intentions,  vos  démarches.  Dieu  fasse  de  vous  les  insiru- 
meols  de.  sa  gloire,  afin  que  par  le  noble  exemple  de  votre 
vie,  par  vos  prières  et  celles  de  tous  les  fidèles,  ce  pauvre 
Jacob  puisse  vaincre  le  féroce  Esaii  et  le  désarmer  par  la 
charilél  Puisse  Dieu  rappeler  dufoud  de  l'impiété  la  partie 
corrompue  des  peuples,  et  guérir  de  leur  faiblesse  les  sou- 
verains. Benedktio  Dei,  etc. 


Le  Pape  a  reçu,  le  2R  janvier,  une  députalion  de  quatre  cents  Roinaiiig, 
la  plupart  pères  de  Tamille  et  appartenant  â  la  paroisse  SS. -Via cent- et- 
Anastase.  Le  curé  et  le  duc  de  Sara  éiaJenl  â  leur  tSic,  et  un  des  garder 
nobles  de  Sa  Saiiueii^,  le  comit;  Adolphe  PiuDuiani,  ayant  lu  une  belle 
Adresse,  Pie  IX  a  ri^poadu  par  une  allocution  dont  la  Voce  délia  Yerilit 
doune  le  râsumé  suivant  : 

Les  nouvelles  marques  de  fidélité,  d'amour  et  de  soumis- 
sion que  je  reçois  chaque  jour  sont  une  preuve  solennelle 
de  la  protection  de  Dieu  sur  celte  ville  et  sur  ses  habi- 
tants, lesquels  n'ont  pas  oublié  la  lumière  qui  s'est  faite 
dans  leur  Âme  dés  la  plus  tendre  enfance. 

Dans  son  Evangile  de  ce  matin.  Dieu  a  voulu  nous 


parler  selon  le  mode  qui  lui  était  si  familier,  la  parabole. 
Le  maître  de  la  vigne  envoie  les  ouvriers  qui  doivent  y 
travailler  et  leur  promet  une  récompense  :  qtiodjmtum  est 
dabo  vobis.  Vous  savez  que  le  maître  de  la  vigne  est  Jésus- 
Christ,  que  la  vigne  est  l'Eglise,  que  les  ouvriers  sont  moi, 
vous  et  tous  ceux  qui,  avec  nous,  travaillent  pour  la  cause 
du  Seigneur.  Dieu  nous  envoie  tous,  afin  que  nous  produi- 
sions en  diverses  manières  des^itsde  bénédiction.  Le 
prêtre  produit  par  ses  paroles  et  son  exemple,  le  père  de 
famille  par  la  bonne  direction  qu'il  donne  à  ses  fils,  les 
sujets  par  l'obéissance,  les  supérieurs  par  la  justice  des 
commandements.  Tous  sont  appelés  au  travail  et  tous 
seront  appelés  à  la  récompense.  Certes,  le  travail  n'est  pas 
facile  aujourd'hui.  Il  est  des  temps  où  tout  nous  donne  de 
la  vigueur  et  nous  pousse  à  l'œuvre,  et  d'autres  où  les 
bras  retombent  et  sont  comme  affaiblis.  Et  tels  sont  les 
temps  actuels.  Nous  avons  des  églises  profanées,  des 
spectacles  de  corruption,  des  livres  et  journaux  pleins 
d'immoralité  et  de  turpitude,  des  chaires  d'erreur  et  de 
blasphème  contre  Jésus-Christ.  Mais  l'ouvrier  doit-il  se 
décourager  et  abandonner  le  travail  ?  Non,  tout  au  con- 
traire, ii  doit  redoubler  de  zèle. 

D'ailleurs  il  n'y  a  pas  de  couronne  sans  combat  :  I^'on 
coronabilur  nisx  qui  legilime-  certaverit.  Plus  ta  couronne  de 
l'immortalité  aura  été  conquise  chèrement,  plus  elle  sera 
grande,  précieuse  et  belle-  Courage,  Irès-chers  enfants! 
Allons  tous  au  travail  de  cette  vigne  de  l'Eglise  de  Dieu, 
plantée  par  lui,  arrosée  du  sang  de  son  Fils  unique  et  sans 
cesse  protégée  par  sa  main.  Non,  il  ne  sera  jamais  possible 
que  l'impiété,  qui  triomphe  aujourd'hui  dans  les  rues  de 
Rome,  reste  victorieuse.  Ce  rocher  inébranlable  sur 
lequel  Dieu  a  voulu  bâtir  son  Eglise  sera  débarrassé,  lavé, 
mais  nous  avons  confiance  que  Dieu  nous  donnera  le 
triomphe.  En  vérité,  si  l'on  regarde  autour  de  soi  en  ce 
moment,  on  n'aperçoit  aucun  secours  humain.  Mais,  que 
dis-je?  il  en  est  un  très-précieux  :  c'est  le  réveil  presque 
universel  des  hommes  qui  aspirent  à  se  replacer  sur  le 


chemin  du  bien.  Ils  éprouvent  le  besoin  de  la  paix,  le  be- 
soÎD  de  sortir  du  tourbillon  révolutiouDaire,  le  besoin 
d'être  libres  de  remplir  leurs  devoirs  sacrés.  Ce  besoin  se 
répand  de  plus  en  plus,  nt  nous  espérons  qu'il  ramènera 
bientôt  te  jour  où  sa  fera  un  grand  calme  :  Fada  ul  tran- 
quiUitat  magna. 

J*aurais  à  vous  dire  d'autres  choses  si  malëçère  indlspo- 
silion  ne  me  doQnail  pas  encore  quelque  embarras.  Je  finis 
en  vous  bénissant,  vous  et  vos  familles,  avec  toute  la  ten- 
dresse de  mon  cœur.  Je  prie  Dieu  de  soutenir  les  bras  que 
je  lève  vers  lui  pour  vous  bénir.  (Ici  le  Saint-Pére  a  paru  en 
proie  à  une  vive  émotion  et  ses  yeux  se  sont  remplis  de  lar- 
mes.) Ces  bras  affaiblis  par  le  grand  âge  ont  besoin  d'élre 
soutenus  comme  ceux  de  Moïse.  Puisie  ma  bénédiclioii 
descendre  dans  vos  cœurs  el  y  accroître  la  ferme  confiance 
en  Dieu,  se  reposer  sur  vos  fits  el  les  garder  fidèles  à  leurs 
devoirs,  sur  vos  familles  et  leur  porter  la  paix.  Qu'elle 
soit  votre  force  dans  les  épreuves  de  la  vie  et  à  l'heure 
dv  ta  mort,  afin  que  vous  tous  puissiez  louer  et  bénir  le 
Seigneur  durant  rétcrnllé.  Benedictio  Deiy  etc. 


Le  dimanche  i  février,  plus  de  <,000  Romains,  apiiancnant  i  la  pa- 
robse  Sa'iDl-.^ugustin,  ooi  été  ri'i,'u$  en  audieucu  par  le  Saini-l'Ërc,  ilaiia 
la  salle  itu  Consiïlaire.  Pic  1\  esl  tniri.'  ilatis  la  salle  vcr.s  onir  heures, 
i.'l  auisilAl  les  applaudinsemeniâ  et  tea  cris  éelattrenl  ;  Viiv  notre  Saint- 
fère!  vive  notre  fonlift  cl  Hoi!  Sout  minnhs  riHrfs,  Tr^tSainl-l'i're, 
rwut  te  «crons  toujoura!  Le  l'apc  sVunt  cusuiie  aah  >ur  son  Irûiir,  le 
curé  de  Sa  in  1- Augustin  doona  lecture,  au  nom  de  ]'ati<iitanr«,  d'une  mn- 
gnifiqne  Adresse,  qui  fut  suivie  de  gracieuses  piècas  de  vers  rdoitén  pir 
une  ilamc  et  uue  peiiic  fille. 

Le  SalDl-Cèrc  a  répondu  par  une  allocuiioii  éoergiqus,  que  aouB  tra- 
duisoDs  de  la  Voce  delta  Verilà  : 

J*ai  entendu  avec  une  vive  satisfaction  les  paroles  qui 
viennent  de  m'étre  adressées  au  nom  de  la  paroisse  Saint- 
Augustin  tout  entière,  je  dis  (oui  entière,  parce  que,  s'il  y 
avait  des  exceptions,  elles  ne  feraient  point  partie  <lc  la 
paroisse.  Vous  avez  eu  raison  de  dire  que  l'Eglise  soutient 
un  rude  combat,  et  que  qui  la  renie  dans  les  circonstances 
présentes,  ne  mérite  plus  d'être  appelé  son  fils.  Cependant 
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vous  désirez  maioleDaDt  entendre  aussi  mes  paroles,  les 
parolesdu  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  je  vous  les  adi'esserai. 
La  parole  de  Dieu  se  répaud  pour  l'utilité  de  tous,  et  pour- 
tant tous  D'en  profitent  pas.  Comme  l'enseigae  la  parabole 
de  ce  jour,  c'est  une  setnence  qui  est  jetée  dans  toutes  les 
classes  de  chréliens,  parmi  les  bons  et  parmi  les  mécliaols, 
parmi  les  médiocres  et  parmi  les  pires,  et  à  tous  le  Sei- 
goeur  crie  par  sa  parole  son  éternel  non  licet.  Non,  il  n'est 
pas  permis  d'enlever  à  autrui  ce  qui  lui  appartient.  Non,  il 
n'est  pas  permis  d'offenser  le  Seigneur,  son  Eglise,  ses 
ministres.  Non,  il  n'est  pas  permis  de  violer  la  loi  de 
Dieu. 

Cela  est  dit  à  tous.  Mais  trop  souvent  le  grain  tombe 
sur  la  place  publique,  c'est-à  dire  qu'il  tombe  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  méprisent  Dieu  et  celui  qui  parle  en  son  nom, 
et  ceux-là  sont  les  ennemis  déclarés  et  décidés  de  la  foi. 
Ils  sont,  comme  Judas,  possédés  par  le  diable.  Pour  eux 
la  parole  divine  reste  vraiment  inulile,  et  ainsi  pourrait-on 
dire  :  Non  effundas  sermonen  ubi  non  est  auditus  (l).  Ce  que 
nous  pouvons  seulement  faire  pour  ces  malheureux,  c'est 
de  demander  au  Seigneur  qu'il  les  lire  de  leur  sommeil 
mortel. 

Pour  d'autres,  ce  divin  non  licet  tombe  au  milieu  des 
épines,  et  ce  sont  tous  ceux  qui  se  sont  emparés  des  biens 
d'autrui,  tous  ceux  qui  ont  arraché  à  l'Eglise  ses  posses- 
sions, tous  ceux  qui  écrasent  les  peuples  d'impôts  intolé- 
rables pour  en  faire  leur  profit.  Nous  en  voyons  de  ces 
hommes,  et  plus  d'un,  qui  étaient  naguère  dans  la  plus 
profonde  misère  et  qui  aujourd'hui  se  font  voir  dans  des 
chars  splendides  et  vivent  au  milieu  des  richesses.  A  ceux- 
ci  encore  la  parole  de  Dieu  profilera  bien  peu,  car  elle  est 
étouffée  par  les  injustices  et  parles  crimes.  Un  païen  lui- 
même  l'a  dit  :  Quid  non  mortalia  pectora  cogît  auri  saera 
famés? 

Une  troisième  classe,  c'est  celle  des  gens  pour  lesquels 

(1)  Ne  parlez  pas  à  qui  ne  veut  pas  eatendre. 


la  semeoce  tombe  dans  une  terre  bonne,  mais  peu  pro- 
fonde, eo  sorte  qu'elle  prend  un  peu  de  racine  et  pousse 
hd  peu  sa  lige;  mais  elle  ne  produit  pas  de  fruit,  parce 
qu'elle  manque  de  nourriture.  Ce  sont  ceux  dont  on  a 
écrit  :  Video  meliora  proboque,  détériora  sequor.  Aujourd'hui, 
ils  se  donneront  tout  à  Dieu  ;  mais  demain,  leurs  bonnes 
pensées  seront  remplacées  par  d'autres,  qui  les  entraîne- 
ront de  nouveau  par  en  bas.  Toujours  ondoyants  et  incer' 
lains,  ils  n'ont  pas  le  courage  d'abandonner  leur  troupeau 
et  de  retourner  à  leur  père,  qui  les  attend.  Avec  ceux-ci 
cependant,  les  paroles  sont  utiles,  et  vous  devez  vous  oc- 
cuper assiduement  de  les  ramener  au  bien  en  leur  rappe- 
lant les  devoirs  qui  les  rattachent  à  Dieu. 

Enfln,  il  y  a  une  partie  de  la  semence  qui  tombe  en  un 
bon  terrain,  et  ce  sont  lous  les  gens  de  bien,  si  nombreux 
à  Rome,  qui  donnent  leurs  soins  à  se  Manctifier  et  à  sanc- 
tifier les  autres,  surtout  par  ces  pieuses  associations  qui 
honorentgrandement  notre  ville.En  dehors  même  de  Rome, 
et  surtout  dans  notre  Italie,  il  y  a  aussi  des  hommes  excel- 
lents qui  répudient  absolument  le  présent  ordre  de  choses. 
«  Nous  sommes  trop  conservateurs,  disent-ils,  pour  nous 
associer  àun  tel  gouvernement;  nous  sommes  trop  catho- 
liques pour  pouvoir  maintenant  porter  nos  pas  sur  la  voie 
de  Rome(l).  n  Gela  s'appelle  parler  clair  et  écraser  le 
respect  humain. 

Suivez  ces  nobles  exemples,  vous  qui  représentez  ici  le 
bon  terrain.  Conservez  avec  un  soin  jaloux  ces  conseils 
dans  votre  cœur,  et  prions  lous  ensemble  le  Seigneur 
d'éloigner  de  cette  ville  ces  maîtres  prolestants  venus 
pour  la  pervertir,  et  tant  d'autres  maîtres  d'erreurs  et 
d'iniquité  qui  souillent  la  capitale  du  catholicisme. 

Et  maintenant,  je  vous  donnerai  de  boa  cœur  ma  béné- 
diction. Qu'elle  descende  sur  vous  lous,  sur  vos  fils,  sur 

(1)  Rapi^elODS,  à  rbonoeur  de  la  tribuoe  française,  que  les  paroles 
citées  ici  par  le  SaiDl-PËrc  avaienl  été  prouoncécs,  quelques  jours  aupa- 
nivanl,  par  te  noble  marquis  Costa  de  Bcauregard,  qoi  marquait  ainsi  !« 
devoir  de  tous  les  catholiques. 


W-^ 


T&9  fomilles.  Qu'elle  conserre  loii]ours  vivante  dans  vos 
cœurs  la  parole  du  Seigneur,  et  qu'elle  tous  garde  des  of- 
fenses à  sa  sainte  loi.  Qu'elle  vous  soutienne  durant  loulD 
votre  vie,  mais  surtout  à  cette  heure  où  vous  devrez  re- 
mettre vos  Aiues  dans  la  maiu  de  Dieu,  afin  qu'alors  vou? 
poissiez  répéter  tranquillement  :  M  manus  tvas,  Domine, 
commendo  spiritum  meum.  Que  cette  bénédiction  vous  serve 
i  louer  et  A  bénir  Dieu  pour  toujours,  afin  que  moi,  qufr 
vous,  que  Rome  tout  entière  et  que  tous  les  booa  chr^ 
tiens,  nous  puissions  redire  ses  louanges  pendant  toute  tl 
bienheureuse  éternité. 

Benedictio  Dei  omnipoimlia,  etc. 


Le  Sainl-Père,  recevanl  en  audience  les  curés  de  Rome  et  prédiet- 
lenrsducarâine  pour  l'année  l373,lear  g  tenu  un  itiscaunobilmarqull 
les  devoîrH  de  leur  charge.  Nous  traduisons  ce  discours,  ici  que  nom  II 
irouvous  dans  le  résume  qu'en  a  donné  le  Slanlardo  catlolico  de  Gènes  : 

PersoDue  mieux  que  vous  ne  peut  connaître  l'état  vrai- 
ment  malheureux  où  cette  ville  a  été  réduite  depuis  l'iava- 
sioD  du  30  septembre  1870.  Ce  n'est  pas  que  moi  aussi  je 
ne  sache  tous  les  maux  dont  elle  est  affligée,  car  si  m« 
yeux  ne  voient  rien,  j'entends  le  récit  de  tout  ce  qui  se 
fait. 

n  n'est  donc  pas  nécessaire  de  décrire  ce  que  Rome  est 
devenue.  Et  c'est  asses  de  dire  qu'elle  est  entièrement 
changée  et  qu'elle  a  perdu  sa  physionomie  naturelle.  Mn- 
tattu  est  œloroptimut.C'esl  ici  que  vous  voyes  ofMr  à  l'ava- 
rice des  sacrifices  de  toute  sorte  :  des  usurpations,  des  in- 
justices, des  oppressions,  des  tyrannies  et  des  profanations. 
C'est  ici  que  vous  voyoE  offrir  à  la  débauche  des  sacrifices 
de  scandales,  d'abominations,  d'Impuretés  et  de  hontes. 
En  sorte  que  l'on  peut  dire  encore  '.  Filii  Sim  ampUxttii 
sunt  stercora. 

Et  cela  ne  doit  pas  surprendre.  Car  Dieu,  qui  destinait 
Rome  à  être  le  centre  de  la  religion,  a  permis  plus  d'uat 
fois  qu'elle  fût  envahie  avec.  l'Italie,  parce  qu'elle  n'Moil 
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plus  capable  de  remisier  au  mal  et  de  conserver  lutact  le 
dépôt  de  la  foi.  Les  Goths  sont  venus  et  les  Oslrogolhs  et 
les  Huns  et  les  Lombards  et  d'autres  barbares  ;  mais,  au 
lieu  de  faire  ici  des  victimes,  la  plupart  y  trouvèrent  leur 
conversion. 

Il  me  souvient  d'avoir  lu  ce  fait  :  l'abbé  saint  Golom- 
ban,  apprenant  que  les  barbares  s'approchaient  de  sou 
monastère,  appela  ses  religieux,  leur  fit  porter  tout  autour 
des  murs  toutes  les  reliques  qui  se  trouvaient  dans  le  mo- 
nastère, puis  il  leur  recommanda  de  se  mettre  en  observa* 
tion.  Et  ils  virent  que  les  barbares,  à  peine  eurent-ils 
aperçu  le  saint  appareil,  restèrent  confondus  et  recu- 
lèrent. 

Je  sais  bien  qu'aujourd'hui  le  temps  n'est  pas  favorable 
pour  exposer  ainsi  les  reliques  des  saints;  cependant  il 
faut  que  nous  résistions  aussi  à  l'invasion  et  que,  ne  pou- 
vant empêcher  le  mal,  nous  cherchions  au  moins  à  le  di- 
minuer. 

Pour  cela,  je  m'adresserai  d'abord  aux  curés.  Vous  qui 
approchez  les  jeunes  gens,  faites  tomber  goutte  à  goutte 
la  vraie  doctrine  dans  leurs  jeunes  âmes,  confirmez-les 
dans  la  foi.  Faites  comme  faisait  le  cardinal  Reginald 
Bono.  Ne  pouvant  autrement  s'opposer  au  mal  qui,  de  son 
temps  aussi,  pervertissait  la  ville  de  Rome,  il  réunissait 
dans  une  maison  le  plus  de  jeunes  gens  qu'il  pouvait,  et  il 
cherchait  à  les  éclairer  en  les  instruisant  des  choses  de  la 
foi  et  des  pratiques  de  la  vertu. 

En  parlaiit  au  peuple,  criez  de  toutes  vos  forces  :  Non 
licet!  non  licet!  Non,  il  n'est  pas  permis  d'aller  à  certaines 
représentations  où  sont  tournés  en  ridicule  les  prêtres  et 
les  choses  les  plus  saintes  de  la  religion.  Non,  il  n'est  pas 
permis  d'envoyer  ses  enfants  à  certaines  écoles  dont  les 
maîtres,  s'ils  ne  sont  pas  athées  et  matérialistes,  sont  quel- 
que chose  de  pire.  Non,  il  n'est  pas  permis  délire  certaines 
feuillesquisonlrempliesdepoisonetquicorrompentlecœur. 
Non,  il  n'est  pas  permis  de  s'arrêter  à  contempler  certaines 
images  qui  respirent  la  malice,  etc.  Non,  il  n'est  pas  per- 


rois  d'aller  entendre  certaines  leçoos  évangéliques  qui  se- 
raient mieux  appelées  des  leçons  diaboliques.  Non  licet. 
£o  un  mot,  retirez  le  peuple  du  mal,  atlirez-le  au  biea»  sur- 
tout en  lui  recommandant  les  associations  catholiques  qui 
ont  été  établies  en  cette  ville  pour  un  si  grand  avantage 
des  âmes. 

Pour  vous,  0  prédicateurs,  je  me  bornerai  à  vous  dire  : 
Prêchez  ce  que  vous  avez  dans  le  cœur.  Vous  avez  dans  le 
cœur  Jésus-Christ,  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Dites 
aux  fidèles  que  si  Jésus-Christ  est  la  voie,  c'est  Lui  seul 
qu'ils  doivent  suivre  ;  que  s'il  est  la  vérité,  c'est  Lui  seul 
qu'ils  doivent  écouter;  que  s'il  est  la  vie,  c'est  de  Lui  seul 
qu'ils  doivent  espérer  le  vrai  bonheur.  C'est  une  pensée  de 
saint  Jean  Chrysostonie,  que  quand  la  tribulation  est  plus 
grande,  plus  vif  doit  être  le  sentiment  de  la  récompense 
promise.  Or,  voici  que  les  tribulations  et  les  périls  nous  en- 
tourent de  toutes  parts.  Nous  trouvons  des  périls  de  la 
part  des  faux  Trères,  in  falsis  fralribus,  de.  Diles  donc  aux 
fidèles  qui  vous  écoulent  et  qui  sont  persécutés  et  exposés 
à  tant  de  périls,  dites-leur  qu'ils  considèrent  les  promesses 
que  Jésus-Christ  leur  fait,  cl  qu'ils  sentiront  croître  avec 
l'espérance,  le  désir  de  le  suivre  dans  la  souffrance. 

Pour  finir,  je  vous  montrerai  à  tous  le  Divin  crucifié  lui- 
même,  et  pour  vous  tous  je  ferai  cette  prière. 


Deus  qui  nos  in  tanlis  periculis  constitulos  pro  humana  scis 
fragililate  non  posse  subsislere  :  da  nobis  salulem  mentis  et  cor- 
poris,  ut  ea  quœ  pro  peccatis  nostris  patimur,  le  adjuvante  vin- 
camus  (I). 

Benedictio,  etc. 

(f)  Mon  Dieu  qui  savez  que,  placés  au  milieu  de  si  grands  périls,  dods 
De  pouvons  y  résister  à  cause  de  la  fragililé  liumaine,  doonez-noo» 
la  santâ  de  l'ame  et  du  corps,  afin  que  nous  Iriompliions,  par  voo^i  se- 
cours, des  adversités  que  nous  souffrons  pour  nos  péchés. 


Le  dimanche  de  QniBquacésiine,  le  $aiol-P^re  a  dat^é  accorder  lu- 
dieace  «a  habitants  An  paroisîCS  ite  Sainis-Celse-et-Jarien  ot  du  Sainl- 
Ssnveur  in  Lauro.  Avec  eux  se  trouvaient  les  élèivs  de  l'Académie  d« 
masit^e  diri^fe  par  les  Frères  des  Ecoles  chrélienaos.  académie  fondée 
]»r  Pie  IX,  atia  de  former  pour  loî  basiliques  et  enlises  des  chanircs  ha- 
biles ei  dignes  de  cODlini:er  les  iraditionsdu  chani  ecclésiastique,  comme 
aussi  de  fournir  les  voix  blanches  que  réclament  les  partitions  des  (jrdnds 
maîtres  du  moven  l'ijie.  Avant  d*entrer  dans  la  salle  ducale.  Fie  I\  a  béni 
les  enfants  des  écoles  no:  turnes.  puis  les  religieuses  da  Précieux-Sang, 
qni  élivent  dq  millier  de  jeunes  iil'.es  romaines. 

Les  habitants  des  paroisses  désignées  plus  liant  étaient  an  nombre 
d'environ  l,ÎOO,  hoinm.'s,  femmes,  enfjnls.  qui  ont  accueilli  le  vr.ii  Koi 
de  Rome  par  des  accl.iiiul'oiis  i-n  thon  si  a  s  tes. 

Les  élèves  de  musique  ont  li'abord  salué  le  Pape  par  un  hymne  do  cir- 
constance, admirsbiL'ment  chmié.  Ci-s  voix  fraîches  et  pures  ont  pam 
émouvoir  le  cceur  de  Pie  iX,  qui  a  dit  : 

Depuis  le  20  septembre,  je  n'avais  pas  entendu  de  mu- 
sique, et  je  n'étais  pas  en  disposition  de  désirer  en  en- 
teodre.  Mais  ces  voix  délicieuses  m'émeuvent.  Peut-être 
sont-elles  d'un  bon  augure. 

Puis  l'archiprétrc  de  Saint-Ceisc  a  In  une  belle  Adresse,  à  laquelle  le 
Souverain -Pontife  a  répondu,  apr^s  avoir  entendu  une  poésie  ravissante 
et  d'autres  chants. 

Voici  le  sens  de  sa  réponse  : 

Les  sentiments  que  votre  curé  m'a  exprimés  en  voire 
nom,  me  sont  très-chers  parce  que  je  les  sais  trés-sin- 
cêres.  Je  les  accepte  donc  avec  grand  plaisir,  et  comme 
une  consolation  au  milieu  des  amertumes  que  me  cause  la 
guerre  toujours  plus  acharnée  des  ennemis  de  Dieu.  Ils 
m'aident  à  supporter  plus  courageusement  l'horrible  si- 
tuation qui  nous  est  faite. 

Cependant  nous  pouvons  tirer  linéique  espoii;  de  l'évan- 
gile d'aujourd'hui.  Jésus-Christ  au  moment  de  montera 
Jérusalem  exposait  à  ses  disciples  comment  il  y  rencontre- 
rait la  trahison,  les  insultes,  la  llagellation,  la  condamna- 
tion et  la  croix.  Mais  il  ajoutait  pour  les  consoler  :  tertia 
die  resurgam.  Le  troisième  jour  je  ressusciterai  et  je  vous 
ouvrirai  les  portes  du  ciel,  à  vous  tous. 

Nous  aussi  nous  espérons  dans  la  lin  prochaine  de  nos 
douleurs.  Nous  avons  confiance  que  la  divine  providence 
voudra  nous  délivrer. 


Celte  musique  que  nous  entendions  tout  à  l'heure  coD&r- 
mait  mon  espoir,  car  après  la  catastrophe  à  laquelle  il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  soumettre,  je  m'étais  dit  :  suspendimus 
orqana  nostra.  Le  Seigneur  e&  a  voulu  autrement,  et  qu'il 
nous  soit  permis  d'y  voir  un  présage  de  l'approche  de  sa 
bonté-  Le  Seigneur  est  trop  miséricordieux  pour  prolonger 
longuement  nos  afflictions.  N'a-l-il  pas  écrit  ces  douces 
paroles  :  Dabo  vobis  lacnjmas  cum  ntensura.  Oui,  le  Sei- 
gneur nous  donne  les  larmes,  mais  avec  mesure,  et,  sem- 
blable à  un  bon  père,  il  ne  sait  pas  voir  ses  ûls  pleurer 
longtemps. 

Jésus-Christ  nous  ofTre  un  autre  enseignement  dans  ce 
même  évangile.  Tandis  qu'il  était  sur  le  chemia  de  Jé- 
richo, un  aveugle,  entendant  le  bruit  de  la  Toule  et  sachant 
que  le  Christ  se  trouvait  avec  elle,  se  mit  à  crier  :  FiU 
David,  misère  mei\  El  plus  on  lui  disait  de  se  taire,  plus  fort 
il  criait  :  FUi David,  misère  mei.  Il  fut  exaucé  et  recouvra  la 
vue. 

El  vous  aussi  vous  avez  crié  souvent  :  Fils  de  Dieu,  ayez 
pitié  de  nous  !  Vous  l'avez  dit  dans  vos  oraisons,  vous 
l'avez  réilélé  à  haute  voix  dans  les  églises,  lesquelles,  hé- 
las! n'ont  pas  été  respectées.  Vous  avez  invoqué,  et  vous 
invoquez  l'aide  de  Dieu  par  les  œuvres  saintes  que  vous 
opposez  aux  œuvres  d'iniquité  de  ses  ennemis;  parles 
bonnes  écoles  et  par  l'enseignement  chrétien  que  vous 
opposez  à  leurs  écoles  qu'ils  disent  évangéllques;  parla 
piété  et  la  ferveur  que  vous  opposez  aux  Iculatives  de 
i'eufer. 

Oui,  les  oraisons,  les  bonnes  ceuvres  feront  violence  au 
Seigneur,  et  bien  que  l'heure  de  sa  honlé  nous  soit  cachée, 
espérons  qu'elle  est  proche.  Que  la  bénédiction  que  je  vais 
vous  donner  puisse  en  être  le  gage  ! 

Ah!  Seigneur,  bénissez  ce  peuple,  bénissez  tous  ceus 
que  vous  m'avez  coiiliés,  afin  qu'aucun  ne  se  perde. 
Puissé-je  moi-niÙNic  rcpélcr  avec  le  divin  maître  :  De 
tous  ceux  que  vous  m'avez  conliés.  Seigneur,  aucun  n'a 
péri,  hormis  l'homme  de  la  perdiLion. 
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Il  c'y  aura  que  trop  d'exceptions,  héUs  !  parce  qna  Ton 
voit  des  hommes  sourds  à  la  voix  de  Dieu,  sourds  aux  re- 
mords, soiu-ds  à  la  terreur  des  vengeances  célestes,  sourds 
à  rhonoételé  vulgaire  elle-même. 

(Ici  le  Pape  s'est  arrêté  un  instant  comme  oppressé  par  Vé- 
motion,  puis  reprenant-  : 

Je  béuis  de  cœur  les  présenis  et  les  absents  et  cette 
chère  ville  de  Rome  sur  laquelle  j'invoque  avec  ferveur  la 
grâce  du  Seigneur.  Quelle  vous  fasse  résister  aux  mauvais 
exemples  et  qu'elle  donne  à  vos  actions  la  victoire  sur 
riniquilé. 

Que  la  bénédiction  de  Dieu  vous  aide  à  combattre,  à 
vaincre,  à  triompher,  atin  que  tous  vos  vœux  soient  réa- 
lisés dans  l'éternité.  Benedictio  Dei,  etc. 


Le  18  février,  a  midi,  le  Sainl-Ptre  recevait  en  anilience  solennelle, 
dans  la  salle  ducale,  plus  de  l,:>00  personnes  apimrtenain  aui  paroii$es 
df  Santa  iîaria  in  \'ia  taCa,  de  Santa  Maria  in  Yia  el  de  Saint-Marcel, 
bans  Tassistaoce,  on  remartinait  cinq  cardinaux,  deux  princes  njmaina 
et  d'auirej  personnages  de  distinclion.  Quand  le  Saiui-E*èrc  parut,  il  fui 
accueilli  par  les  anlenies  acclamations  de  reite  Taule  dévouée;  pois  Sa 
Sainteté  B  élADt  assise  sur  son  irône,  S.  E.  don  llario  Chigi,  prince  de 
r.urnpagnano,  lit  lecture  d'une  admirable  Adresse  ciprimani  tes  scDli- 
menls  de  véni^raiion  cl  d'iimuur  des  personnes  présentes.  Le  S.iinl-P6re 
a  répondu  par  une  allocution  que  nous  iradui^ons  d'après  VOtservatore 
romano.  UiilscoinmeuL  rendre,  dit  ce  journal,  la  vi>' el  la  force  que  don- 
aail  i  ce  discours  la  voix  forle  et  sympailiiiiuc  de  l'auguste  vieillard. 

Voici  les  paroles  du  Sainl-Père  : 

Le  peuple  romain  ne  dénient  pas  son  caractère,  fondé 
sur  la  foi  catholique,  sur  le  respect  pour  l'autorité  et  sur 
son  amour  pour  le  Sainl-Siége.  Je  m'en  réjouis  de  nou- 
veau, et  je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu'il  confirme  ce 
qu'il  a  opéré  d'en  haul.  Confirmel  hoc  Deus  quod  operatus 
est  m  nobis.  Oui,  qu'il  conlirme  tout  le  peuple  romain 
dans  ces  sentiments  de  foi  el  d'amour  afin  qu'il  persévère 
jusqu'au  bout  à  les  (irofcsser  sans  respect  humain. 

Je  vous  dirai  quelques  paroles  sur  l'Ëvangile  de  ce  jour, 
et  ainsi  nous  puurruu&faire  quelques  réQexions  appropriées 
aux  circonstances  du  temps  présent.  Le  Dieu  sauveur, 


après  s'être  ÏDcarné  et  avoir  pris  notre  nature  humaioe,  a 
voulu  encore  se  soumettre  aux  plus  grandes  humiliatioDs, 
et  11 -permit,  lui  qui  ne  pouvait  pécher  d'aucune  manière, 
Il  permit  que  le  commun  tentateur  s'approchât  pour  le 
tenter  aussi.  Elles  sont  au  nombre  de  trois,  les  tentations 
par  lesquelles,  en  se  présentant  à  Jésus,  le  diable  voulait, 
avec  une  imprudente  scélératesse,  digne  de...  Mais  lais- 
sons-le parler. 

Tout  d'abord  il  présente  une  pierre  à  Jésus  et  lui  dit  : 
Toi  qui  peux  tout  et  qui  as  fait  tant  de  miracles,  ordoQDC 
que  ces  pierres  se  changent  en  pain...  Ah  !  combien  y  eu 
a-t-il  de  nos  jours  qui  de  la  pierre  veulent  faire  du  pain  I 
Hais  pour  faire  du  pain  avec  des  pierres,  ils  commettent 
mille  injustices.  Je  ne  parlerai  pas  des  brigands,  ni  des  vols 
qui  se  commettent  sur  les  places  publiques  et  dans  les 
maisons,  mais  je  parlerai  des  hommes  de  qualité  et  de  ceux 
qui  se  montrent  bien  vêtus  dans  le  gouvernement  et  dans 
la  société,  et  dont  on  ne  sait  que  dire,  sinon  qu'ils  se  sont 
enrichis  en  se  partageant  les  dépouilles  d'autrui.  Et  tous 
ceux-là  veulent  faire  du  pain  avec  des  pierres,  mais  injus- 
tement. Or,  Jésus-Christ  répondit  au  démon  :  Oui,  il  est 
nécessaire  que  les  hommes  aient  du  pain,  mais  apprends 
que  les  hommes  ne  doivent  pas  vivre  seulement  de  pain. 
Non  m  solo  pane  vivit  homo,  sed  in  omni  verbo  quod  procedit 
deore  Deî..  Le  pain  ne  doit  pas  Cire  l'unique  nourrilure. 
Il  faut  encore  se  nourrire  de  la  parole  de  Dieu.  Les  bri- 
gands, les  fourbes,  tous  ceux  qui  s'en  vont  dépouiller  le 
prochain  et  qui  s'enfuient  après,  ceux-là  n'écoulent  pas  la 
parole  de  Dieu  et  ils  n'y  prennent  pas  garde.  Que  ceci  donc  ■ 
nous  soit  un  enseignement.  Certainement  nous  avons 
besoin  de  pain  pour  soutenir  notre  corps  ;  mais  n'oublions 
pas  le  pain  de  la  parole  divine,  qui  nous  soutiendra  tou- 
jours davantage  au  milieu  des  périls  qui  nous  entourent. 

La  seconde  tentation  fut  que  le  démon,  emportant  Jésus- 
Christ  sur  le  sommet  d'un  temple,  l'engagea  à  se  jeter  en 
bas,  parce  que  les  anges  l'auraient  soutenu,  et  Jésus- 
Christ  répondit  qu'on  ne  devait  pas  tenter  Dieu,  comme 


font  tant  et  tant  qui  vivent  dans  l'oubli  de  Dieu,  accumu- 
leutpéchés  sur  péchés,  tentant  ainsi  sa  divine  miséricorde, 
qu'ils  invoquent  sans  se  soucier  des  rigueurs  de  sa  justice. 
Et  notez  que  le  démon,  en  citant  le  psaume  et  les  versets 
du  psaume,  en  falsifie  les  paroles,  comme  font  encore  ces 
évangéliques  et  ces  scliismatiques  qui  falsifient  certains 
passages  et  qui  donnent  à  entendre  aux  ignorants  ce  qui 
n'est  pas  (l).Jésus-Glirist,  qui  n'était  pas  sujet  à  se  tromper 
ni  à  être  trompé,  s'en  aperçut  bien,  et  prévint  encore  les 
mensonges,  la  fausse  interprétation  et  les  corruplions  du 
texte  scriptural  qu'invoquait  le  démon.  Ceux-là  donc  qui 
imitent  le  démon  ont  été  de  même  confondus,  mais  ils 
n'abandonnent  pourtant  pas  leur  opinion,  car  ils  sont  aban- 
donnés de  Dieu. 

La  troisième  tentation  fut  que  Jésus-Christ  consentit  à 
être  insulté  par  le  démon  en  se  laissant  transporter  par  lui 
—  chose  étonnante  et  qui  fait  frémir  —  sur  une  haute 
montagne,  et  là,  jetant  les  regards  tout  autour,  le  diable 
lui  dit  :  «  Vois  ces  provinces,  ces  royaumes  et  ces  em- 
pires, je  te  les  donnerai  si,  te  prosternant  devant  moi,  tu 
m'adores  humblement.  »  Mais  la  réponse  fut  décisive  : 
Vade  rétro,  Salatias,  scriptum  est  enita,  etc.  Alors  les  anges 
s'approchèrent  pour  servir  Jésus-Christ. 

Tout  cela,  messieurs,  s'est  passé  et  se  passe  de  nos  jours. 
Le  démon  s'est  présenté  devant  la  RévoIuUon  et  il  lui  a 
dit  :  «  Si  tu  te  prosternes  à  mes  pieds,  je  te  donnerai  ces 
royaumes,  ces  empires,  ces  provinces.  «  Et  ce  n'est  pas  à 
rilalie  seulement  que  le  démon  s'est  ainsi  présenté,  mais 
encore  à  d'autres  pays,  et  à  d'autres  endroits  que  l'on  con- 
oait  fort  bien.  Le  démon  est  venu,  il  a  proposé  un  pacte 
sacrilège,  et  le  pacte  a  été  accepté.  Il  ne  l'a  été  que  trop. 

Le  pacte,  c'était  de  devenir  les  souverains  de  celle  pénin- 
sule, à  condition  de  persécuter  l'Eglise,  à  condition  de  la 

(1]  Allusion  à  la  célèbre  dispute  qui  venait  d'avoir  lien  entre  les  mi- 
DJsUes  proieslanls  cl  les  ;i réires  caiholiqucs  sur  le  point  de  savoir  si  saint 
Pierre  était  vraiment  venu  i.  Komc.  On  sait  que,  de  l'aven  même  des 
impies,  l'avantage  dans  cette  dispute  resU  tout  entier  aux  catholiques. 


ircr,  à  condition  de  persécuter  ses  ministres  et  de 
répandre  partout  te  blasphème,  à  condition  de  répandre 
rimmoralité  â  pleines  mains,  en  tous  lieux.  Et  ils  l'ont 
adoré  ;  mais  cette  adoratioD  du  dialile  qu'iU  oat  faite,  oh  I  ■ 
quelles  fatales  conséquenoes  elledoit  avoir!  C'est  vrai  que  , 
telle  est  la  conaéquence  de  cette  brèche  Tuneste.  Ab  I  ti 
j'avais  eu  alors  la  mlssioa  de  Léon  le  Grand,  de  ce  f^and 
pontife  qui  se  présenta  au-devant  d'Attila,  si  alors  j'avda 
eu  cette  mission,  je  me  serais  présenté  devant  la  Révolutioii 
et  les  révolutionnaires,  et  je  leur  aurûs  dit  :  Attendei, 
avant  de  mettre  les  pieds  dana  les  murs  de  la  saint*  Cité. 
Réfléchissez  un  moment  avec  moi  aux  conaéqueucBi  mé- 
morables de  cette  occupation  sacrilège,  et  après  voua  mon- 
terez au  Gapitole;  après,  vous  entrerez  dans  les  antna 
liaux  de  cette  ville;  après,  Dieu  le  permettant,  voua  en- 
trerex  et  vous  monterez  ;  mais  cependant  aurez-voua  par 
là  ffagné  quelque  chose?  Vous  entrerez  et  vous  aurez  le 
pouvoir  de  détruire,  mais  non  pas  d'édifier;  vousenlrerei 
pour  répandre  dana  ces  eainles  murailles  toutes  sortes 
d'iniquités;  vous  entrerez  pour  préparer  la  voie  aux  fléaux 
les  plus  funestes  qui  tomberont  sur  vous,  car  vous  serei 
victimes  de  votre  ambition. 

.  Dieu  saint  !  je  ne  parle  ni  par  haine  ni  par  envie,  car  je 
proteste  devant  vous  tous  qui  priez  avec  moi  pour  la  con- 
version de  oe  peuple,  que  j'ai  toujours  devant  les  yeux  ce 
divin  précepte  :  Diligite  tntmtcos  vestros;  bene  facile  his  qui 
oderunt  vos.  Donc,  prions  ensemble  pour  leur  conversioD, 
prions  pour  ceux  qui  s'endurcissent  sous  le  marteau  de 
l'iniquité.  Prions  pour  ceux  qui  commencent  à  voir  qu'ils 
s'étaient  trompés  en  croyant  vivre  à  la  lumière  et  qui  con- 
fessent aujourd'hui  qu'ils  marchent  dans  les  ténèbres. 
Prions  afin  que  Dieu  suspende  la  rigueur  des  châtiments 
et  qu'il  épargne  à  ce  cher  peuple  les  effets  de  ses  saintes 
vengeances  attirées  par  le  péché. 

Et  maintenant  je  vous  invite  à  prier  le  plus  tôt  possible 
avec  moi  pour  quatre  fias  :  d'abord  pour  ce  dont  je  viens 
de  parler.  Oui,  prions  pour  la  conversion  des  pécheurs,  et 
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pour  qoe  Dieu  nous  conserve  dans  ces  senlioienls  et  dans 
cette  foi,  el  avec  dous  tous  les  Romains.  En  second  lieu, 
il  faut  prier,  et  avec  iaslance,  pour  ua  autre  objet. 

Dans  quelques  jours,  l'Assemblée  nationale  d'un  grand 
pays  doit  s'occuper  des  faits  qui  nous  regardent,  et  quel- 
qu'un dans  celte  Assemblée  doit  élever  la  voix  pour  nous. 
Prions  donc  pour  cette  Assemblée,  afin  que  les  résolutions 
qu'elle  prendra  soient  pour  la  gloire  de  Dieu  el  de  la  nation 
qui  les  prendra  en  même  temps  que  pour  l'avantage  de  ce 
Sainl-Siége.  Prions  encore  pour  que  ces  mesurçs  qui  se- 
ront prises  tournent  à  l'avantage  de  cette  nation  elle-même, 
el  qu'elle  se  souvienne  que  sans  Dieu  il  u'est  pas  possible 
de  gouverner. 

En  troisième  lien,  priez  pour  les  catholiques  d'Alle- 
magne qui  di'meurent  fidèles  et  constants  dans  leurs  de- 
voirs, en  face  de  la  violente  opposition  qu'ils  souffrent. 
EnSu,  priez  pour  la  diffusion  de  l'Ëgtise  par  toute  la 
terre. 

Et  maintenant,  avant  de  vous  abandonner,  avant  de 
vous  quitter.  Je  veux  vous  donner  h  bénédiction  apostoli- 
que. Seigneur,  du  haut  du  ciel,  vous  voyez  celle  ville,  ce 
peuple  el  enlte  nation.  Vous  savez  quels  sont  mes  désirs 
pour  leur  sanctification.  Je  vous  rends  grâces,  à  mon  Dieu, 
de  l'espiit  que  vous  donnez  au  peuple  romain; je  vous 
rends  grâces  de  toutes  les  faveurs  que  vous  m'accordez 
chaque  jour;  je  vous  rends  grâces  de  la  foi  qui  s'aug- 
mente, se  fortifie  et  devient  plus  féconde  d'un  côté,  pen- 
dant qu'on  la  détruit  de  l'autre.  0  mon  Dieu!  que  votre 
bénédiction  donne  la  force  aux  faibles  et  les  prépare  à  sou- 
tenir les  plus  rudes  combats  ;  que  celle  bénédiction  porte 
la  paix  dans  chacune  de  ces  familles  et  la  concorde  entre 
elles,  afin  que  toutes  iravaillcnl  au  même  but,  c'est-à-dire 
à  la  sanctification  de  leurs  âmes  et  la  défense  de  la  vérité 
el  de  la  justice.  Que  cette  bénédiction,  en  les  accompa- 
gnant dans  tout  le  cours  de  leur  vie,  les  fortifie  et  les  aide 
dans  le  moment  suprême  de  la  mort,  afin  que,  rendus  di- 
gnes de  remettre  leurs  âmes  dans  vos  mains,  ils  puissent 


Toas  bénir  et  vous  louer  dans  loute  l'éteraité-  Bmediakf 
Dei,  etc. 

En  lerminaat,  dît  YQuerviOùre,  le  SaîQt-PAre  £lait  extnordioaïreiMiir 
ému,  ei  des  larmes  coulaient  de  ses  yeax.  Quaad  il  parlil,  UnU  TasBi»* 
tanee  éclala  en  cris  d'amonr  el  de  dévoAmeai,  el  les  vivat  les  plu 
embODsiasies  suivirent  le  Saiat-Père  dans  les  salles  de  ses  appart»? 


Le  £5  février,  dans  !a  salle  ducale,  le  Saint-Père  donnait  audienee  i 
Bne  nouvelle  et  nombreuse  dépntalion  [2,K00  personnes)  des  paroisMC 
romaines  de  Sainl-Euslache,  Sainte-Harie-Madeleinc  e[  Santa-Maria- 
Sopra-Minerva.  Les  curés  de  ces  paroisses  étaient  à  la  léte  de  celte  dépo- 
tatiOD,  ain«  que  le  marqnîs  François  PalrizKi.  Après  que  les  acclamaUoos 
qui  avaient  aceaeilli  le  Saint-Père  eurent  pris  nn,  le  marquis  Patrizai  fit 
leciare,  an  nom  de  tous,  d'une  trës-bclle  Adresse  exprimant  l'amonr  et 
le  dévoùment  sans  borne  de  l'assisUnœ  et  du  peuple  de  Rome  tout 
entier. 

Le  SaintPère  a  rfpondn  : 

Parmi  les  trois  paroisses  qui  me  font  aujourd'hui  uoe  si 
belle  et  radieuse  couronae,  il  eu  est  une  dont  j'ai  été  moi- 
même  paroissien  en  un  temps  où  j'habitais,  près  du  curé, 
un  modeste  logement  dans  un  couvent,  La  chose  est  an- 
cienne et  remonte  au  delà  d'un  demi-siècle,  car  je  me  rap- 
pelle qu'il  y  a  bien  cinquante-six  ans  de  cela.  Hmsje  m'en 
souvieos  avec  plûsir,  et  c'est  une  heureuse  coïncidence 

-  -qne  cette  paroisse  soit  venue,  avec  les  deux  autres  qui 
l'accompagnent,  en  un  jour  que  l'Eglise  consacre  aux 

'  pensées  de  la  joie  et  du  bonheur,  puisqu'elle  le  consacre  i 
la  méditation  du  paradis.  En  eiïet,  l'Evangile  nous  rappe- 
lant aujourd'hui  latranflguration  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  les  auteurs  sacrés  en  ont  pris  généralement  l'occa- 
sion de  parler  du  paradis.  Aujourd'hui,  c'est  un  thème  dif- 
ficile, car  nous  sommes  plus  disposés  à  parler  des  maux  et 
des  douleurs  que  des  joies  et  des  allégresses. 

Le  docteur  des  Gentils,  qui  fut  un  seul  instant  avec  son 
corps  ou  sans  son  corps  et  avec  son  âme  seule,  dans  cette 
région  magnifique,  disait,  lorsqu'il  en  fut  revenu,  qu'il 
«s^X  vu  des  choses  que  la  langue  humaine  ne  pouvait  ex- 
primer, et  que  l'œil  mondain,  avec  toute  l'audace  de  son 


imagiDalioD,  D'aurait  pu  concevoir.  Ne  suftit-il  pas  de  sa- 
voir que  le  paradis,  c'est  le  lieu  où  il  n'y  aura  plus  ni 
plainte,  ni  douleur,  dî  îocerlitude,  et  où  nous  %'ivroDS  éter- 
nellenient  dans  une  paix  admirable,  occupés  de  louer  Dieu 
pendant  toute  l'élernitO?  Mais,  pour  acquérir  cette  gloire, 
il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  la  mériler  dans  ce  monde, 
car  nous  ne  pourrons  poser  sur  notre  front  la  couronne  de 
ilmmortalilé  bienheureuse,  si  nous  n'avons  pas  combattu 
sur  celte  terre  avec  une  grande  générosité.  -Von  corona- 
bilur  nisi  qui  légitime  certaverit- 

Et,  grâces  à  Dieu,  nous  pouvons  dire  qu'aujourd'hui  les 
molî^  de  combattre  sont  tellement  multipliés  qu'il  semble 
que  Dieu  ait  voulu  rendre  plus  court  le  chemin  qui  con- 
duit au  paradis.  Il  n'est  pas  un  jour,  pas  une  heure,  je 
dirais  presque  pas  un  moment,  où  il  ne  soit  nécessaire  de 
combattre  pour  soutenir  les  droits  de  la  justice  et  delà  vé- 
rité. Il  n'est  pas  un  moment  où  les  principaux  ennemis  de 
la  famille  humaine  ne  soient  en  face  de  nous,  ardents  à 
soutenir  leurs  faux  droits  et  en  poursuivant  le  triomphe 
par  la  violence,  par  la  fraude  et  par  la  ruse.  Ces  ennemis 
principaux,  vous  le  savez,  ce  sont  :  le  Démon,  le  Monde 
et  la  Chair.  LaChair,  qui  putréfie  tant  de  lieux  en  ce  monde, 
parses  vices,  par  ses  concupiscences,  se  déverse  commeua 
égout  empoisonné,  de  telle  sorte  que  nous  devons  redouter 
d'entendre  de  nouveau  ces  paroles  de  Dieu  :  Mon  esprit  ne 
demeurera  plus  avec  l'homme  (1),  ou  du  moins,  dirai-je,  en 
beaucoup  cChommes,  parce  quils  sont  la  proie  de  la  chair. 

A  la  Chair  s'ajoute  le  Monde,  qui  n'est  pas  encore  satis- 
fait de  tout  ce  que  nos  yeux  peuvent  voir,  ni  de  tout  ce 
que  font  ceux  qui  ont  le  pouvoir  défaire  les  œuvres  dia- 
boliques, et  qui  leur  crie  d'aller  plus  avant.  Oui,  tout  ce 
qui  a  été  fait  ne  lui  suffit  pas.  11  faut  marcher  encore  dans 
la  voie  de  l'impiété.  Il  faut  attaquer  les  principes  les  plus 
saints  :  attaquer  la  foi,  attaquer  les  anciens  principes  de  la 
religion  et  de  la  piélé,  et  se  servir  pour  cela  de  tous  les 

(I }  Son  permanebil  ipirilut  meut  in  komine  (Gen.,  ti,  3). 


moyens,  soit  en  jetanl  le  ridicule  sur  les  choses  saintes. 
soit  en  ouvrant  des  écoles  d'instruction  dans  le  dessein  de 
corrompre  la  jeunesse,  ëd  un  mot,  ils  s'excitent  à  s'enfon- 
cer plus  encore  dans  l'iniquité,  comme  si,  à  cette  heure, 
ils  n'en  avaient  déjà  trop  fait! 

Enfin,  il  semble  qu'aujourd'hui  le  Démon  excite  encore 
plus  et  la  Chair  et  le  Monde.  Il  me  semble  voir  se  renou- 
veler de  nos  jours  ce  qui  advint,  il  y  a  tant  de  siècles,  au 
solitaire  de  Hus,  le  patient  homme  Job.  C'est  un  des  points 
les  plus  ardus  de  la  Saintc-Ëcriture  et  qui  montrent  le 
mieux  à  notre  esprit  la  nécessité  de  se  prosterner  humble- 
ment par  terre,  que  le  dialogue  que  tint  alors  le  bon  Dieu 
avec  le  démon.  A  ce  moment,  le  démon  tournait  et  passait 
librement  sur  toute  la  superficie  de  la  terre.  Interrogé  par 
Dieu  sur  ce  qu'il  avait  fait  et  d'où  il  venait,  il  répondit  : 
Cirouivi  terram  et  perambulavi  eam.  Et  Dieu  (quel  dialogue 
incompréhensible!),  et  Dieu  ajoute  :  u  As-tu  vu  Job, 
l'homme  juste,  et  combien  il  est  attaché  à  ses  devoirs, 
combien  rempli  de  respect  pour  Dieu,  combien  soucieux 
d'rlever saintement  sa  famille?»  Elle  démon,  avec  son 
infernalG  effronterie,  de  répondre  :  Apparemment,  l'amour 
de  Job  pour  son  Dieu  est  désintéressé  !  Ne  l'as-tu  pas  com- 
blé des  biens  de  la  terre?  Ne  l'as-tu  pas  comblé  dans  ses 
troupeaux  et  sa  famille?  Ote-lui  tout  cela,  et  tu  verras  ce 
que  deviendra  l'amour  de  son  Dieu. 

Et  Dieu  donna  cette  liberté  à  l'ennemi  du  genre  humain, 
à  son  ennemi,  de  pouvoir  s'appesantir  sur  celle  âme  bénie 
et  de  lui  enlever  tous  les  biens  qu'il  avait.  Et  voici  qu*ua 
tourbillon  jette  à  bas  sa  maison,  laquelle  dans  sa  chute 
écrase  ses  fils.  Et  voici  que  les  voleurs  se  jettent  sur  ses 
troupeaux,  si  bien  que  Job  fut  entièrement  ruiné  et  qu'il 
devint  pauvre  et  misérable,  de  riche  et  puissant  qu'il  était. 

Le  dialogue  recommence.  Comme  Job,  devenu  misé- 
rable, était  toujours  fidèle,  le  démon  s'élant  présenté  une 
autre  fois.  Dieu  lui  dit  ;  «  Ce  que  tu  as  voulu,  lu  l'as  fait. 
Et  pourtant  Job  est  toujours  le  juste.  Il  continue  de  me 
serviri  »  «  Peau  pour  peau,»  répond  le  diable.  El  Dieu  lui 


doDDC  encore  celle  permission.  La  tin  do  Hiistoire.  vpus 
la  savez  ;  vous  savez  commenl.  assis  par  lerri*.  sur  un  fu- 
mier, couvert  de  plaies.  Job  conltiiuait  de  louor  Dieu. 

Ou  je  me  trompe,  mes  chers  petits  enfants,  ou  le  démon 
a  aujourd'hui  cette  m^me  liberté  de  courir  le  monde  et 
d'atlnquer  toutîs  les  âmes.  A  ces  pai  oies,  l'assistance  ma- 
nifeste sa  vive  émotion.  Il  est  possible  que  Dieu  ait  Jil  au 
démon  :  D'où  viens-tu?  et  où  vas-tu? —  Et  le  démon  ré- 
pond ;  Ptrambu'..!vi  krrtivt  el  arcuiii  eam.  Il  est  possible 
que  Dieu  lui  ait  déjà  dît  :  Mais  tu  as  vu  taut  de  bons  cer- 
cles caltioliques,  lu  as  vu  tant  de  bons  Romains,  tu  &■«  vu 
taQt  d'àmes  choisies  qui  aiment  la  vertu,  la  justice,  ta  foi 
el  la  relifrion,  et  cela  par  toute  la  terre,  eu  Italie,  en  Eu- 
rope et  ailleurs?  Et  si  tu  les  as  vus,  tu  sais  qu'opprimés 
comme  ils  le  sont,  avilis,  écrasés,  ces  catiioliiiucs  fervents 
continueni  de  me  craindre  etdem'aimer,  qu'ils  continuent 
de  fréquenter  les  églises  cl  de  me  supplier  devant  les  au- 
tels, afin  que  je  lève  ta  main  et  que  je  vienne  à  leur  se- 
cours, afin  de  pouvoir  finaleineul  respirer  l'air  pur  de  ta 
tranquillité  et  de  la  paix. 

Eh  bien  !  puisqu'aprés  tant  de  misères,  Dieu  se  ressou- 
vint de  Job  et  c[u'il  lui  rendit  tout  ce  qu'il  avait  perdu  et 
plus  encore;  puisque  Job  rentra  dans  ses  anciennes  pos- 
sessions, et  devint  ensuilc  le  chef  d'une  plus  grande  el 
belle  famille,  puisqu'il  mourut,  tranquille  et  content,  chargé 
de  bénédictions,  oh  !  fasse  le  Seigneur  qu'en  nous  tous  se 
vérifie  également  celte  fin  de  nos  maux,  el  que  la  justice 
divine  apaisée  tourne  toutes  choses  à  la  paix  et  à  la  tran- 
quillité, de  sorte  que  dans  tes  rues  de  la  capitale  du  calho- 
lieisme,  le  prêtre,  l'homme  de  Dieu  el  l'hoiiune  d'ordre, 
puisse  passer  sans  crainte  d'insulte  et  sans  menace  de 
mort.  Tel  est  mou  désir. 

Quoi  qu'il  en  soit.  Nous  savons  que  le  Seigneur,  qui  a 
voulu  s'éprouver  lui-même  par  une  vie  si  exlraordinaire, 
a  dit  qu'il  lient  en  main  le  vau  qui  sépare  la  paille  du 
(jraiD  el  ainsi  l'on  verra  le  jour  où  les  impies  qui  se  glori- 
fient de  leur  impiété,  seront  mêlés  avec  la  paille,  non 


pour  être  consumés  par  le  feu,  mais  pour  brûler  durant 
toute  rélernité.  Oui,  le  jour  viendra  où  Dieu  alors  appel-., 
lera  les  âmes  élues,  parmi  lesquelles  je  souhaite  que  vous 
soyez  tous,  afin  de  les  mettre  dans  ses  greniers,  c'est-à-dire 
pour  nous  placer  dans  le  Ciel  et  le  bénir  dans  toute  l'éter- 
nité. 

Je  désire  le  premier  triompbe,  mais  je  désire  encore  \ 
plus  le  second,  parce  qu'il  est  plus  certain,  plus  beau,    ■■ 
plus  étemel,  et  parce  qu'il  donnera  le  droit  de  louer  Dieu 
pour  toujours. 

Oui,  mon  Dieu  !  telle  est  la  prière  que  vous  fût  voire  ' 
indigne  vicaire.  Tournez  vos  regards  vers  ce  pauvre  peuple. 
C'est  vous  qui  avez  planté  cette  vigne,  et  vous  l'avei 
arrosée  de  voire  précieux  sang.  Vous  avez  envoyé  à  Rome 
votre  premier  vicaire,  saint  Pierre  et  c'est  ici,  à  Rome*  que 
saint  Pierre  a  consommé  son  martyre  pour  affirmer  la  fol 
qu'il  avait  préchée-  Mon  Dieu!  visitez  donc  votre  vigne; 
regardez-la,  regardez  ses  misères,  et  levez  le  bras  pour  la 
bénir. 

Bénissez  les  jeunes  gens  afin  qu'ils  soient  préservés  de 
la  corruption.  Bénissez  les  pères  afin  qu'ils  s'occupent 
avec  zèle  de  donner  une  sainte  éducation  à  leurs  enfants. 
Bénissez  les  mères  et  consolez-ies  dans  leurs  afflictions. 
Bénissez  ce  peuple  tout  entier,  les  présents  et  les  absents, 
et  rendez-les  tous  dignes  de  pouvoir  cbanter  un  jour  vos 
bénédictions  pendant  tous  les  siècles  dans  le  bienheurenx 
royaume  du  paradis.  Benedictio  Dei,  etc. 

Toate  r&gsisUDce  se  jela  t  genoux  pour  recevoir  la  bénédiction,  poia 
elle  se  releva  en  poussant  des  vivat  cl  des  cris  d'enthousiume,  qni  te- 
eompagoèreol  longtemps  le  Saint-Père  rentrant  dans  ses  appanemenli. 


Le  troisième  dimanche  de  Carême,  le  Saint-Père  a  reça  les  deox  pa- 
roisses :  Sainl-Àndré  délie  Fratli  el  Saint-Bernard  alli  Termini. 

La  foule  #tail  aussi  coDsidérable  que  les  dimanches  précëdeols.  et 
qnand  Pic  IX  a  paru,  accompagné  de  LL.  Em.  Asquini,  Baraabo,  Bk- 
tam,  Borromeo,  Ferrieri  et  Guidi,  des  applaudissements  et  des  cris  de  : 
Yiva  ilnostro  lovrano!  viva  tlvicario  dt  ChrUto-Relviva  U  tantoPio! 
ont  éclaté  et  se  sont  prolongés  très-longtemps,  malgré  les  signes  des 
prélats  et  de  Pie  IX  pour  obtenir  1e  silence. 
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ïs  avoir  entenda  une  Adresse  lue  par  le  R.  P.  Maselli,  curé  de 
indré,  et  des  poésies  récitées  par  une  enfant  et  par  une  jeune  fille, 
ï  talent  poétique  est  très-apprécié  à  Rome  (Mlle  Gnoli),  Sa  Sainteté 
lé  adresser  à  Tassistance  le  discours  que  voici  : 

US  aussi,  vous  êtes  venus  augmenter  les  conso- 
is  de  votre  souverain  et  du  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
aussi,  vous  avez  entendu  la  voix  plaintive  de  l'Eglise, 
voyant  les  maux  se  multiplier,  et  cela  par  l'œuvre  de 
iDs  de  ses  fils  dénaturés,  s'écrie  (et  vous  vous  unissez 
clamation  de  cette  mère  accablée  de  douleur)  :  Filios 
ivi  et  exaltaviy  ipsi  autem  spreverunt  me.  Ces  hommes 
e  disent  catholiques,  et  qui,  en  effet,  ont  reçu  dans  le 
Sme  le  noble  caractère  de  chrétiens,  en  d'autres 
3S,  de  membres  du  peuple  de  Jésus  -  Christ  ;  ces 
nés,  qui  portent  aussi  gravé  dans  leur  âme,  par  la 
•malion,  la  caractère  de  soldats  de  l'Eglise,  main- 
it  parjures  et  rebelles,  tournent  contre  l'Eglise  les 
5  mêmes  qu'elle  leur  a  données, 
ries,  il  est  douloureux  de  voir  un  si  grand  nombre 
3S  qui  ont  reçu  tant  de  biens  de  Dieu,  de  l'Eglise  et 
autre  aussi  {Da  qualciin  aliro  ancora)  (Sensation  pro- 
)  dans  l'assistance),  répondre  de  la  sorte  aux  bienfaits 
ieu  et  de  l'Eglise. 

is  je  remarque  que  tel  fut  toujours  le  moyen  employé 
i  démon,  et  que  Dieu  a  permis,  dans  un  dessein  plein 
stice,  devant  lequel  nous  devons  humblement  cour- 
ai  tête. 

us  avez  entendu  Texplication  de  TEvangile  de  ce 
vous  y  avez  vu  quels  miracles  opérait  Jésus-Christ, 
imment  il  rendait  la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux 
Is.  Eh  bien,  après  de  tels  prodiges  et  de  tels  miracles, 
iiple  criait  :  Celui-ci  est  vraiment  le  fils  de  David,  le 
lérateur  et  l'ami  de  l'humanité.  Mais  ceux  qui  avaient 
large  de  diriger  le  peuple,  criaient,  au  contraire, 
st  par  le  démon  qu'il  opère  des  prodiges  ;  il  est  ligué 
Belzébut!  » 
s  chers  enfants  !  n'est-ce  pas  là  ce  qui  arrive  aujour- 
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d'hai?  Ce  contraste,  celle  contradtclioD  n'est-ellâ  pas  ; 
constamment  sous  nos  yeux!  Vous  veces  honorer  la  i 
vicaire  de  Jésus-Christ,  d'aulres  se  font  une  gloire  de  le  j 
déshonorer,  de  le  mépriser,  de  l'avilir.  Vous  fréquentex  1 
les  églises,  et  prosternés  devant  les  autels,  vous  élevez  les 
mains  el  plus  que  les  mains,  les  cœurs,  demandant  à  Dieu 
pitié,  miséricorde,  pardon;  vous  demandez  que  lant  de  I 
maux  aient  enfin  un  terme,  et  le  beau  retour  de  la  misé-  '■ 
ricorde  de  Dieu  par  l'inlercession  de  la  plus  admirable  de  | 
toutes  les  créatures,  Marie  trés-sainle.  D'autres,  au  con-  | 
traire,  se  jellent  dans  toutes  sortes  d'impiélés.  I 

Celle  opposition  est  partout.  Dans  la  presse  catholique 
on  lit  le  récit  des  triduum,  des  neuvaincs  et  des  discours 
édifiants,  dans  la  presse  non  catholique  on  parle  de 
théâtres,  de  danses,  de  fêtes  mondaines.  11  en  est  aujour- 
d'hui, comme  aux  temps  de  l'Eglise  nais^^ante,  aux  temps 
mêmes  où  le  divin  fondateur  l'établissait  pour  le  salut  de 
l'humanité,  et  l'on  pourrait  dire  avec  le  pocle  païen  : 

Piignanl Iiumeniia  ikcis 

Mûltia  cum  duris,  sine  pondère  habenlia  pondus. 

Le  contraste  se  trouve  partout  et  toujours,  mais  il  fatl 
mieux  resplendir  votre  foi  et  votre  attachement  à  la  piété 
et  à  la  religion. 

Oh  !  conservez-vous  dans  ces  sentiments  et  ne  craigne! 
pas,  non,  ne  craignez  pas  tes  assauts  des  ennemis  :  la  main 
de  Dieu  ne  cessera  pas  de  vous  protéger.  Oui  !  Dieu  nous 
regarde;  Dieu  nous  voit;  il  voit  que  les  hommes,  une 
partie  des  hommes  du  moins,  ont  perdu  le  sens. 

Que  veut-on  présentement?  Je  le  dirai,  oui,  je  le  dirai 
pour  l'inslructton  de  tous  les  gouvernements  modernes, 
comme  on  les  qualifie  de  nos  jours.  Les  chefs  {reggitorf}  . 
des  gouvernenienis  actuels  se  sont  placés  entre  deux  i 
forces  contraires  pour  les  combaltre  l'une  et  l'autre.  D'un 
côté,  ils  veulent  combattre  l'Eglise  parce  qu'ils  craignent 
sa  prépondérance;  de  l'autre,  ils  veulent  aussi  combattre  i 
les  uitrarévolir^onnaires,    qu'ils    craignent    également.  '■ 


/ 
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>  Leurs  armes  contre  l'Eglise  sont  le  mépris  et  l'indifférence, 
^  contre  les  ultrarévolutionnaires  la  force  et  les  i^aîonnetles. 
^  I  Mais  sans  Dieu,  l'on  ne  peut  vaincre,  et  il  n'y  a  pas  de  gou- 
z;  vernement  qui  puisse  se  maintenir  par  la  force  brutale,  si 
î^  les  peuples  ne  sont  pas  élevés  selon  les  principes  de  la 
u:  religion,  de  la  piété  de  la  justice. 
e  Et  si  tels  sont  les  sentiments  que  doivent  avoir  les 
^  peuples,  les  mêmes  devoirs  sont  imposés  à  leurs  chefs; 
^  ■  qu'ils  se  rappellent  cette  parole  de  Dieu  :  Per  me  principes 
imperant^  et  celles  de  l'Evangile  de  ce  jour  :  Qui  non  est 
mecum  contra  me  est.  Jésus-Christ  l'a  dit  clairement  :  qui 
n'est  pas  avec  lui  est  contre  lui.  Il  n'y  a  donc  pas  d'autre 
voie  et  ces  justes  milieux  où  l'on  voudrait  se  tenir  penchant 
tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre  (tentennando)^  ne  sont 
qu'oeuvre  vaine  :  Qui  non  est  mecum  contra  me  est. 

Je  désire  que  tous  les  gouvernements  sachent  ce  que  je 
viens  de  dire.  Je  désire  qu'ils  sachent  que  je  parle  pour 
leur  bien. 

J'ai  le  droit  de  le  faire,  et  beaucoup  plus  que  ne  Tavaient 
Nathan  parlant  à  David,  Ambroise  parlant  à  Théodose;  et 
si  ce  droit  m'est  donné,  c'est  pour  leur  bien  et  pour  le  bien 
de  la  société  ;  pour  leur  bien,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  écra- 
sés par  un  ennemi  qui  les  menace  chaque  jour;  pour  le 
bien  de  la  société,  afm  qu'elle  ne  succombe  pas  sous  le 
poids  de  tant  de  fausses  doctrines,  d'injustices,  de  malheurs 
devenus  intolérables. 

Ah  !  Seigneur  Jésus,  je  vous  en  supplie,  étendez  la  maiu 
pour  bénir  ce  peuple,  pour  bénir  ceux  qui  sont  ici  présents 
et  ceux  qui  sont  absents,  et  puisque  nous  méditons  au- 
jourd'hui la  guérison  des  aveugles,  la  guérison  des  muets, 
daiignez,  mon  Dieu,  guérir  certains  aveugles  qui  sont 
dans  le  monde,  et  faites-leur  conraîtrc  le  péril  où  ils  se 
trouvent  pour  qu'ils  retournent  à  vous.  Que  jamais  ils 
n'aient  à  attendre  qu'un  nouveau  Moïse  les  ensevelisse 
sous  les  flots  de  la  mer  Rouge;  qu'ils  aient  recours  à  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  qu'ils  se  repentent,  qu'ils  fassent  péni- 
tence et  qu'ils  vivent  I 
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Mon  Dieu,  confirmez  tes  paroles  de  votre  indigne 
caire,  souteoez  sa  main  afTaiblie  par  l'âge  (vive  sensatiûDVJ 
donnez-lui  ta  force  de  l'esprit,  la  constance  jusqu'à  la 
dans  l'exercice  de  son  saint  ministère  et  de  ses  devoirs  re- 
doutables, soulevez  cette  main  et  bénissez  ce  cher  peuple 
qui  m'a  écoulé,  bénissez  aussi  celui  qui  se  trouve  hors  de 
cette  enceinte  du  Vatican.  Bénissez  tous  ceuï  qui  me  bé- 
nissenl,  tous  ceux  qui  me  soutiennent,  et  éclairez  toiu 
ceax  qui  me  sont  contraires. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  10  mars,  au  matin,  nouvelle  audience. 

Il  y  a  bien,  dii  le  correspondanl  de  VUniverti,  dans  la  salle  do  Consif 
totre,  dans  la  calle  ducale  ei  dans  les  galeries,  cinq  mille  Romûna  Aa 
paroisses  de  Sainl-Jacques  au  Corso,  de  Sain  te-M  a  rie-d  a-Peu  pie  et  de 
Ssini-Itocb  :  tous  les  Lges,  toutes  les  condiiious.  C'est  la  plebs  rbrû- 
lianîa. 

A  l'entrée  du  Pape,  des  acclamations  le  saluent  avec  une  vivaàlé  qoi 
témoigne  de  l'iinmease  amour  du  peuple,  et  aussi,  je  le  dirai,  des  sou- 
irances  qu'endure  ce  peuple  de  In  part  des  envahisseurs. 

A  peine  ^c  silence  se  fait-il,  qu'une  toîi  s'élâve  :  Vive  le  Pape  infail' 
Uble!  et  de  nouvelles  acclamalioDs  éclatent.  Une  vieille  femme  du  peuple, 
qoi  cat  près  de  moi,  domine  tout  ce  brait.  —  Il  n'y  a  oae  lui  de  roi.  El 
lea  acclamations  recommencent.  —  Le  Christ  ut  roi,  Chriito  e  Re,  Pût 
tuino  e  Re,  E  sanlo.  Il  est  saint,  il  est  Père.  Il  nous  donnait  du  pain,  et 
les  autres  nous  Carrachenl  de  la  bouche.  On  n'obtient  qu'ï  grand'peine 
le  calme.  Pie  IX  est  assis.  Sa  figure  blanche  se  détache'surîes  tenium 
pourpres;  des  cardinaux  et  des  prélats  de  sa  maison  couvrent  la  plate- 
forme et  les  degrés  de  la  salle. 

Pie  IX  eoieno  la  lecture  d'une  Adresse,  et  bien  que  la  voix  de  celui  qui 
parle  soit  forte  ei  accentuée,  il  ne  m'arrive  que  des  lambeaux  de  phrases 
énergiques  comme  celles-ci  :  t  Ils  ne  pénèlrerout  jamais  dans  le  sanc- 
tuaire de  DOS  consciences;  ils  ne  feront  pas  fléchir  nos  cœurs,  (]ui  Boat 
i  vous,  tout  i  vous.  Qu'ils  inventent  de  nouvelles  oppressions,  qu'ils  aout 
dépouillent  entièrement,  nous  sommes  ù  vous  i  qu'ils  nous  prenneal  la 
vie,  nous  mourrons  pour  vous.  » 

Pie  IX  a  répondu  : 

Voici  un  nouveau  secours  que  Dieu  envole  &  son  vi- 
caire, afin  qu'il  puisse  mieux  supporter  les  épreuves  que 
Dieu  même  permet,  afin  de  donner  une  nouvelle  force  à 
son  bras,  une  nouvelle  énergie  à  son  cœur  contre  l'oppoâ- 
Uon  des  impies  et  les  assauts  de  l'enfer. 

Vous  rappelez,  dans  votre  adresse,  ce  que  l'Eglise  offre 
aujourd'liui  à  nos  méditations  dans  le  saint  Evao^e  :  le' 


-.,.i 


—  149  — 

miracle  de  la  multiplication  des  pains,  faite,  comme  vous 
savez  par  les  mains  de  Jésus-Christ.  Les  pains  et  les  pois- 
sons se  multiplièrent  entre  les  mains  de  Jésus-Christ  au 
point  de  rassasier  cinq  mille  personnes  et  puis  d'emplir 
douze  corbeilles.  Jésus  pourvoit  ainsi  aux  besoins  de  cette 
foule  affamée  qui  le  suivait  par  amour,  ne  songeant  pas 
même  à  sa  nourriture,  et  que  la  fatigue  du  voyage  acca- 
blait. 

Cette  circonstance  particulière  me  rappelle  les  premiers 
jours  de  mon  pontificat.  Les  foules  venaient  honorer  le 
Pape»  Tacclamer,  lui  offrir  le  tribut  de  leur  affection  avec 
une  expansion  vraiment  cordiale.  Hélas!  ce  n'étaient 
point  des  foules  comme  celles  du  désert,  nourries  par 
Jésus-Christp  et  que  n'approchait  aucune  main  infernale 
pour  les  corrompre.  Ceux  qui  venaient  alors,  j'en  suis 
bien  persuadé,  venaient  de  bonne  foi  ;  mais  dès  lors,  des 
plus  profonds  abîmes  de  l'enfer,  dès  lors  on  cherchait  le 
moyen  de  bouleverser  le  monde.  Et  tandis  que  ces  proces- 
sions allaient  se  multipliant  beaucoup  trop,  tandis  que  je 
conseillais,  j'ordonnais,  je  voulais  que  chacun  retournât 
aux  occupations  domestiques,  le  mot  d'ordre  de  l'enfer 
était  celui-ci  :  Agitez,  agitez  toujours,  dans  ce  trouble 
nous  pourrons  réaliser  nos  desseins. 

Cette  agitation  a  donc  été  le  principe  de  tous  nos  maux; 
et  les  coupables  et  fallacieuses  promesses  que  les  agita- 
teurs faisaient  en  secret,  étaient  bien  différentes  des  actes 
qu'ils  préparaient. 

C'était  en  1848  (mouvement)  ;  dans  ce  même  palais,  où 
j'étais  venu  pour  célébrer  les  fêtes  de  la  grande  semaine, 
un  soir  se  présentèrent  à  moi  quelques  hommes,  formant 
certaine  commission;  ils  dirent  être  envoyés  par  Tizio  et 
Caio,  qu'il  ne  convient  pas  de  nommer  ici.  Ces  hommes 
offrirent  au  Pape  la  présidence  de  je  ne  sais  quelle  forme 
de  gouvernement  italien  ;  mais  naturellement  le  Pape  ré- 
pondit aussitôt  que  son  droit  était  de  conserver  ce  que 
Dieu  lui  avait  donné,  mais  non  de  léser  les  droits  d'autrui 
et  de  violer  les  principes  de  la  justice.  Après  une  telle  ré- 


^-V'«  ^  poDM,  UspartirenttotUfpenaadif  qa^lttùtiimtU«4«|iE5 

>'.';  péter  leur  demande. 

:'■;•'-'--  '  Reveoobs  aux  apàlres.  (Mouvement.)  . 

:^%f  :-  Après  qu'ils  eurent  distribué  las  pains  et  vu  quels  Itaïi^ 

i^''-V  gnsge*  d'amour  ces  foules  donnaient  à  leur  divin  HaltniM 

%i.'-     .  Jésus-Christ  leur  donna  un  ordra.  Allez,  leur  dit4U  allvu 

l^ï;  ■;-  au  bord  de  la  mer»  montez  vos  petites  barques  et  partcK. 

'^^  .'  -  Ainsi  Jésus-Christ  avait  pu  renvoyer  chacun  en  paix  dauCtf 

*^'.  '  .  sa  ville  et  dans  sa  maison.  El  certes  Jésus-Christ  étùt  bien 

fL''\'-  "  '      digne  d'être  obéi  ;  son  Vicaire  ne  l'a  pas  été  dans  les  ôr- 

^'x  constances  que  je  rappelais  tout  à  l'heure. 

t-^  ■"-■  Les  apôtres  se  rendirent  donc  au  bord  de  la  mer,  ht 

'■-'f^  ■'.  nuit  commençait;  ils  montèrent  dans  leurs  petites  barqav 

k/':.  [  .et  s'avancèrent  sur  les  eaux.  Peu  après,  le  vent  déviai 

*f^'  '  d'une  telle  furie  qu'ils  avaient  beaucoup  de  peine  k  eeit*  : 

^>  - .     duire  leurs  petits  navires.  Et  pendant  qu'épuisés  de  b- 

t  ■'-  '       tigue*  ils  Ireinblaieat  sous  les  coups  du  vent,  ils  virent  de 

y  <  J  loin  Jésus-Christ  marchant  sur  les  eaux,  et  ils  craignireat 

' . ,  que  ce  ne  fût  pn  faDléme. 

l  '■  Hais  saint  Pierre,  toujours  plein  d'affection  et  d'amour 

;■.';'•  pour  Jésus-Christ,  s'écria  :  a  Ohl  si  tu  es  notre  diria 

li  '  maître,  commande-moi  de  venir  à  toi  sur  les  eaux,  et  je 

^-;  :' ,  ,  descendrai  de  la  barque.  »  Et  Jésus-Christ  lui  dit  :  k  De>- 

^l':>.  •    cends.  »  Et  saint  Pierre,  avec  cet  élao  qui  le  distinguait 

t;^, -•'  dans  tous  ses  actes,  descendit  sur  les  eaux  ;  mais  penJipea 

i^:'j  '^.  il  les  sentait  manquer  sous  ses  pieds,  et  se  retournaat  veti 

[■-.'.  Jésus,  plein  de  confiaoce  et  de  frayeur  :  «  Ah  I  mon  Jéstu! 

\-/  sauve-moi,  car  je  me  perds.  »  Et  Jésus-Chrisl,  le  prensot 

<  !'.   '  ;        par  la  main  :  «  Modicœ  fidei,  quart  dubiiasii?  »  Ne  oraiDi 

'.'.',  pas;  qu'aucun  doute  n'ébranle  ta  foi. 

r  ;    .  Ahl  mes  cbers  enfants,  nous  tous  aussi  nous  marohoBi 

;. ..  BUrunélément  incertain,  et  aujourd'hui  nos  pieds  enfon- 
cent parce  que  ce  ne  sont  ni  les  zéphyrs  ni  les  aquiloUi 

■  mais  les  vents  de  l'enfer  qui  soufflent,  cherchant  à  sob- 

'_  -'  mergerle  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  avec  lui  tant  de  mil- 

'*   *  lions  de  bons  catholiques  répandus  sur  la  surface  de 

-  •.  la  terre:  ils  voudraient  les  ensevelir  au  plus  profond  de  b 
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mer.  Nous  devons  donc  plus  que  jamais  dous  tenir  fermes 
el  constants,  et  comme  vous  le  faites,  nous  tourner  vers 
Jésus-Christ,  criant  Domine  salua  nos,  perimus.  Que  vos 
voix  retentissent  sous  la  voûte  des  temples,  qu'on  les  en- 
tende dans  vos  maisons,  et  souvent,  souvent  appelez  Jé- 
sus-Christ el  dites  :  Salva  nos.  Oui,  la  tempête  nous  enve- 
loppe de  toulcs  paris  ;  ici  on  travaille  à  corrompre  la  jeu- 
nesse par  la  fausse  inslruclion;]à  on  profane  les  saintes 
images,  on  outrage  les  ministres  de  Dieu,  ou  cherche, 
comme  je  vous  l'ai  dit,  on  cherche  à  détruire  TEglise  si 
c'était  possible.  Tournons-nous  donc  vers  Dieu  et  disons- 
lui  :  Salva  nos,  perimus. 

ICt  en  présence  d'une  telle  guerre,  on  a  le  courage  de 
dire,  je  l'ai  lu  il  y  a  peu  de  temps,  qu'après  dix-huit  mois 
d'une  inique  possession  de  Rome  (Mouvement]  tout  est 
tranquille;  que  l'on  y  voit  tes  deux  puissances  marcher 
d'accord  sans  la  moindre  diflicullé;  qu'elles  peuvent  par- 
faitement marcher  unies.  Cela  esl  faux,  cela  est  faux  de 
tout  point.  C'esljoindre  à  l'oulrage  une  indigne  moquerie. 

Je  vous  laisse,  ne  voulant  pas  cire  trop  long,  parce  que 
vous  devez  être  un  peu  fatigués  (Un  grand  nombre  de 
voix  :  NonI  non!)  ;  mais  je  ne  puis  pas  vous  quitter  sans 
vous  avoir  donné  la  bénédiction  aposlolique. 

En  ces  jours  de  la  Passion  de  Noire-Seigneur,  je  me 
tourne  vers  Jésus-Christ  et  je  le  trouve  sur  la  voie  du  Cal- 
vaire portant  la  croix,  el  je  le  prie  de  nous  regarder  avec 
miséricorde. 

Ah  \  mon  Jésus  !  je  vous  en  supplie,  dans  chacune  de  ces 
âmes,  comme  autrefois  sur  le  voile  de  Véronique,  gravez 
votre  visage!  non  pas  matériellement,  nous  ne  le  méri- 
tons pas,  mais  gravez-le  dans  nos  coeurs,  afin  que  votre 
souvenir  nous  étant  toujours  présent,  nous  puissions 
puisera  la  source  de  la  force  l'énergie  de  combattre  les 
combats  que,  vous-même  le  permettant,  nous  avons  à  sou- 
tenir. 

Je  vous  recommande  aussi  ceux  qui  injustement  nous 
gouverneût  {che  ingiustamente  ci  reggono).  —  Frémissement 
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ei  mouvement  éCapprobation).  Je  leur  dis  :  Us'  veulent  nous 
gouverner,  ils  veulent  être  gouvernement  et  ils  ne  savent 
pas  tenir  dans  leurs  mains  la  balance  de  la  justice  ;  ils 
veulent  gouverner,  et  ils  ne  punissent  pas  le  vice.  Loin  de 
là,  ils  Texaltent,  tandis  qu*ils  oppriment  la  vertu  et  la  foi. 
Oh!  mon  Jésus!  comme  vous  bénissiez  ces  femmes  qui 
vous  accompagnaient,  bénissez  cette  foule  qui  m'entoure^ 
qui  vous  loue,  qui  vous  aime,  qui  désire  ardemment  votre 
sainte  bénédiction.  Bénissez-la  dans  ses  biens  pour  qu'ils 
puissent  suffire  à  la  vie.  Bénissez-la  surtout  dans  ses  âmes, 
afin  qu'elles  conservent  votre  grâce,  leur  plus  précieux 
trésor.  Bénissez  leurs  familles,  et  que  cette  bénédiction 
s'étende  sur  toute  la  cité  capitale  du  monde  catholique,  ré- 
duite aujourd'hui  à  un  état  si  digne  de  pitié.  Bénissez  tous 
les  millions  de  catholiques  de  la  terre,  qui  partout  s'unis^ 
sent  pour  vous  adresser  leurs  prières,  pour  chanter  vos 
louanges,  pour  vous  supplier  de  faire  cesser  le  fléau,  de 
nous  rendre  la  paix,  la  tranquillité,  la  coDCorde.  Benedictio 
Dei^  etc. 


Le  dimanche  de  la  Passion,  Pie  iX  a  reçu  de  nouveau  un  grand  nombre 
de  ses  fidèles  Romains.  Dans  la  salle  du  Trône,  se  tenaient  les  adora- 
trices dites  de  Notre-Dame-des-Donleurs,  pieuse  congrégation  de  Trans- 
tévérines,  dirigée  par  la  comtesse  Colacicciii,  et  qui  appartiennent  pres- 
que toutes  à  la  classe  des  ouvrières,  surtout  des  ouvrières  en  cigares.  La 
comtesse  lut  au  Saint-Père  une  Adresse  de  dévoûmenl,  en  demandant 
sa  bénédiction  pour  ces  bonnes  chrétiennes  et  leurs  familles.  Le  Saint- 
Père  la  leur  donna,  en  raccompagnant  de  quelques  exhortations  bien- 
veillantes et  paternelles. 

Cependant,  la  salle  ducale  recevait  les  paroissiens  de  Saint-Jean-des- 
Florentins,  qui  la  remplissaient  d'un  bout  à  Tautre.  Le  Saint-Père  entra 
dans  la  salle  vers  midi,  accompagné  de  plusieurs  cardinaux,  prélats  et 
princes  romains,  et  fut  acclamé  vigoureusement  par  toute  la  foule,  aux 
cris  de  :  Vive  Pie  IXI  Vive  notre  Pontife  et  Roi!  Quand  le  silence  fut  ré- 
tabli, le  curé  de  Saint-Jean  donna  lecture  d'une  belle  Adresse,  remplie 
des  plus  nobles  sentiments  et  de  Texpression  du  plus  entier  dévoûment 
A  Sa  Sainteté. 

Puis  deux  jeunes  Romaines,  Mlles  Judith  Andreucci  et  Amélie  de  Be- 
lardini,  récitèrent  de  jolis  vers,  ofirant  en  môme  temps  au  Saint-Père  un 
riche  coussin  sur  lequel  était  une  généreuse  offrande  recouverte  d'une 
petite  calotte  blanche,  telle  qu'en  porte  le  Saint-Père.  Pie  1\  les  laissa 
s'approcher,  et  voyant  la  petite  calotte,  il  demanda  en  souriant,  avec  la 
grâce  qui  accompagne  chacun  de  ses  actes,  si  elles  ne  désiraient  pas,  en 
retour,  la  calotte  qu'il  portait.  Ce  disant,  il  tirait  sa  calotte,  qu'il  donna 


sut  petites  Qllea,  et  prit  celle  qu'elles  apportaient  pour  la  mettre  aar  la 
ttie.  Puis  il  les  congédia,  et  se  levant  pour  parler  i  la  foule,  il  lut  adressa 
«se  allocution,  que  nona  traduisons  (Taprâs  la  Voce  délia  Verila  ; 

La  multiplicité  de  ces  démonstrations  extérieures  de  votre 
amour  filial  prouve  de  mille  manières  eten  toute  évidence 
Cùmbien  est  unanime  à  Rome  le  sentiment  de  respect  et 
d'amour  pour leSaint-Siége.  J'en  aides lémoigaagesabon- 
danls,  et  par  votre  concours  ici  et  par  votre  empressement 
daDs  les  églises,  où  le  peuple  réuni  a,  cent  et  cent  fois, 
levé  ses  cris  vers  le  ciel,  faisant  retentir  les  échos  sacrés 
du  temple  de  leurs  prières  el  des  supplications  qu'ils  font  & 
Dieu,  en  une  si  grande  désolation.  Oui,  tout  cela  est  une 
preuve  de  l'unanimité  de  vos  vœux  et  une  condamnation 
solennelle  de  ce  plébiscite  qui  n'a  rien  à  faire  avec  vous, 
car  il  faut  une  simplicité  plus  qu'enfantine  pour  croire  que 
ce  plébiscite  a  été  loyal,  fait  de  bonne  foi  el  avec  une  en- 
tière sincérité.  De  même  les  applaudissements  qui,  sur  tous 
les  points  de  l'Italie,  accueillent  les  évéques  nouvellement 
nommés  et  prenant  possession  de  leurs  sièges,  pour  se  con- 
sacrer à  la  sanctification  de  leur  troupeau  ;  ces  applaudis- 
sements sont  une  autre  preuve  éclatante  que  ces  peuples 
poussent  du  fond  de  leur  cceur  un  cri  que  je  n'ai  pas  be- 
soin de  répéter,  mais  qui  marque  toujours  plus  l'unité  du 
sentiment  italien  en  ce  qui  regarde  ta  conservation  des 
droits  de  ce  Saint-Siège. 

Oh  !  que  n'est-il  ici  présent  et  vivant  cet  italien,  qui  en 
d'autres  temps  manifeslait  des  senlimenls  très-louables,  je 
veux  dire  au  temps  où  la  Révolution  prenait  possession 
des  parties  méridionales  de  l'Italie  l 

Alors  et  au  bout  de  peu  de  temps,  les  Italiens  s'aperçu- 
rent que  le  changement  survenu  était  funeste  et  intolérable 
pour  eux.  Les  lamentations  devinrent  générales,  et  on  les 
entendait  sortir  de  la  bouche  de  la  majeure  partie  des  po- 
pulations italiennes,  si  bien  que  cet  Italien  dont  je  par- 
lais, —  il  est  bien  connu  en  Italie,  et  bien  connu  hors 
d'Italie,  pour  la  part  qu'il  eut  dans  les  premiers  mouve- 
ments révolutionnaires  au  moyen  de  ses  actes,  de  ses 


I    ^ 
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écrits  et  de  ses  paroles,  bien  connu  aussi  parce  qu'il  était 
ministre  du  royaume  de  Piémont  avec  son  ami  Cavour 
(aujourd'hui  tous  les  deux  sont  dans  la  voie  de  l'éternité),  — 
si  bien,  dis-je,  que  cet  Italien  était  forcé  de  dire  publique- 
ment: <(  Nous  n'étions  pas  venu  pour  prendre  possession 
de  vous  par  la  violence,  nous  voulions  les  cœurs  et  nous 
voulions  que  tous  nous  servent  par  amour.  Si  donc  il  en 
est  ainsi,  que  celte  partie  méridionale  se  tienne  dans  Tétat 
qu'elle  préfère,  car  nous  ne  la  voulons  pas  posséder  par 
force.  »  Ces  paroles  furent  dites  en  une  circonstance  solen- 
nelle ;  malheureusement,  elles  restèrent  lettre  morte,  et  elles 
seraient  de  même  lettre  morte  aujourd'hui  si  on  répétait 
ces  déclarations.  Et  cependant,  ne  voulant  pas  abandonner 
ce  qu'ils  ont  ravi,  ils  osent  se  glorifier  en  disant  que  parmi 
les  grands  avantages  amenés  par  ce  mouvement  social, 
l'un  des  plus  grands  est  qu'ils  ont  donné  à  tous  la  liberté. 
(Mouvement).  Mais  c'est  un  mensonge  ;  oui,  un  mensonge, 
car,  ce  n'est  pas  la  liberté  qu'ils  nous  ont  donnée  ;  ce  qu'ils 
ont  apporté  ici,  c'est  pour  eux  et  pour  nous  une  véritable 
servitude. 

Jésus-Christ,  en  parlant  aux  princes  des  prêtres,  aux 
pharisiens  et  aux  scribes,  leur  disait  :  «  Si  vous  voulez 
être  libres,  écoutez  les  vérités  que  je  vous  annonce. 
Mettez-les  en  pratique,  et  vous  serez  libres,  sinon  vous 
serez  esclaves.  »  Et  ceux  qui  entendaient  cela  se  révol- 
tèrent contre  Jésus-Christ,  et,  avec  l'arrogance  qui  est  le 
propre  de  cette  race,  ils  répondirent  :  «  Nous  sommes  les 
fils  d'Abraham,  et  jamais  nous  n'avons  été  au  service  de 
qui  que  ce  soit.  —  Non,  répliqua  Jésus-Christ!  vous 
êtes  esclaves  du  péché;  vous  êtes  au  service  du  péché; 
vous  êtes  enchaînés  par  le  péché. 

Ainsi  pouvons-nous  répondre  de  nos  jours.  Que  sont 
certains  gouvernements?  Ils  représentent  une  pyramide, 
et  celui  qui  habite  au  sommet  dépond  d'un  conseil  qui  le 
domine,  et  le  conseil  ne  relève  pas  de  soi,  mais  il  dépend 
à  son  tour  d'une  assemblée  qui  le  menace,  et  l'assemblée 
elle-même  n'est  pas  maîtresse  de  soi,  car  il  lui  faut  répondre 


de  la  conduite  à  mille  démons  qui  l'ont  choisie,  qui  l'en- 
foncent  dans  l'iniquité,  et  en  définitive,  tous  ceux  qui  sont 
là,  ou  tout  au  moins  la  très-grande  majorité,  sont  les  servi- 
leurfl,  les  esclaves  et  les  fils  du  péché. 

L'ange  de  Dieu,  Angélus  Domini  persequms,  poursuit  et 
menace  de  son  épée  dégainée  tous  ceux  qui  affectent  de  se 
croire  sûrs  de  leur  fait.  Mais  un  jour  viendra  où  l'ange 
exterminateur  fera  éclater  la  justice  de  Dieu,  et  dans  les 
effets  qui  suivront,  sa  sainte  miséricorde. 

Il  est  bien  vrai  qu'afin  de  pouvoir  en  revenir  &  ce  point, 
il  semt  nécessaire  que  la  religion,  que  ses  ministres,  que 
la  foi  prissent  possession  de  la  société.  Mais  ils  disent 
(clje  le  lisais  encore  hier)  que  les  deux  puissances  doivent 
être  séparées  et  qu'il  n'est  point  désirable  que  ces  deux 
pouvoirs  soient  unis  :  ils  veulent  obstinément  rester  dans 
leur  situation  perfide,  en  laissant  s'éloigner  d'eux  le  secours 
que  leur  donnerait  l'Eglise.  Ainsi  se  vérifie  celte  parole  de 
Notre-Seigneur  dans  l'évangile  de  ce  matin  :  Ex  Deo  non 
estis,  proftlerea  me  non  audiiis.  Vou»  n'êtes  pas  de  Dieu,  et 
c'est  pour  cela  que  mes  discours  et  mes  doctrines  vous  ne 
les  écoulez  pas. 

Ah  !  mes  chers  enfants  !  Pour  nous,  ouvrons  les  oreilles 
aux  doctrines  de  Jésus-Christ,  si  nous  voulons  avoir  la 
paix,  élevons  vers  Jésus-Christ  nos  pensées,  nos  désirs, 
notre  voix,  les  battements  de  nos  cœurs,  afin  de  pouvoir 
entendre  le  Dieu  de  la  vérité,  le  Dieu  de  l'amour.  Qu'il 
nous  parle,  et  nous  serons  tous  contents.  Prions-le  donc 
peur  nous  ;  prions-le  pour  nos  ennemis  comme  il  priait 
lui-même  sur  le  haut  du  Golgotha,  avant  de  rendre  son  âme 
divine  entre  les  mains  de  son  Père  éternel  :  Pater  dimitle 
illis,  non  enim  sciunt  tjtiid  faciunt.  Donc,  nous  aussi,  prions 
pour  nos  ennemis,  mais  disons  pour  en  même  temps  :  Vt 
inimicos  sanclœ  Ecdesiœ  humiliare  digncris,  te  rogamus 
audi  nos  (mouvement  et  approbation.)  Ils  sont  ennemis 
ceux  qui  attendent  pour  se  convertir  d'être  dans  l'humi- 
liation. Prions  donc  le  Seigneur  qu'il  leur  envoie  l'humi- 
UaliOQ  et  qu'il  écoute  notre  prière.  Audi  not/  ut  inimicos 
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9ancîœ  Ecclesiœ  humUiare  digneris.  (Toute  Tassistance,  dans 
un  état  d'émotion  indescriptible,  s*écrie  après  le  Pape, 
Audi  nos  !) 

Après  cela,  partez  maintenant  avec  ces  sentiments  de 
charité  pour  nos  ennemis,  oui,  de  charité,  mais  en  même 
temps  avec  la  résolution  ferme  de  ne  jamais  seconder  leurs 
desseins  pervers,  avec  le  ferme  propos  de  les  recommander 
à  Dieu,  afin  qu'il  les  humilie  et  qu'ils  sortent  ensuite  de 
Tabîme  où  ils  se  sont  jetés.  S'ils  ne  veulent  pas,  la  justice 
éternelle  les  attend.  El  cependant,  âmes  très-chères,  recom- 
mandons-nous nous-mêmes,  recommandons  le  clergé,  re- 
commandons le  peuple,  afin  que  tous  se  rendent  dignes 
des  bénédictions  célestes  par  une  vie  exemplaire,  par  la 
sainteté  de  leurs  mœurs,  par  leur  constance  inébranlable 
dans  l'exercice  pratique  de  la  foi. 

Bénissez,  ô  mon  Dieu  ce  peuple  qui  m'entoure  comme 
une  couronne  ;  confirmez  les  sentiments.de  votre  indigne 
vicaire,  afin  que  le  [peuple  présent  ici  et  celui  qui  est 
loin,  le  peuple  de  Rome  et  le  peuple  de  l'Italie  puisse 
se  conformer  exactement  aux  saints  conseils  qu*on  lui 
donne,  se  sanctifier  lui-même,  sanctifier  les  autres,  vivre 
dans  votre  crainte,  et,  enfin,  voir  la  conversion  de  nos 
ennemis.  Dans  ces  sentiments,  je  vous  quitte  et  je  vous 
bénis.  Benedictio  Dei,  etc. 

L*émolion  qui  avait  pénétré  tous  les  cœurs  durant  le  discours,  et  qui 
s^étail  manifestée  plus  d^une  fois  par  des  signes  répétés  d'approbation 
et  d'amour,  éclata,  dit  la  Voce^  quand  le  dicours  fut  fini,  et  ce  fut  une 
explosion  de  cris  et  d'acclamations  renouvelées,  exprimant  une  fois  de 

Î)lus  au  Saint-Père  les  sentiments  de  fidélité  et  d'affection  qui  sont  dans 
es  cœurs  de  tous  les  Romains.  Le  Saint-Père  ayant  de  nouveau  béni 
l'assistance,  se  retira,  profondément  ému. 


VOsservatore  romano  a  rapporté  en  ces  termes  le  texte  des  paroles 
adressées  par  le  Sainl-Père  à  une  députation  de  jeunes  étudiants  tu- 
rinois  : 

«  Je  vous  bénis  et  je  suis  content  des  sentiments  que 
vous  avez  manifestés,   Nous  sommes  à  la  fête  de  saint 
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Joseph,  et  c*est  un  sujet  favorable  de  méditations.  Nous 
aussi  nous  voyageons  au  milieu  des  larmes  dans  le  désert 
de  la  vie  ;  mais  si  nous  voyageons  en  compagnie  de  saint 
Joseph  et  de  la  très-sainte  Vierge  Marie  et  du  divin  Enfant 
qui  fuyaient  en  Egypte,  le  bon  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
voir  qu'il  tombe  une  idole,  un  mensonge,  une  fausse  doc- 
trine à  chaque  pas,  et,  comme  on  dit  aujourd'hui,  à 
chaque  lieue. 

<K  Marchez  donc  tranquillement  en  cette  compagnie,  et 
vous  ferez  tomber  les  erreurs  avec  les  doctrines  que  vous 
enseignent  vos  professeurs.  Et  puisque  vous  marchez  dans 
ce  désert,  espérons  que  TAnge  viendra  bientôt,  pendant  la 
nuit,  et  vous  avertira  de  rentrer  chez  vous,  parce  que  tous 
les  méchants  sont  morts:  Mortui  enim  sunt  qui  quc^ebarU 
animas  vestras.  En  attendant,  ayez  confiance  et  étudiez 
sans  relâche,  afm  que  vous  puissiez  vous  assurer  dans  le 
monde  la  possession  de  Tétat  et  de  l'estime  que  vous  pow- 
suivez  en  travaillant  ici.  Voyagez  et  étudiez,  mais  pour 
faire  tomber  les  erreurs  sous  le  coup  des  vraies  doctrines, 
et  travaillez  saintement  et  prudemment  à  atteindre  le  but 
de  vos  études. 

«  Que  ma  bénédiction  vous  soit  le  gage  de  cet  accom- 
plissement de  vos  désirs.  Que  Dieu  veille  sur  vous,  afin 
que,  sortis  de  lobscurité  morale,  vous  puissiez  tenir  votre 
âme  tranquille  dans  l'exercice  de  vos  devoirs.  Je  vous 
bénis  donc,  vous,  vos  familles  et  vos  études.  Que  cette  bé- 
nédiction vous  maintienne  unis  et  fermes  dans  les  senti- 
ments de  piété  que  vous  manifestez.  Benedictioj  etc. 


Le  23  février,  le  Saint-Père  daignait  adresser  un  bref  très-important  à 
la  Fédération  des  soci('aés  catholiques  organisée  sous  le  nom  de  Fédé- 
ration piiennc  (I).  Atin  de  célébrer  cette  faveur,  la  Fédération  a  tenu  une 
grande  assemblée,  le  25  mars,  dans  l'église  Saini-André  délia  Y  aile.  Là, 
au  milieu  d'un  immense  concours  que  XOsservatorc  romano  n'estime  pas 


(4)  Du  nom  de  Pie  IX. 


à  moïos  de  (0,000  personnes,  lecture  publique  a  été  fiiile,  du  liuiil  ilâj^_ 
cliaire,  de  la  Lelire  apostolique  doal  voici  lu  iraducLlon  :  .^^| 

PIE  IX,  PAPE 
Ad  /ulurom  memoriam 

Noos  ne  cessons  de  rendre  les  plus  grandes  actions  de 
grices  à  Dieu,  Père  de  Notre-Seigneur  lésus-Christ,  Père 
de  la  miséricorde  et  Dieu  de  toute  consolation,  qui  daigne 

'  '«ti  mllloQ  de  tant  d'amertumes  et  des  graves  tribulations 
dont  Nous  sommes  accablé,  alléger  notre  douleur  en  ré- 
veillant  dans  les  cœurs  de  ses  eofanls  l'esprit  de  piété  et 
de  prière,  l'esprit  de  charité  et  de  force,  dont  ils  slnspf- 
KBt  afin  d'appliquer  les  remèdes  nécessaires  aux  raaut 
.(}ue  nous  apporte  cette  guerre  acharnée  que  font  les  pnls- 

■  sances  des  ténèbres  à  la  religion  catholique.  Oui,  c'est  fl 
IHeu  seul  que  Nous  rapportons  ce  dessein  admirable  qtd 

'  soulève  l^rdeur  de  tous  les  fidèles  dans  le  monde  entier  el 
qui  les  excite  à  donner,  d'une  volonté  unanime,  les 
preuves  les  plus  éclatantes  de  leur  foi  et  de  leur  piété,  en 
même  temps  que  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  eux,  ils 
s'opposent  comme  des  digues  indestructibles  au  torrent 

'  de  nniquité.  En  outre,  ils  ne  laissent  passer  aucune  occa- 
sion de  veiller  à  maintenir  l'intégrité  de  la  foi  et  à  ce  que 
le  peuple  fidèle  croisse  dans  la  science  de  Dieu  et  fasse  des 
fruits  de  toutes  sortes  de  bonnes  leuvres,  afin  que,  sou- 
tenu de  plus  en  plus  par  le  puissant  secours  de  la  grâce 
céleste,  it  s'affermisse  de  plus  en  plus  dans  l'horreur  des 
doctrines  perverses  que  répandent  les  ennemis  do  l'Eglise. 
C'est  à  Dieu  encore  que  Nous  rapportons  la  fondation  de 
ces  sociétés  très-utiles  qui  se  sont  fondées  les  unes  dans 
un-but,  les  autres  dans  un  autre,  et  qui,  pareilles  à  des 
troupes  rangées  en  batailles,  en  cette  grande  nécessité  de 
l'Eglise,  combattent  les  combats  du  Seigneur,  s'appliquent, 
de  toutes  leurs  forces,  à  repousser  et  à  ruiner  les  efforts  du 
mal  en  mettant  au  jour  les  desseins  ténébreux  de  l'impiété, 
etcombattent  ainsi  la  personne  même  du  diable,  auquel 
obéissent  tous  ces  malheureux. 
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Déjà,parNosletlres,Nous  avons  plusieurs  fois  hautement 
Commandé  toutes  ces  œuvres  en  signalant  combien  elles 
liaient  louables  par  elles-raômes  et  très-appropriées  à  ces 
emps  calamiteux.  Plusieurs  fois  aussi.  Nous  avons  enrichi 
'es  sociétés  de  grâces  spirituelles  et  d'indulgences,  afin 
|u*au  milieu  de  ce  lamentable  renversement  de  toutes 
rhoses  et  de  cette  nuit  d'erreurs,  elles  excitassent  de  plus 
!n  plus  leur  zèle  en  vue  du  catholicisme  et  du  salut  éternel 
:es  âmes.  Aujourd'hui  Nous  renouvelons  spécialement  ces 
ecommandations  et  ces  faveurs  pour  les  sociétés  établies 
ans  cette  ville  et  qui  sont  le  témoignage  le  plus  admi- 
able  de  la  piété  du  peuple  romain,  de  sa  foi  et  desonres* 
•ect  constant  pour  ce  Siège  apostolique.  Déjà,  avant  que 
1  grande  ville  de  Rome,  siège  du  bienheureux  Pierre  et 
apltale  de  tout  l'univers  catholique,  eut  été  réduite  par  la 
jrcc  d'armées  sacrilèges  et  par  des  manœuvres  scélérates 
.  la  condition  malheureuse  et  lamentable  où  nous  sommes, 
les  sociétés  avaient  été  instituées  et  fondées  contre  les 
embûches  et  les  machinations  des  hommes  impies,  et  dans 
e  nombre,  la  pieuse  société  préservatrice  de  la  lecture  des 
nauvais  livres  et  des  mauvais  journaux^  la  Société  romaine  de 
a  jeunesse  catholique^  dite  cercle  de  Saint-Pierre.  Après  la 
)rise  de  Rome,  quand  Nous  avons  été  réduit  sous  la  domi- 
lation  d'une  puissance  ennemie,  et  qu'on  vit  déborder  le 
cloaque  impur  de  l'impiété  et  de  la  perversité,  alors  la 
)iété  des  habitants  de  Rome  commença  de  resplendir  plus 
argement.  Aussi,  non-seulement  les  sociétés  sus-dites 
;)rirent  un  nouvel  essor,  mais  il  s'en  fonda  de  nouvelles, 
beaucoup  plus  étendues,  soit  pour  propager  les  intérêts  ca- 
■holiqueSf  soit  pour  propager  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
\insi  encore  furent  fondées  ces  sociétés  très-louables  :  la 
Pieuse  union  des  dames  catlioliques^  la  société  des  Vétérans 
les  batailles  livrées  pour  la  défense  du  Saint-Siège^  Y  Associa- 
'ion  pour  la  paix  continuelle^  la  Société  artistique  et  laborieuse 
ie  charité  réciproque^  Y  Association  de  Saint-Charles  pour  la 
Uffusion  de  la  bonne  presse^  et  la  Pieuse  union  des  dames  pro- 
ectrices  des  pauvres  servantes.  Toutes  ces  sociétés,  avec  une 
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grande  ardeur  et  une  sainte  éraulalion,  travaillent  pour 
bien  du  catholicisme  et  ont  déjà  produit  des  fruits  aboc^ 
dants. 

Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  aussi  de  Nous  félicilef^ 
Irès-vivement  avec  toutes  ces  pieuses  sociétés  de  ce  que, 
acceptant  de  bon  cœur  la  proposition  de  la  Société  prome- 
Irice  des  bonnes  œuvres,  elles  ont  contracté  entre  elles  une 
étroite  alliance,  de  façon  que,  unies  dans  un  même  esprit 
par  le  lien  de  la  paix  et  de  la  charité,  et  chacune  considé- 
rant néanmoins  son  propre  but,  elles  concourent  toutes 
d'un  commun  accord  et  avec  toutes  leurs  forces  réunies  à 
maintenir  les  droits  del'Egilse  et  à  défendre  ses  libertés. 
Enchaînées  plus  étroitement  par  ce  nœud,  et  pareilles  aus 
premiers  chrétiens  qui  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'âne 
âme,  elles  sont  plus  vaillantes  pour  combattre,  terribles 
comme  une  armée  rangée  en  bataille,  les  efforts  désespé- 
rés de  l'ennemi.  Aussi,  à  raison  de  la  grande  utilité  que 
l'on  peut  promettre,  pour  les  fidèles  et  pour  toute  l'Eglise, 
de  cette  union  des  forces  au  milieu  d'un  grand  boulever- 
sement des  choses.  Nous  espérons  dans  le  Seigneur  que 
toutes  les  autres  sociétés  instituées  partout  eQ  ces  teinpi 
malheureux,  et  surtout  en  Italie,  à  desseio  de  prévenir  et 
de  renverser,  selon  leurs  moyens,  l'iniquité  de  ce  siècle 
pervers,  soit  au  moyen  de  prières  assidues  et  d'une  bonne 
et  chrétienne  éducation  de  la  jeunesse,  soit  par  les  écrits 
ou  par  toute  autre  manière  et  toutes  autres  bonnes  œuvres, 
Nous  espérons  que  toutes  ces  sociétés  marcheront  ensem* 
ble  dans  la  concorde  des  esprits  et  dans  l'union  des  forces 
et  qu'elles  se  réuniront  dans  une  même  alliance  avec  les  . 
sociétés  romaines  pour  combattre  le  bon  combat  du  Sei- 
gneur. 

Enfin,  par  celte  lettre.  Nous  exhortons  et  Nous  prions 
instamment  toules  ces  pieuses  sociétés,  celles  qui  sont 
déjà  entrées  dans  l'alliance  comme  celles  qui  s'y  ajoindront, 
et,  en  un  mot,  tous  les  fidèles.  Nous  les  exhortons  et  Nous 
les  prions  d'avoir  toujours  les  yeux  fixés  sur  celte  piore 
du  Saint-Siège,  unique  phare  du  salut,  d'être  soumis  à  son . 
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^faillible  Magistère,  et  d'accorder  leur  soumission  et  leur 
'espect  aux  évêques  qui  sont  dans  la  grâce  et  dans  la  cotn- 
iounion  de  ce  même  Siège  apostolique.  Qu'ils  ne  cherchent 
las  leurs  avantages  propres,  mais  ceux  de  Jèsus-Ghrist, 
^ar  ils  ne  doivent  s'attacher  qu'à  une  chose  :  c'est,  avec 
m  zèle  ardent  et  une  volonté  énergique,  de  prendre  les 
neilleurs  moyens,  afin  que  notre  foi,  qui  a  vaincu  le  monde, 
\e  conserve  entière  et  inviolable,  afin  que  les  ténèbres  de 
'erreur  soient  dissipées,  que  l'audace  des  méchants  qui 
^mbattent  contre  la  religion  et  Jésus-Christ  soit  abattue, 
ii  enfin  que  l'Eglise  catholique  jouisse  de  son  plein 
riomphe. 

Tenons  pour  assuré  que  ces  sociétés,  fermement  unies 
le  la  sorte  par  les  liens  de  la  charité  et  de  la  piété,  accom- 
)Uront  pleinement  cette  tâche.  Espérons  non  moins  fer- 
nement  que  le  Seigneur  Dieu  se  laissera  toucher  par  les 
^œux,  les  larmes,  les  jeûnes,  les  aumônes  et  les  prières  de 
(es  fils,  et  qu'il  changera  sa  colère  en  miséricorde,  en 
(orte  que  les  impies  soient  forcés  de  confesser  que  les  fi- 
lèles  ont  Dieu  pour  protecteur,  et  que  par  conséquent  ils 
sont  inviolables. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du 
Pêcheur,  le  23  février  de  l'année  1872,  et  de  Notre  Ponti- 
îcat  la  vingt-septième. 

N.  CiRD.  Paragciani  Clarelli. 


Vers  la  fin  de  mars,  le  Saint-Père  daignait  accorder  audience  à  la 
[>ieQse  association  des  Dames  de  Sainte- Rose  de  Viterbe,  destinée,  sons 
a  présidence  de  la  marquise  Serlupi  et  de  Mme  Caetani,  à  procurer  aux 
^emmes  du  peuple  tous  les  secours  matériels  et  moraux  dont  elles  ont 
besoin.  Â  TAdresse  lue  par  Mme  Caetani,  le  Saint-Père  a  répondu  dans 
me  brève  allocution,  que  nous  traduisons  diaprés  la  Voce  délia  \erita  : 

Vous  avez  raison  de  dire  que  Rome  est  maintenant  bien 
lifférente  de  ce  qu'elle  était  avant.  Mais  s'il  est  vrai  que 
loos  y  avons  vu  beaucoup  de  changements,  cependant  la 
lias  grande  partie  de  la  population  reste  bonne  et  fidèle* 
^t  c'est  ajuste  titre  que  Rome  a  été  appelée  ia  Ville  sainte. 

Il 
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Jérusalem  aussi  élut  sainte,  et  pourtant  c'est  d&ns  sel 
murs  que  s'est  passé  tout  ce  que  l'Eglise  nous  rappelle  ea 
ces  jours  consacrés  au  souvenir  de  la  Passion  de  Jésu- 
Christ.  Mais  tandis  que  ces  actes  cruels  et  sacrilèges  fii- 
reot  bien  l'œuvre  des  habitants  de  Jérusalem,  on  ne  peit 
pas  dire  la  même  chose  des  habitants  de  Rome.  Car  ils  Mil 
venus  du  dehors  et  ils  ne  sont  pas  Romains,  ces  pharisleu 
et  ces  autres  ennemis  de  l'Eglise  et  de  Dieu,  qui  veulut 
faire  de  cette  ville  une  sentine  d'immoralité  et  d'impiéli. 
Au  contraire,  la  partie  la  plus  nombreuse  et  ta  meillenn  | 
delà  Ville  romaine  pleure  surlemalqui8'ycommet,etTeiit  j 
y  rester,  de  fait,  absolument  étrangère.  C'est  pourquoi]'»  f 
père  qu'à  Rome  seront  épargnés  les  châtiments  qui  aéct-  , 
blérent  la  ville  déicide.  r 

A  Jérusalem  aussi  il  y  avait  de  saintes  femmes,  qui  »• 
compagnèrent  le  Seigneur  au  Calvaire,  prenant  part  i  m 
douleurs  comme  vous  prenez  part  aux  miennes.  (A  c« 
mots  l'assistance  éclate  en  pleurs  et  en  sanglots.)  Et  l'ane 
de  ces  saintes  femmes  est  venue,  par  un  dessein  de  Dten,  |: 
terminer  sa  vie  non  loin  de  Rome.  C'est  la  bieuheureuM 
Marie  Salomé,  dont  le  corps  repose  à  Veroii  (1).  Que  M 
souvenir  vous  soit  un  encouragement  à  imiter  toujoonles 
saintes  femmes  de  Jérusalem,  leur  amour  pour  Dieu,  leur 
piélé,  leur  Tidélité  et  leur  courage.  Soyez  toujours  fidèles, 
diligentes,  dévouées;  et  vous,  surtout,  jeunes  servantes, 
soyez  obéissantes,  réservées  et  modestes.  Fermez  lesyeui 
pour  ne  point  voir  les  scandales  qui  se  multiplient  de 
toutes  parts;  fermez  les  oreilles  à  ces  propos  horribles  qui 
retentissent  à  présent  dans  les  rues  de  Rome,  et  gardet' 
vous  d'écouter  ces  maîtres  modernes  d'impiété  et  de  sé- 
duction, afin  que  vos  cœurs  ne  soient  pas  souillés.  Elever 
souvent  votre  prière  vers  Dieu,  afin  qu'il  abrège  la  durée 
de  l'épreuve  et  qu'il  mette  un  terme  à  cette  inique  usur- 
pation. 

(1)  Verolt  est  une  petite  ville  des  Etati-Pontiflctox,  non  loin  de  Frosl- 
QOae.  C'eit  le  eiége  d'un  érëcfcé. 
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laque  jour  qui  passe  est  une  nouvelle  insulte  au  Vi- 
I  de  Jésus-Christ,  dont  on  prolonge  le  martyre,  et  le 
ressembler  au  martyr  saint  Cassien,  mon  patron, 
ue  d'Imola,  dont  les  souffrances  furent  d'autant  plus 
s  qu'elles  furent  plus  longues.  Ainsi,  je  le  répète,  mes 
se  prolongent  et  se  multiplient  chaque  jour.... 
\f  dit  la  Voee^  faisait  probablement  allusion 
lique  expropriation  de  deux  asiles  d'orphelins  et  de  la 
ité-des-Péierins  qui  a  eu  lieu  ces  jours  derniers.)  Que 
L  vous  bénisse  toutes,  vous,  vos  compagnes,  vos  fa- 
ts  et  toutes  vos  œuvres.  Qu'il  vous  bénisse  pour  le 
ps  et  pour  réternité.  Je  me  réjouis  de  nouveau  avec 
s  des  sentiments  qui  vous  animent  et  qui  vous  ont 
néesi  et  de  nouveau  j'implore  du  Seigneur  toutes 
3S  de  biens  et  je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur.  Benedic- 
>e«,  etc.  » 


diinanehe  des  Ramaux,  le  Saint-Père»  recevant  les  élètes  de  rOrt* 
de  CaraTita,  a  répondu  à  leur  Adresse  par  les  paroles  saiYinles  : 

accepte  avec  reconnaissance  et  affection  Texpression 
beaux  sentiments  que  vous  m'avez  manifestés,  et  je 
Dieu  qu'il  répande  sur  vous  et  particulièrement  sur  ces 
ts  enfants  ses  bénédictions  célestes,  afin  qu'ils  soient 
ours  fermes  dans  leurs  bons  sentiments  et  dans  leur 
ne  conduite,  et  qulls  soient  fidèles  à  mettre  en  pra« 
:e  les  bons  enseignements  qu'ils  reçoivent.  Je  les  bé- 
d'autant  plus  qu'en  ce  jour  il  appartient  aux  petits  en- 
8  de  crier  :  Hosannah  fiUo  David.  Espérons  qu'à  ces 
annah  ne  feront  par  suite  de  nouveaux  Crudfige. 
5  vous  bénis  de  nouveau,  mes  chers  petits  enfants;  je 
S  bénis,  tous  tant^que  vous  êtes  ici,  vous,  vos  familles 
os  parents.  Je  bénis  tous  ceux  qui  vous  assistent  en  ce 
ide  et  qui  vous  donnent  des  armes  et  des  forces  pour 
ibattre.  A  vous  il  ne  reste  rien  pour  combattre,  que  la 
ite  et  le  bon  exemple  ;  donnez  l'assaut  avec  le  bon 
mple  et  défendez-vous  par  la  prière. 


Hais  surtout  fermez  Toreille  aux  ÏDaiDuations  perrerses. 
La  fable  elle-même  vous  fournit  i<»  uq  enseigaemeDt,  car 
elle  vous  dit  qu'Ulysse  étant  en  voyage  et  devant  traversw 
certains  eodroits  périlleux  où  ses  compagnons  et  lui  pon- 
vûent  être  séduits  par  des  voix  caressantes,  mais  trooi- 
peuses,  il  mit  de  la  cire  dans  ses  oreilles  et  dans  celles  de 
ses  compagnoas  afin  de  ne  pas  entendre  ces  appels  pleins 
de  pièges.  Ainsi  devez-vous  faire  :  boucbez-vous  les 
oreilles  afin  de  ne  pas  entendre  tant  de  blasphèmes,  tant 
de  propos  impies  et  orduriers,  au  moyen  desquels  on 
dierche  aujourd'hui  dans  Rome  h  pervertir  surtout  les 
tendres  esprits  des  tout  jeunes  enfants. 

Et  maintenant,  recevez  ma  bénédiction,  et  en  rentrant 
chez  vous,  dites  à  vos  parents  que  le  Saint-Père  leur  donne 
à  eux  aussi  sa  bénédiction.  Benedictio,  etc.  » 


le  30  mars,  ft  midi,  le  Saint- Pire,  sortant  de  ses  appanementa.a  Ironvé, 
dans  ia  salle  du  Trûan  et  les  salles  voisiaes,  une  foule  considérable  de 
Boinains  et  d'étrangers.  Il  y  avait  égalemeot  plus  de  cinq  cents  éirangen 
d'Europe  et  d'Amériqoe  dans  k  saiTe  du  Consistoire. 

Après  avoir  parcouru  ces  diverses  salles  et  adressé  aux  groapeilei 
paroles  les  plus  b  le  aval  11  au  tes.  Pie  IX  est  reveDU  fers  ]e  TrAna,  d  où  Û  a 
adressé  i  l'assemblée  un  discours  en  trançais,  que  nous  rapportons  d'a- 
près la  traduction  italienne  de  la  Voce  lUila  VerUa  ; 

Avant  de  vous  bénir,  je  veux  vous  adresser  quelques  pa- 
roles. Je  le  ferai  en  français,  parce  que  si  je  parlais  en  italien, 
plusieurs  d'entre  vous  ne  me  comprendraient  point. 

En  ces  jours,  l'Eglise  célèbre  le  plus  grand  événement 
qui  ait  été  accompli  dans  l'histoire  du  monde,  la  Passioa 
et  la  Résurrection  de  Jésus-Christ.  Vous  savez  comment, 
au  moment  de  la  Passion,  les  ténèbres  couvrirent  toute  U 
terre.  Au  contraire,  quand  advint  la  Résurrection,  la  lu- 
mière se  répandit  partout,  et  les  ténèbres  disparurent.  Or, 
ces  ténèbres  nous  menacent  de  nouveau  ;  elles  se  répandeal 
déjà  à  l'horizon  et  semblent  vouloir  couvrir  une  seconde 
fois  le  monde.  A  nous  donc  de  conjurer  le  Christ  quil  les 
dissipe  et  illumine  les  intelligences,  qui  vraiment  s'enfon- 
cent chaque  jour  davantage  dans  l'obscurité. 
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Aiasi,  par  exemple,  il  dV  a  pas  longtemps  que  j'enten- 
dais dire  :  Pourquoi  le  Pape  ne  sort-il  pas?  —  La  ndson  en 
est  bien  elaire.  Il  ne  veut  pas  rencontrer  par  les  rues  de 
Rome  tant  de  sujets  de  douleur  et  de  scandale,  comme  par 
exemple  la  procession  deHazzini  (1).  Il  est  vrai  qu*aujour* 
d*hui  cette  procession  est  terminée,  mais  ceux  qui  ne  font 
pas  empêchée  et  ceux  qui  en  faisaient  partie  restent  encore. 
Ils  sont  mes  ennemis»  ou  plutôt  les  ennemis  de  Dieu,  et  je 
ne  pois  ni  ne  dois  m'exposera  leur  iniquité. 

On  dit  également  :  Pourquoi  ne  pas  célébrer  de  fonctions 
à  S»ntrPierre  ?  Et  quelles  fonctions  voulez-vous  que  Ton 
célèbre  dans  une  cité  où  un  très-grand  nombre  d'églises  ont 
été  déji  profanées,  où  la  religion  et  ses  ministres  sont 
chaque  jour  insultés  ?.  • . 

L'évangéliste  raconte  que  beaucoup  de  morts  ressusci- 
tèrent au  moment  où  le  Seigneur  expira  sur  le  Golgotha. 
En  ouvrant  de  nouveau  les  yeux  à  la  vie,  ils  auront  vu 
pendre  au  gibet  le  Fils  de  Dieu  et  compris  llmmensité  du 
sacrifice  offert  pour  nous.  Et  nous  aussi  nous  devons 
tourner  nos  regards  vers  la  croix  de  Jésus,  source  du  salut 
du  monde  ;  et  nous  devons  non-seulement  ressusciter  avec 
le  Christ,  mais  prier  pour  les  pécheurs,  afin  qu'ils  puissent 
se  remettre  sur  la  voie  de  la  vérité,  delà  justice  et  de  la  re- 
ligion. Il  n'y  a  point  de  meilleure  manière  pour  célébrer  la 
résurrection  du  Christ,  qui  est  le  fondement  de  notre  sainte 
religion. 

C'est  aussi  dans  ces  sentiments  que  j'invoque  sur  vous  la 
bénédiction  du  Seigneur.  Qu'il  soutienne  les  bras  de  son 
Vicaire,  tandis  que  ce  Vicaire  les  étend  sur  vous  en  de- 
mandant pour  chacun  la  grâce  de  combattre  et  de  vaincre, 
afin  qu'à  l'heure  suprême  vous  puissiez  tous  remettre  vos 
âmes  entre  ses  mains  et  le  louer  pendant  toute  l'éternité. 
Benedidio  Dei» 

(I)  Pea  de  jours  aupanvant,  le  cadaYre  de  Mazzini  ataît  éié  Tobjet 
d*iine  oratioD  à  laquelle  coopérait  toute  la  canaille  italieuDe,  escortant 
son  héros  au  Capitole. 
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Le  9  ami,  du»  U  ull»  d«  CHiHit<ûr«,  le  SaîawFère  a  recn,  Ten  ttitïî, 
pinsîenn  itenonnaget  ilalieos  et  étrangers.  On  remarqaait  uisi  les  tliimo 
qDJ  apparlienneni  à  VfBawe  de  la  taneH/leatùm  dei  fêta,  brandie  de  Ii 
SceiMé  <bi  inUriU  cathoUqtut- 

A  une  irès-belle  Adresse  lae  par  le  prince  de  Ctmpafaaiu)  (Cbîgi},  le 
Saint-Pire  a  répondn  : 

Tattresse  de  nouveau  mes  félicitations  à  cette  Society 
qui  ne  perd  pas  de  vue  une  seule  chose  da  celles  qui  pan- 
vent  être  utiles  aux  chrétiens  et  tourner  h  la  gloire  de  Diau. 
En  vérité,  elle  ne  perd  pas  de  vue  une  seule  de  ces  oeuvres, 
se  dévouant  à  les  fonder,  à  les  faire  vivre,  et  par  elln  i 
produire  tousles  eiïets  désirables.  J'espère  que  le  Seigneur 
bénira  spécialement  votre  œuvre- 

Je  me  rappelle  en  ce  moment  qu'en  France,  il  y  a  goti- 
ques années,  te  bruilse  répandit  qu'une  croix  étaitappar», 
laquelle,  rapprochée  d'autres  apparitions  qui  avaient  lieo 
dans  le  même  temps,  semblait  signifier  le  déplaisir  que 
cause  à  Dieu  la  profanation  des  jours  de  fête,  et  iavitu'  tes 
bons  Français  à  les  observer,  parce  qu'autrement  Dieu  ea- 
verrait  sur  la  France  les  plus  graves  châtiments.  Je  n'ac- 
corde pas  beaucoup  de  crédit  aux  prophéties,  parce  que 
celles-là  surtout  qui  ont  été  produites  récemment,  pour  dire 
la  vérité,  ne  méritent  pas  tant  d'honneur  (hilarité);  mais 
enfin  il  semble  que  cette  prophétie  a  eu  son  effet,  car  II 
pauvre  France,  vous  le  voyez,  a  été  bien  malmenée  (im'- 
menata)  et  opprimée.  Donc  si  vous  faites  te  possible  afio 
que  les  fêtes  soient  sanctifiées,  nous  espérons  que  ces 
châtiments,  dont  nos  péchés  pourraient  nous  rendre  digaes, 
tomberont  au  contraire  sur  ceux  qui  nous  oppriment,  qui 
nous  insultent  el  qui  présentement  se  disent  les  maîtres  de 
la  maison. 

Hier  soir  encore,  et  ceci  à  l'éloge  du  sexeféminin,  pvce 
qu'il  fait  honneur  aux  femmes  de  bien,  hier  soir,  j'ai  reçu 
une  lettre  de  Madrid,  dans  laquelle  on  disait  que  300  per- 
sonnes de  celte  ville  étaient  tout  enlières  occupées  à  des 
bonnes  œuvres.  Elles  avaient,  elles  aussi,  formé  une  sorte 
de  cercle  pour  la  sanctification  des  fêtes,  et  les  pieuses 
dames  se  consacrent  &  cette  œuvre  sainte  et  à  arracher  des 
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écoles  protesliDies  les  petits  gsrçons  et  les  petites  filles 
que  leurs  parents  y  mettent  par  lucre  et  par  amour  du  gain» 
en  sorte  que,  sans  l'œuvre  de  ces  bonnes  dames.  Us  laisse- 
i^ent  ces  pauvres  créatures  recevoir  renseignement  des 
principes  les  plus  faux.  Comme  ces  dames  sont  toutes 
occupées  làrbas  à  faire  le  bien,  ainsi  faites-vous  ici»  et  je 
m'en  réjouis  avec  elles  et  avec  vous. 

Que  Dieu  vous  bénisse,  qull  vous  bénisse  toujours  !  Que 
le  Seigneur  soit  constamment  avec  vous  :  eflbrcei-vous  de 
conduire  à  terme  cette  œuvre  excellente,  en  retendant 
aussi  loin  que  possible,  parce  qu'il  y  aura  toujours  des 
méchants,  toujours  des  obstinés,  toujours  des  malheureux 
qui  ne  craignent  ni  Dieu  ni  les  hommes.  Hais  pourtant  un 
certain  juge,  qui  ne  craignait  ni  Dieu  ni  les  hommes  et  qui 
était  sollicité  par  une  veuve  demandant  justice,  à  la  Gn, 
s*écria  :  C'est  vrai  que  je  ne  crains  ni  Dieu  ni  les  hommes, 
mais  enfin  puisqu'elle  insiste  tant,  je  ferai  à  sa  volonté. 
Ainsi  devons-nous  faire  :  faisons  tout  ce  nous  pouvons,  et 
i  la  fin,  beaucoup  même  de  ceux  qui  sont  obstinés  seront 
contraints  de  faire  leur  devoir. 

Que  Dieu  bénisse  vos  intentions,  qu'il  bénisse  vos  fa- 
milles, qull  bénisse  vos  souhaits.  Que  ses  bénédictions  se 
répandent  sur  vos  personnes,  sur  vos  familles,  sur  vos  œu- 
vres, et  qu'ainsi  nous  puissions  vivre  tous  en  paix  pour 
faire  ce  qui  importe  à  la  gloire  de  Dieu,  à  la  sanctification 
du  prochain  et  à  notre  propre  sanctification. 

<  Benedictio  Dei,  etc.  )» 


Le  42  avril,  anniversaire  de  la  rentrée  de  Pie  IX  à  Rome,  après  l'exil 
de  Gaële,  a  été  fêlé  par  les  Romains  fidèles  avec  uoe  grande  solennité.  Ce 
joer^là,  toutes  les  familles  (frincières  de  Rome  se  sont  présentées  an 
Vatican  pour  oftrir  au  Saint-Père  le  témoignage  d'un  dévoûment  qui  ne 
faiblit  pas.  Il  était  midi,  et  la  salle  du  Consistoire  était  comble.  Le  Pape 
étant  entré  avec  plusieurs  des  cardinaux,  s'est  assis  sur  son  trône  au  ini- 
liea  des  acclamations  générales.  A  ce  moment,  le  marquis  Matteo  Antici 
Mattei,  avant-dernier  sénateur  de  Rome,  a  lu,  par  délégation  du  sénateiir 
actuel,  marquis  Gavalletii,  empêché  par  un  deuil  de  famille,  une  magni- 
fique Adresse  exprimant  la  douleur  de  tous  au  spectacle  de  la  situation 
faite  au  Saint-Père,  leur  dévoûment  inaltérable  et  le  ferme  espoir  d'un 
meilleur  avenir. 


Le  Saint-Père  a  réponda  par  oae  allocniioa  que  n 

auisi  eiBCiement  que  possible,  d'après  la  foee  (UUa  Yerita  : 

^'.-  Chaque  jour  aggrave  raroiction  que  Nous  ont  apportée 
les  événements  du  20  septembre  1870  ;  et  chaque  jour  les 
conséquences  funestes  de  cet  attentat  apparaissent  plus 
cruelles.  Mais  c'est  pour  moi  une  grande  consolation  et 
un  grand  eocouragemeat  d'observer  toutes  ces  preuves 
d'affection  que  me  donnent  tous  mes  bons  Romains.  Oui, 
cette  fidélité  et  cet  attachement  que  me  montre  la  plus 
nombreuse  et  la  meilleure  partie  de  Rome,  cette  ardeur 
avec  laquelle  ils  travaillent  à  empêcher  les  plus  grands 
outrages  et  à  tenir  vivant  au  milieu  des  ténèbres  le  flam- 
beau de  lafoi  et  de  la  charité;  tout  cela,  je  le  répète,  accroît 
mes  forces  et  console  mon  cœur.  Ainsi,  plus  les  mauvais 
g'industrient  à  corrompre  et  à  détruire,  plus  les  bons  se 
dévouent  à  sauver  et  â  réédifier. 

Cette  belle  attitude  que  vous  avez  prise  a  éveillé  non- 
seulement  à  Rome,  dans  celle  ville  illustre,  siège  et  centre 
de  la  foi  chrétienne  et  du  gouveroement  de  toute  l'Eglise, 
mais  elle  a  éveillé  dans  toute  l'Italie,  elje  puis  bien  le  dire, 
dans  toute  l'Europe  et  dans  le  monde  entier,  une  noble 
rivalité  dans  le  dessein  de  s'opposer  au  déhordemeol  du 
mal  avec  toutes  les  forces  dont  peut  disposer  la  charité 
cbrétienoe.  Oui,  cette  Italie  même,  bien  qu'en  partie  cor- 
rompue par  l'argent  des  spoliations  et  par  les  artifices  du 
mensonge,  cependant  elle  se  maintient,  avec  la  majorité 
de  ses  fils,  toujours  fidèle  à  ce  Saint-Siège  et  aux  devoirs 
que  lui  impose  la  défense  de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise. 

C'est  mon  désir  ardent  que  tous  les  bons  s'unissent 
ensemble,  parce  que  la  concorde  des  bons  est  nécessaire 
si  on  veut  empêcher  les  funestes  effets  de  l'accorii  des 
mauvais.  L'union  est  ce  qui  est  le  plus  cher  au  cœur  de 
Jésus-Christ.  Nous  observons  que,  quand  Madeleine  se 
présente  seule,  après  la  résurrection,  pour  arroser  encore 
une  fois  de  ses  larmes  tes  pieds  du  Sauveur,  Jésus  la  re- 
pousse presque,  et  l'éloigoe  par  un  refus.  Mais  quand  les 
femmes  s'unirent  et  se  présentèrent  au  Seigneur  ressuscité, 


f 
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elles  méritèrent  d'entendre  les  premières  ce  doux  salut  : 
Aveie.  Ames  bénies,  qui  avez  pris  tant  de  part  à  ma  pas- 
sion et  à  mes  douleurs,  approchez-vous  de  mes  pieds  et 
rassasiez  votre  piété.  Et  les  saintes  femmes  s'arrêtèrent  à 
satisfaire  leur  piété  et  baisèrent  ces  pieds  divins,  qui  tou- 
jours marchèrent  à  la  recherche  des  rebelles  et  des  pé- 
cheurs ;  elles  baisèrent  ces  pieds  qui  parcoururent  la  Gali- 
lée et  la  Judée,  en  jetant  les  semences  de  la  rédemption 
du  genre  humain;  elles  baisèrent  ces  pieds  qui  furent 
transpercés  sur  le  Golgotha  et  qui  laissèrent  échapper  ces 
torrents  de  grâces  et  d'amour  qui  furent  le  salut  du  monde. 

El  maintenant,  fils  et  filles  très-chers,  je  lève  mes 
pauvres  mains  sur  vous,  en  suppliant  le  Seigneur  de  vous 
donner  à  tous  les  biens  les  plus  désirables.  Mais  par-dessus 
tout  j'invoque  sur  vous  l'esprit  de  force,  qui  vous  fasse 
proclamer  avec  courage  les  droits  de  l'Eglise  et  soutenir 
la  cause  de  la  justice.  Ne  craignez  pas  les  impies,  car  ce 
sont  eux  qui,  bien  plus  que  vous,  doivent  trembler,  étant 
incertains  de  leur  fin,  tandis  que  vous,  vous  êtes  assurés 
de  la  protection  de  Dieu  et  de  ses  saints. 

Que  cette  bénédiction  de  Dieu  descende  sur  vos  âmes, 
sur  vos  familles,  sur  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher. 
Qu'elle  vous  garde  fidèles  à  Dieu,  qu'elle  vous  rende  heu- 
reux dans  le  temps  et  qu'elle  soit  la  grâce  au  moyen  de 
laquelle  vous  arriverez  à  louer  Dieu  durant  toute  l'éter- 
nité. 

BenedictiOy  etc.  

DISCOURS  DU  13  AVRIL. 

Pour  diverses  raisons,  quMl  sérail  trop  long  et  inopporlon  de  rapporler 
à  celte  place,  où  nons  sommes  résolus  de  ne  pas  faire  de  polémique,  le 
discours  pontiâcal  du  i3  avril  a  eu  partout  un  immense  retentissement, 
mais  principalement  en  France,  à  cause  du  passage  qui  concerne  les  ca- 
tholiques de  ce  pays.  Pour  expliquer  cette  émotion  et  le  langage  môme 
du  Saint-Père,  nous  avons  cru  nécessaire  de  réunir  à  TAppendice  quel- 
ques pièces  qui  forment  comme  le  dossier  de  celte  affaire,  et  qui  sont 
reliées  entre  elles  par  un  court  exposé  où  nous  nous  bornons,  pour 
ainsi  dire,  au  rôle  de  rapporteur.  Noos  ne  saurions  trop  engager  nos 


lectenn  &  y  recourir  annl  ou  tprèt  kvoir  In  ralloeuUop  pontificale  que 
nous  reproduisons  ici. 


oui  él6  admis  ft  présenter  leurs  bommagesan  Saint-Père.  11  y  ei 
France,  d'Auiriclie,  d'Allenia|!ne,  d'Anglelerre.  de  Beleiqne,  d'Irlande, 
de  Pologne,  de  Porlogal,  de  Hollande,  d'Espagne,  de  Turquie  et  d'Amé- 
rique. Arrivé  vers  midi,  le  Sainl-Përe  l'asiil  lur  son  trAne,  et  alon  le 
comte  Spiegel  de  Diesemberg,  s'approchanl  de  Sa  Sainieté,  lut,  au  non 
de  tons  les  étrangers  présents,  en  français,  une  Adresse  Irès-énennque, 
eiprimant  l'invioTible  dévoûmenl  des  catholiques  à  la  cause  de  Pis  IX. 
Le  Pape  a  répondu  par  un  discours  que  la  Voce  délia  Verilà  a  reconllt 
aussi  ciiclemcni  que  possible,  et  que  nous  traduisons. 

Successeur  du  Prince  des  apôtres,  saint  Pierre  ;  Vicaire, 
quoique  iDdigne,  de  Jésus-Cbrist,  je  voudrais  que  Diea  ftt 
pour  moi  aujourd'hui  te  miracle  qu'il  fit  pour  saint  Pierre 
lui-même,  qui,  sans  parler  plus  d'une  langue,  se  fusait 
comprendre  de  tant  de  peuples  et  de  tant  de  nations  divers  ; 
mais  si  tous  ne  comprennent  pas  sur-le-champ  la  parole 
qui  sort  de  mes  lèvres,  tous  ta  pourront  lire  après  que  cette 
parole  sera  sortie  de  ma  bouche.  Et  puisque  vous  êtes  ici 
comme  les  représentants  de  l'univers  catholique,  je  puis 
vous  dire,  atîn  qu'une  conBance  réciproque  amène  une 
communication  réciproque,  que  j'ai  choisi  le  jour  du  di- 
manche pour  offrir  ce  jour-là,  chaque  mois,  et  tout  le 
long  de  l'année,  aussi  longtemps  que  Dieu  m'accordera  de 
rester  sur  la  terre,  le  saint  Sacrifice  de  l'autel,  à  l'intention 
de  toutes  les  âmes  catholiques  qui  sont  répandues  sur  la 
surface  de  toute  la  terre. 

Puis  donc  que  vous  me  demandez  une  bénédiction  pour 
tous  ces  catholiques  répandus  par  toute  la  terre,  je  vous  la 
donnerai,  et,  de  la  meilleure  manière  qu'il  me  sera  pos- 
sible, je  ferai  l'énumération  des  divers  groupes  auxquels 
ira  ma  bénédiction. 

Et  d'abord  j'invoquerai  celle  bénédiction  sur  le  pays  le 
plus  éloigné  de  nous  en  Europe,  le  Portugal,  et  je  dirai  que 
j'appelle  ardemment  sur  ce  pays  les  bénédictions  de  Dieu, 
parce  que  ce  peuple  est  bon,  parce  que  ce  peuple  aspire  à 
recevoir  le  pain  de  la  vérité.  Si  ce  pain  lui  est  donné  chaque 
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jour,  ce  n*e8t  ni  le  lieu  ni  le  moment  de  le  dire.  Ce  que  je 
puis  dire,  c'est  que  ce  royaume  gémit  sous  la  tyrannie  du 
plus  féroce  maçonnisme ,  et  c'est  pourquoi  nous  devons 
prier  particulièrement  pour  ce  royaume. 

Je  passe  à  TEspagne,  et  je  bénis  cette  nation  éminem- 
ment catholique,  cette  nation  dont  la  terre  a  produit  tant 
de  saints  pour  l'Eglise,  tant  de  saints  desquels  un  grand 
nombre  furent  des  tjrpes  de  mortification  extraordinaire. 
Nous  vivons  en  un  temps,  mes  très-chers  fils,  où  on  ignore 
cette  mortification,  où  cette  mortification  n'est  pas  dési- 
rée du  grand  nombre  ;  je  bénis  donc  cette  terre  d'Espagne, 
bénie  tant  de  fois  par  Dieu  et  sanctifiée,  comme  je  le  disais, 
par  l'exemple  de  tant  de  saints. 

Mais,  hélas  !  cette  Espagne,  depuis  plus  de  soixante  ans, 
elle  est  en  proie  aux  révolutions  humaines,  et  grâce  à  ces 
révolutions,  il  entre  de  toutes  parts  de  faux  principes,  les- 
quels, je  l'espère,  ne  triompheront  jamais,  non  jamais,  car 
ils  trouveront  toujours  dans  ce  peuple  un  cœur  catho- 
lique pour  s'opposer  à  toutes  les  scélératesses  des  impies. 

Je  viens  à  la  France.  Je  bénis  ce  pays  habité  par  tant 
d'âmes  généreuses,  ce  pays  qui  a  su,  de  mille  manières, 
subvenir  aux  besoins  de  la  société  humaine  par  tant 
d 'œuvres  saintes  tendant  toutes  au  bien  des  corps  et  des 
ftmes.Ahl  cette  France  qui  a  si  bieninterprétéles  sentiments 
de  Vincent  de  Paul,  et  qui,  de  mille  manières,  est  venue 
au  secours  des  ignorants  pour  les  instruire  dans  les  prin- 
cipes de  la  religion  et  de  la  vraie  foi  afin  de  combattre  l'im- 
piété; cette  France,  tantôt  au  lit  des  malades  pour  soula- 
ger leurs  douleurs,  tantôt  s'appliquant  à  combattre  les 
œuvres  d'immoralité  afin  de  pouvoir,  à  l'ombre  de  saint 
François  Régis,  réunir  saintement  ceux  que  le  mal  avait 
associés  ;  cette  France  féconde  en  tant  et  tant  de  bonnes 
et  saintes  œuvres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  je  la 
bénis  et  je  prie  que  celte  nation  marche  dans  Tunité  de  la 
concorde;  je  prie  que  certains  partis,  exagérés  de  part  et 
d'autre,  disparaissent  pour  jamais. 

Il  y  a  un  parti  qui  redoute  trop  l'influence  du  Pape  ; 


ce  parti,  pourtant,  devrait  reconnattre  que  saos  humilité 
aucun  parti  oe  gouverne  selon  la  justice.  {Marques  d'appro- 
bation.) Il  y  a  un  autre  parti,  opposé  à  celui-ci,  lequel 
oublie  totalement  les  lois  de  la  charité;  et  sans  la  charité 
on  ne  peut  pas  être  vraiment  catholique.  A  celui-là  donc 
je  conseille  l'humililé  et  &  celui-ci  la  charité.  A  tous  je  re- 
commande l'union,  la  concorde,  la  paix,  afin  que  réunis 
en  phalanges  serrées  et  vaillautes,  ils  puissent  continuer 
de  combattre  en  France  l'incrédulité,  l'impiété,  l'amour 
du  gain  injuste  qui  voudraient  faire  de  nouveaux  ravages 
au  détriment  de  la  justice  et  de  la  vérité  (1). 

Je  bénis  l'Italie.  Pauvre  Italie  t  je  la  hénis,  cette  terre 
doDt  on  a  dit  justement,  il  y  a  de  longues  années,  que  tou- 
jours elle  était... 

Triomptiaaie  on  vaincue,  à  servir  destinée. 

et  c'est  vrai.  Car  à  présent  même  qu'elle  se  proclame  une 
nation  propre  à  faire  partie  du  grand  concert  du  monde, 
est-ce  que  l'Italie  est  libre?  Et  ne  sont-ce  pas  des  chaînes 
les  tyrannies  qui  s'y  font?  Ne  soot-ce  pas  des  chaînes  que 
cette  nécessité  où  l'on  met  la  jeunesse  consacrée  au  temple 
et  à  l'Eglise  de  s'arracher  à  l'Eglise  et  au  templeTEt 
n'avons-nous  pas  vu  de  nos  yeux  ce  jeune  homme  appelé 
au  service  militaire,  et  prenant,  au  lieu  de  la  chasuble,  le 
fusil,  au  lieu  du  manipule,  l'épée  et  pour  tout  le  reste, 
une  dureté,  une  tyrannie  qui  montre  bien  qu'aujourd'hui 

(1  )  Voici  le  texte  iialien  de  la  Voce  deila  Venta  : 

Qnesia  Frantia  io  la  benedico  e  prego,  cbe  quesia  nazione  vida  nnitt 
c  concorde;  prego  cbe  cerli  partili  esagerali  dall'  nno  et  dall'  altro  canu 
svaniscano  nna  volta. 

C'ë  un  parlilo  cbe  leme  Iroppo  l' infloenza  del  Papa  ;  e  c{tieslo  pirtilo 
dere  pur  riconoscere  che  senza  umilla  non  regge  partîio  giusio  {iigni  di 
approvanione);  vi  è  un  paniio  opposto  a  qnesio,  il  quale  dimeniica  toUl- 
nienle  le  leggi  dcJla  cariti;  e  senzacariià  non  si  puû  essere  Yerameole 
cattolico.  Dunque  a  qnello  consiglio  l'umillà;  a  qoesto  eonsiglio  U  cariti; 
a  tulti  l'uoione,  la  concordia,  la  pace,  affinchè  qnasi  falange  stretli  e  po- 
leuti  possano  combatiere  ancbe  m  Francia  l' incredulilà,  cbe  tenierebbe 
far  Gtrage,  l'enipietl,  il  deaidetio  di  gnada^o  ingiosto  a  donno  ddia 
gJDstizia  M  della  Teriti. 
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eucore  l'Italie  n'est  ni  victorieuse  ni  vaincue,  mais  tou- 
jours esclave  des  passions  d'autrui. 

Tarrive  à  l'Alleroatme  et  je  prie  Dieu  que  ce  pays,  sé- 
duit par  le  mirage  de  l'esprit  anticathoHque  et  d'un  esprit 
d'ambition,  se  tienne  ferme,  plein  de  constance,  en  un 
mot  tel  que  nous  l'avons  admiré  particulièrement  dans  le 
clergé  et  dans  une  partie  du  peuple.  C'est  un  devoir  en 
tous  pays  et  dans  tous  les  royaumes  d'obéir  à  celui  qui 
commande,  mais  en  même  temps  il  faut  avec  respect  et 
avec  force  proclamer  la  vérité.  C'est  quand  les  mensonges 
se  publient  ouvertement  qu'il  faut  avoir  la  force  de  les  ré- 
futer, et  de  les  réfuter  constamment,  même  en  face  des  plus 
horribles  contradictions. 

Prions  donc  que  Dieu  continue  de  donner  à  l'épiscopat 
allemand  la  force  nécessaire  pour  défendre  les  droits  de 
Dieu,  de  TEglise  et  de  la  société.  Prions  pour  la  conver- 
sion des  insensés  {stolti)  qui  se  nomment  Vieuxy  parce 
qu'ils  introduisent  dans  l'Eglise  de  vieilles  erreurs  mille 
fois  réfutées. 

En  résumé,  prions  pour  tous  les  autres  royaumes  d'Eu- 
rope. Prions  pour  l'empire  d'Autriche  qui  a  tant,  tant  be- 
soin de  nos  prières.  Prions  pour  la  Belgique  et  pour  la 
Bavière.  C'est  un  petit  royaume,  la  Belgique,  mais  bien 
affectionné  à  ce  Saint-Siège  ;  je  le  bénis  particulièrement 
et  je  souhaite  qu'il  ne  change  pas  ce  qu'il  possède  aujour- 
d'hui. 

Je  bénis  la  Bavière,  et  j'espère  que  la  décrépitude 
(l'italien  porte  vecchiezza^  qui  est  un  jeu  de  mots  se  rappor- 
tant à  la  secte  des  Vieux)  de  certaines  gens  aura  pour  effet 
de  donner  une  nouvelle  jeunesse  aux  vrais  principes  de  la 
vérité  et  de  la  religion. 

En  même  temps,  je  veux  recommander  à  Dieu  et  bénir 
les  catholiques  de  l'Irlande,  de  la  Pologne,  de  la  Hollande 
et  de  l'Europe  entière;  je  bénis  aussi  les  catholiques 
d'Amérique  ;  je  bénis  les  catholiques  d'Orient;  je  les  bénis 
spécialement  afin  que  Dieu  me  délivre  de  l'amertume  que 


me  donne  maintenant  Constantinople  par  un  schisme  fatd. 
Dieu  leur  accorde  à  eux  aussi  la  concorde  et  la  paix. 

Puis  je  crie  vers  Dieu  :  Quare  fremuênmt  gmlês  et  jio- 
puli  méditait  sunt  inanta  ?  Oh  !  la  réponse  qui  viendra  du 
ciel  sera  celle-ci  :  Il  est  certain  que  les  peuples  sont  dans 
le  frémissement  et  qu'ils  vont  aux  mensonges  parce 
qu'ils  ont  abandonaé  la  foi  et  la  religion. 

Donc,  que  tous  se  mettent  d'accord.  Que  tous  les  oercles 
de  charité  s'unissent  ;  qu'ils  s'unissent  les  cercles  qui  s'oc- 
cupent de  l'instruction  catholique,  ceux  qui  s'occupent  de 
la  Baoclilication  des  fêtes,  ceux  qui  s'occupent  de  proscrire 
les  mauvais  livres;  qu'ils  marchent  tous  d'accord  et  que 
tous  ensemble  ils  combattent  les  combats  du  Seigneur» 
non  pas  avec  l'épée,  ou  avec  le  canon,  ou  avec  le  fusil, 
mais  avec  la  foi,  avec  le  bras  de  la  justice  et  avec  la  pa- 
role de  la  vérité. 

Que  Dieu  vous  bénisse  et  que  Dieu  vous  accorde  de  gar- 
der soigneusement  ces  sentiments  dans  vos  cœurs,  je  lève 
la  main  et  je  bénis  en  vous  l'univers  tout  entier.  Hais  je 
vous  bénis  plus  particulièrement,  vous  qui  êtes  en  pré- 
sence de  l'indigne  Vicaire  de  Jésus-Christ;  je  bénis  vos 
familles,  vos  affaires,  vos  intérêts,  afin  qu'ils  prospèrent  et 
soient  bénis  de  Dieu;  je  bénis  vos  patries,  je  vous  béais 
encore  et  je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  bénisse  tous  au 
moment  de  la  mort,  m  hora  mortis  nostrœ  aâjuva  nos  Do- 
mine. Au  dernier  moment  de  la  mort,  que  Dieu  vous  b^ 
nisse,  afin  que  vous  puissiez  alors  remettre  vraiment  vos 
âmes  entre  les  mains  de  Dieu,  et  que  vous  soyez  dignes  de 
le  louer,  de  le  bénir  et  de  vous  consacrer  à  lui  dans  les 
siècles  éternels.  Benediclio  Dei,  etc. 


VOnervaiore  nmano,  organe  officieux  de  la  cour  romaine,  ndODoé  des 
paroles  du  Pape  au  sujet  des  catholiques  de  France  une  version  qui  dif- 
lëre,  quant  an  texte,  de  la  Voce  detla  Verità,  Nous  reprodniiODS  cette 
Bccoade  version. 

Je  prie  ardemment  pour  que  la  France  marche  dans 
l'unité  et  la  concorde,  et  que  certains  partis  exagérés  dis- 
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paraineot  II  y  a  un  parti  qui  redoute  trop  HuQueiiee  du 
Pape  ;  mais  je  dis  à  celui-là  que  sans  humilité  ii  u'y  a  pas 
de  gouvernement  juste.  Il  y  a  un  autre  parti  trop  intolé- 
rant, et  je  lui  rappelle  que  sans  la  charité  on  n'est  pas  ca- 
tholique. A  ceux-là  donc,  je  recommande  rhumilité;à 
ceux-ci,  la  charité,  et  à  tous  l'union  et  la  concorde,  afin 
que,  serrés  comme  des  phalanges  valeureuses,  ils  puissent 
combattre  Terreur  qui  fait  tant  de  ravages  dans  les  âmes  (1). 


Le  dimtacbe  du  Bon^Pasleur,  de  nombreuses  dépatatlons  des  paroisses 
suburbaines  ont  été  admises  à  présenter  leur  hommage  an  Saint-Père. 
Nous  donnons  d'après  la  Voce  aeUa  Yerith^  la  réponse  dn  Saint-Père  I 
TAdresse  qui  lui  était  présentée  : 

Je  ne  vous  dirai  que  quelques  mots  avant  de  vous  don- 
'^uèr  ma  bénédiction,  parce  qu'aujourd'hui  il  me  semble  que 
pour  notre  commodité  à  tous  il  fait  un  peu  trop  chaud. 
Ainsi  je  vous  adresserai  quelques  paroles  seulement  pour 
vous  disposer  à  recevoir  avec  recuillement  et  dévotion  la 
bénédiction  apostolique.  Voici  donc  que  toutes  les  paroisses 
suburbaines  ont  voulu  se  présenter  au  Vicaire  de  Jésus- 
Cbrist  en  un  jour  qui  est  réellement  un  jour  consolant,  car 
c*est  le  dimanche  du  Bon-Pasteur,  le  dimanche  où  Ton  doit 
méditer  sur  les  qualités  immensément  divines  et  pater- 
nelles de  Notre-Seigneur  Jésus -Christ,  lequel  seul  pouvait 
dire  de  lui-même  qu*il  était  le  Bon  Pasteur.  Et  il  Ta  dit, 
parce  que,  disait-il,  je  ne  suis  pas  un  pasteur  mercenaire 
qui  s'enfuit  à  rapproche  du  loup,  mais  un  pasteur  qui 
donne  sa  vie  généreusement  pour  garder  les  brebis  qui 
lui  sont  confiées.  Je  dis  mal,  il  ne  dit  pas  qui  lui  sont  con- 

(<)  Voici  le  texte  italien  de  YOsservatore  : 

Prego  caldamente  chc  la  Francla  vada  anila  e  concorilc,  e  che  certi 
partiti  estgenui  scompaiono.  Vi  è  un  partiio  che  teme  troppo  Tinfluenza 
del  Papa  ;  ma  io  dico  a  queslo  partlto,  che  senza  umiltà  non  si  è  governo 
gmsio.  Vi  è  un  eltro  pariito  troppo  intollerante,  a  questo  ricordo  che 
senit  earità  non  si  è  cattolici.  A  quelli  dunque  raccomando  Tumiltà,  a 
qaasti  la  earità^  a  tuui  Tunione  e  la  coneordia  a  eio  tutti  stretti  corne 
ialeafe  poleate  possano  oombattere  Tenrore,  die  lanto  fa  strage  délie 
anime. 


fiées,  mais  il  dit,  et  avec  une  grande  rûson,  les  brebis  qui 
sont  sieoDes,  mes  mm;  siennes  par  la  création,  siennes  pv 
la  rédemption,  siennes  par  la  conservation. 

Nous  donc,  nous  avons  la  consolation  de  pouvoir  dire 
que,  nous  tous  catholiques,  nous  sommes  vraiment  les 
brebis  et  tes  agneaux  de  Jésus-Cfarisl.  Jamais  il  ne  nous  a 
abandonnés,  même  h  rapproche  du  loup.  Pour  moi,  de 
même,  désirant,  daos  ma  misère,  imiter  le  Divin  Pasteur, 
je  ne  vous  ai  pas  abandonnés,  mais  je  suis  demeuré  conti- 
nuellement avec  vous,  bien  qu'il  y  eût  plus  d'un  péril  h 
rester  ici.  Et  encore  que  le  Pasteur  universel  se  trouve 
partout  dans  l'univers  catholique  au  milieu  de  ses  brebis, 
cependant  je  suis  toujours  resté  avec  vous.  Il  est  vrû,  je 
ne  suis  pas  sorti  de  chez  moi,  je  ne  suis  pas  allé  h  Monte- 
Mario  interroger  les  jeunes  filles,  ni  à  Saint-Laurent  réci* 
uu  De  ffrofundis,  ni  à  Sainte-Agnès  renouveler  nos  actioL 
de  grâces  pour  les  bienfaits  reçus  ;  mais  je  suis  toujours 
resté  ici,  et  de  cœur  je  suis,  pour  toutes  choses,  au  milieu 
de  vous.  Je  ne  suis  pas  sorti  pour  ne  point  heurter  un  gen- 
darme pontifical  assassiné  (1)  ;  je  ne  suis  pas  sorti  pour  ne 
point  voir  un  prêtre  assailli  à  coups  de  pierres,  pour  n'en 
point  rencontrer  un  autre  poursuivi  à  coups  de  bâton. 
C'est  pour  cela  que  je  me  suis  vu  contraint  de  demeurer 
ici.  Mais  d'ici  j'ai  prié  pour  vous  et  pour  tous. 

Finissons  ces  quelques  paroles,  afin  qu'elles  puissent 
être  d'un  meilleur  fruit  pour  vous.  Donc  c'est  aujourd'hui 
le  dimanche  du  Bon-Pasteur  et  Jésus-Christ  dit  de  lui- 
même  :  Ego  mm  via,  verilas  et  vita.  Jésus-Christ  est  la  voie 
et  nous  devons  marcher  par  elle.  Or,  Jésus-Christ  a  voyagé 
à  travers  les  douleurs  et  les  conlradictions  ;  il  est  mort  sur 
la  croix,  et  nous,  comme  de  bons  combattants,  nous  de- 
vons le  suivre  même  au  milieu  des  tristesses  et  des  tribu- 
lations. Jésus-Christ  est  la  vérité  ;  donc,  mes  chers  petits 

(1)  Allusion  an  gendarme  Da  Locca,  asiassioé  peu  aaparavani  dans  an 
gael-apena  dressé  aax  aociens  soldais  da  fape  par  une  bande  de  jeunes 
gardes  naiionaux  romains  qui  se  faisaient  une  gloire  d'avoir  offert  celte 
victime  au  Douvean  gonvememenl  ioslallé  k  Rotae  depois  le  20  septem- 
bre 4870,  parla  grlce  de  la  fourbe  et  de  rtuassioai. 
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fants,  ouvrez  les  oreilles  aux  vérités  de  la  foi,  gardez 
3C  un  soin  jaloux  ce  trésor  précieux  de  la  foi.  Enfin, 
(us-Christ  est  la  vie,  et  nous  espérons  qu'après  avoir 
M>mpli  docilement  les  devoirs  de  votre  état,  vous  pour- 
:,  en  quittant  cette  terre,  marcher  à  la  possession  de  la 
ritable  vie  dans  le  ciel,  pour  louer  et  bénir  dans  tous  les 
clés  Fauteur  même  de  la  vie. 

Cest  mon  désir,  c'est  le  sentiment  avec  lequel  je  vous 
compagne  dans  vos  vignes,  dans  vos  campagnes  en 
os  recommandant  de  vous  rappeler  toujours  qu'il  faut 
ivre  Jésus-Christ  parce  qu'il  est  la  vie  et  qu'il  faut  le 
ivre,  non  au  milieu  des  divertissements  et  des  allé- 
esses,  mais  au  milieu  des  tristesses  et  des  douleurs,  et 
lir  les  oreilles  ouvertes  non  pas  aux  loups  qui  entrent 
itamment  dans  la  bergerie  pour  dévorer  les  brebis,  mais 
X  vérités  de  la  Foi,  au  Catéchisme,  à  la  Doctrine,  aux 
iigations  de  votre  état,  aux  bons  exemples,  aux  ensei- 
ements  que  vous  avez  le  devoir  de  donner  à  vos  en- 
its.  Voilà,  en  substance,  ce  que  vous  devez  retenir  et  à 
oi  vous  devez  ouvrir  les  oreilles.  Que  si  vous  faites 
isi,  ne  doutez  pas,  vous  aurez  enfin  la  consolation  de 
ir  Jésus*Christ,  dans  la  Vie  Éternelle,  et  de  le  louer, 
mme  je  vous  le  disais,  dans  tous  les  siècles  étemels. 
Qu'il  vous  bénisse  du  haut  du  ciel,  qu'il  soutienne  le 
as  de  son  indigne  vicaire  pour  vous  bénir  encore,  qu'il 
us  bénisse  dans  vos  corps  afin  qu'ils  soient  sains,  dans 
s  âmes  afin  qu'elles  soient  toujours  telles  qu'il  désire 
'elles  soient.  Qu'il  vous  bénisse  dans  vos  familles,  dans 
s  petits  intérêts,  dans  vos  affaires,  qu'il  vous  bénisse 
ns  la  vie  et  dans  la  mort,  afin  que  vous  soyez  dignes  de 
louer  et  de  le  bénir  dans  toute  l'éternité. 
BenedictiOf  etc. 

^  troisième  dimanche  après  Pâques,  fête  de  saint  Joseph,  le  Saint-Pèrc 
lonné  audience  aux  Romains  des  paroisses  S.  Lorenzo  in  Lncina  ei 
Maria  in  Aquiro.  LMmmense  salle  ducale  ne  suffisait  pas  à  contenir  la 
le,  qui  était  au  moins  de  3,000  personnes.  Vers  midi,  le  Saint-Père 
venu,  accompagné  de  cardinaux,  de  prélats,  et  d*an  grand  nombre 
personnages  de  distinction.  Après  avoir  entendu  la  lecture  d'une  très- 


belle  AdresM,  présentée  an  DDm  de  l'astiRUnce  par  le  nunthis  3«ritl|Nr 
le  SaJDt-Pâre  s'esl  levé,  et,  «l'niia  voix  forte,  aveo  an  air  ds  aaati  8ni> 


Avant  de  donner  à  ce  peuple  dévoué,  comme  j*ai  coo* 
tume,  la  bénédiction  apostolique,  je  vous  dirai  queiqoH 
paroles  qui  vous  servent  de  soutien  et  dHnstniotioD»  cb 
même  temps  que  de  soulagement  pour  moi  dans  l'exenke 
du  ministère  apostolique.  Et  d'abord  je  dirai,  pour  rot» 
consolation  et  la  consolation  de  Rome  tout  entière,  quilf 
a  peu  de  jours  je  m'entretenais  avec  des  penonnes  venoeB 
de  Tétranger  et  même  de  fort  loin,  et  elles  me  racon- 
taient, à  mon  grand  soulagement,  comment  l'attitude  du 
peuple  romain  dans  les  circonstances  présentes  formait  le 
sujet  des  éloges  et  de  l'admiration  du  grand  nombre  des 
hommes  par  toute  ta  terre.  Recevez  donc  ces  éloges,  mais 
par-dessus  tout  donooDS  des  .louanges  à  Dieu,  qui  «t 
l'auteur  de  tout  bien. 

Du  reste,  voulant  encore  vous  consoler  par  quelque 
autre  parole,  adaptée  au  jour  où  nous  sommesi  je  vous  di- 
rai ce  que  l'Eglise  offre  à  nos  méditations,  je  veux  dire 
cette  parole  de  Jésus-Christ,  qui  s'écriait,  en  s'adreeuat 
aux  apôtres  :  Modicum  et  non  videbitis  me,  et  ilemm  rnoO- 
cum  et  videbitis  me. 

Ces  paroles  semblèrent  obscures  aux  apôtres.  La  marche 
des  siècles  et  l'explication  qu'en  a  donnée  le  divin  Sau- 
veur lui-même,  nous  ont  dévoilé  le  sens  de  ces  paroles  : 
Modicum  et  non  videbitis  me.  Pour  un  peu  de  temps  vous  oe 
me  verrez  plus,  mais  ensuite,  vous  me  verrez  une  autre 
fois  (mouvanent).  Ce  modicum,  c'est  la  vie  présente,  car 
ici-bas,  nous  ne  pouvons  plus  voir  Noire-Seigneur  avec 
les  yeux  du  corps.  La  vie  est  courte,  et  c'est  pourquoi 
Noire-Seigneur  l'appelle  modicum  lempus.  Mais  ensuite, 
quand  nous  aurons  fait  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
nous  maintenir  dans  l'exercice  des  devoirs  chrétiens,  alWs 
viendra  le  temps  oii  s'ouvriront  les  portes  éternelles  et  où 
nous  pourrons  être  tous  admis  à  là  béatitude  éterbellé  dti 
Paradis. 
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Or,  pour  arriver  à  cette  béatitude,  mes  très-chers  en- 
fants, Jésus-Christ  nous  a  enseigné  ce  qu'il  faut  faire, 
quand  il  a  dit  :  Ego  sum  ostium.  Je  suis  la  porte^  Pour  ar- 
river à  la  béatitude  éternelle,  il  faut  entrer  par  la  porte  :  et 
la  porte,  c'est  Jésus-Christ,  c*est  la  foi  opérative,  c'est-à- 
dire  qu'accompagnent  les  œuvres  ;  et  quiconque  n'entre 
point  par  ces  portes  (écoutez  ces  paroles,  qui  ne  sont  pas 
de  moi,  mais  de  Jésus-Christ),  celui-là  est  un  voleur, 
un  assassin  et  un  perfide.  {MouvemenL)  Qui  non  intrat 
per  osiium  fur  est  et  latro.  Or,  pour  bien  entrer  par  celte 
porte,  Jésus-Christ  n'a  pas  craint  de  se  comparer  à  un 
homme  qui  fait  un  long  voyage  ei  qui,  avant  de  l'entre- 
prendre, appelle  autour  de  soi  tous  ses  serviteurs  et  remet 
à  chacun  quelques  talents,  afin  qu'ils  les  fassent  profiter  en 
son  absence.  Â  Tun  il  en  donne  cinq,  à  l'autre  deux,  à 
l'autre  un  seul,  mais  tous  sont  obligés  de  les  faire  fruc- 
tifier« 

Fils  très-chers,  nous  sommes  en  cette  vie  mortelle,  et 
Jésus-Christ  nous  adonné  à  tous  un  talent  à  faire  fructifier. 
Il  me  l'a  donné  à  moi,  afin  que  j'accomplisse  mes  devoirs 
vis-à-vis  de  toute  la  nation  catholique  répandue  sur  la  sur-» 
face  du  monde,  afin  que  je  fasse  fructifier  ce  talent  dans 
l'exercice  du  saint  ministère,  Il  l'a  donné  aux  pères  de  fa- 
mille» afin  qu'ils  gardent  leur  famille  avec  un  soin  jaloux, 
qu'ils  veillent  à  l'éducation  de  leurs  enfants  et  qu'ils  «xer« 
cent  sur  toute  leur  famille  une  surveillance  chrdtieone. 
Tous  ont  reçu  ce  talent,  et  quand  Jésus-Christ  viendra 
nous  demander  compte  des  talents  reçus,  tous  devront  ré- 
pondre :  ce  Voilà  ce  que  j'ai  fait  jusqu'à  présent^  »  et  ne 
pas  dire  comme  ce  servileur  qui,  par  peur  de  son  mattre, 
cachait  le  talent,  et  qui  obtint  cette  réponse  :  Serve  ne- 
quant,  tu  es  un  serviteur  perfide  et  méchant.  Que  si,  à  ce- 
lui-là qui  n'avsût  pas  fait  fructifier  son  talent,  Jésus-Christ 
appliquait  ces  paroles  serve  nequam^  serviteur  impie  et 
méchant,  que  dire  de  ceux  qui,  ayant  reçu  des  talents  el 
bien  loin  de  les  faire  fructifier  pour  le  bitn»  les  ont  foit 
fructifier  pour  le  mal?  Que  dire  de  ceux  qui  sont  venus 


empester  Rome  si  iajustemeut?  {i/ouvement  et  approba- 
tion.) Que  dire  de  ceux  qui  emploient  leurs  taleots  à  op- 
primer, à  scandaliser,  à  tenter  de  corrompre  la  pureté  de 
la  foi  de  Jésus-Christ. 

Je  tremble  de  dire  les  paroles  qui  suivent,  mais,  de 
m£rae  que  Dieu  a  dit  :  Serve  nequam,  au  serviteur  négli- 
geot  et  indolent,  de  même  il  dira  aux  autres  :  Diteeditta 
me,  maledicti,  in  ignetn  œtenwm. 

HoD  Dieu  !  que  cette  parole  se  vérifie,  mais  qu'elle  a'ail   , 
pas  son  accomplissement  sur  ceux  dont  nous  parloos.  Ah  !   { 
plutAt,  que  par  un  nouveau  coup  de  votre  infiaie  miséri-    ' 
corde,  nous  voyions  revenir  à  vous  les  impies,  et  les  pè> 
cheurs  se  convertir  ! 

Cependant,  Irès-chers  fils,  marchons  dans  cette  Toie,   i 
voie  de  douleurs  et  de  misères.  Mais  rappelez-vous  que   i 
dans  l'Ëvangile  de  ce  matio,  Jésus-Christ  dit  encore,  eo 
prenant  une  comparaison  fort  commune,  que  la  femme, 
lorsqu'elle  est  près  d'enfanter,  éprouve  de  grandes  dou-   j 
leurs,  et  après  Tenfantement,  elle  se  réjouit  et  devient   ; 
joyeuse  parce  qu'un  homme  est  venu  au  monde.  Ainsi  en 
est-il  de  nous  au  milieu  des  tribulaUons.  Mais  uo  jour  j 
viendra,  peut-étre  en  cette  vie,  incontestablement  daos  | 
l'autre,  où  les  douleurs  étant  passées,  nous  pourrons,  nous 
aussi,  sentir  nos  cœurs  tressaillir  d'allégresse  en  voyant 
toutes  choses  remises  en  leur  place  et  le  calme  succédera 
l'horrible  tempête  qui  mugit  autour  de  nous.  Oh!  que 
Dieu  le  fasse.  Oui,  que  Dieu  le  fasse  ! 

Ce  que  je  désire  pour  vous,  c'est  que  tous  et  chacun  de 
vous,  lorsque  vous  vous  présenterez  au  tribunal  de  Dieu, 
vous  puissiez  dire  :  Voilà  le  talent  que  vous  m'avieï  confié; 
je  l'ai  fait  fructifier  du  mieux  qu'il  m'a  été  possible  ;  je  l'ai 
fait  servir  à  me  sanctifier  moi-même  ;  je  l'ai  fait  fructifier 
par  de  bons  exemples,  me  rendant  ainsi  utile  à  la  sancU- 
ficalion  des  autres:  je  l'ai  fait  fructifier  en  enseignant,  eu 
instruisant,  enfin,  en  pratiquant  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. 

Quelle  magnifique  consolation,  en  ce  moment,  de  s'en- 
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tendre  dire  :  Euge  serve  bone  ei  fidelis^  quia  super  pauca 
fuisti  fidelis ,  super  multa  te  constituam  ;  intra  in  goûdium 
Domini  lui. 

Concluons,  âmes  très-chères.  Nous  marchons  dans  les 
Iribulations,  m^  nous  verrons  des  jours  plus  heureux  et 
plus  tranquilles.  Nous  marchons  dans  les  tribulations, 
mais  ces  tribulations,  souffertes  avec  résignation,  nous 
procureront  la  couronne  de  réternité  dans  le  paradis,  où 
nous  serons  salués  de  nouveau  par  ces  paroles  si  douces  : 
Euge  serve  bone  et  fidelis. 

En  attendant,  je  prie  saint  Joseph,  dont  nous  célébrons 
aujour^ui  le  patronage,  que  quand  nous  serons  sur  le 
point  de  rendre  compte  à  Dieu  du  talent  qu'il  nous  a  con- 
fié, ce  saint  patriarche,  a  qui  a  été  confiée  la  protection  de 
VE^^ise,  se  tienne  au  lit  de  vos  douleurs,  qu'il  vous  as- 
siste, qu'il  vous  fortifie  et  qu'il  vous  donne  la  grâce,  dont 
nous  avons  tous  besoin  pour  passer  du  temps  à  l'éternité, 
pour  faire  ce  voyage  irrévocable,  dont  ne  peut  revenir  ce- 
lui qui  y  a  mis  une  fois  les  pieds. 

Je  vous  souhaite  cette  bienheureuse  mort,  entre  Jésus, 
Joseph  et  Marie,  et  afin  de  vous  la  souhaiter  avec  une  plus 
ferme  espérance,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  bénisse  du  haut 
du  ciel  ;  je  prie  Dieu  de  soutenir  ma  main  levée,  afin  que 
je  puisse,  moi,  son  indigne  Vicaire,  vous  donner  à  tous 
cette  bénédiction  qui  vous  fortifie,  qui  vous  donne  le  cou- 
rage de  combattre,  et  la  grâce  de  se  conformer  à  ses  vo- 
lontés, inconnues  de  nous,  enfin,  qui  vous  prépare  les 
consolations  de  la  terre,  mais  par  dessus  tout  les  consola- 
tions étemelles  du  ciel. 

Benedictio  Dei^  etc. 


Le  quatrième  dimauche  après  Pftqucs,  en  la  grande  salle  ducale  du 
Valican,  le  Sainl-Père  a  donné  audience  aux  paroissiens  des  Saints- 
Apôtres  et  des  Sainls-Vincent-et-Anasiase.  Pie  IX  est  arrivé  vers  midi, 
accompagné  de  cinq  cardinaux,  de  plusieurs  prélats  et  de  personnages 
illnstres,  parmi  lesquels  on  remarquait  la  princesse  de  Hohenzollern. 

Dana  laialle  des  gardes,  le  Saint-Père  s'est  arrêté  en  face  de  M. et  Ma- 
dame Foriescue,  deux  Anglais  récemment  convertis  au  catholicisme.  On 
sait  que  M.  Fortescue,  doyen  anglican  de  Perth,  en  Rcosse,  a  renoncé 


pour  se  faire  catholique  aux  riches  bépéfices  que  lui  aasurûl  M  nlna- 
tion.  Le  Saini-Pèr<  les  i  «aocungés,  neo  d^tfiKtaenKa  paroles,  à  pw- 
S^érer  dans  la  vraie  Toi,  et  laar  a  daaai  oomine  uaveqir  UM  médailli 
pl  sa  bénédiciion. 

A  son  eniréc  dans  la  salle  ducale,  le  Pape  a  été  accoeilli  par  les  mHm 
répétés  dea  3,000  personoe*  prâsealea,  qai  criaienl:  Vive  le  Pipel  ta  j 
milieu  d'applaudissements  énergiques,  qni  donnaient  t  cetu  scfae 
timouvants  un  caractère  iDdicibli-.  Qannd  le  ailence  se  fol  rétabli, le  eiré 
dea  Sainis-Apdirea  Ini  naa  très-belle  Adresse,  t  laquelle  le  Saint-Pire, 
debout,  répondit  par  ces  paroles,  qac  qods  traduisons  d'après  la  Voce 
dtUà  Yariià  : 

.Comme  Vient  de  le  dire  le  curé  des  SaioU-Apotres, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avaol  de  quitter  ce  moadc 
d'où  ses  apôtres  désiraient  qu'il  ne  partît  jamais,  leur 
déclara,  pour  les  consoler,  que,  s'il  n'était  pas  parti,  le 
SaiDl-Esprit  ne  serait  pas  venu  pour  leur  donner  le 
courage  et  la  force  ;  mais  en  même  temps  il  leur  déda- 
rait  que  cet  Esprit  divin  viendrait  pour  reprendre  les  im- 
pies de  leur  péché,  c'est-à-dire,  comme  Jésus-Christ  t'a  dit 
expressément,  enseigné  et  déclaré  lui-même,  du  péché 
d'incrédulité.  Or  ce  péché,  dans  les  temps  où  nous  sommes 
et  en  ce  moment,  inonde  les  plus  hautes  sphères  de  la  fa- 
mille humaine  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Cette  in- 
crédulité fait  la  maîtresse  et  se  promène  orgueilleusemenl 
par  tous  les  chemins  de  la  terre,  s'imaginant  sans  doute 
demeurer  triomphante.  Mais  elle  se  trompe,  car  il  y  a  un 
Dieu  I  Oui,  et  ce  Dieu,  entouré  de  nuits  intenses  et  d'uo 
brouillard  épais,  a  un  trône  soutenu  par  la  justice  et  par  la 
toute-puissance. 

Ce  Dieu,  enveloppé  dans  le  manteau  des  ténèbres  et 
du  brouillard,  qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  Cela  signifie  les 
mj'stères  qui  émanent  de  lui  et  que  nous  sommes  obligés 
de  croire,  en  soumettant  notre  intelligence  en  hommagei 
la  foi  de  Jésus-Christ.  Les  impies,  au  contraire,  prétendent 
établir  le  principe  le  plus  faux,  le  plus  infernal,  celui  de 
ne  rien  croire  en  dehors  de  ce  que  la  raison  peut  com- 
prendre. 

Insensés!  Mais  ce  pain  même  qu'ils  mettent  dans  leur 
bouche  pour  alimenter  leur  vie,  d'où  vient-il?  Est-ce  qu'il 
ne  vient  pas  de  la  farine,  laquellle  est  enfermée  dans  l'épi 
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iOUtepu  iDi-néme  par  une  tige,  qui  pousse  et  qui  tire  son 
uc  du  petit  grain  qui  a  pris  ses  racines  en  terre  !  Et  tout 
;ela«  comment  arrive*t-îl?  Ils  qe  le  savent  pas  et  ils  disent: 
rest  un  mystère  dç  la  nature.  Et  de  ces  mystères  de  la  na- 
ure,  il  y  en  a  beaucoup.  Et  pourtant  ils  y  croient,  pendant 
[ulls  refusant  dç  croire  les  mystères  les  plus  hauts  de  la 
eUgion  de  Jésus-Christ,  pendant  qu'ils  veulent  mourir 
\Qmme  des  esprits  forts,  comme  des  esprits  inspirés  par  le 
lémoo.  Et  nous  avons  vu  Tun  d'eux  dernièrement  qui  est 
QOrt  de  la  sortCt  mort  abandonné,  derelictus  %n  iabernaculo 
KO,  mort  sans  l'assistance  de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge 
darie,  mort  sans  l'assistance  des^  anges  gardiens  et  des 
iaints,  et  sans  que  le  ministre  de  Dieu  ait  pu  avoir  accès 
)rè8  de  son  lit  de  douleur,  pour  l'assister  en  ce  moment 
upréme.  Et  il  est  mort,  remettant  son  âme  entre  les  mains 
le  Satan,  pour  maudire  Dieu  éternellement  aux  plus  pro- 
onds  abîmes  de  l'enfer.  Et  après,  ils  prétendent  que  TËglise 
[oit  encore  lui  donner  ses  suffrages,  ses  honneurs,  en  un 
QOt  tout  ce  qui  appartient  exclusivement  k  tous  ceux  qui 
oeurent  dans  le  sein  de  cette  Eglise  t 

Ah!  ceux-là  même  qui  prétendent  ces  choses,  que  sont* 
Is  ?  Ils  sont  encore  eux-mêmes  sous  la  colère  de  Dieu.  Qui 
n  êordibus  est  sordescat  adhuc;  qui  nooet  noceat  adhuc. 
Ve%\  là  le  plus  grand  chAtiment  que  Dieu  puisse  infliger  à 
me  âme,  de  la  laisser  s'endormir  sous  le  poids  de  ses 
iropres  vices,  de  sorte  qu'à  la  fin  elle  meure  elle-môme  à 
a  grâce  et  se  sépare  du  corps  comme  les  premiers  incrè- 
lules  qui  sont  sur  la  terre. 

Mais  pendant  que  tout  cela  se  passe,  qu'adviendra-t-ll  de 
lous,  et  quelles  seront  les  dispositions  de  Dieu?  Saint  Jean 
'a  au-devant  de  cette  question  et  met  dans  la  bouche  do 
)îeu  lui-même  ces  paroles  :  Ecce  venio  cito  et  reddam  uni- 
uique  secundum  opéra  ejus.  Je  viendrai  promptement  pour 
lonner  à  chacun  ce  qu'il  mérite. 

Confions-nous  donc  en  cette  divine  miséricorde  qui  châ- 
ie  les  impies,  et  puisque  le  Seigneur  a  dit  :  Ecce  vento  ct7o, 


espérons  que  cette  parole,  nous  pourrons  l'enteiidre  pour 
notre  soutien,  et  promptemeut. 

Malheur  à  ceux-là  qui  s'associent  avec  les  impies  etqm 
jouent  avec  la  Révolution  en  prétendant  la  dominer.  TM 
ou  tard  la  Révolution  les  entraînera  dans  ses  gouffi'es.  ' 

Les  désastres  récents  de  ta  ville  voisine  de  Naples  peu- 
vent encore  nous  servir  d'exemple.  Sans  rien  prévoir  et 
au  mépris  de  toute  prudence,  beaucoup  de  curieux  sont 
accourus  et  se  sont  approchés  du  feu  dévorant  qui  s'élan- 
çait impétueusement  par  les  horribles  bouches  du  Vésuve, 
et  beaucoup  d'entre  eux  sont  restés  victimes  de  leur  cs- 
riosité  malentendue.  Ainsi  font  ceux  qui  pactisent  avec 
la  Révolution  et  les  révolutionnaires,  espérant  dominer 
celle-là  et  réprimer  ceux-ci.  Insensés  !  Et  les  uns  et  les 
autres  seront  la  proie  des  flammes  dévorantes  qui  les  en- 
tourent de  toutes  parts. 

0  mon  Dieu!  je  vous  recommande  ce  peuple  qui  vous 
est  si  dévoué  et  qui  se  montre  si  plein  de  respect  pour 
votre  indigne  vicaire.  Je  vous  le  recommande,  aén  que  les 
flammes  de  la  révolution  ne  puissent  jamais  ni  l'appro- 
cher, ni  l'effrayer,  ni  le  réduire  en  cendre.  HélasI  mon 
Dieu  !  vous  qui  avez  dans  les  mains  le  sort  des  hommes, 
punissez  les  impies,  conservez  les  bons ,  encouragez  ceux 
qui  les  guident,  afin  que,  fermes  et  pleins  de  constance, 
ils  restent  toujours  séparés  d'un  gouvernement  qui  ne  mé- 
rite aucune  confiance.  {Mouvemenl  de  vive  approbation  et 
applaudissements.)  Et  c'est  pourquoi  ils  espèrent  vainement 
que  je  pourrai  jamais  m'enlendre  avec  lui.  Puisse  ce 
peuple,  au  milieu  de  la  tempête  qui  le  Qagelle,  atteindre 
le  port  par  votre  grâce  et  chanter  l'hosannah  de  la  déli- 
vrance et  vous  rendre  grâces,  ô  Dieu  d'infinie  bonté  I 

Je  vous  invoque  donc  de  nouveau,  ô  mon  Dieu  !  Sou- 
tenez le  bras  de  votre  vicaire  qui  bénit  ce  peuple  ici  pré- 
sent, le  peuple  de  Rome  et  tous  les  catholiques  répandus 
sur  la  surface  de  la  terre.  Vous  qui  disiez  qu'il  vous  fallait 
quitter  cette  terre  pour  envoyer  votre  SaintrEspril,  faites 
que  cet  Esprit  vienne,  qu'il  nous  donne  la  Force,  le  Con- 
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seii,  la  Sagesse  et  toutes  les  vertus  qui  sont  nécessùres 
)Our  combattre  les  combats  du  Seigneur  et  triompher  de 
)os  obstinés  et  cruels  ennemis. 
Benedictio  Dei,  etc. 

Dus  la  matinée  du  3  mai,  le  Saint-Père  a  reço  les  dépntatlons  de  la 
4fciéié  poMT  Us  vUirêU  etUhûHquêSy  eniroyées  par  les  Tilles  de  Terra- 
ine,  Hperoo,  Maenza,  Roccasecea  et  Roocagorga.  Mgr  Trioofelti  était  à 
i  télé  de  ees  dépatations,  qni  ont  été  reçoes  dans  la  salle  dn  Trône. 

A  vue  remarqaable  Adresse  loe  par  le  comte  Angastin  Mitonelli,  pré- 
idenl  de  la  Société  de  Terracine,  le  Saint-Père  a  répooda  par  de  bien- 
dHantes  paroles  d^eneonragement,  en  exhortant  tontes  ees  Sociétés  à 
ootinner  vaillamment  i'œa?re  quelles  ont  entreprise,  sans  craindre  les 
efforts  de  la  Rérolution. 

La  Révolution,  a  dit  le  Saint- Père,  ressemble,  comme 
e  rappelait  saint  Gésaire ,  protecteur  de  Terracine,  à  ce 
)etit  enfant  qu'on  engraissait,  par  toutes  sortes  de  moyens, 
)our  être  ensuite  immolé,  les  yeux  bandés  et  les  mains 
inchainées,  aux  divinités  menteuses  du  paganisme.  La 
dévolution,  qui  enveloppe  aujourd'hui  le  monde  entier, 
le  finira  pas  autrement.  Elle  sera  immolée  par  ses  propres 
ils  et  par  le  fait  de  ses  erreurs  mêmes.  Mais,  tôt  ou  tard, 
a  vérité  triomphera. 

Que  cette  pensée  vous  réconforte,  avec  la  bénédiction 
ju  Vicaire  de  Jésus-Christ. 


Le  12  mai,  le  Saint-Père  a  reçu  en  audience  particulière  madame  la 
comtesse  d*Uarconrt. 

En  sorUnt  de  ses  appartemeuu,  Sa  Saioteié  a  trouvé  dans  la  salle  du 
Trône  une  dépulalion  d'Espagnols  du  diocèse  de  Tarragpne,  qui  lui  ont 
)iïert  un  magnifique  albrnn  rempli  d^adresses  et  de  signatures,  et  de 
[>lns  une  somme  de  15,000  fr.  pour  Tobole  de  saint  Pierre. 

M.  Gîambattista  Gran ,  vicaire  général  du  diocèse,  a  donné  lecture 
Tune  magnifique  Adresse  demandant  la  bénédiction  apostolique  pour  le 
liocèse  et  pour  TEspagoc,  et  exprimant  les  sentiments  de  fidélité  et  de 
dévouement  de  la  péninsule  ibérique  pour  la  personne  du  Vicaire  de 
Jésns-Cbrist. 

yalbum  a  été  présenté  parle  R.  û'  Josepb  Casas,  secrétaire  de 
H.  Gran. 

D*après  le  Catholique  de  Rome,  Sa  Sainteté  a  fait  en  langue  espagnole 
la  réponse  suivante  : 

Je  vais  satisfaire  vos  désirs.  Il  y  a  quarante-trois  ans, 
ors  de  mon  voyage  en  Amérique,  je  passai  aux  environs 


de  Tarragooe,  et  je  la  vis  du  baleav  h  T^pear.  Algr;  je  no 
pouvùs  la  bénir  et  je  oe  pensais  pas  qu'un  jour  viendrait 
oii  j'aurais  le  droit  de  le  faire.  Il  y  a  viu^-six  aqs  qqs  je  I4 
bénis  de  cœur,  et  avec  elle  toute  l'Espagqe-  L'Gsp^e 
squfTre  aujourd'hui  une  nouvelle  épreuve,  et  j'espère  que 
cette  épreuve  tournera  au  profit  de  toute  la  naUoQ  espa- 
gnole. Espérons  que  cette  épreuve  raffermira  l'union  dau 
le  olergé,  dans  les  religieux  et  dans  le  peuple,  et  ramènera 
la  paix  de  tout  le  royaume.  Par  ce  moyen,  il  n'y  aura 
plus  de  péril  de  perversion  dans  les  croyances  et  dans  les 
mœurs.  Rempli  de  ces  sentimeats  et  de  ces  espéraneei,  je 
vous  donne  ma  bénédiction.  Que  cette  bénédiction  des- 
cende sur  vous,  sur  vos  familles,  sur  les  évéques  et  sur  les 
diocèses  I  Qu'elle  contribue  à  faire  que  l'Espagne  m  moBlre 
de  plus  eu  plus  jalouse  de  sa  foi,  et  attachée  à  ce  Saint- 
Siège,  qui  est  le  vrai  fondement  de  l'union.  Que  tons, 
dis-je,  soieiit  unis  dans  la  foi,  dans  la  doctrine  et  dans  la 
prière. 

Je  le  répète,  que  cette  bénédiction  descende  sur  vous, 
sur  les  fidèles  de  Tarragone,  sur  les  autres  provinces  et 
sur  toute  l'Espagne. 

Benediclio  Deî,  etc. 


Le  mardi  ti  mai,  S.  Exe.  la  princesse  Orsini  a  conduit  anx  pieds  da 
Sainl-Përc  les  sœnra  de  la  Via-Crucis  et  de  Saint-ViDcent  de  Panl,  poir 
rassislance  aax  malades,  doni  elle  esl  la  prieure,  ainsi  qne  les  coDgré- 
gunisies  de  la  pieuse  union  des  Filles  de  Marie,  dont  elle  est  la  prési- 
Seate. 

Elles  fiaient  accompagnées  du  révi^reud  curé  de  San-Angelo  in  Pes- 
cheria,  de  quelques  religieuses  de  Santi-Dorotea  et  de  quelques  prêtres, 
directeurs  ou  secrétaires  desdites  co agrégations. 

Vers  midi,  le  Souverain-Pontife  s'est  présenté  dans  la  salle  du  Consis- 
toire, où  ces  dames  ee  trouvaient  réunies. 

A  son  apparition,  elles  se  sont  tontes  agenouillées  pour  recevoir  sa 
bénédicUon. 

Madame  Carlotia  Boccnri  a  lu,  au  nom  de  ses  compagnes,  une  tou- 
chante Adresse,  dans  laquelle  elle  a  rappelé  les  épreuves  qui  affligent 
acluellemcnt  l'Eglise  et  le  besoin  que  les  chrétiens  avaient  de  se  tenir 
nnis. 

Mlle  Alessandrini  a  ensuite  récité  une  charmante  poésie,  dont  les 
nobles  expressions  ont  vivement  ému  le  Saint-Père. 

liO  Saint-Père  a  répondu  dans  les  termes  suivants  rapportés  par  le 
Catholique  : 
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Mes  obères  filles,  j'ai  appris  ^vec  plaisir  tout  ce  que 
vous  pa'avez  dit  que  vous  faisiez,  et  j'ai  compris  la  bonne 
volonté  que  vous  avez  de  travailler  toujours  pour  la  gloire 
de  Pieu. 

Lors  de  Tascension  de  Jésus-Cbrist,  deux  anges  faisaient 
desreprQCJ^^  à  ceux  qui  restaient  étonnés  et  inactifs ,  les 
yeux  tourpés  vers  le  Ciel.  Jésus-Cbrist  s'élevait  au  Ciel  pour 
aller  nous  en  ouvrir  les  portes,  et  il  montait  tout  rayonnant 
de  splendeur,  accompagné  de  toutes  les  âmes  des  justes 
qu'il  avait  délivrées  des  limbes.  Naturellement,  voyant  un 
homme  s'élever  ainsi  miraculeusement  vers  le  Cie),  tpus 
ceux  qui  étaient  allés  avec  Jésus  demeurèrent  la  bouche 
ouverte,  regardant  en  haut  avec  étoqnement.  Mais  ces 
anges  vinrent  et  leur  dirent  :  Pourquoi  restez-vous  ainsi 
regardant  vers  le  ciel?  comme  s'ils  avaient  voulu  dire  : 
Pourquoi  perdre  ainsi  inutilement  le  temps?  Allez  plutôt 
au  cénacle,  prier  avec  les  autres. 

Vpus  voyez  par  là,  mes  chères  filles,  qu'il  est  toujours 
blâmable  de  rester  dans  l'oisiveté,  lors  même  qu'il  s'agit 
de  regarder  vers  le  ciel  pour  voiries  choses  merveilleuses. 
En  un  mot,  il  faut  agir  plutôt  que  regarder.  C'est  ainsi  que 
vous  devez  faire  toujours  et  partout  où  vous  le  pouvez, 
soit  au  milieu  de  vos  compagnes,  soit  parmi  vos  amis,  soit 
aussi  au  milieu  de  vos  familles.  Oui,  dans  vos  propres  mai- 
sons vous  pouvez  faire  du  bien  :  vous  pouvez  même  avoir 
dans  vos  maisons  quelques  petites  maladies  à  soigner; 
quelques-uns  des  vôtres  peuvent  avoir  besoin  de  quelque 
correction.  Eh  bien,  corrigez-les  avec  charité  et  tâchez 
de  les  ramener  à  une  bonne  vie.  Persévérez  avec  ferveur 
dans  l'exercice  de  la  prière,  continuez  à  travailler  et  à 
donner  le  bon  exemple  en  tout  temps  et  en  toute  occasion, 
afin  que  vous  n'ayez  pas,  vous  aussi,  à  mériter  le  reproche 
de  demeurer  à  regarder  le  ciel. 

Assurément,  je  ne  dirai  pas  à  certaines  personnes  :  Quid 
aspicitis  in  Cœlum  ?  Mais  je  leur  dirais  plutôt  :  Que  vous 
sert  de  regarder  la  terre?  Ceux  mômes  qui  gouvernent  ac- 
tuellement regardent  à  terre.  Je  dirai  mieux  :  Le  monde  a 


toujours  étéaÏDsi,  il  a  toujours  regardé  àlerre;  aujourd'hiû 
ceux  doDt  je  parle  ne  regardent  pas  simplemeDt  à  terre,  nniB 
ils  regardent  Téritablemeot  dans  les  profondeurs  delà  tentl. 

Je  dis  qu'il  fautregarder  le  ciel  et  travailler  pour  le  ôel; 
tout  le  reste  n'a  rien  de  commuQ  avec  notre  salut  itemel. 

Ce  que  j'ai  dit  est  suffisant.  Il  est  donc  nécessurede 
faire  tout  ce  que  l'on  peut,  et  par  Boi-in£me  et  encore  par 
les  autres.  Songez,  mes  très-chères  tilles,  qu'il  y  eu  a 
plusieurs  qui  ne  se  soucient  plus  de  la  loi  de  Dieu  et  aux- 
quels on  peut  adresser  le  reproche  du  Prophète  :  Dùsipa- 
verunt  legem  (uam. 

C'est  assez.  Allez  dans  vos  demeures,  et  partez  avec  iqa 
bénédiction  ;  dites  à  vos  parents  (spécialement  si!  y  en 
avait  quelques-uns  qui  eussent  la  petite  maladie  dont  j'ai 
parlé  tout  d'abord),  dites  :  La  bénédiction  du  Saint-Père 
s'étend  aussi  à  vous  ;  le  Pape  vous  bénit,  afin  que  vous 
puissiez  recouvrer  la  santé.  Vous  le  leur  direz  avec  ces 
maaiëres  plus  opportunes,  avec  ces  paroles  plus  conve- 
nables dont  les  femmes  savent  si  bien  faire  usage. 

Je  vous  bénis,  vous,  vos  familles  et  tous  les  objets  de 
dévotion  que  vous  portez. 

Beaedictio,  etc. 

Le  dimanche  de  la  Penlecdle,  le  Saint-Père  recevait  en  audience  no 
grand  aombre  d'habitants  de  Rome,  parnii  lesquels  on  dislintpait  beao' 
coup  de  daines  et  des  sœurs  de  divers  insiiluts.  Après  avoir  reçu  In 
préseois  et  les  bommages  de  l'auistance,  le  Saint-Père  voulut  lui  adres- 
ser quelques  paroles,  que  nous  traduisons  d'après  la  Palestra  : 

Recevez  ma  bénédiction,  afin  qu'elle  vous  fasse  du  bien 
et  qu'elle  vous  donne  encore  plus  de-force  pour  fûre  du 
bien  aux  autres. 

Le  monde  est  si  mauvais  que  tous  nous  avons  l'obliga- 
tion de  faire  le  bien,  du  mieux  que  nous  pouvons.  Donc, 
non-seulement  les  religieux,  les  religieuses  et  tous  ceux 
qui  se  dévouent  spécialement,  mais  ceux  aussi  qui  restent 
dans  le  monde  et  vivent  au  milieu  des  affaires,  ont  l'obli- 
gation de  faire  le  plus  de  bien  qu'ils  peuvent,  afin  de  ré- 
parer le  mal  qui  nous  inonde. 
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Dieu  est  avec  nous.  Soyons  toujours  unis  à  Lui.  Blar- 
chons  tous  d'accord,  et  il  ne  nous  abandonnera  pas.  Voyez, 
aujourd'hui  même  le  Saint-Esprit  nous  en  donne  la  preuve 
par  sa  descente  sur  les  apôtres,  qui  étaient  tous  unis  dans 
la  charité  et  dans  la  prière. 

Aujourd'hui  même,  saint  Pierre  et  tous  les  autres  apôtres 
parlèrent  pour  la  première  fois  à  toutes  les  nations  qui  se 
trouvaient  à  Jérusalem.  Hébreux,  Grecs,  Arabes  et  même 
Romains,  tous  comprirent  ce  langage,  et  pourquoi?  Parce 
que  c'était  le  langage  de  la  charité,  et  aussitôt  la  charité 
pénétra  dans  leurs  cœurs.  Mais  où  il  n'y  a  pas  de  charité 
il  n'y  a  pas  d'union,  et  c'est  alors  que  domine  la  confu- 
sion. 

C'est  pour  cela  que  dans  la  construction  de  Babel  survint 
la  confusion  des  langues,  parce  que  entre  ceux  qui  bâtis- 
saient il  n'y  avait  pas  l'union  avec  Dieu,  mais  bien  plutôt 
une  conjuration  contre  Dieu.  Aussi  la  confusion  s'ensuivit 
et  la  dispersion.  Laissons  la  confusion  au  monde  et  à  ceux 
qui  suivent  le  monde  ;  mais  pour  nous,  suivons  les  apôtres, 
suivons  les  inspirations  du  Saint-Esprit,  et  nous  arriverons 
à  la  possession  de  Djeu« 

BenedictiOy  etc. 

Le  samedi  25  mai,  le  Saint-Père  a  daigné  recevoir  en  audience  parti- 
enlière  le  commandeur  de  Figueiredo,  ministre  da  Brésil  près  le  Sainlp* 
Siège,  résidant  à  Rome.  Ha  encore  reçu  divers  personnages  de  distinc- 
tion, entre  autres  le  général  des  Dominicains,  le  T.-R.  P.  Jandel,  et  un 
ecclésiastique  éminent,  supérieur  de  Tune  de  ces  institutions  pieuses  de 
Rome  quij  aujourd'hui,  sont  passées  entre  les  mains  des  nouveaux 
maîtres. 

Dans  la  salle  du  Consistoire,  Sa  Sainteté  a  trouvé  une  nombreuse  réu- 
nion d^artistes  caiboliques  venus  avec  leurs  femmes,  et  désireux  de  té- 
moigner à  leur  auguste  Père  leur  affection  et  leur  attachement.  M.  Pietro 
Mataloni,  qui  était  à  la  tète  de  la  députation,  a  lu  au  Saint-Père  une 
longue  et  touchante  Adresse,  exprimant  au  nom  de  tous  les  sentiments 
qui  animaient  les  membres  de  la  députation  et  implorant  la  bénédiction 
apostolique. 

Ensuite,  il  a  offert  à  Sa  Sainteté  TAdresse  imprimée  et  magnifique- 
ment reliée,  portant  au  bas  les  signatures  des  visiteurs.  (In  autre  membre 
de  la  députation  a  fait  une  offrande  en  argent  que  ces  bons  artistes  don- 
naient à  titre  d'obole  de  la  charité  filiale  an  Pape,  persécuté  et  dépouillé 
par  les  ennemis  de  Dien. 

Le  Saint-Père  s'est  levé,  la  figure  rayonnante  d'une  sainte  joie,  à  la 
vue  de  ces  artistes  catholiques  réunis  autour  de  son  trône,  et  leur  a 


adressé  qaelqnes  paroles  dont  le  Catholique,  de  Rome,  reproduit  cet 
abrégé  aussi  fidèle  que  possible  i 

Ce  malb,  a  dil  Sa  Sainteté,  la  messe  a  été  ud  peu  longue 
à  cause  du  grand  nombre  d'épîtres.  Or,  daoi  une  de  ces 
épîtres.  il  est  dit  que  Dieu  prononça  ces  paroles  :  «  Je  ré- 
pandrai mon  esprit  sur  les  hommes,  et  alors  il  viendra  un 
temps  où  vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront  et  feront  des 
miracles.  » 

Ces  temps  vinrent,  et,  en  effet,  quelques-uns  prophéti- 
sèrent et  firent  des  miracles. 

Aujourd'hui  eocore,  les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
savent  accomplir  des  miracles,  en  évitant  les  pièges  de 
l'ennemi  infernal  et  en  conservant  solidement  dans  leur 
cœur  les  sentiments  d'honneur  et  de  religion.  Ils  Mvent 
prophétiser,  en  prévoyant  la  fin  des  temps  actuels. 

Oui,  nous  devons  sortir  de  cette  situation,  et  alors  nous 
verrons  ta  religion  protégée. 

Il  n'y  a  que  peu  d'instants,  une  personne  recommao- 
dable  me  parlait  de  certains  jeunes  gens  confiés  i  un 
maître,  lequel  leur  enseigne  l'impiété  et  les  blasphèmes 
avec  uQ  art  vraiment  infernal.  Continuons  donc  à  prier 
Dieu  pour  qu'il  use  de  miséricorde  à  noire  égard. 

Je  vous  bénis  vous  et  vos  familles. 

Betudictio  Det.  

Aux  Filles  de  Marie,  qni  ont  été  reçues  en  audience  le  IT  mal,  ei  qui 
lui  avaient  la  une  Adresse,  le  Siint-PSre  a  réponJa  par  ces  paroles,  que 
nous  trouvons  dans  le  Catholique  : 

Que  Dieu  Vous  bénisse,  mes  chères  filles.  Vous  m*avez 
dit  que  vous  voulitiz  l'eaa  vive;  Jésus-Christ  aussi  offrait 
à  la  Samaritaine  cette  eau  vive.  Celle-ci  cependaût  ne 
comprit  pas  bien  d'abord  de  quelle  eau  parlait  Jésus-Chtist; 
et  elle  lui  dit  :  ColumêntpourreZ-vousmedoûùer  de  l'eau, 
puisque  vous  n'avez  rien  pour  la  puiser  :  vous  n'avet  ni 
seau,  ni  corde,  et  le  pilits  est  Irès-profond? 

Et  Jésus-Christ  répondit  :  Celui  qui  boit  de  cette  eftu 
(VôdISat  entendre  l'é&u  liitturélle)  àUfà  soif  de  nouveau: 


celui,  au  contraire,  qui  boira  de  Teau  que  je  dounerai, 
n'aura  jamais  plus  soif.  En  effet»  Teau  dont  parlait  Jésus- 
Christ  est  cette  intarissable  fraîcheur  d'esprit  qui  étanche 
la  soif  de  Tâme  en  la  maintenant  toujours  pleine  de  la  rosée 
des  suaves  parfums  de  la  grâce  de  Dieu.  C'est  cette  même 
grâce  qui,  en  faisant  goûter  les  spirituelles  douceurs  de 
Tamour  de  Dieu  et  des  choses  célestes,  ne  donne  plus  soif 
des  choses  du  monde  qui  ne  sont  que  folies  et  vanités. 

Aujourd'hui  je  vous  dis  aussi,  comme  Jésus  à  la  Sama- 
ritaine :  buvez  de  cette  eau,  et  votre  soif  sera  étanchée 
pour  toujours  ;  buvez  Teau  divine  dont  Jésus-Christ  est  la 
source;  buvez-la  en  vous  approchant  souvent  des  sacnre- 
ments,  buvez-la  en  écoutant  la  parole  de  Dieu,  buvez-la 
dans  la  prière  continuelle  ;  et  vous  n'aurez  plus  alors  le 
désir  de  boire  aux  sources  impures  et  empoisonnées  de  ce 
monde. 

Voilà  l'eau  vive  que  vous  m'avez  demandée  :  vous  m'avez 
demandé  quelques  paroles  qui  pussent  vous  fortifier  et  vous 
soutenir  dans  les  combats  du  Seigneur.  Li^peu  de  paroles 
que  je  vous  ai  dites  suffisent;  en  les  conservant  précieuse- 
ment dans  votre  cœur,  elles  seront  pour  vous  la  source 
d'eau  vive  qui  coulera  jusqu'à  la  vie  éternelle» 

Que  Dieu  vous  bénisse  de  nouveau  t  Je  vous  bénis»  vous, 
\os  personnes,  vos  familles,  vos  directeurs  et  tous  ceux 
qui  se  consacrent  au  bien  spirituel  de  vos  âmes. 

Benedictio,  etc. 


Le  t9  uài,  M  gfaod  nombre  de  ]eQne§  gehs  ftt)f)art^nfi(it  à  dliblio- 
rables  liamiUes  d^  Rome,  et  la  plupart  étudiants,  se  réonissaietit  an  peu 
ayant  ihiai  dans  la  salle  du  Consistoire. 

Ces  je«neb  gens,  qui  fbnt  paKie  de  la  SaciM  Romaine  pt>ûi'  les  intérêts 
eatkoliûuUy  forment  une  section  spéciale,  appelée  Section  des  Jeunes 
genà-  Leur  lieu  hanilucl  de  réunion  est  le  palais  de  S.  È.  le  cardinal 
fietreatte^  q\li  les  dirige  et  les  éomble  de  boht^â. 

M.  le  comte  Francesco  Vespignani  donna  lecture  d'une  touchante 
Adressera  laquelle  Sa  Sainteté  répondit  par  le  discours  suivant,  que 
n4»ttB  rëph^deisons  diaprés  le  Catholique  : 

Jésus-Christ,  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  fut  si* 
gnalé  à  la  haine  des  Pharisiens,  des  Scribes  et  de  tous 


ceux  qui  se  voulaient  pas  le  recoanaître  comme  envoyé 
de  Dieu.  Pour  se  moquer  de  lui  et  l'injurier,  on  le  conduisit 
tanlôl  ctiez  Caîplie  tantôt  chez  Pilate.  et  tantôt  chezHérode, 
parce  qu'ils  avaient  en  eux  l'esprit  antisodal.  aotihamaiOi 
et  qu'ils  étaient  les  ennemis  du  Sauveur. 

Or  l'Eglise,  en  instituant  la  fête  du  Corpus  Domini  eut 
entre  autres  motiN  celui  de  réparer  les  outrages  et  les 
injures  que  Jésus-Christ  souffrit  dans  les  allées  et  venues 
de  sa  nuit  suprême  ;  l'Eglise  eut  en  vue  de  soleoniser  la 
fête  du  Divin  Rédempteur  pour  le  compenser  de  toutes 
les  injustices  et  outrages  qu'il  avait  essuyés  dans  la  ville 
déicide. 

Hélas  !  mes  chers  fils ,  ces  processions  ne  se  font 
plus  aujourd'hui.  Hélas  1  on  l'a  vu  dans  tant  de  villes 
d'Italie,  et  nous  l'avons  vu  aussi  nous-mêmes  à  Rome;  on 
permet  certaines  processions  ayant  chacune  diverses  ban- 
nières :  ici,  c'est  ta  bannière  des  Intemationmtx;  là,  celle 
des  Libres-Penseurs;  plus  loin  celles  des  Francs-Maçons. 
On  permet  à  ces  processions  de  circuler  librement,  on  les 
tolère,  on  les  protège,  afin  qu'elles  puissent  circuler  selon 
les  desseins  de  l'enfer;  tandis  que  nous  ne  pouvons  porter 
Jésus-Christ  en  procession,  sans  l'exposer  aux  railleries, 
aux  blasphèmes,  aux  insultes. 

Puisque  celane  nous  est  pas  permis,  voici  une  compen- 
sation que  je  reçois  avecune  grande  consolation,  et  comme 
vicaire  de  Jésus-Christ,  je  la  dépose  au  pied  de  l'autel  où 
l'on  vénère  le  Très-Saint- Sacrement. 

Cette  compensation,  c'est  votre  zèle  pour  le  bien. 

Vous  désirez  voir  Jésus-Christ  glorifié,  mais  il  n'est  pas 
permis  de  l'honorer  dans  les  rues,  comme  le  démontrent 
les  faits  qui  se  sont  passés;  vous  savez  oii,  quand  et  com- 
ment le  divin  Sacrement  a  été  profané.  Ne  pouvant  pas 
porter  Jésus-Christ  en  triomphe  dans  les  rues,  glorifiez-le 
au  pied  des  autels,  partout  et  toujours. 

Glorifiez-le  partout,  dans  les  magasina,  dans  vos  ateliers, 
afin  que  vous  ayez  l'avantage  sur  ceux  qui  méprisent  les 
choses  sacrées- 
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Et  si  votre  voix  vient  à  faiblir»  si  le  courage  vous  manque, 
faites  connaître  à  tous,  par  votre  maintien  et  parla  gravité 
de  votre  visage  que  vous  condamnez  tout  ce  qui  est  con- 
traire à  la  religion. 

Oui»  poursuivez  votre  entreprise.  Je  bénis  en  vous  ce 
saint  projet.  Je  connais  les  dangers  qui  vous  environnent, 
je  sais  de  quelles  embûches  vous  êtes  entourés,  et  combien 
vous  avez  à  souffrir.  Mais  Dieu  est  avec  Moi  et  avec  tous 
ceux  qui  désirent  sa  gloire. 

Courage,  chers  enfants.  Et  Moi,  plein  de  confiance  en 
Dieu,  plein  de  consolation  en  voyant  tant  de  jeunes  gens 
si  unis,  si  courageux  dans  l'accomplissement  du  bien,  je 
vous  donne  une  bénédiction  qui  sort  véritablement  de  mon 
cœur. 

Je  vous  bénis  dans  vos  personnes,  dans  vos  familles, 
dans  vos  affaires  ;  puisse  cette  bénédiction  vous  servir 
d'encouragement  dans  les  amertumes  de  la  vie,  de  bou- 
clier contre  l'oppression  de  vos  ennemis  et  vous  faire 
grandir  dans  la  piété  et  la  dévotion. 

Que  cette  bénédiction  descende  sur  vous  en  ce  moment, 
vous  accompagne  durant  toute  votre  vie,  et  spécialement 
au  moment  de  la  mort,  quand  vous  serez  sur  le  point  de 
remettre  votre  âme  à  Dieu.  Les  impies  devront,  eux  aussi, 
la  remettre;  mais  ils  la  remettront,  comme  disait  Abraham 
au  mauvais  riche,  pour  aller  dans  une  éternité  de  peines, 
au  milieu  des  cris  et  des  blasphèmes  des  démons  qui  la 
porteront  en  Enfer.  Que  Jésus-Christ  soit  avec  vous  dans 
le  moment  suprême  de  la  mort  et  vous  accompagne  dans 
le  Paradis  pour  l'aimer,  le  louer,  le  bénir  durant  toute  la 
bienheureuse  éternité. 

BenedictiOf  etc. 

Le  4  juin,  nne  nombrease  réunion  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles 
appartenant  à  la  congrégation  de  Saint-I.ouis  de  Gonzague,  établie  dans 
Tégiise  paroissiale  de  Sanio*Spinto  in  Sassia,  a  été  reçue  en  audience 
dans  la  salle  du  Consistoire. 

A  sa  tête  se  trouvaient  le  curé  et  le  vicaire  de  la  paroisse,  ainsi  oue  1(^ 
R.  P.  Leonardi,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  a  prêché  le  mois  de  Marie 
dans  cette  église. 

43 
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Ils  venait^nt  pr<!senier  à  Pic  IX  une  peinture  de  la  Madone,  copie  de 
la  Vierge  invoqoiïe  sons  le  titre  de  Salut  In^rmorum,  ^ui  avait  été,  peu 
de  Jours  auparavant,  outragée  sar  la  ptaoe  Pia,  et  prier  Sa  SaiDlete4e 
la  Dfnir  et  de  ta  couronacr,  leur  tnlention  étant  d'exposer  ce  tableau  1 
la  vénéraiion  publique  sur  le  sommet  du  Jaoicule,  prè»  la  TÎlIa  Lanle. 

Le  Saini-PËre,  après  avoir  fait  le  tour  de  la  salle,  daig»  éconier  h 
lecture  d'une  Adresse  faite  par  U.  Tcodoro  Bruncr,  et  une  autre  Adresse, 
faite  au  nom  de  la  section  des  jeuaes  filles,  par  Mlle  Elisa  Haghetli, 
puis  il  répondit  par  une  allocniion  que  nous  reproduisoDS  d'aprte  k 
CalhoUque  : 

Je  vous  donnerai,  mes  chères  filles,  la  bénédictioa  que 
vous  désirez,  après  vous  avoir,  comme  c'est  mon  habitude, 
adressé  quelques  paroles  pour  votre  iaslruclion. 

Ainsi  donc,  sous  la  protecUon  de  saint  Louis  deGon- 
zague,  vous  avez  entrepris  de  faire  des  œuvres  bonnes  et 
saintes.  Je  me  rappelle  bien  ce  que  que  je  vous  ai  dit  une 
autre  fois,  et  que  vous  avez  rappelé  dans  Tune  de  vos 
adresses,  je  me  rappelle  bien  que  vous  avez  alors,  avec 
une  générosité  vraiment  chrétienne,  offert  à  Dieu  le  sacri- 
fice même  de  voire  vie,  s'il  élail  nécessaire  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  triomphe  de  l'Eglise;  et  moi  je  vous  dis  que 
j'agréais  l'offre,  mais  que  j'estimais  davantage  la  vie 
employée  en  œuvres  vertueuses,  utiles  à  vous  et  au  pro- 
chain. 

A  ce  que  je  vous  disais  alors  pour  vous  raffermir  dans 
vos  bonnes  résolutions,  j'ajoute  aujourd'hui  un  exemple  de 
saint  Louis  de  Gonzague  pour  vous  appren:]re  ce  que  l'on 
doit  faire  et  par  les  œuvres,  et  par  la  prière,  et  parles 
exemples,  et  parles  conseils,  en  faveur  du  prochain,  spé- 
cialement dans  ces  temps  où  il  est  nécessaire  de  soutenir 
la  verlu  qui  est  en  danger,  et  d'humilier  le  vice  qui 
triomphe. 

Saint  Louis  de  Gonnague  était  heureux  de  sa  soliUide 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  où  il  jouissait  de  la  paix  de 
la  conscience  et  de  la  tranquillité  de  l'esprit,  comme  un 
saint  peut  le  faire  dans  la  maison  dii  Seigneur.  Cependant 
dans  sa  maison  paternelle  il  survint  des  événements,  (il  en 
arrive  souvent  au  milieu  du  monde),  qui  troublèrent  la 
paii  de  sa  famille  et  faillirent  amener  de  graves  discordes 
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entre  plusieurs  princes.  C'est  pourquoi  saint  Louis  reçut 
de  ses  supérieurs  l'ordre  de  laisser  quelque  tempsle  cloître, 
d'aRer  i  la  maison  paternelle  et  de  mettre  daus  sa  famille 
cette  paix  et  cette  tranquillilé  dont  il  jouissait  dans  la  mai* 
son  du  Seigneur. 

Dieu  ne  put  s'empêcher  de  bénir  Tœuvre  de  ce  saint 
jeune  homme,  qui  lui  était  si  cher. 

En  effet,  aidé  de  Dieu,  il  réussit  par  sa  charité,  sa  dou- 
ceur, sa  prudence,  à  faire  disparaître  enGn  toute  occasion 
de  dissension,  et  après  avoir  disposé  tous  les  esprits  à  la 
concorde,  il  s'en  retourna  dans  le  cloître,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après;  car,  comme  vous  le  savez,  il  est  du 
nombre  de  ceux  qui  sont  morts  dans  la  première  fleur  de 
la  jeunesse. 

Au  dernier  moment  de  sa  vie,  il  répondit  à  ceux  qui  lui 
demandaient  :  «  Frère  Louis,  comment  allez-vous  ?  » 
Lœtantes  imus;  nous  nous  en  allons  pleins  de  joie.  Il  vou- 
lait dire  qu'après  avoir  accompli  tant  de  bonnes  œuvres 
durant  sa  vie,  il  se  sentait  heureux  d'aller  en  recevoir  la 
récompense  étemelle. 

C'est  là  le  souhait  que  je  forme  pour  vous.  Puissiez-vous 
tous  dire  dans  ce  dernier  moment  :  Lœtantes  imus^  de  ma- 
nière q^'en  vous  rappelant  les  bonnes  œuvres  auxquelles 
vous  aurez  employé  votre  vie,  en  vous  souvenant  des  bons 
exemples  que  vous  aurez  donnés,  du  bien  que  vous  aurez 
fait  au  prochain,  soit  en  l'arrachant  aux  scandales  qui  sont 
de  nos  jours  si  répandus  ou  en  ramenant  la  paix  là  où  elle 
était  troublée,  soit  enfm  en  propageant  la  vertu  selon  vos 
moyens  et  en  écartant  le  vice,  vous  puissiez  répondre  à 
ceux  qui  vous  demanderont  :  Comment  allons-nous?  Zœ- 
tantesimuSf  nous  allons  pleins  de  joie  recevoir  dans  le  sein 
de  Dieu  notre  récompense.  C'est  là  mon  souhait  et  l'objet 
de  mon  espérance  pour  vous. 

Ayez  donc  soin,  mes  enfants,  de  vivre  de  manière  à  faire 
!e  bien  à  tous,  aGn  de  mériter  la  bénédiction  de  Dieu  et  des 
hommes  dans  cette  vie  et  dans  l'autre. 

En  attendant,  je  vous  bénis.  Je  bénis  aussi  tous  les  objets 
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de  dévotion  que  vous  portez  sur  vous,  vos  familles,  vos 
directeurs,  vos  persoDoes.  Que  cette  béoédictioD  vous 
accompagne  jusqu'à  ce  dernier  moment  où  vous  pcHuiet 
dire  :  Lœtantes  imus. 
Benediclio,  etc. 

Le  1 3  juin.  Pie  IX  dona&it  audience  â  l'Union  des  Dames  caihoUqaesr 
lesquelles,  par  l'organe  de  madame  la  marq'iise  Claire  Aolid  Kùtei, 
élaienl  venues  otfrir  an  Saint-PËre  leurs  félicitaiions  i  l'occuion  da 
SS*  anniversaire  de  son  pontificat.  Nous  traduisons,  d'après  lâ  Voce 
àtUa  Verilà,  le  discours  da  Saint-Père,  en  réponse  à  l'Adresse  des  Dimet 
catholiques  : 

Si  Dieu  permet  que  le  Saiot-Siége  soit  si  souvent  en 
butte  aux  contradictions,  aux  persécutions  et  à  Toppres- 
sion,  de  temps  en  temps  aussi  Dieu,  qui  connaît  la  fai- 
blesse de  son  pauvre  représentant  sur  la  terre,  lui  envoie 
des  consolations  pour  lui  donner  du  courage  et  des  forces 
et  l'aider  à  vivre  dans  une  pleine  confiance  en  la  volonté 
de  Dieu.  Et  ces  consolations,  en  lui  donnant  des  forces 
nouvelles,  le  meltenl  en  état  de  poursuivre  sa  voie  doulou- 
reuse, avec  l'espoir  d'une  fin  plus  belle,  plus  heureuse  et 
pleine  de  gloire. 

C'est  une  de  ces  circonstances  qui  se  présente  k  moi  en 
ce  moment,  et  j'en  rends  grâces  au  Seigneur  Dieu.  Je  vous 
rends  grâce  aussi  de  ces  sentiments  de  tendresse  que  vous 
manifestez  et  de  ces  vceux  qui,  en  votre  nom  à  tous,  vien- 
nent de  m'élre  adressés.  Puisse  le  Seigneur  les  exaucer 
dans  son  infinie  miâéricorde,  et  puisse-t-il  vous  donnera 
vous-mêmes  la  force  et  le  courage  a6n  qu'il  vous  soit 
donné  de  continuer  votre  chemin  dans  le  sentier  où  vous 
êtes  entrées  I 

Les  périls  sont  nombreux  et  les  ennemis  ne  manquent 
pas;  les  contradictions  aussi  abondent.  Mais  prenons  cou- 
rage, et  pour  cela,  je  vous  dirai  un  fait  qui  me  vient  en  ce 
moment  à  l'esprit  et  qui  est  arrivé  vers  le  commencement 
du  siècle  dernier  à  une  âme  bienheureuse. 

Je  veux  parler  du  bienheureux  Crispin  de  Viterbe. 
C'élail  un  laïque,  et  il  avait  pour  ami  un  autre  laïque  qui 
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luttait  avec  lui  d  une  noble  émulation  pour  arriver  ensemble 
à  ia  perfection.  Au  moment  où  Crispin  devait  remettre  son 
âme  entre  les  mains  de  Dieu,  son  ami  se  trouvait  loin  de 
lui.  Or,  une  nuit  il  eut  un  songe,  et  il  vit  Crispin  qui» 
chargé  d'une  lourde  besace,  s'acheminait  sur  un  sentier 
fangeux  et  plein  d'ordures.  Et  ce  sentier  était  parsemé 
d'un  grand  nombre  de  pointes,  de  pierres  et  d'obstacles, 
par-dessus  lesquels  Crispin,  bien  que  chargé  de  sa  besace 
et  fort  âgé,  passait  si  légèrement,  tantôt  mettant  le  pied 
sur  Tune»  tantôt  sur  l'autre  de  ces  pierres  providentielles, 
que  la  fange  n'atteignait  ni  sa  tunique,  ni  même  ses 
sandales. 

Il  arriva  de  la  sorte  dans  un  champ  couvert  de  fleurs, 
au  fond  duquel  se  dressait  un  palais  magnifique,  et  voici 
qu'au  devant  de  Crispin  s'élançaient  un  nombre  considé- 
rable de  grandes  âmes  et  de  jeunes  gens  pleins  de  beauté 
qui  l'introduisirent  dans  le  palais  mystique  pour  y  jouir 
de  Dieu  durant  l'éternité. 

A  ce  moment,  l'ami  de  Crispin  s'éveilla  et  il  dit  :  Crispin 
est  mort.  Et  le  songe  que  j'ai  fait  m'apprend  que  cet  homme 
de  Dieu  ayant  cheminé  à  travers  les  souillures  du  monde 
sans  en  être  jamais  atteint,  jouit  maintenant  dans  le  Para- 
dis du  prix  et  de  la  couronne  de  ses  vertus. 

Voilà,  mes  très-chères  filles,  un  fait  qui  m'a  toujours 
donné  le  courage  de  voyager  sur  cette  terre,  à  travers  les 
scandales.  Je  le  sais,  il  est  difficile  de  mettre  toujours  les 
pieds  sur  un  terrain  sûr,  et  de  se  garder  des  souillures  qui 
vous  environnent.  Cela  est  d'autant  plus  difficile  que  notre 
nature  est  misérable  et  lâche,  qu'elle  pèse  sur  notre  esprit 
et  qu'elle  rend  plus  pénible  le  combat  contre  nos  ennemis. 
Cependant  ne  perdons  pas  courage  et  allons  résolument 
de  l'avant  pour  arriver  à  ce  beau  palais. 

Vous  entrez  dans  les  églises  et  vous  les  faites  retentir 
de  vos  prières.  Vous  entrez  dans  les  églises  et  vous  vous 
approchez  de  la  table  sainte,  qui  donne  la  force,  la  vigueur, 
le  courage  et  les  lumières  qui  sont  nécessaires  pour  che- 
miner à  travers  de  si  grandes  ténèbres.  Au  contraire,  ceux 


qui  sont  contre  nous  n'entreot  pas  daos  ces  lieux  saùUs. 
Et  à  cp.  propos,  je  vous  répèlerai  une  parabole  bien  coïk- 
nue,  en  l'appropriant  aux  circonstances.  La  parabole, 
sortie  de  la  bouche  infaillible  du  divin  Rédempteur,  c*etl 
la  parabole  de  l'Enfant  prodigue.  Vous  prouvez  suraboB- 
damment  que  vous  ne  l'ignorez  pas,  vous  qui  vous  occupez 
de  ceii  pauvres  femmes  qui  ont  besoin  de  votre  secoun, 
alin  qu'elles  deviennent,  de  fîlles  prodigues,  des  fillea  pé- 
nitentes, et  qu'elles  se  rendent  dignes,  elles  aussi,  de  faire 
booneur  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

La  circonstance  que  je  veux  vous  rappeler,  la  voici  : 
vous  savez  que  le  frère  aîné  du  prodigue,  revenant  d'une 
excursion  dans  les  champs  et  s'approchant  de  la  maison, 
entendit  les  accords  de  la  musique  que  son  père,  plein  de 
tendresse,  avait  ordonné  de  faire  entendre  pour  célâ)rer 
le  retour  de  son  fils  ;  or,  apprenant  des  domestiques  qu'on 
avait  préparé,  en  outre,  un  festin  somptueux,  le  frère  aine 
s'en  alla  avec  dépil  et  ne  voulut  pas  entrer.  A'oluU  intrare 
in  domtitn  suam. 

Ah  I  mes  trés-chéres  filles  !  Ceci  est,  en  petit,  la  ressem- 
blance de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui.  Nous  enlrons  dans 
les  églises,  et  eux  ils  n'y  entrent  pas;  nous  avons  soin  de 
nous  approcher  de  la  table  eucharistique,  et  eux,  non  con- 
tents de  la  fuir,  ils  blasphèment  la  sainteté  de  cet  augHsl& 
mystère. 

Ils  s'imaginent  donc,  eux  et  leurs  pareils,  que  pour  cal — 
mer  les  misères  de  ce  monde  (je  l'ai  lu  l'autre  soir  dans  utt 
de  leurs  journaux,  qui  se  disent  otTicieux,  et  je  ne  sais  em> 
vérité  ce  qu'ils  sont),  ils  s'imaginent  donc  que  toute  reli- 
gion est  bonne,  et  que,  par  suite,  les  blasphèmes  de 
Luther  et  de  Calvin,  la  superbe  cl  l'arrogance  de  Pbolius 
et  les  ignominies  de  Mahomet  suffisent  pour  tranquilliser 
les  esprits.  Et  pourtant,  hélas  !  ce  sont  ceux-là  qui  sonlles 
grands  misérables. 

Prions  pour  eux,  prions  beaucoup,  afin  qu'ils  cessent 
ces  persécutions  contre  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  qui  leur 
sont  fatales  à  eux-mêmes. 
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Je  vous  dirai  encore  une  parole  avant  de  vous  bénir. 
Dans  les  premières  années  de  mon  pontificat»  avant  de 
quitter  Rome,  sous  le  coup  de  la  Révolution,  il  y  avait  un 
hoorme,  mort  aujourd'hui,  qui  était  ministre,  parmi  tous 
ceux  en  grand  nombre  qui  se  sont  alors  succédé.  Il  était 
assez  révolutionnaire,  mais  un  révolutionnaire  du  genre 
plus  tranquille,  et  non  de  ceux  qui  prennent  en  main  le 
poignard  el  le  revolver.  Et  il  me  disait  avec  force  protesta- 
tions :  «  Une  fois  les  Allemands  partis,  très  Saint -Père  (et 
il  ajoutait  au  mot  allemand  une  épithète  disgracieuse)  nous 
ne  désirons  rien  de  plus.  Quand  nous  serons  délivrés  de 
ce  joug  que  nous  haïssons,  nous  voulons  ôtre  vos  sujets 
fidèles,  et  gare  à  qui  attaquerait  la  sainteté  de  la  religion 
de  Jésus-Christ.  De  cette  religion  nous  serons  toujours  les 
défenseurs,  et  nous  serons  à  vos  ordres  pour  soutenir  cette 
doetrine  dans  son  intégrité.  » 

Eh  bien,  vous  avez  vu  ce  qui  est  arrivé.  Ces  promesses, 
le  vent  les  a  emportées  el  elles  ont  jonché  la  terre.  Vous 
avez  vu  comment  ils  ont  agi  ces  hommes,  une  fois  les 
Allemands  chassés.  Vous  avez  vu  quelle  union,  quelle 
concorde,  quelle  paix  !  Vous  avez  vu  les  provinces  gagnées 
par  celui  qui  les  avait  perdues  !  Vous  avez  entendu  ensuite 
les  compliments  qu'on  a  faits  aux  Allemands.  L'Allemand, 
qui  était  un  ennemi  si  perfide  il  y  a  vingt-quatre  ans,  est 
devenu  aujourd'hui  un  objet  de  vénération.  Ohl  le  monde; 
comhien  il  est  pervers  !  Le  trait  d'union  pour  certaines  na- 
tions aujourd'hui,  c'est  la  haine  contre  le  Seigneur  et  contre 
ion  Ckrisi. 

Courage  donc  et  constance,  mes  chères  filles,  dans  le 
sentier  que  vous  suivez  maintenant;  ne  doutez  pas  :  des 
deux  côtés  de  vous  tomberont,  à  droite  et  à  gauche,  les 
traits  de  vos  ennemis.  Mais  Dieu  vous  assistera,  Dieu  qui 
distribue  les  biens,  et  qui,  en  même  temps,  lire  des  trésors 
de  sa  justice  les  fléaux  et  les  peines.  Oh  !  oui,  Dieu  se  sou- 
viendra de  cette  parabole  de  l'Enfant  prodigue,  où  il  est 
représenté  comme  un  Père  miséricordieux  et  plein  d'amour. 
Il  se  souviendra  de  vous,  de  moi,  de  toute  l'Eglise  catbo- 


lique,  et,  levaot  son  bras  lout-puissaDt,  il  commaDdera 
aux  flots  tempélur-ux  de  s'arrêter  à  l'endroit  qu'il  aura  mar- 
qué et  il  dira  :  Que  le  calme  se  fasse  et  qu'arrive  la  pùx  I 

C'est  dans  ces  seatimeols  que  je  vous  béais-  Reoerei 
avec  ma  béoédictioD  l'expresstoa  de  ma  recouDÛssanee 
pour  le  zèle  que  vous  mettez  à  poursuivre  la  gloire  de 
Dieu,  le  bien  et  la  saoctitî cation  des  âmes.  Que  celte  béné- 
diction répande  le  courage  dans  vos  âmes,  qu'elle  entre 
dans  vos  familbs  et  qu'elle  y  étouffe  toute  dissension,  toute 
contradiction;  qu'elle  apporte  dans  vos  maisons  la  paix,  le 
bien-être  et  l'allégresse;  que  cette  bénédiction  soit  avec 
TOUS  au  dernier  moment  de  votre  vie,  lorsque  vous  remet- 
trez vos  âmes  dans  les  mains  de  Dieu,  et  que  de  vos  lèvres 
mourantes  s'exhale  ce  dernier  cri  :  Dieu  soit  béai,  béni 
dans  sa  miséricorde,  dans  sa  justice,  béni  pour  toujours. 
Et  toujours  vous  le  bénirez,  lorsque  Dieu  vous  aura  admis 
dans  la  gloire  éternelle  du  paradis. 

Bmedictio  Dei,  etc. 


Le  U  juin,  le  présideM  ie  \^  Société  romaine  pour  tes  inlérËls  eaiho- 
liques  présentait  au  Saint-Père,  avec  l'hommage  des  six  mille  associé* 
romains,  trente  dépulatioQS  de  sociétés  fondées  dans  les  autres  villes 
d'Italie  à  l'image  de  la  Société  de  Rome  et  affiliées  à  elle.  Il  ;  avait,  CD 
outre,  les  représentants  des  sociétés  catholiques  élrangéres  de  la  Pmsse 
rhénane,  de  l'Amérique  septentrionale,  de  la  Suisse,  de  la  Belgique,  de 
l'Irlande,  de  la  France,  de  l'Augleterre,  de  l'E-^pague,  de  rAntricbe,  de 
GohUet  du  Pérou. 

Les  vastes  salles,  les  loges,  les  musées  el  les  appartenneuts  da  VaiicaD 
élaient'trop  étroits  pour  contenir  l'immense  foule  des  visiteurs,  qaï  re- 
fluait par  delà.  Dans  l'une  des  galeries  du  musée,  il  y  avait,  en  outre,  vn 
millier  de  dames  nohies,  de  princesses,  de  femmes  du  peuple,  réanies 
ensemble  et  confondues  dans  l'iïlan  d'amour  qui  les  avait  amenées  vers 
leSaini-Père. 

Pie  IX  sortit  de  ses  apparlemeols  privés  vers  onze  heures,  suivi  dn 
cardinal  Borromeo,  de  beaucoup  de  prélats,  de  princes  et  de  penon- 
nages  de  distinction.  Après  avoir  entendu  la  lecture  d'une  1)elie  dédicace, 
chef-d'oeuvre  de  calligraphie  et  d'épigraphie,  écrite  sur  parcbemin  et 
Or-iée  de  mioiaiares,  que  présentait  le  prince  de  Campagnano,  au  nom 
de  l'assistance,  le  Saint-Père  répondit  par  ces  paroles,  que  nous  tradui- 
sons de  la  Yoce  dtlla  Verilà  : 

C'est  pour  moi  une  grande  consolation  de  voirqu'au- 
jourd'huiil  est  arrivé  du  peuple  catholique  ce  qu'il  arriva 
autrefois  de  ce  peuple  dont  Dieu  disait  :  a  Ce  peuple  se 
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fatigue  du  pouvoir  des  prêtres,  et  il  demande  à  être  régi, 
lui  aussi,  par  le  sceptre  et  la  couronne.  Mais  le  temps 
n'est  pas  loin  où  il  devra  se  repentir  de  ce  changement  (1).  )> 
Qu'ils  lisent  les  paroles  que  les  conseillers  de  Roboam  di- 
saient après  la  mort  de  Salomon,  et  ils  verront  la  différence 
entre  Tun  et  Tautre  régime.  Ils  verront  qu'au  lieu  du 
maître  plus  doux  qu'ils  espéraient  en  prenant  ce  jeune 
homme,  ils  durent,  après  l'expérience,  reconnaître  com- 
bien le  gouvernement  postérieur  était  plus  dur  que  le  pre- 
mier. 

Pour  vous,  déplorant,  tous  tant  que  vous  êtes,  l'usur- 
pation d'un  sceptre  mal  placé  dans  les  mains  qui  le 
tiennent,  vous  renouvelez  vos  vœux  en  faveur  de  ce  pou- 
voir sacerdotal  qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  n'était  pas  si 
mauvais  que  le  voulaient  faire  croire  les  ennemis  de 
l'humanité  et  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Je  vous  rends 
grâces  à  tous,  et  je  vous  demande  de  répéter  mes  paroles 
à  tous  ceux  qui  sont  venus  avec  vous,  mais  à  qui  ma  voix 
m  peut  aller,  à  travers  Timmensilé  de  ces  salles  qu'ils 
remplissent.  Je  vous  bénis  tous,  je  vous  bénis  de  cœur,  le 
prince  de  Gampagnano  qui  a  parlé  et  toute  l'immense 
compagnie  qui  lui  fait  comme  une  couronne  et  qui  me  fait 
aussi  une  couronne  à  moi,  une  couronne  superbe,  et  qui 
console  mon  cœur. 

BenedictiOf  etc. 

Ayant  ainsi  parlé,  le  Saint-Père  traversa  toutes  les  salles,  s'arrétani  à 
chaque  instant  pour  distribuer  des  paroles  gracieuses  à  tous  les  assis- 
tants, qui  ne  cessaient  de  témoigner  leur  dévouement  et  leur  émotion 
par  des  signes  de  tendresse  répétés,  et  par  leurs  universelles  acclama- 
lions. 

Outre  l'audience  générale  dont  nous  venons  de  parler,  le  Saint-Père 
avait  reçu  la  Société  pour  les  intérêts  catholiques  de  Velletri.  A  l'adresse 

2 ni  lui  était  présentée,  le  Saint- Père  répondit  par  ces  paroles  que  le 
atholique  traduit  de  VOsservatore  romano  : 

Je  vous  donne  bien  volontiers  la  bénédiction  aposloli- 

<4)  Voir  la  note  de  la  page  203. 


que  ;  je  bénis  les  présents  et  les  absents,  et  j'appren^ 
avec  plaisir  comment  l'assistance  fréquente  à  l'église  et  k 
la  sainte  communion  a  démontré  dans  ces  derniers  joim 
que  Vellelri  se  conserve  encore  chrétienne  en  dépit  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  la  troublent. 

Si  les  persécoUoDS  et  les  contrariétés  rappellent  votre 
âme  à  Dieu,  on  pourrait  dire,  comme  de  la  faute  d'Adam  : 
O  felix  culpa.  Mais  je  ne  puis  le  dire,  parce  que  le  md 
laisse  toujours  les  traces  de  l'impiété,  et  l'on  sait  par  expé- 
rience que  les  eiïels  de  l'impiété  sont  terribles,  autrement 
la  consolation  serait  entière,  et  nous  pourrions  dire  fdias 
eulpa.  Je  prîe  donc  Dieu  qu'il  tasse  disparaître  bientôt 
cette  faute,  malgré  les  belles  choses  et  le  grand  bien  que 
BOUS  voyons. 

Je  vous  remercie  des  bons  sentiments  que  vous  m'avez 
exprimés.  Je  bénis,  comme  je  l'ai  dit,  tes  présents  et  les 
absents.  Portez  cette  bénédiction  à  tout  le  diocèse  et  à  vos 
familles. 

Benediclio  Dei,  etc. 


Le  16  jain  dans  la  matinée,  loul  le  pairiciat  romain  s'âlait  rassemblé 
dans  la  salle  du  Con^isioire,  pour  offrir  aa  Saint-Père  le  nouveau  lémoi- 
goagc  du  dévoucmcDt  de  la  DOblcsse  à  sa  cause.  II  y  avail  là  les  plus 
beaux  noms  de  Rome  et  de  l'Italie.  Prioces,  marqais,  comtes,  tous  étaient 
Tenus  avec  leur  famille  et  remplissaient  la  vaste  salle-  A  onze  henres 
Uvis  quarts,  le  Sainl-Père  apparut,  en  compagnie  des  Eminenlissimes 
cardinaux  Asquini,  Bizarri,  Bilio,  Consolini,  de  l'archevêque  de  Sorrente 
de  l'évoque  de  Viterbe,  des  prélats  de  sa  cour  et  d'autres  priïlats.  A  sa 
vue,  lonte  l'assistance  se  mit  à  genoux,  mais,  sur  un  si^nedu  Saint-Père, 
tout  le  monde  se  leva,  cl  le  marquis  François  Cavalelti,  s'approchant  da 
trOne,  lui  une  mngniiiqDe  adresse,  k  laquelle  le  Saint-Père  répondit  par 
un  discours  que  nous  traduisons  de  la  Voce  délia  Verilà. 

Le  divin  évéque  et  le  pasteur  de  nos  âmes,  Jésus-Christ 
notre  Sauveur  qui,  depuis  le  premier  moment  de  !a  créa- 
lion  de  l'Eglise,  a  toujours  eu  son  Vicaire  sur  la  terre,  Ta 
encore  aujourd'hui.  Mais  ce  divin  fondateur  de  l'Eglise  et 
cePèredenos  âmes  sait  bien  quelle  est  la  faiblesse  du 
Vicaire  actuel  qu'il  a  sur  la  terre.  El  c'est  pourquoi  il  n'a 
pas  voulu  que  je  fusse  obligé  de  l'imiter  dans  tout  ce  qui 
lui  advint  dans  sa  douloureuse  passion.  Lm  fut  abandonné 
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de  tous,  à  ce  point  que,  sur  Tautel  de  la  croix,  les  bras 
étendus»  il  put  s'écrier:  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  pourquoi 
m'avez-vous  abandonné  ?  Pour  moi,  dont  le  divin  Jésus 
connaît  la  faiblesse»  il  n'en  est  pas  ainsi.  Je  suis  constam- 
ment fortifié»  et  le  secours  d'aujourd'hui  est  encore  plus 
dottx  à  mou  âme  parce  que  vous»  qui  aujourd'hui  me  faites 
une  si  belle  couronne»  vous  appartenez  à  une  classe  plus 
illustre  de  la  société. 

En  général»  mes  chers  enfants»  les  exemples  descendent 
de  haut  en  bas»  et  ceux  qui  viennent  d'en  bas  sont  moins 
piûssants  que  ceux  qui  viennent  d'en  haut.  Nous  en  voyons 
rapplication  ici  même»  car  c'est  à  votre  exemple  que  toute 
cette  ville  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  (comme  j'en  ai 
encore  eu  la  preuve  hier)  s'est  encouragée  à  demeurer 
ferme  et  constante  dans  l'exercice  de  ses  devoirs»  dans  la 
pureté  de  sa  foi  etide  ses  seatiments. 

Aussi,  je  disais  hier  une  chose  que  je  répète  aujourd'hui, 
afin  qu'elle  soit  plus  claire  encore.  J'ai  dit  hier  :  non  (1)» 
vous  n'avez  pas  fait  comme  fit»  il  y  a  tant  de  siècles»  ce 
peuple  qui  s'appelait  alors  le  peuple  de  Dieu,  le  peuple  d'Is- 
raël ;  vous  avez  agi  tout  autrement.  Ce  peuple  se  montrait 
fatigué  de  l'autorité  sacerdotale,  et  il  pria  Samuel  de  lui 
obtenir  de  Dieu  qu'il  pût  remplacer  le  pouvoir  du  ralional 
aux  mains  des  prêtres,  par  le  pouvoir  du  sceptre  aux  mains 
du  roi»  en  un  mot  la  tiare  par  la  couronne  de  cette  terre»  et 
ilfiit  exaucé. 

J'ai  dit  que,  tôt  après,  ce  peuple  se  repentit  de  cette 
substitution  qu'il  avait  si  malheureusement  désirée.  Et  parce 
que  je  ne  pouvais»  hier,  parler  commodément  à.  une  si 
grande  foule  répandue  dans  de  si  vastes  appartements,,  je 
recommandais  de  lire  cette  histoire  au  livre  des  Rois,  afin 
de  voir  ce  que  fil  Roboam»  fils  de  Salomon,  lorsque  se 
présenta  devant  lui  une  députation»  comme  on  dirait  «u- 

(4)  Daas  le  discours  auquel  (ait  allusion  la  Pape,  et  que  nous  avons 
reproduit  plus  haut,  d'après  la  Voce  délia  Verità,  celte  négation  impor- 
lanle  avait  éié  omise,  ce  qui  changeait  absolument  le  sens  des  paroles 
du  SaintrPère. 


jourd'hui,  lui  faisant  observer  qu'il  était  nécessaire  de 
diminuer  un  peu  les  charges  qui  pesaient  sur  le  pen[de.  Et 
lui  eut  la  faiblesse  d'écouter  l'avis  de  jeunes  gens  sans 
expérience  et  incapables.  An  lieu  de  diminuer  les  charges 
il  les  augmenta  du  double,  et  il  prit  un  caractère  féroce, 
et  à  cause  de  cela  il  perdit  dix  parties  de  son  royaume, 
Jéroboam  lui  ayant  enlevé  dix  tribus.  Finalement,  il  ne  lui 
resta  que  les  deux  seules  tribus  d'Israél. 

Pour  vous,  c'est  tout  le  contraire.  Vous  avex  toujoDra 
ditque  le  pouvoir  sacerdotal  est  un  pouvoir  palemel,  et 
qu'au  contraire  le  pouvoir  auquel  vous  êtes  présentement 
soumis  est  un  pouvoir  dur  et  pesant,  un  pouvoir  anti- 
catholique,  qui  cherche  à  extirper  du  cœur  de  l'enfant  et 
de  la  jeunesse  les  principes  de  la  foi  et  de  la  piété.  Nous 
en  avons  des  exemples  tous  les  jours,  en  certaines  écoles 
où  l'on  n'enseigne  que  l'irréligion  et  l'iniquité. 

Vous  donc,  continuez  à  rester  fermes  dans  cette  attitude, 
restez  dans  ce  filet  dont  parle  l'ËvaDgite  de  ce  matin. 

Jésus-Christ  ordonnait  à  Pierre  de  pécher  et  Pierre  lui 
disait  :  Maître,  je  me  suis  fatigué  toute  la  nuit  et  je  n'ai 
pas  pris  un  seul  poisson.  A  la  lin  pourtant,  voyant  que 
Jésus  le  lui  ordonnait,  saint  Pierre  se  remît  de  nouveau  à 
pécher,  et  il  y  eut  une  telle  quantité  de  poissons,  que  le 
filet  se  rompait.  Mais,  comme  le  remarque  excellemment 
le  vénérable  Bède,  bien  que  le  filet  fût  rompu,  aucun  pois- 
son ne  s'en  alla. 

Ainsi  en  est-il  de  vous.  Ceux-là,  en  faisant  brèche  an 
mur  de  la  Porta  Fia,  sont  venus  pour  faire  tout  le  njal  qu'ils 
ont  fait  et  pour  inonder  la  ville  de  toutes  sortes  de  scan- 
dales et  d'iniquités.  Mais  vous  vous  êtes  rassemblés  dans 
ce  Slet  merveilleux  sous  la  protection  de  Dieu,  qui  se  sert 
de  son  humble  vicure  pour  vous  maintenir  unis  et  cons- 
tants dans  la  foi. 

Cependant  je  vous  remercie  de  votre  zèle,  de  voire 
piété  et  spécialement  des  efforts  que  vous  faites  pour  sau- 
ver la  jeunesse  de  la  corruption.  Ah!  faites  tout  ce  quH 
est  en  votre  pouvoir  pour  qu'il  y  ait  le  moins  d'âmes  possi 
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bies  arrachées  à  Dieu»  et  dressez-vous  toujours  comme  un 
mur  de  bronze  contre  l'iDJustice  et  l'iniquité. 

Que  le  Seigneur  Dieu  vous  bénisse»  et  que  cette  béné- 
diction vous  donne  courage,  consolation  et  force.  Ne 
craignez  pas.  Le  Seigneur  est  avec  nous,  et  si  Deus  pro 
nMsy  quis  contra  nos  ? 

Que  le  témoignage  delà  bonne  conscience,  le  sentiment 
de  ia  justice  et  de  la  vertu  soient  pour  l'avenir,  comme  ils 
l'ont  été  dans  le  passé,  le  guide  de  votre  dévouement  à  ce 
Sainl-Siége.  Ainsi  vous  garderez  la  tranquillité  et  le  repos 
dans  tous  les  jours  de  votre  vie,  et  Dieu  vous  fera  la  grâce 
de  vous  faire  voir  un  rayon  de  lumière,  même  sur  cette 
pauvre  terre. 

Benedidio  Dei,  etc. 

Tout  le  inonde  se  mit  à  genoax.  Pois  le  Saint-Père,  descendant  de  son 
trône,  traversa  les  rangs  de  Tassistance,  donnant  à  chacun  sa  main  à 
baiser.  Il  regagna  de  la  sorte  ses  appartements,  au  milieu  de  Témotion 
profonde  de  tous  ceux  qui  fentouraient. 


Le  47  juin,  le  Sacré-ColIége,  réuni  dans  la  salle  du  Trône,  a  pré« 
sente  ses  hommages  au  souverain  Pontife.  C*est  le  cardinal  Patrizzi,  en 
sa  qualité  de  doyen,  qui  a  pris  la  parole.  Le  Saint-Père  a  répondu  : 

Vos  paroles  me  sont  toujours  une  grande  consolation, 
parce  que  toujours  elles  montrent  comment  les  cardinaux, 
unis  au  Pape,  sont  ses  collaborateurs  dans  toute  l'adminis- 
tration de  l'Eglise,  laquelle,  présentement,  est  si  persé- 
cutée. Aussi,  il  me  semble  voir  aujourd'hui  ce  que  nous 
avons  lu  à  la  messe  d'hier  :  «  Jésus-Christ  monta  sur  une 
barque  et  il  prêchait  à  la  foule.  »  Il  est  à  remarquer  que 
parmi  les  barques  qui  se  tenaient  près  de  la  plage,  il  choisit 
seulement  celle  de  Pierre,  et  c'est  de  celle-là,  comme 
étant  la  première,  qu'il  parla  au  peuple;  puis  il  ordonna 
de  prendre  le  large,  et  dit  aux  apôtres  :  Descendez  et  jetez 
les  filets,  et  à  saint  Pierre  :  Guide  le  vaisseau.  Duc  in 
aUum. 

Successeur  très-indigne  de  saint  Pierre,  je  me  suis  senti 
de  ia  vigueur,  moi  aussi,  et  avec  votre  secours,  je  suis 


monté  dans  la  haute  mer.  le  ne  ferai  point  ici  TéDum^- 
lion  des  paris;  tout  ce  qui  est  arrivé  jusqnici  vous  le 
savez.  Nous  sommes  allés  en  haut,  nous  avons  hiit  ce  que 
Dieu  a  cru  pouvoir  faire  avec  Tioslrument  le  plus  foiUe 
qull  ail  sur  celle  terre,  mais  enGn  beaucoup  de  choses  ont 
Élé  faites  ;  de  sages  principes  ont  été  établis,  des  conciles 
ont  été  rénnis,  des  évéqaes  ont  élé  nommés,  spécialement 
dans  celle  malheureuse  llaïie  qui  avait  besoin  d'obtenh* 
assistance,  conseil  el  protection. 

C'a  été  une  grande  consolation  de  voir  presque  tous  les 
sièges  épiscopaux  pourvus  de  pasteurs  et  le  peuple  italien 
ranimé  davantage  de  la  sorte.  Carç*a  élé  pour  moi  et 
pour  tous  les  catholiques  une  véritable  consolation  de  voir 
comment  lafoi  est  encore  si  grande,  si  puissante  dans  cette 
Péninsule.  Peut-être  faut-il  l'attribuer  à  ce  que  c'est  iùle 
centre  de  la  foi  catholique  et  que  l'Italie  possède  le  suc- 
cesseur de  saint  Pierre ,  le  vicaire  de  Jésus-Christ. 
MaÎDleuaDl  nous  voyons  mieux  encore  que  l'avantage  est 
immense  d'avoir  pourvu  les  sièges  épiscopaux,  publié  le 
Sytlabus  et  les  décrets  du  Vatican.  Mais  ce  fut  aussi  l'occa- 
sion d'une  guerre  acharnée  qui  nous  est  faite  par  les 
ennemis  de  l'Eglise.  Il  me  semble  les  entendre  réunis  enlre 
eux  disant  :  Quid  profuimusl  Qu'avons-nous  gagné  ? 
L'Eglise  va  toujours  de  l'avanl;  il  faut  donc  faire  le  pos- 
sible pour  la  détruire,  et  voilà  pourquoi  Tcnfer  renouvelle 
toujours  et  active  ses  efforts,  voilà  pourquoi  il  cherche 
maintenant  à  s'emparer  de  la  jeunesse  pour  la  corrompre, 
pour  développer  l'immoralité,  pour  empoisonner  les  peu- 
ples par  toutes  sortes  d'iniquité,  pour  pervertir  l'instniclion 
et  pour  corrompre  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  le  monde, 
dans  le  dessein  de  porter  obstacle  à  la  diffusion  de  la  parole 
de  Jésus-Christ. 

Mais,  de  même  que  vous  me  donnez  courage,  ainsi  je 
veux  vous  le  donner  à  vous  el  à  moi-même,  car,  Dieu 
ayant  voulu  faire  tant  d'œuvres  pour  sa  gloire  el  pour  le 
bien  deVEglise,  il  est  impossible  qu'il  veuille  l'abandon- 
ner en. ce  moment,  et  laisser  la  tourmente  el  les  tempêtes 
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se  déchaîDer  contre  la  Wque  que  la  foi  nous  enseigne  ne 
pouvoir  être  submergée*  Donc»  espérons  que  cette  barque 
pourra  promptenient  toucher  le  rivage»  trouver  la  tranquil* 
lité,  et  ûosi  espérons  qu'il  nous  sera  donné  de  chanter» 
même  en  ce  monde»  avec  le  chef  du  peuple  hébreu»  k 
fameux  hymne  d'actions  de  grâces  à  Dieu  :  Cantemus 
Domino^  gtoriose  enim  magnificatus  est,  eqwun  et  ascensorem 
prcjtcU  m  mare.  Chantons  le  Seigneur,  car  il  a  manifesté 
sa  gloire.  U  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval  et  le  cavalier. 

Que  Dieu  vous  bénisse,  qu'il  vous  donne  la  force  et  la 
grâce  de  voir  accompli  tout  ce  que  nous  désirons. 

Benedicào  Dei,  etc. 


Au  sojet  du  projet  contre  les  couvents  que  préparaît  le  gouvemement 
de  Victor^EmmaaaeL,  le  Sainl-Père  écrivait  le  46  juin  au  cardinal  Anto- 
neUi: 

PIE  IX,  PAPE, 

Au  rèvérendissime  cardinal  Jacques  Antonellif 
Notre  secrétaire  dCÊtat. 

Contraint,  dans  les  tristes  circonstances  actuelles»  d'as- 
sister tous  les  jours  au  douloureux  spectacle  de  nouveaux 
et  violents  attentats  contre  TËglise,  nous  sentons  plus  spé- 
cialement aujourd'hui  le  besoin  de  vous  témoigner  par 
écrit,  monsieur  le  cardinal,  la  profonde  amertume  que 
nous  éprouvons  en  apprenant  la  déclaration  faite  récem- 
ment par  le  président  des  ministres  de  ce  gouvernement 
usurpateur»  lequel  a  annoncé  sa  ferme  résolution  de  pré* 
senter  à  la  Chambre,  aussitôt  que  possible,  un  projet  de 
loi  pour  la  suppression  des  ordres  religieux  dans  notre 
ville,  siège  du  vicaire  de  Jésus-Christ  et  métropole  du 
monde  catholique. 

Cette  déclaration,  qui  révèle  plus  clairement  encore  le 
véritable  but  qu'on  voulait  atteindre  en  dépouillant  le  Siège 
apostolique  de  son  domaine  temporel» est  un  nouvel  outrage 
infligé  non  pas  à  Nous»  mais  à  la  catholicité  tout  entière* 
En  effet»  qui  peut  nier  que  supprimer  les  ordres  religieux 


à  Rome,  ou  en  limiter  arbitrairemeDt  l'existeoce,  c^est 
Don-seulement  attenter  à  la  liberté  et  à  riadépendance  da 
Pontife  romaio,  mais  lui  enlever  des  mains  un  des  moyeu 
les  plus  puissants  et  les  plus  efficaces  pour  le  goavenifr* 
ment  de  l'Église  universelle  ? 

Tout  le  monde  sait  que,  comme  le  centre  du  christia- 
nisme est  à  Rome,  de  même  les  maisons  religieuses  qui  y 
sont  établies  depuis  des  siècles  sont,  pour  ainsi  dire,  le 
centre  de  tous  les  ordres  et  de  toutes  les  congrégations  res- 
pectives répaûduB  par  tout  le  monde  catholique.  Ce  sont 
comme  autant  de  séminaires  édifiés  par  les  soins  infatiga- 
bles des  Pontifes  romains,  dotés  par  la  générosité  de  pieux 
donateurs,  même  étrangers,  et  gouvernés  par  l'autorité 
suprême  du  souverain  Ponlifet  dont  ils  reçoivent  la  vie, 
le  conseil  et  la  direction.  Ces  maisons  ont  été  inslituëes 
dans  le  dessein  de  fournir  des  ouvriers  eldes  missionnaires 
pour  toutes  les  parties  du  monde-  El  sans  recourir  à  l'his- 
toire, il  suffît  pour  relever  les  avantages  procurés  à  la 
république  chrétienne  et  à  l'humanité  tout  entière  par  ces 
sectateurs  des  conseils  évangéliques,  de  parcourir  du 
regard  les  différents  pays  d'Europe,  les  plages  les  plus 
éloignées  et  les  plus  inhospitalières  de  l'Asie,  de  l'Afrique, 
de  l'Amérique  et  de  l'Océanie,  où  aujourd'hui  même  ces 
zélés  ministres  de  Dieu  consacrent  avec  une  abnégation 
exemplaire  aux  intérêts  et  au  salut  des  peuples,  leurs 
forces,  leur  santé  et  même  leur  vie. 

Or,  si  on  supprime  les  ordres  religieux,  si  on  limite 
leur  existence  de  quelque  manière,  il  ne  sera  plus  possible 
que  le  monde  ressente  comme  aujourd'hui  les  avantages 
de  ces  pieuses  et  charilables  institutions.  C'est  à  Rome, 
en  effet,  que  sont  établis  les  principaux  noviciats  destinés 
à  préparer  de  nouveaux  soldats  de  la  foi  :  c'est  i  Rome 
qu'accourent  les  religieux  de  toute  nation  pour  y  retrero* 
per  leur  esprit  et  rendre  compte  de  leurs  missions  ;  c'est 
dans  Rome  que  se  traitent,  à  l'ombre  du  Siège  apostolique, 
toutes  les  affaires,  mêmes  étrangères,  des  communautés; 
c'est  à  Rome  que  sont  élus,  dans  l'Assemblée  des  religieux 


—  209  — 

de  différentes  nations,  les  supérieurs  généraux,  les  digni- 
taires d'ordre  et  les  chefs  de  toutes  les  provinces.  Com- 
ment, par  suite,  peut-on  espérer  que,  sans  ces  grands 
centres  établis  dans  les  conditions  où  ils  se  trouvent  ac- 
tuellement, Fœuvre  vivifiante  et  bienfaisante  de  ces  ouvriers 
évaogéliques  puisse  désormais  obtenir  les  mêmes  résultats? 
Non.  Supprimer  les  maisons  religieuses  à  Rome,  c'est 
laisser  sans  vie  les  communautés  éparses  dans  le  monde 
entier;  et  les  dépouiller  à  Rome  de  leurs  biens,  c'est  dépos- 
séder Tordre  entier  de  sa  légitime  propriété.  La  suppres* 
sion  à  Rome  des  ordres  religieux  n'est  donc  pas  seulement 
une  injustice  manifeste  au  regard  des  personnes  bien 
méritantes  de  l'association ,  c'est  surtout  un  attentat  vé- 
ritable contre  le  droit  international  de  toute  la  catholi- 
cité. 

En  outre,  c'est  pour  Nous  un  devoir  de  reconnaissance 
de  constater  que  la  suppression  des  maisons  religieuses  à 
Rome  pourrait,  en  un  temps  donné,  être  très-préjudiciable 
au  Siège  apostolique,  car  c'est  parmi  les  sujets  les  plus 
distingués  de  ces  maisons  que  sont  choisis  d'utiles  colla- 
borateurs pour  le  saint  ministère,  des  assistants  des  diffé- 
renies  congrégations  ecclésiastiques,  lesquels  servent 
très-utilement  l'Eglise,  soit  en  donnant  des  éclaircisse- 
ments sur  les  diverses  missions  confiées  à  leurs  soins,  soit 
en  se  livrant  à  des  études  profondes  pour  réfuter  Terreur, 
soit  en  émettant  de  sages  avis  sur  les  diverses  questions 
disciplinaires  de  chacune  des  Eglises  du  monde  catho* 
lique. 

Il  est  donc  manifeste,  monsieur  le  cardinal,  que  tel  est 
le  véritable  but  du  gouvernement  usurpateur  dans  le  projet 
de  loi  qu'il  prépare  pour  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux à  Rome.  Oui,  ceci  n'est  autre  chose  que  la  con- 
tinuation de  ce  plan  funeste  et  subversif  qui  se  poursuit 
hypocritement  depuis  le  jour  de  la  violente  occupation  de 
Rome,  et  au  moyen  duquel  on  veut  atteindre  non-seule- 
ment notre  autorité  temporelle,  mais  spécialement  et 
surtout  notre  suprême  apostolat,  au  profit  duquel  se  faisait, 


diaait-on,  t'ann«xioD  du  patrimoiDe  de  l'EglUit;  patriau^B» 
donné  aux  Pontifes  romains  par  une  disposition  admirable 
de  la  divine  Providence  et  possédé  par  elle  depuii  plui  dt 
onze  siècles,  d'après  les  titres  les  plus  légitimes  et  les  plu 
sacrés,  pour  le  bien  de  la  catholicité  tout  entière. 

Et  qui  donc  aujourd'hui  pourrait  se  faire  la  moindre 
illusion  sur  la  nature  de  ce  plan  qui  tend  à  abattre  notre 
autorité  de  chef  suprême  de  l'Eglise,  à  en  avilir  la  dignité, 
à  entraver  l'exercice  de  notre  auguste  ministère,  enOn  à 
bouleverser  l'organisation  séculaire  du  siège  aposloliqne? 
Tous  les  jours,  monsieur  le  cardinal,  vous  êtes  témoin  des 
usurpations  qui,  tantôt  sous  un  prétexte,  tantôt  tous  un 
autre,  s'accomplissent  au  détriment  de  la  religion»  de  la 
moralité  et  de  la  justice,  et  ces  usurpations  tendent  toutes 
à  l'exécution  de  ce  plan  destructeur.  A  quoi  donc,  si  ce 
n'est  à  cela,  vont  ces  décrets  multipliés  qui  enlèvent  suc- 
cessivement à  notre  autorité  toutes  les  instilutioDs  de  cha- 
rité et  de  bienfaisance,  les  collèges  d'éducation  et  les  éta- 
blissements d'instruction  publique  qui  furent  toujours 
l'objet  des  soins  particuliers,  de  la  prédilection  et  de  la 
sollicitude  de  nos  prédécesseurs?  A  quoi  donc,  si  ce  n'est 
à  cela,  va  celte  loi  funeste  qui,  pareille  à  une  faux  inexo- 
rable, en  obligeant  par  force  au  service  militaire  les  jeunes 
gens  dédiés  à  Dieu,  détruit  les  plus  riantes  espérances  de 
l'Eglise  et  prive  le  sanctuaire  et  le  cloitre  d'un  bataillon 
choisi  de  ministres  nouveaux  et  laborieux  ?  A  quoi  donc,  si 
ce  n'est  à  cela,  va  celte  liberté  effrénée  d'enseigner  impu- 
nément les  erreurs  de  toute  sorte,  soit  au  moyen  de  la 
presse,  soit  au  moyen  d'une  prédication  publique  et  scan- 
daleuse, que  développent  avec  tant  d'impudence  des  apos- 
tats, des  hommes  rebelles  à  l'aulorité  de  l'Eglise?  A  quoi 
si  ce  n'est  à  cela,  vont  ce  relâchement  des  mœurs, 
cette  licence  insolente  des  spectacles  publics,  ces  insultes 
continuelles  au\  saintes  images  et  aux  minisires  de  Dieu, 
ces  profanations  fréquentes  du  culte  religieux,  ces  déri- 
sions rebutantes  dont  on  poursuit  les  choses  les  plus 
Herées  et  les  plus  inviolables,  celle  oppression  systéma- 
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tique  de  toute  personne  honnête  et  affectionnée  à  TEglise 
et  au  Pape  ? 

Vous  savez,  monsieur  le  cardinal,  combien  Notre  cœur 
est  déchiré  chaque  jour  à  la  vue  de  ces  malheurs  de 
FEglise.  Réduit  à  Timpuissance  et  n'ayant  pas  les  moyens 
d'y  porter  le  plus  léger  remède,  Nous  ne  pouvons  que 
pleurei^  sur  les  maux  de  notre  peuple;  mais. en  même 
temps,  Nous  élevons  la  voix  publiquement  et  Nous  protes- 
tons bien  haut  contre  les  attentats  dont  l'Eglise  est  victime, 
afin  de  faire  éclater  à  la  face  du  monde  la  misérable  con- 
dition où,  par  le  malheur  des  temps,  Nous  Nous  trouvons 
réduit. 

Il  est  vrai,  Nous  aurions  pu  Nous  épargner  en  partie  le 
sacrifice  de  boire  quotidiennement  un  calice  si  amer  et 
d'assister  de  notre  personne  à  un  spectacle  si  désolant,  en 
cherchant  un  asile  dans  un  pays  étranger. 

Mais  si  des  raisons  de  haut  intérêt  religieux  Nous  ont 
conseillé,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  de  ne  point  aban- 
donner maintenant  notre  chère  Ville,  siège  du  Pontificat 
romain,  ce  n'a  pas  été  certainement  sans  une  disposition 
particulière  de  la  divine  Providence,  afin  que  le  monde  se 
convainquît  par  là  du  sort  qui  est  réservé  à  TEglise  et  au 
Pontife  romain,  alors  que  la  liberté  et  Tindépendance  de 
son  suprême  apostolat  sont  compromis  par  le  changement 
d*une  condition  providentiellement  ordonnée  par  Dieu. 

Et,  de  fait,  comment,  dans  le  nouvel  ordre  de  choses, 
le  Pape  peut-il  s'appeler  libre  et  indépendant  ?  Ce  n'est 
pas  assez  qu'il  puisse  se  dire  pour  un  moment  matérielle- 
ment libre  en  ce  qui  regarde  sa  personne.  Il  doit  être  et 
paraître,  aux  yeux  de  tous,  indépendant  et  libre  dans  l'exer- 
cice de  sa  suprême  autorité.  Or  le  Pape  n'est  pas,  ne 
sera  jamais  libre  et  indépendant,  aussi  longtemps  que  son 
pouvoir  suprême  sera  soumis  à  la  prépotence  et  au  caprice 
d'une  autorité  contraire  ;  aussi  longtemps  que  son  minis- 
tère sublime  sera  soumis  à  l'influence  et  à  la  domination 
des  passions  politiques  ;  aussi  longtemps  que  ses  lois  et 
tes  décrets  pourront  être  soupçonnés  de  partialité  ou  d'of- 


fenH  à  l'eadroit  des  diverses  Datioiu.  Dans  l'état  de  c 
nouveau  fait  au  pontificat  depuis  l'usurpatioD  du  palri- 
moine  de  l'Eglise,  le  conflit  eotre  les  deux  pouvoirs  est 
ioévilable.  L'accord,  ici,  L*barnionie  ne  peut  dépendre  de 
la  volonté  des  hommes,  car  tes  rapports  entre  les  deux 
pouvoirs  étant  basés  sur  un  système  absurde,  les  effets 
De  peuvent  être  que  ceux  qui  résultent  oalurellemeot  d'élé- 
ments opposés,  et  ils  doivent  les  eotretenir  nécessure- 
ment  dans  un  état  de  lutte  pénible  et  continuel. 

L'histoire  elle-même  est  pleine  des  conOits  entre  les 
deux  autorités  et  des  exemples  de  troubles  dans  la  famille 
chrétieoDe,  toutes  les  fois  que  les  Pontifes  romains  ae  trou- 
vérenl,  même  pour  un  moment,  soumis  à  l'autorité  d'un 
pouvoir  étranger.  Et  la  raison  en  est  bien  claire.  Le  monde 
ëtaol  divisé  en  un  nombre  considérable  d'Etats,  indépeo- 
'  dants  les  uns  des  autres,  tes  uns  forts  et  paissants,  les 
autres  pelils  et  faibles,  les  fidèles  ne  peuvent  avoir  leurs 
consciences  en  paix  et  tranquilles  s'ils  ne  sont  assurés  el 
convaincus  de  la  haute  impartialité  du  Père  commun  des 
fidèles  et  de  l'indépendance  de  ses  actes.  Or,  comment 
cela  pûurrait-il  être  aujourd'hui,  si  l'action  du  Pontife 
romain  est  contlDuellement  exposée  à  l'agitation  des  partis, 
à  l'arbitraire  des  gouvernants,  au  péril  de  voir,  icbi^e 
pas,  son  repos  troublé  et  la  tranquillité  mént^  de  ses  con- 
seillers et  de  ses  ministres  constamment  menacée  ? 

De  même  la  liberté  des  sacrées  coogrégalioas,  aux- 
quelles le  devoir  incombe  de  résoudre  les  questions  et  de 
résoudre  toutes  les  consultations  du  monde  catholique,  est 
de  la  plus  haute  importance  pour  la  sécurité  de  l'Eglise  et 
pour  les  besoins  légitimes  el  impérieux  de  toutes  les  na- 
tions chrétiennes.  H  importe,  en  effet,  que  personne  sur 
ta  terre  ne  puisse  suspecter  la  liberté  et  l'indépendance  des 
décisions  et  des  décrets  émanés  du  Père  commun  des  fi- 
dèles. Il  importe  que  personne  oesoil  troublé  par  la  pensée 
de  pressions  étrangères  qui  peuvent  inQuencer  les  réso- 
lutions pontificales.  Il  importe  que  le  Pape,  les  congréga- 
tions, le  conclave  lui-même  non-seulement  soient  libres 
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de  fait,  mais  que  cette  liberté  de  fait  apparaisse  évidente 
et  manifestet  et  qu'il  n'y  ait  à  cet  égard  ni  un  doute  ni  une 
sospîcioD.  Or,  la  liberté  religieuse  des  catholiques  ayant 
pour  condition  indéclinable  la  liberté  du  Pape,  il  s'ensuit 
que  si  le  Pape,  juge  suprême  et  organe  vivant  de  la  foi  et 
de  la  loi  des  catholiques,  n'est  pas  libre,  eux  non  plus  ne 
pourront  jamais  être  assurés  de  la  liberté  et  de  l'indépen- 
dance de  leurs  actes.  De  là  les  doutes  et  les  anxiétés  dans 
Tesprit  des  fidèles  ;  de  la  les  perturbations  religieuses  des 
Etats  ;  de  là  ces  démonstrations  catholiques,  signe  exté- 
rieur de  l'inquiétude  intérieure  de  l'esprit,  qui  ont  pris  une 
extension  nouvelle  depuis  le  moment  où  le  reste  du  do- 
maine pontifical  nous  a  été  violemment  arraché,  et  qui  ne 
prendront  fin  que  quand  le  Chef  de  la  catholicité  sera  ren- 
tré en  possession  de  sa  pleine  et  réelle  indépendance. 

Cela  étant,  il  n'est  pas  facile  de  se  persuader  comment 
l'on  pourrait  bien  encore  parler  sérieusement  de  concilia- 
tion entre  le  pontificat  et  le  gouvernement  usurpateur. 
Quelle  conciliation,  en  effet,  pourrait-il  s'établir  dans  Tétat 
présent  des  choses?  Il  ne  s'agit  pas  d'une  simple  question 
soulevée  soit  dans  l'ordre  politique,  soit  dans  l'ordre  reli- 
gieux  et  qui  admette  une  solution  favorable  au  moyen  d'une 
transaction  convenue.  Il  s'agit,  au  contraire,  d'une  situa- 
tion créée  violemment  au  souverain  Pontife,  et  qui  détruit 
presque  entièrement  cette  liberté  et  cette  indépendance 
absolument  indispensables  pour  le  gouvernement  de 
l'Eglise.  Dans  ces  conditions,  se  prêter  à  une  conciliation 
équivaudrait,  delà  part  du  Pontife  romain,  non-seulement 
à  renoncer  aux  droits  du  Sainl-Siége  qu'il  a  reçus  en  dépôt 
de  ses  augustes  prédécesseurs,  mais  ce  serait  se  résigner, 
par  un  acte  de  sa  volonté,  à  rencontrer  de  fréquents 
obstacles  dans  l'exercice  de  son  suprême  ministère,  à 
laisser  les  consciences  des  fidèles  dans  l'agitation  et  Tin- 
quiétude,  à  fermer  la  voie  aux  libres  manifestations  de  la 
vérité  ;  en  un  mot,  à  abandonner  spontanément  au  caprice 
d'un  gouvernement  cette  mission  sublime  que  le  pontificat 
romain  a  reçue  directement  de  Dieu  avec  l'obligation 


ttrieto  d'eu  iUf«Ddre  l'îDdépeadaao*  pir  Unu  1m  moyfloi 
humaineaieot  eo  ion  pouvoir- 
Non,  Nous  oepouvoDsNous  plieritpprouver  ces  Msautt 
contre  rEftli«e,eeiie  occup&tion  de  ses  droits  laorD-BÙoti, 
cette  ÎQgéreDce  ooupeble  du  pouvoir  civil  dani  les  afhires 
ecclésÎBtftiques.  Ferme  et  imperturbable,  Nous  défeodroas 
avec  bODoeur  et  par  tous  les  moyens  qui  resleat  encore  ra 
notre  pouvoir,  les  iotérâts  du  troupeau  confia  à  nos  soins. 
Noos  sommes  prêt  pour  cela  à  affronter  les  plus  grandi 
BBcrificeSi  et,  s'il  en  est  besoin,  k  verser  même  tout  notre 
''  sang  plutôt  que  de  trabir  aucun  des  devoirs  que  Nous  im-* 
pose  notre  suprême  apostolat.  Quoi  de  plus?  Avec  l'aida 
de  Dieu,  Nous  ne  manquerons  jamais  de  donner  l'eiempls 
de  la  force  et  du  courage  auK  pasteurs  de  l'Eglise  et  aux 
autres  miulstres  sacrés,  qui,  par  suite  de  l'adversité  des 
temps  souiiennent  tant  de  luttes  pour  la  cause  do  Dieo, 
pour  le  bien  des  âmes,  pour  la  défense  du  dépAt  sacré  de 
la  loi,  et  pour  l'inlégrilé  des  principes  éternels  de  justice 
et  de  moralité. 

Que  dirons-Nous  maintenaot,  monsieur  le  cardinal,  de 
ces  prétendues  garanties  que  le  gouvernement  usurpateur 
a  fait  mine  do  douoer  au  Chef  de  l'Eglise,  avec  l'intentioa 
maoireste  de  tromper  la  bonne  fol  des  simples  et  d'offrir  une 
arme  k  oes  pariin  politiques  qui  se  soucient  fort  peu  de  la 
liberté  et  de  l'indépendance  du  Pontife  romain  ?  Laissant 
de  cAté  tout  autre  argument,  est-ce  que  ce  qui  se  passe  i 
Rome  aujourd'hui  même,  au  moment  où  il-serail  du  plus 
grand  intérêt  de  convaincre  l'Europe  de  laforce  et  de  TefS- 
oacilê  de  celte  loi  tant  vantée,  est-ce  que  ce  qui  se  passe 
n'est  pas  la  preuve  la  plus  éloquente  de  sa  futilité  et  de  son 
impuissanceT  Vraiment,  il  fait  beau  proclamer  Timmunilé 
de  la  personne  et  de  la  résidence  du  Pontife  romain,  quand 
le  gouvernement  n'a  pas  la  force  de  Nous  garantir  des  in* 
suites  quotidiennes  auxquelles  est  exposée  notre  autorité, 
et  des  mille  offenses  renouvelées  chaque  jour  contre  notre 
personne;  quand  Nous  devons,  comme  toute  personne 
honnête,  être  le  spectateur  attiisté  de  lii  fsgon  dont,  eu 


oertaiii  cas,  et  tout  récemment  encore,  on  administre  la 
justice  pénale  ? 

Que  sert-il  de  ne  pas  tenir  fermée  la  porte  de  notre 
demeure,  si  Nous  ne  pouvons  en  sortir  sans  assister  à  des 
scènes  impies  et  rebutantes,  sans  Nous  exposer  aux  ou- 
trages de  gens  accoutumés  à  fomenter  l'immoralité  et  le 
désordre,  sans  courir  le  risque  d'être  la  cause  involontaire 
de  conflits  entre  les  habitants  ?  Qu'importe  que  Ton  pro- 
mette des  garanties  personnelles  aux  dignitaires  de  l'Eglise, 
s'ils  sont  obligés  de  cacher  dans  la  rue  les  insignes  de  leur 
dignité  pour  ne  pas  être  exposés  à  toute  sorte  de  mauvais 
traitements  ;  si  les  ministres  de  Dieu  et  les  choses  les  plus 
sacrées  sont  Tobjel  de  la  risée  et  du  mépris,  à  ce  point 
qu'on  ne  puisse  plus  accomplir  en  public  les  cérémonies 
les  plus  augustes  de  notre  sainte  religion  ;  si  enfin  les  saints 
pasteurs  du  monde  catholique  qui  sont  obligés  de  venir  à 
Rome  de  temps  en  temps  pour  rendre  compte  des  affaires 
de  leurs  églises,  peuvent  se  trouver  exposés,  sans  aucune 
garantie  réelle,  aux  mêmes  insultes  et  peut-être  aux  mêmes 
dangers. 

Il  ne  sert  de  rien  de  proclamer  la  liberté  de  notre  minis^ 
tëre  pastoral,  quand  toute  la  législation,  même  dans  ses 
points  les  plus  importants,  comme  sont  les  sacrements,  se 
trouve  en  opposition  ouverte  avec  les  principes  fondamen- 
taux et  les  lois  universelles  de  l'Eglise.  Il  ne  sert  de  rien  de 
reconnaître  par  une  loi  l'autorité  du  suprême  hiérarque, 
quand  on  ne  reconnaît  pas  la  valeur  des  actes  émanés  de 
lui,  quand  les  évoques,  même  élus  par  lui,  ne  sont  pas 
légalement  reconnus,  et  quand,  par  une  injustice  sans 
pareille,  on  leur  défend  de  jouir  des  revenus  du  légitime 
patrimoine  de  leurs  églises  et  même  d'entrer  dans  leurs 
maisons  épiscopales  ;  à  tel  point  qu'ils  seraient  réduits  à 
un  état  complet  d'abandon,  si  la  charité  des  fidèles  qui 
Nous  soutient,  ne  Nous  fournissait,  au  moins  pour  à  pré- 
sent, le  moyen  de  partager  avec  eux  l'obole  du  pauvre.  En 
un  mot,  quelle  garantie  peut  donner  un  gouvernement 
pour  l'exécution  de  ses  promesses,  quand  la  première  des 
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lois  fondamentales  de  TEtat»  non-seulement  est  attaquée 
impunément  par  le  premier  citoyen  venu,  mais  est  rendue 
nulle  et  vaine  par  le  gouvernement  lui-même  qui,  à  cha- 
que pas,  en  élude  les  dispositions  à  son  gré»  soit  par  des 
lois,  soit  par  des  décrets  qui  en  détruisent  le  respect  et 
l'observance  î 

Tout  cela,  monsieur  le  cardinal,  Nous  vous  Tavons  ex- 
posé, principalement  afin  que  vous  fassiez  connaître  aux 
représentants  des  gouvernements  accrédités  près  le  Saint- 
Siège,  Tétat  lamentable  où  le  nouvel  état  de  choses  Nous 
a  réduit,  au  grand  préjudice  de  la  cause  catholique.  Nous 
vous  chargeons,  monsieur  le  cardinal,  de  réclamer  et  de 
protester  au  nom  du  souverain  Pontife  contre  les  attentats 
commis  et  contre  ceux  qui  se  préparent,  non-seulement 
contre  Nous,  mais  contre  toute  la  catholicité.  Intéressés 
non  moins  que  Nous  au  repos  et  à  la  tranquillité  des  con- 
sciences, ces  gouvernements  voudront  prendre  en  consi- 
dération ce  manque  de  liberté  et  dMndépendance  dans 
Texercice  de  notre  ministère  apostolique.  Que  si  chaque 
fidèle  a  le  droit  de  demander  à  son  gouvernement  de  lui 
garantir  sa  liberté  personnelle  en  fait  de  religion,  il  n'a 
pas  moins  le  droit  de  l'inviter  à  garantir  la  liberté  de  celui 
qui  est  pour  chacun  le  guide  et  l'interprète  de  sa  foi  et  de 
sa  religion. 

En  outre,  c'est  l'intérêt  de  tous  les  gouvernements,  ca- 
tholiques ou  non,  de  rendre  la  paix  et  le  repos  à  la  grande 
famille  catholique  et  de  soutenir  notre  réelle  indépendance. 
En  effet,  ils  ne  peuvent  méconnaître  que,  appelés  de  Dieu 
à  défendre  et  à  soutenir  les  principes  de  la  justice  éter- 
nelle, ils  ont  le  devoir  de  défendre  et  de  protéger  une  cause 
qui  est  la  plus  légitime  de  toutes  celles  qui  sont  sur  la 
terre,  assurés  qu'ils  doivent  être  qu'en  soutenant  les  droits 
sacrés  du  Pontificat  romain,  ils  défendent  et  soutiennent 
leurs  droits  propres.  Ils  ne  pourront  contester  non  plus  que 
le  Pontife  romain  et  le  trône  pontifical,  loin  d'être  un  em- 
barras pour  le  repos  et  la  prospérité  de  l'Europe,  ou  pour 
la  grandeur  et  l'indépendance  de  l'Italie,  a  toujours  servi 


—  în  — 

de  trait  d'union  entre  les  princes  et  les  peuples,  et  qu'il  a 
été  de  tout  temps  le  centre  commun  de  la  concorde  et'de 
la  paix;  pour  Tltalie  particulièrement  (il  convient  de  le 
dire),  le  Sainl-Siége  a  toujours  été  sa  vraie  grandeur,  le 
tuteur  de  son  indépendance,  le  défenseur  constant  et  le 
boulevard  de  sa  liberté. 

Enfin,  comme  il  ne  peut  y  avoir  de  meilleure  garantie 
pour  l'Eglise  et  pour  son  chef  que  la  prière  adressée  à 
Celui  qui  tient  dans  ses  mains  le  sort  des  royaumes  et  qui 
peut,  d'un  signe,  apaiser  les  flots  et  calmer  la  tempête, 
Nous  ne  cessons  d'adresser  au  Très-Haut  de  continuelles 
et  ferventes  prières  pour  la  cessation  de  tant  de  maux, 
pour  la  conversion  des  pécheurs  et  pour  le  triomphe  de 
l'Eglise  notre  mère.  Unissant  donc  nos  prières  à  celle  de 
tous  nos  très-chers  fils  répandus  dans  le  monde  catholique. 
Nous  ne  pouvons  négliger  d*appeler  sur  eux  tous,  par 
devoir  de  reconnaissance,  une  bénédiclion  particulière  qui 
leur  serve  pour  les  préserver  de  nouveaux  et  plus  terribles 
châtiments,  pour  demeurer  solides  et  fermes  dans  les  prin- 
cipes de  l'honneur  et  de  la  vertu,  enfin  pour  les  ramener, 
par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge  immaculée,  de  son 
époux  saint  Joseph  et  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  à 
la  paix  et  à  la  prospérité  d'autrefois. 

Recevez  à  cette  occasion,  monsieur  le  cardinal,  la  béné- 
diction apostolique  que  Nous  vous  donnons  de  tout  cœur. 

Du  Vatican,  le  16  juin  1872. 

Pie  IX,  Pape. 

Une  dôputation  de  la  Société  poar  les  intérêts  catholiques  de  Sicile 
était  reçue  en  audience  par  le  Saint-Père,  le  45  juin,  après  la  récepiion 
du  Sacré-Collé|^e. 

M.  le  marquis  de  Spedaletto,  président  de  la  Société  ;  le  prince  de 
PeiruUa,  le  comte  de  Cimarra  et  le  chevalier  Scalizzi  en  faisaient  partie. 
La  députalion  était  accompagnée  du  Révérend  Père  Cirino,  général  dos 
Théatins,  et  du  Père  Ferrara,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  fut  présentée 
à  Sa  Sainteté  par  Son  Emin.  le  cardinal  Se  Luca.  Après  avoir  entendu 
TAdresse  de  !a  députalion.  Sa  Sainteté  répondit  par  les  paroles  suivantes, 
qu'a  rapportées  le  Catholique  : 

Je  vous  remercie  de  ces  sentiments,  et  je  prie  Dieu  de 
bénir  d'une  manière  particulière  votre  Société  rt  la  Sicile 


—  M»  — 

tout  entière,  qui  est  uoe  terre  fertile  tiOD>4flalemAol  m 
bobs  fruits,  mais  eocore  en  boDoes  &mes.  J'ai  éprouvé  if 
la  consoialion  en  voyant  dans  ce  peuple  un  b1  bon  esprit 
et  une  si  grande  ferveur,  je  ferai  ud  éloge  particulier  i« 
AciBeale,  qui  a  voulu  faire  toutes  sortes  d'efforis  et  de 
sacrifices  pour  avoir  un  évêque.  Tous  ces  braves  gêna  se 
sont  mis  en  mouvement  ;  l'un  a  offert  la  rente  d'une  mai- 
son, l'autre  les  fruits  de  ses  terres;  celui-ci  a  prélevé 
quelque  chose  sur  le  fruit  de  ses  fatigues,  et  ainsi  ils  ont 
encaissé  et  déposé  ici  une  somme  pour  préparer  k  l'évé- 
que,  je  ne  dis  pas  des  richesses,  mais  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  vivre  à  l'aise.  Ils  m'ont  supplié  de  nommer 
bientôt  cet  évéque.  Nous  le  ferons  le  plus  tdt  possible,  et 
Nous  contenterons  ainsi  cette  partie  de  la  Sicile. 

Quelques-uns  l'ont  pris  en  mal  et  se  sont  plaints  des 
dispositions  prises  à  l'égard  de  cette  lie.  Pour  le  reste,  la 
Sicile  a  eu  un  avantage  par  l'abolition  du  tribunal  appelé 
Monarchia,  et  parce  que  les  évêques  sont  plus  libres,  que 
les  raisons  sont  mieux  représentées  et  les  questions  mieux 
discutées.  D'autant  plus  que,  parmi  les  personnes  qui  ap- 
partenaient à  eelle  Hfonarc/iia,  il  y  en  avait  quelquesMiDGS 
qui  n'étaient  pas  lrè!<  bonnes,  témoin  celui  qui  est  mort 
dernièrement.  Certainement  avec  de  pnreila  éléments,  il 
n'y  avait  rien  de  bon  à  espérer  de  ce  tribunal. 

Qu'ils  oublient  donc  toutes  les  choses  anciennes  et  soient 
atlcQlifs  aux  choses  nouvelles  qui  aideront  au  bien.  Les 
révolutions,  parmi  leurs  grands  maux,  font  aussi  du  bien, 
car  elles  purgent.  A  mon  retour  de  Gaëte,  je  vis  ici  uo 
évéque  étranger  d'une  grande  simplicité  ;  il  me  dit  que  la 
révolution  avait  procuré  de  grands  avantages. 

■ —  Doucement,  lui  dis-je,  expliquez-vous.  —  Voici,  ré- 
pondit-il ;  entre  autres  rhoses,  on  ne  pouvait  pas  prêcher 
auparavant;  maintenant  nous  prt^chons  même  sur  les  pla- 
ces, lîn  somme,  ce  bon  évéque  était  content  de  ces  avan- 
tages. 

Et  maintenant,  recevez  ma  bénédiction. 

B«nediotio  Dei,  etc. 


L«  10]iiB5  à  dfx  heures,  l6  Saint-Pèra  recevait  en  audience  privée  le 
chapitre  da  Vatican,  qui  lui  présenta  ses  fôIicitatioQs.  Plus  tard,  les  col- 
lèges de  la  prélature  se  réunirent  également  dans  la  salle  du  Consistoire, 
en  même  temps  que  loa  protonotaires  apostoliques  participants,  les  pré- 
lats auditeurs  de  Rote,  les  clercs  de  la  Chambre,  les  votants  et  rét'éren- 
daires  de  la  Signature,  le  conseil  et  la  consulte  d'Etat,  le  tribunal  crimi- 
nel et  lea  avocats  consistonaax. 

Leurs  Emiocncca  les  cardioaux  Sacconi  et  Mertel  étaient  à  la  tôte  dt 
la  Signature  et  du  conseil  d'Etat. 

Le  Saint-Père  arriva  vers  midi,  accompagné  des  cardinaux  Pairizzi  et 
Bllio.  Ayant  entendu  une  très^betle  Adresse  que  lut  le  cardinal  Sacconi, 
Pie  IX  répondit  : 

SI  Nous  avons  reçu  dés  marques  continuelles  d'affection 
de  toutes  les  associations  et  de  toutes  les  parties  non-seu- 
lement des  provinces  pontificales,  mais  de  Tltalie  et  du 
dehors,  je  suis  d'autant  plus  heureux  de  les  recevoir  au- 
jourd'hui de  votre  assemblée  qui  me  fait  une  si  noble  cou- 
ronne, car  elle  est  formée  par  les  tribunaux  et  par  ces  ad- 
ministrations qui  ont  dû  interrompre  leurs  travaux,  à  cause 
du  malheur  des  temps.  Votre  secours  et  votre  parole  ne 
pouvaient  manquer  d'apporter  aussi  la  force  et  le  courage 
à  eelui  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  circonstances 
que  tout  le  monde  voit. 

Kn  ce  qui  regarde  votre  position,  j'espère  que,  parla  mi- 
séricorde de  Dieu,  si  vous  avez  été  obligés  de  dire  comme 
le  Psalmiste:  Suspendimus  organa  nostraf  cette  suspension 
sera  suivie  du  retour  à  Texercice  de  la  véritable  autorité. 
Espérons  que  celle  administration  pourra  ressusciter; 
mais  par  quelle  manière,  en  quel  temps,  par  quels  moyens 
ou  quel  syslème,  je  l'ignore,  car  tout  cela  est  dans  les  se- 
crets de  la  divine  Providence, 

Mais,  si  nous  sommes  ignorants  de  Tavénemenl  de  ces 
faits  que  nous  désirons,  je  ne  puis  ôter  de  mon  cœur,  et, 
pour  dire  toute  la  vérité,  de  votre  cœur  et  du  cœur  de  tous 
les  hommes  de  foi  qui  sont  sur  celle  terre,  l'espoir  que 
cette  suspension  aura  un  terme  et  que  nous  reviendrons  à 
Tordra»  aujourd'hui  si  profondément  troublé,  à  la  religion 
qui  nous  rendra  les  fruits  de  sa  bienfaisante  influence.  Au- 
jourd'hui elle  n'exerce  plus  sa  force  que  sur  ceux  qui  ont 
reçu  dans  les  temps  passés  une  meilleure  éducation,  mais 


elle  leur  inspire  de  généreuses  protesUUoiu  contre  l'im- 
piété qui  domine  en  Italie  et  au  dehors. 

AllendoQs  doue  ce  raomeDl,  quand  il  pitùra  à  Dieu  de  le 
faire  venir.  Si  ce  n'est  pas  à  moi,  il  l'accordera  k  moa 
successeur,  (yon  /  non  /  Mouvement.)  Il  est  certain  qu'il 
faut  se  confier  fennemenl  au  Seigneur,  qui  nous  tirera  des 
misères  au  milieu  desquelles  nous  vivons. 

Cependant  levons  notre  esprit  vers  Dieu  ;  implorons  ses 
béDédictions,  afin  qu'il  nous  donne  le  courage  et  la  force 
de  persévérer  dans  la  voie  que  nous  avons  prise.  Et  avec 
ces  bénédictions,  ayons  toujours  devant  les  yeux  l'espé- 
rance inséparablement  unie  à  la  foi. 

Nous  devons  avoir  foi  dans  cette  promesse  de  Dieu,  que 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas.  Or,  présentaient 
la  chose  est  assez  claire.  La  guerre  est  déclarée  non-seu- 
lement au  domaine  temporel,  mais  aussi  au  pouvoir  spi- 
rituel et  à  la  religion.  Et  la  mauvaise  volonté  d'un  certain 
gouvernement  est  bien  claire  aussi,  d'autant  plus  qu'il  U 
déclare  souvent,  el  que,  plus  souvent,  il  la  manifeste  dans 
ses  actes  de  toute  façon. 

Que  la  bénédiction  de  Dieu  soit  avec  vous,  avec  vos 
familles,  avec  vos  amis,  afin  que  tous  puissent  soutenir, 
sinon  joyeusement,  au  moins  avec  une  résignation  par- 
faite et  le  courage  nécessaire,  ta  tristesse  des  temps  pré- 
sents. Que  Dieu  vous  bénisse. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  SO  jaiD,  3,000  Italteos,  apparienaiil  à  toutes  les  parliea  de  l'iUlie  H 
représeDlanl  enTiroD  800  diocèses,  éiaient  réunis  dus  U  talle  Doeilt 
pour  y  itiendre  la  vcoue  du  Saiot-Père. 

PielXarrivaTers  midi,  accompagné  de  presque  loat  la  Sacré-Colltec: 
les  cardinaui  Pairizzi,  di  Pielro,  Arqiiini,  Barnabo,  de  Silvestri,  Qaagua, 
Pauebianeo.  de  Luca,  Biizarri,  Piira,  Guidi,  Bonaparte,  Barili,  Berardt, 
Caterini  et  Capalti.  Il  y  avait  aussi  plusieurs  éréqnes,  parmi  lesquels  ou 
remarquait  Mgr  de  ia  Tour-d' Auvergne,  archevêque  de  Bourges,  l'arehe- 
Vtqne  de  Salerne.  l'éveque  de  l'OcËanie  centrale  et  presque  tons  leaévè- 
ques  résidania  t  Rome,  des  prélats  de  la  Cour  poDiiScale,  les  esmèri- 
riera  d'bonneur  et  de  nombreux  penounagct  de  l'Italie  M  de  l'é- 
tranger. 

A  son  arrivée,  le  Pape  fut  sainé  par  les  cris  répétés  de  :  Vive  Hotr* 
SaitU-Ptn!  fine  l»  Pape-Rai!  Puis  u  t'assit  sur  son  trtoe,  elle  chenUer 


—  Ml  — 

Aeqnaderni  de  Bologne  s*éUni  approché,  lai  une  trèe-bdle  Adresse 
pleine  d^illnsions  tnx  érénements  actaels. 
Le  Seint-Père  répondit  : 

Void  donc  confondus  une  fois  de  plus  par  votre  pré- 
sence les  détracteurs  de  ce  Saint-Siège,  qui  affirment  cpie 
le  souverain  Pontife  a  oublié  Tllalie  et  tourne  en  mépris 
la  bénédiction  qu'il  lui  donnait,  il  y  a  déjà  ving^uatre 
ans.  Mais  vous  êtes  là  pour  les  démentir,  et  votre  pré- 
sence m'apporte  une  grande  consolation,  qui  s'accroît  en- 
core quand  je  vous  vois  ainsi  réunis  ensemble.  Cette 
union,  je  la  conseille  et  je  prie  Dieu  qu'il  la  conserve,  afin 
qu'on  puisse  dire  des  Italien^  qui  pensent  comme  vous  : 
Ecce  quam  banum  et  quam  jucundum  habitare  fratres  in 
ttfittfn  / 

Oui,  que  votre  pensée  soit  une  :  la  gloire  de  Dieu  et 
l'amendement  de  la  société  ;  que  votre  espérance  soit  une  : 
la  résurrection  de  tout  ce  qui  appartient  spécialement  à  la 
religion  et  à  la  morale,  hélas  !  si  cruellement  délaissées. 

On  me  reproche  de  ne  pas  tenir  compte  de  la  bénédic- 
tion que  je  donnai,  il  y  a  vingt-quatre  ans,  et  on  a  même  la 
bassesse  d'employer,  lorsqu'on  en  parle,  des  termes  non- 
seulement  impies,  mais  contraires  à  toute  convenance,  et 
pourtant  le  Pape  est  toujours  le  même.  {Applaudissements 
rHiéris.)  Je  bénis  alors  l'Italie  et  je  la  bénis  encore  main- 
tement.  {Afflaudissemmis.)  Mais  ceux  que  je  ne  puis  bé- 
nir, ce  sont  ces  professeurs,  ces  maîtres  qui  tentent,  avec 
la  complicité  du  pouvoir,  de  corrompre  le  cœur  et  de  gftter 
respritde  la  jeunesse.  Noo,  ceux-là  ne  peuvent  être  l'ob- 
jet des  bénédictions  du  Pape. 

Nous  ne  voulons  pas  que  la  jeunesse  perde  les  bons 
principes,  et  c'est  pourquoi  je  dis  à  ces  hommes  :  De 
grâce,  laissez-nous  du  moins  la  liberté  d'enseignement 
{Applaiidissements)^  car  nous  entendons  élever  les  jeunes 
gens  dans  la  sainteté  de  la  religion,  leur  dire  qu'il  existe 
un  Dieu  et  que  ce  Dieu  voit  tout  et  est  présent  partout. 
Dans  la  magnificence  des  Cieux,  dans  les  produits  de 
la  terre,  en  nous-mêmes,  partout,  en  un  mot,  où  nous 


jeloas  les  regards,  ne  trouvons-nous  point  la  pensée  de 
Dieuï 

Nous  voulons  leur  apprendre  également  que  ce  Dieu  est 
Don-seuletnenl  le  créateur,  mais  aussi  le  rédempteur  de 
tous  les  hommes.  Et  c'est  Cela  précisément  qui  trompe 
grossièrement  ceux  qui  prétendent,  de  nos  jours,  réfonner 
le  monde;  ils  oublient  le  péché  originel,  lequel  a  vicié  la 
nature  de  Tbomme,  de  façon  que  Dieu  a  dû  le  régénérer 
par  uD  nouvel  ordre  providentiel.  Quand  ils  affirment  que 
la  raison  humaine  suffît  à  nous  guider  ici-bas,  ils  mécon- 
naissent (et  ils  sont  révolutionnaires  même  sur  ce  point), 
ils  méconnaissent  le  grand  principe  de  l'autorité  sans  le- 
quel ni  l'ordre,  ni  la  paix,  ni  la  tranquillité  ne  peuveot 
exister  en  ce  monde. 

Je  bénis  donc  l'Italie,  mais  non  les  usurpateurs  de  VË- 
glise  et  les  ennemis  de  Dieu.  (Applaudissements.)  Non,  je 
ne  bénis  par  les  itpolialeurs  des  temples,  les  scandaleux,    . 
les  blaspliémateurs,  les  profanateurs  des  saintes  images. 
Non,  je  ne  puis  bénir  ces  mâchants,  ni  ceux  qui  prennenl  | 
peu  ou  pas  de  soin  pour  les  mainlcnir  dans  la  limite  du  j 
devoir.  [ 

Je  bénis  l'Italie,  je  bénis  les  évoques  qui  sont  mainte-  ' 
nanl  envoyés  à  leurs  résidences...  Oh  !  que  la  Péninsule,  j 
par  tant  et  tant  de  millions  de  ses  enfants,  s'est  bien  mon- 
trée animée  de  la  vraie  Toi,  de  cette  foi  sans  laquelle  on  oe 
peut  plaire  à  Dieu,  et  dont  le  manque  enlratoera  les  coo-  j 
damnations  selon  cette  sentence  de  Jésus-Christ  :  Quinw  ' 
erediderit,  condemnabilur  ! 

Je  bénis  tous  les  peuples  qui  ont  montré  une  si  solide 
piéléiUnzëlesi  ardent  en  tant  de  diocèses  tN'a-t-oD  pas  tu, 
en  effet,  les  populations  accourir  pour  recevoir  leurs  pas- 
teurs, et  même  en  beaucoup  d'endroits  les  autorités  mu- 
nicipales les  accompagner  à  la  cathédrale^  au  milieu  de 
l'allégresse  publique,  tandis  que  chacun  faisait  monter  au 
ciel  des  hymnes  d'actions  de  grâces,  provoquées  par  U 
possession  du  prélat  depuis  si  longtemps  désiré. 

Que  l'on  veuille  donc  me  comprendre  enfin.  Je  binii 


ritalie,  fflâîB  avec  les  réserves  que  je  viens  de  faire.  El 
puisse  cette  bénédiction  la  délivrer  à  jamais  des  maux  qui 
la  désolent...  Je  bénis  ritalie,  mais  non  qui  Topprime;  je 
bénis  ritalie,  mais  non  qui  la  scandalii^e. 

A  vous  mainlenaot,  ô  mon  Dieu,  de  bénir  celle  terre 
privilégiée,  celle  terre  qui  a  produit  tant  d'hommes  illus- 
tres, tant  d'âmes  saintes,  tant  de  maîtres  eu  religion  et  en 
piété.  Faites  que  le  mal  qui  Topprime,  qui  réside  en  son 
fcin,  disparaisse  ! 

Et  maintenant,  que  dirai-je  de  plus?  Je  veux  conclure, 
ainsi  que  jelVi  fait  mainte  fois,  en  répétant  que  nous  de- 
vons élever  nos  âmes  vers  Dieu.  Unissez-vous  ensemble 
autant  que  possible  pour  combattre  Terreur.  Que  la  cha- 
rité, la  prudence,  la  force,  la  fermeté  soient  les  liens  qui 
vous  unissent  ;  combattez,  avec  ces  armes,  nos  ennemis, 
et  demandez  à  Dieu  qu'il  nous  délivre  de  tant  de  fléaux. 

Le  fléau  principal,  vous  le  savez,  c'est  Tusurpalion. 
Mais  n'est-ce  pas  un  fléau  que  l'invasion  du  feu,  un  fléau 
que  les  inondations,  un  fléau  que  les  tremblements  de 
terre,  un  fléau  que  les  ravages  des  insectes  qui  dévorent 
les  substances  dont  le  peuple  a  si  grand  besoin? 

Donc,  élevons  nos  âmes  vers  Dieu  et  prions-le  de  sus- 
pendre ces  châtiments,  qu'il  tire  d'ordinaire  des  trésors  de 
sa  justice. 

Oui,  Seigneur,  je  vous  recommande  celle  Italie,  dont 
vous  avez  voulu  pourtant  faire  une  terre  priviléj^^iée.  En 
effet,  c'est  là  que  vous  avez  planté  les  insignes  du  catho- 
licisme, là  que  vous  avez  établi  le  siège  de  votre  Vicaire. 
Ah  !  doux  Jésus,  que  Tllalie  soit  une  fois  pour  toutes  puri- 
fiée de  ses  maux  et  retourne  en  l'état  qu'il  vous  plaira, 
qu'elle  revienne  à  la  libre  pratique  de  la  religion  qui  a  été 
répandue  dans  son  cœur  ! 

Bénissez  cette  troupe  d'élite  réunie  autour  de  moi,  bé- 
nissez leurs  familles,  leurs  intérêts.  Qu'ils  retournent  bénis 
dans  leurs  foyers  pour  raconter  à  leurs  enfants,  à  leurs 
femmes,  que  le  Pape  bénit  l'Italie,  mais  l'Italie  telle  que  je 
rai  dit  tout  à  l'heure. 


Pour  vous,  racoatez  à  tous  que  le  Pape  prie  pour  eax, 
qu'il  remercie  ses  eufants  de  l'amour  fitial  témoigné  qoo- 
seulemeat  de  vive  voix,  mais  encore  par  les  actes... 

Que  ma  bénédiction,  vous  soit  un  gage  de  paix,  un  ûgu 
de  joie,  un  symbole  de  consolalion.  Qu'elle  descende  nr 
vous  et  y  demeure  à  jamais.  Benediciio  Da,  etc.  » 

Le  diacoars  du  Soiat-Père  avait  é\é  prononcé  an  milien  d'nn  nlene* 
profond  ei  respectueni  ;  ma»  quand  les  parok s  de  u  bânidictioa  ont  été 
terminées,  un  immense  cri  s  est  élevé  :  Vive  notre  Sainl-Pèn  t  Vm  It 
Papt-Roi!  Vive  le  grand  Ponlije  I  Pnis  chacun  s*esl  approché,  aGo  da 
pODToir  baiser  la  mtin  on  les  véleraeals  do  Pie  IX,  tjpi  Amvtadt  di 
trtM,  pareomil  lentemeat  la  aalle. 


Uu  letln  adressée  aa  BienpubUc,  de  Cand,  par  nn  des  n 
la  dépuiaiion  belge  qui  est  allée  i  Rome  présenter  m  Sainl-Père  In 
bommages  da  peuple  belge,  i  l'oceasion  du  26*  annivOTSaira  do  pootiBcai 
de  Pie  rx,  nous  donne,  avec  de  précieux  détails,  le  réramé  dea  puotai 
de  Pie  IX,  en  réponse  k  l'Adresse  de  la  dépaiatioa.  Nous  en  eunçfoni  a 
qui  suit  : 

Le  mercredi  19  juin,  «ndiCDce  générale  pour  toutes  le*  dépWa- 
tions  étrsngères.  La  députslion  belge  a  été  la  première  que  Pie  IX  sil 
abordée. 

«  La  Belgique  est  un  bon  pays,  nous  a-l-il  dit,  tout  estca- 
tbolique;  le  gouvernement  même  est  catholique...  Et  c'est 
surtout  le  peuple  qui  est  bon  I  » 

Après  avoir  hit  le  tour  de  toutes  les  dépuutians,  Sa  Sainteté  a  tdresil 
quelques  paroles  k  l'Assemblée  : 

Je  vois  ici,a-t-il  dit,  des  délégués  de  toute  l'Europe,  des 
Français,  des  Belges,  des  Espagnols,  des  Anglais,  des 
Américaius,  des  Ilalieos.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
vous  venez  de  tous  côtés  complimenter  le  Vicaire  de  léstu- 
Christ...  Aujourd'hui  je  dois  vous  demander  une  priera 
toute  spéciale  pour  Conslaatinople.  Vous  qui  lisez  les 
journaux,  vous  connaissez  aussi  bien  que  moi  qu'il  y  a  un 
schisme  là-bas.  Ce  schisme  est  protégé  malheureusemeot 
par  le  gouvernement.  Je  oe  dirai  pas  qu'il  est  merveilleux 
que  ce  gouvernement  turc  protège  un  schisme,  puisque 


les  gouvernements  catholiques  le  font  bien  en  protégeant 
les  ennemis  de  TEglise. 

Ce  que  je  vais  vous  raconter  vous  prouvera  que  Dieu 
défend  toujours  la  vérité.  Celui  qui  est  à  la  tête  de  ce 
schisme  s'appelle  Cazajan.  Il  estévêque  malheureusement, 
évéque  d'Antioche  en  Syrie.  Celte  pauvre  ville  est  aujour- 
d'hui détruite  par  deux  tremblements  de  terre,  et  Dieu  sait 
si  jamais  elle  se  relèvera.  Le  diocèse  de  Tévêque  schisma- 
tique  a  été  cruellement  ravagé  ;  je  crois  que  deux  ou  trois 
mille  habitants  ont  péri.  Le  bras  de  Dieu  s'est  appesanti 
sur  eux.  Vous  voyez  comment  Dieu  protège  la  vérité  en 
frappant* ses  ennemis.  Il  nous  faut  donc  prier  pour  eux... 
Et  maintenant  je  vous  bénis  vous  et  vos  familles. 

Benedictio  Dei,  etc. 

Avant  de  (juilter  la  salle  du  Consistoire  où  se  donnait  Tandtencc,  le 
Saint-Père  s  est  encore  retourné  vers  la  députation  belge  en  disant  : 
c  Oh  !  votre  Belgique  est  une  exception  ;  c'est  un  petit  pay^  béni  !  »  Et, 
dit  le  correspondant  belge,  il  nous  a  laissés  enchantés  de  sa  bonté  et 
fiers  de  la  place  que  la  Belgique  occupe  dans  son  cœur  paternel. 

Le  correspondant  raconte  ensuite  que  le  soir,  les  députés  belges  furent 
admis  à  une  nouvelle  audience  intime  du  Saint-Père.  Ils  lurent  en  sa 
présence  le  texte  d'une  adresse  que  Pie  IX  interrompit  plusieurs  fois  de 
la  voix  et  du  geste  pour  en  approuver  les  termes.  Quand  la  lecture  fut 
finie,  le  Pape  répondit  : 

Confirmei  Deus  quod  locuiuses!  Je  vous  accorde  la  béné- 
diction que  vous  demandez.  Je  félicite  la  Belgique 
d'avoir  été  jusqu'ici  préservée  au  milieu  des  chocs  qui  ont 
ébranlé  la  société.  Vous  avez  passé  entre  Charybde  et 
Scylla.  Votre  pays  est  bon  et  catholique.  Il  y  a  même  un 

esprit  catholique  dans  le  gouvernement Mais  la  société 

est  bien  malade  :  voyez  la  France,  l'Espagne  et  l'Italie.... 
Il  semble  qu'il  faudra  des  miracles  pour  remettre  la  société 
à  flot.  Mais  n'est-ce  pas  déjà  un  miracle  que  je  vive»  moi, 
des  aumônes  du  monde  catholique,  dans  lequel  la  Belgique 
lient  une  place  si  distinguée. 

Avec  ces  aumônes,  je  vis,  moi  et  ceux  que  j'emploie,  et 
je  soutiens  presque  tous  les  évoques  d'Italie.  Car  ce  brave 
gouvernement  d'Italie,  ajouta  le  Pape  en  souriant,  ne  con- 
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j  se  cootente  de  nous  offrir  «  des 
,u  *  /  «.'^  ^-  *  ^*^^,"*^  /'^  fyit  Jeroièrement  dans  un  procès 
^.:  .     .-,    '"  '  ■''L^;«*»z.  Cette  affaire  a  révolté  même 


''"^h  w  *  •  nî«'5  •"*  mêmes  insultes,  il  faut  bien  que  je 
!^pondc  p^  les  mêmes  protestations. 

*  *  t.Pdre  dii  ensuite  quelques  mots  des  zouaves,  dont  les  cons- 
fe>ain  •  (J'affeclion  lui  apportent  tant  de  joie.  Il  termina  en 

Pans  la  matinée  du  24,  le  [P.  Cesari,  de  TOrdrc  des  cisterciens,  a  lu, 
nom  de  tons  les  généraux  et  chefs  d^ordrc  présents  â  Taudience,  une 
^jP^ssc  qui  exprimait  leur  reconnaissance  pour  rénorgi(]ue  protestation 
da  Siiini-f^^^re  en  faveur  des  couvents  menacés.  L'Adresse  exprimait,  en 
oDtrc,  l'espoir  que  la  situation  s'améliorerait  dans  un  avenir  prochain.  Le 
5iuoi-P^rc  a  répondu  : 

Il  n'est  pas  douteux,  et  j'en  ai  toujours  été  convaincu, 
que  les  ordres  religieux  marchent  dans  la  voie  de  la  per- 
fection. Il  n'est  pas  douteux  qu'ils  soient  les  soutiens  de 
l'Eglise,  laquelle  étant  comme  entourée  par  la  variété  des 
ordres  religieux,  circumdata  varietatc^  doil  êlre  soutenue 
par  eux,  par  leurs  œuvres,  par  leurs  écrits,  par  leurs 
prières,  enfin  de  toutes  sortes  de  manières,  comme  on  Ta 
toujours  vu  dans  l'histoire  de  ces  couvents,  si  utiles  et  si 
nécessaires  à  l'Église. 

Dans  les  premiers  siècles  (je  parle  des  temps  qui  suivi- 
rent les  persécutions  des  empereurs  païens),  les  souve- 
rains Pontifes  ont  souvent  été  pris  dans  les  -cloîtres  et  ils 
passaient  ainsi  de  la  solitude  au  gouvernement  de  l'Église. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  cru  nécessaire  de  faire  savoir 
aux  usurpateurs  que  la  suppression  des  ordres  religieux 
n'était  qu  un  nouveau  moyen  de  destruction  dirigé  contre 
l'Eglise  :  c'est  une  destruction  d'obliger  les  clercs  au  ser- 
vice militaire,  c'est  une  destruction  de  confisquer  les  cou- 
vents et  les  monastères,  où  l'on  élève  tant  de  jeunes  gens 
ins  d'ardeur  qui  seraient  devenus  pour  ainsi  dire  les 
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bras  du  Pape;  c'est,  en  un  mot,  une  destruction  sous  tous 
les  rapports.  Il  était  donc  juste  que  je  parlasse  afin  de  pu- 
blier la  vérité. 

Du  reste,  ayez  confiance  en  Dieu  et  ne  craignez  point. 
Préparez-vous  vous-mêmes  à  lutter  par  tous  les  moyens 
possibles,  et  soutenez  vos  droits  par  la  parole  et  par  les 
écrits.  Parlez  avec  respect,  mais  aussi  avec  fermeté  ;  dites 
la  vérité,  et  dites-la  le  front  haut.  Ne  soyez  pas  imprudents, 
mais  constants;  point  téméraires,  mais  forts.  Remettez 
vos  cœurs  et  vos  volontés  dans  les  mains  de  Dieu,  afin 
qu'il  les  dirige  dans  la  voie  de  la  justice,  et  qu'il  vous 
donne  les  grâces  qui  sont  nécessaires  pour  défendre  les 
droits  du  souverain  Pontife  et  du  Saint-Siège.  Car  sans 
Pape,  il  n'y  a  pas  d'Eglise,  et  sans  le  Saint-Siège  il  n'y  a 
pas  de  société  catholique. 

Que  Dieu  vous  donne  du  courage  et  vous  console  dans 
les  calamités  qui  vous  menacent.  Je  vous  remercie  de  l'o-  t 

bole  que  vous  m'avez  offerte  :  Je  vous  bénis  de  cœur.  Je 
bénis  ceux  qui  sont  ici  présents,  et  avec  eux  toutes  les 
corporations  religieuses.  Que  cette  bénédiction  vous 
donne  à  tous  l'esprit  de  charité,  d'humilité,  de  fermeté;  et 
toutes  ces  grâces  dont  nous  avons  si  grand  besoin,  afln 
d'avoir  la  force  d'exécuter  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la  défense  de  TÉglise,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes. 

Benedictio  Dei^  etc. 

Le  Saint-Père  a  trouvé  ensailc  dans  la  salle  des  Tapisseries  tous  les 
jauoes  enfants  de  Tbospicc  de  Tala-Giovanni,  conduils  par  leur  rcclcur 
Don  Paolo  Fralellini  cl  quelques  autres  ecclésiastiques  qui  se  consacrent 
à  rédacâtion  religieuse  de  ces  enfants,  ils  avaient  apporté  au  Saint-Pôre 
nne  magnifique  jardinière  portant  celle  inscription  en  tleurs  blanches  sur 
fond  rouge  :  «  Taia  Giovanni  à  Pie  iX.  »  Celle  jardinière  était  placée  au 
BÎliea  de  la  salle  et  les  élèves  s^élaienl  rangés  tout  autour. 

L^nn  d'eux,  le  jeune  Fiaccherini,  a  lu  un  compliment  au  Saiut-Pèrc; 
ensuite  un  eeclésiastique  a  pris  lui-même  la  parole. 

Attendri  par  cette  démonstration,  Pie  IX  a  répondu  :  c  Que  Dieu  con« 
finne  toutes  ces  paroles  [Confirniet  Deus  omnia  verba  quœ  dixistis).  Que 
Dieu  vous  bénisse  et  vous  préserve  de  la  corruption  qui  gagne  la  jeU'- 

Mtse.  » 

Dans  la  salle  du  Consistoire,  une  députation  de  deux  cercles  catholi* 
qties  allemands  établis  à  Rome,  composée  de  prêtres  et  de  laïques,  alien- 


diit  Sa  Sainleté.  Le  doctear  de  Wul  de  Xfliuler,  Tice-préûdsnl  de  ru 
des  cercles,  tin  une  magnifique  adrecu  en  latin,  àlaqneUe  le  Siiat'Ptn 
a  répondu  : 


Je  voua  remercie  avant  tout  des  seotimcnls  que  vous 
m'avez  exprimés,  et  qui  sont  conformes  de  tous  points 
avec  ceux  qui  m'arriveut  de  toutes  les  parties  de  TAlle- 
magae  et  qui  me  dooneot  toujours  plus  de  force  et  de  cou- 
rage. J'ai  reçu  ces  jours-ci  des  nouvelles  de  RaUsbODoe, 
de  UQnster,  de  Fribourg,  de  Munich,  de  Cologne  et  d'au- 
tres diocèses  de  l'Allemagae  ;  elles  m'ont  appris  que  tou- 
tes ces  villes  ont  célébré  la  prolongation  de  mes  jours  et 
de  mon  Pontificat  par  de  grandes  fêtes,  des  prières  publi- 
ques et  surtout  par  la  réception  des  sacrements.  Eh  bien  I 
voilà  un  moyen  de  contenir  les  persécuteurs  de  l'Eglise 
que  vous  avez  en  Allemagne. 

Combattez-les  par  votre  constance,  par  vos  écrits,  par 
vos  paroles,  et  donnez  vos  raisons  avec  courage  et  fer- 
meté. Dieu  veut  qu'on  respecte  ses  supérieurs  et  qu'on 
leur  obéisse;  mais  il  veut  aussi  qu'on  dise  la  vérité  et 
qu'on  combatte  l'erreur. 

Voilà  donc  une  persécution  préparée  et  déjà  commen- 
cée en  Allemagne  :  voilà  te  premier  ministre  d'un  gouver- 
nement qui,  après  ses  victorieux  succès,  s'en  est  montré 
le  principal  auteur.  Mais  nout;  lui  avons  fait  dire,  et  vous 
pouvez  le  répéter,  que,  sans  modestie,  le  triomphe  n'est 
pas  durable,  et  que  le  triomphe  dont  on  se  sert  en  esprit 
de  persécution  contre  l'Eglise  est  la  plus  grande  des  fo- 
lies. Cette  persécution  même,  que  le  persécuteur  fait  souf- 
frir aux  catholiques,  sera  cause  que  son  triomphe  sera 
promptement  amoindri. 

J'ai  fait  dire  à  ce  premier  ministre  que  les  catholiques 
Ont  été  jusqu'à  ce  jour  favorables  à  l'empire  germanique. 
Je  lui  ai  fait  dire  que  toujours  j'avais  reçu  des  évoques,  des 
prêtres  et  des  simples  catholiques,  des  relations  fréquentes 
où  ils  se  disaient  contents  de  la  manière  cordiale  dont  ils 
étaient  traités  par  le  gouvernement  ainsi  que  de  la  liberté 
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conservée  à  l'Eglise  :  le  gouveroement  lui-même  se  mon- 
trait satisfait  des  catholiques. 

Comment  donc,  après  ces  déclarations  et  ces  aveux  du 
gouvernement  allemand,  se  fait-il  que  les  catholiques  se 
soient  transformés  en  hommes  qui  n'obéissent  pas  et  qui 
conspirent?  Telle  est  la  demande  que  j'ai  fait  faire,  et  je 
n'ai  pas  eu  la  réponse,  et  je  ne  l'aurai  pas,  car  on  ne  sau- 
nât rien  répondre  à  la  vérité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  élevons  nos  regards  vers  Dieu,  ayons 
confiance,  soyons  unis,  et  il  tombera  enfin  de  la  montagne 
une  petite  pierre  qui  brisera  le  talon  du  colosse. 

Hais  si  le  Seigneur  veut  que  d'autres  persécutions  sé- 
vissent, l'Eglise  n'a  pas  peur  ;  au  contraire,  les  persécu- 
tions la  purifient,  lui  donnent  une  nouvelle  force  et  une 
nouvelle  beauté.  Il  y  a,  en  effet,  dans  l'Eglise  des  choses 
qui  ont  besoin  d'être  purifiées,  et  les  persécutions  qui  lui 
viennent  de  la  part  des  grands  politiques  servent  mieux  à 
cet  effet. 

Attendons  ce  que  Dieu  voudra,  mais  ne  perdons  pas 
confiance.  Soyons  pleins  de  respect  et  de  docilité  envers 
le  gouvernement,  mais  non  pas  envers  les  lois  contraires 
à  l'Eglise. 

Recevez  ma  bénédiction,  portez-la  à  vos  familles,  à  vos 
amis,  à  tous  les  bons  catholiques  d'Allemagne,  pour  les- 
quels je  demande  à  Dieu  sa  protection,  et  qu'ainsi  vous 
puissiez  exécuter  tout  ce  que  je  viens  de  vous  recom- 
mander. 

Benedictio  Dd,  etc.  » 

Le  Stint-Père,  sorti  de  la  salle  da  consistoire,  s'est  rendu  ensuite  dans 
la  salle  de  la  comtesse  Mathilde,  où  se  trouvaient  un  grand  nombre  de 
personnes  distinguées  des  deux  sexes,  pour  la  plupart  étrangères,  venues 
implorer  sa  bénédiction  apostolique. 

Après  avoir  reçu  Texpression  de  leurs  souhaits  de  bonheur  et  leur 
avoir  adressé  cpielques  [ûiroles  bienveillantes.  Sa  Sainteté  s'est  dirisée 
Ters  la  salle  du  dogme  de  Tlmmaculée-Conception,  et,  traversant  les  lo- 
ges de  Raphaél,  Elle  est  arrivée  dans  la  longue  galerie  des  cartes  géo- 
graphiques, laquelle  était  occupée  par  la  garde  palatine. 

Le  Saint-Père  a  contemplé  avec  satisfaction  ces  soldats  ûdèles  réunis 
mtour  de  sa  personne. 


Leg^DËral,  M.  Gagticlmiia  luatipom  de  lousune  migiûQqiididnue. 
Il  y  Étail  dil  entre  aulrcs  choses  : 

<  Nous  6ICVODSI1D3  v(eni  Tcra  Dîei  ponr  qn'it  prolongs  }>  vie  de 
Votre  Sainlci6  cl  qu'il  vous  réserve  la  eràce  d'aEsisler  an  iriomidie  de 
l'Eglise.  . 

11  a  lermioâ  eD  priant  le  Stînt-Fère  dé  nwloir  bî^o  bénir  tois  cm 
gardes  dâvoués  cl  fidilea  de  son  palais. 

Sa  Sainlelé  a  répondu  : 

Je  VOUS  donne  bien  volontiers  ma  béoédictioD,  puisque 
je  vois  une  réunion  de  personnes  ravêlues  de  l'uniforme  de 
la  garde  palatine  ;  d'autant  plus  que  votre  devise  n'est  pas 
eomme  celle  des  anciens  palatins  ou  prétoriens,  qui  n'as- 
piraient qu'à  expulser  un  empereur  pour  lui  en  substituer 
un  autre.  Vous,  au  contraire,  bien  que  certaitis  prétoriens 
m'aient  chassé  du  pouvoir,  vous  demeurez  fidèles  et  coni- 
tanls  à  m'offrir  vos  services,  autant  que  cela  se  peut  en 
ces  temps,  mais  assurément  avec  Tespérance  de  pouvoir 
mieux  remplir  ces  services  par  la  suite,  de  voir  l'ancien 
état  de  cboses  rétabli,  l'ordre  régner  de  nouveau,  et  la  jus- 
tice librement  exercée  et  délivrée  des  liens  qui  l'embar' 
Tassent  el  qui  en  même  temps  retiennent  captif  le  Vicaire 
de  Jésus-Christ,  v 

Cependant  il  peut  encore  bénir,  et  Je  vous  bénis  tous, 
vous  qui  m'avez  renouvelé  les  sentiments  de  votre  cons- 
tance. Jo  vous  bénis  parce  que  vous  êtes  de  vrais  palatins, 
c'est-à-dire  des  défenseurs  du  palais  et  de  ceux  qui  sont 
dans  le  palais.  Je  donne  aussi  cette  bénédiction  à  vos  fa- 
milles, aQn  que  vos  puissiez  Jouir  ensemble  de  cette  paix 
qui  vient  de  la  bonne  conscience. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  9B  jaîD,  le  Saiot-Père  recul  dans  la  lalle  du  TrAne  les  cértfmoniers 
pontificaux.  H|p  Hartinacci,  leur  doyen,  a  donné  lecture  d'me  adrene 
1  laquelle  le  Saint-Père  a  daigaô  répondre  par  des  paroles  plonet  de 
bienveillance. 

Sa  SHiatcté  «"est  rendue  cosuitc  dans  la  salle  des  Tapisseries,  où  se 
trouvaient  les  membres  des  tribunaux,  les  députés  et  les  nouires  da  Vi- 
cariat. Son  Em.  le  cardinal  Patrisii  était  A  lenr  téie. 

Elle  a  passé  de  là  dans  la  salle  du  Consistoire  et  y  a  reçu  iea  Hlieht- 
lions  des  employés  du  ministère  do  l'intérieur  ainsi  que  de  tout  la  o- 
ciens  présidents  et  tice-présidents  dea  quartiers  de  Home. 

A  l'apparitioa  du  Saint-Père,  la  aalle  retentit  d'a(  ' 
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sîastes.  Puis,  Tavocal  Pacolli,  substitut  dudit  ministère,  ayant  lu  une 
longue  adresse,  le  Saint-Père  répondit  : 

Voici  de  nouveaux  fruits  de  confiance  et  d'amour  que 
cette  réunion  d'employés  manifeste  aujourd'hui,,  et  vous 
me  faites  souvenir  de  l'admiration  et  de  l'amour  dont  J.-C. 
était  Tobjet  de  la  part  du  peuple  d'Israël.  Il  marchait  en 
prêchant,  et  ses  paroles  plaisaient  tant  et  remuaient  telle- 
ment les  cœurs,  que  des  personnes  par  milliers,  jusqu'aux 
plus  tendres  enfants  et  aux  femmes,  suivaient  Jésus-Christ 
au  désert,  afin  d'entendre  de  sa  bouche  les  paroles  de  la 
Vie  éternelle.  Vous  aussi,  en  ces  jours,  vous  êtes  venus  à 
votre  Souverain,  et  vous  faites  ce  que  vous  pouvez  pour 
soulager  son  cœur  écrasé  par  tant  de  tribulations.  Jésus- 
Christ  faisait  des  choses  dans  lesquelles  je  m'efforce  de 
l'imiter  du  mieux  que  je  puis.  Il  eut  compassion  de  cette 
foule  qui  n'avaitrien  à  manger.  Et  moi  aussi,  j'ai  eu  corn* 
passion  des  employés,  et  je  leur  ai  donné  quelque  chose 
pour  vivre.  Jésus-Christ  ne  leur  a  pas  donné  un  festin  ma* 
gnifique.  L'Evangile  nous  dit  en  effet  que  les  milliers  de 
personnes  qui  l'accompagnaient  eurent  la  terre  pour  taUe 
et  pour  siège,  et  pour  nourriture  du  pain  et  des  poissons. 
Ce  n'étaient  donc  ni  des  viandes  choisies  ni  des  vins  su- 
périeurs. Et  moi,  de  même,  imitant  Jésus-Christ,  je  ne 
puis  donner  à  tous  tout  ce  que  mon  cœur  voudrait,  mais 
enfin  j'aurai  soin  de  donner  ce  qui  suffit. 

Vous  venez  au  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ  n'oublie  pas  de  vous  faire  connaître  son  amour 
et  sa  gratitude.  Pour  le  dire  ici  en  confidence,  quelques 
employés  parmi  cette  race  qui  est  venue  briser  les  murs  de 
la  Porta  Pia,  font  des  suppliques  pour  obtenir  des  subsi- 
des. C'est  donc  un  signe  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  à  mer- 
veille. Il  faut  qu'eux  aussi  se  contentent  de  ce  qu'ils  reçoi- 
vent. Je  dis  cela  pour  le  très-petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
pris  un  parti  différent  de  celui  que  vous  avez  pris.  Il  paraît 
que  ceux-là  ne  sont  pas  contents  d'avoir  changé  de  maî- 
tre, puisqu'ils  reviennent  à  leur  ancien  maître  pour  de- 
mander seeours*  Je  rends  grâces  à  Dieu  qu'il  vous  ait  ainai 
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protégés.  J'accepte  les  bons  présages  que  m'a  fûts  toai  i 
l'heure  H.  )e  substitut,  et  j'espère  qnlls  se  réaliseronl. 
CertÛDemeDt  chacun  de  vous  et  moi  oomme  vous  noos 
désiroDs  que  ce  soit  ptomptemeot. 

Hais  cet  avenir  est  dans  les  mains  de  Dieu.  Il  fera  loat  e< 
qu'il  croira  meilleur  de  faire.  Il  n'est  pas  oéeessûre  dfat- 
teadre  et  de  faire  comme  les  premiers  chrétiens,  qui,  après 
la  mort  de  Notre-Seigaenr,  attendaient  la  mort  de  celni-d, 
de  celuî-lk,  d'Hérode,  etc.  ;  ce  qui  importe  et  ce  qui  ert 
nécessaire,  c'est  de  faire  la  volonté  de  Dieu. 

Courage  donc  et  foi  en  Dieul  Ce  que  je  vous  recom- 
mande, c'est  de  mettre  tous  vos  soins  à  éloigner  vos  ea- 
fants  de  cette  sentine  de  vices  et  d'obscénités  en  laquelle 
on  veut  transformer  Rome,  cette  ville  qui,  étant  destinée 
de  Dieu  &  être  la  capilale  du  Catholicisme,  paratt  h  cer- 
tains moments  et  à  certains  jours  être  la  capitale  de 
riropiété.  Veillez  à  ce  que  ces  jeunes  gens  oe  perdeot  pas 
la  foi,  ce  qui  serait  la  plus  grande  perte  qu'ils  pourrûent 
faire.  Afin  qu'il  en  soit  ainsi,  j'implore  sur  vous  la  béaé- 
dictiOD  de  Dieu,  je  vous  bénis,  je  bénis  vos  familles  et  vos 
parents,  afin  que  vous  soyez  tous-KWOStants  dans  le  ser- 
vice de  Dieu.  » 


tontes  les  Sociétés  cilholi^ei  d'Italie,  au  nom  desqaelles 
Crsui  lut  une  adresse  eipnmantle  dévoAmeat  de  loiu  les  mi 
Le  Pape,  avant  de  les  bénir,  prononça  les  paroles  suiisates  : 

Avant  de  vous  bénir,  je  me  réjouis  de  voir  ces  bonnes 
dispositions  d'union  et  de  concorde,  et  je  me  recommande 
à  tous  les  saints  d'Italie,  afin  que  cette  concorde  s'accroisse 
encore.  Ainsi  réunis  en  phalange  compacte,  vous  combat- 
trez les  combats  du  Seigneur,  et  vous  empêcherez»  autant 
qu'il  est  possible,  que  de  plus  grands  maux  n'envahissent 
l'Italie. 

Je  prierai  donc  sainte  Rosalie  pour  la  Sicile,  saint  Jan- 
vier pour  Naples,  sainte  Marie  Antmxiaia  pour  Florence, 
saint  Pétrone  pour  Bologne,  saint  Ambruise  pour  Milan, 
saint  Marc  pour  Venise,  le  saint  Suaire  pour  Turin,  et  tons 
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les  sainls  protecteurs  spéciaux  de  tant  d'autres  villes  dont 
les  saÎQts  opèrent  chaque  jour  des  choses  merveilleuses. 
Que  ces  saints  protecteurs  vous  donnent  la  force  et  le  cou- 
rage de  marcher  toujours  unis  pour  la  défense  des  droits 
de  Dieu»  de  la  religion,  de  l'Eglise  et  de  ce  Saint-Siège, 
sans  lequel  ii  n'y  a  ni  foi  ni  religion. 

Que  Dieu  vous  bénisse,  vous  et  vos  familles.  Et  que 
cette  bénédiction  vous  soit  une  Inmiëre  pendant  la  vie, 
une  force  à  l'heure  de  la  mort* 

Benedictio  Deif  etc.  )» 


Le  87  juin  au  malin,  le  SaÎDt-Père  a  donné  audience  à  la  Société  des 
reduei  des  batailles  pour  la  défense  de  la  papauté.  La  dépu talion  se  com- 
posait d'environ  4 ,300  personnes. 

Sa  Sainteté  est  descendue  une  demi -heure  après  midi  de  ses  apparte- 
ments, entourée  de  cardinaux  et  de  hauts  personnages.  A  son  entrée  dans 
la  salle  ducale,  les  redud  ont  fait  entendre  des  cris  nombreux  de  :  Vive 
Pie  IX  !  Vive  notre  Pontife  et  notre  roi! 

Bientôt  le  marauis  don  Jean  Patrizi,  frère  de  S.  Em.  le  cardinal-vi- 
caire>  s^est  approché  du  trône  et  a  lu  l'Adresse  suivante  : 

t  Très-Saint-Père, 

c  Appelé  à  la  présidence  de  la  Société  des  reduei  pontificaux,  je  sois 
heureux  que  le  premier  acte  qu'il  m'est  donné  d'accomplir  soit  de  me 
présenter  an  pied  de  votre  trône  en  une  circonstance  aussi  joyeuse  et  à 
la  tête  des  membres  d'une  telle  Société. 

c  0aignez  accepter  les  vœux  et  les  félicitations  que  ces  membres 
vous  adressent  par  mon  entremise,  avec  tout  le  dévoûment  de  sujets  et 
toutes  les  tendresses  de  fils  respectueux. 

a  Renouvelant  les  protestations  que  nous  vous  avons  déjà  faîtes  d^une 
fidélité  à  répreuve,  d'une  fermeté  inaltérable  dans  nos  principes,  d*un 
dévoûment  illimité  à  votre  personne  sacrée  et  au  Saint-Siège,  nous  vous 
supplions  d'agréer  l'offrande  que  nous  vous  présentons  encore  de  nos 
personnes  et  de  notre  vie  même,  plutôt  que  de  manquer  à  de  telles  réso* 
lotions  et  ^  Taccomplissement  de  nos  devoirs. 

c  Saint-Père! 

■  Nous  vous  remercions  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  et  faites  avec 
tant  de  générosité  pour  nous,  comme  aussi  de  Tittipulsion  et  de  l'encou- 
ngement  que  vous  donnez  à  la  Société  et  au  journal  qu'elle  publie  (La 
Fedellà). 

c  Grâce  à  vous,  ladite  Société  est  en  voie  de  progrès  ;  daignez  donc  la 
bénir  de  nouveau,  et  que  votre  bénédiction  paternelle  descende  sur  tous 
eenx  qui  la  composent  et  sur  leurs  familles.  Oui,  que  cette  bénédiction 
les  fortifie  dans  le  chemin  si  diffile  où  nous  marchons,  qu'elle  les  fasse 
prospérer  et  recueillir  le  fruit  de  leurs  œuvres.  » 


IHe  IX  a  réponda  I  peu  prës  en  ces  (ennes  : 

Je  veux  vous  adresser  quelques  paroles  pour  vous  moD- 
trer.  comme  toujours,  les  sentimeuts  de  mou  affection  et 
de  ma  reconnaissauce  pour  les  témoignages  de  fidélité 
que  vous  m'avez  donnés  si  souvent  avec  tant  d'énergje,  et 
qui  m'ont  été  d'une  si  grande  consolation. 

Nous  marchons  de  Tavant  avec  foi,  courage  et  fidélité. 
Or,  l'âme  fidèle  est  agréable  à  Dieu,  et  Dieu,  à  son  loor, 
aime  à  la  récompenser  d'une  façon  extraordinaire.  Cepen- 
dant nous  De  voulons  pas  dire  qu'il  y  a  des  signes  annon- 
çant que,  dans  peu  de  jours,  dans  un  mois,  dans  quelques 
semaioes,  poindra  l'aube  d'un  soleil  plus  brillant,  plus 
limpide,  porteur  de  la  paix  et  de  la  tranquillité,  qui  doi- 
vent être  l'effet  de  votre  fidélité-  Mais  pourtant  ne  perdons 
pas  courage. 

Quand  Notre-Seigneur  était  sur  la  terre,  il  y  avait  un 
jour  deux  aveugles  qui  demandaient  à  voir.  On  sait  que 
Jésus-Chiist  aimait  à  faire  les  miracles  à  l'improviste,  au 
milieu  du  peuple,  sur  les  places,  daos  les  rues.  Ces  gens 
donc  demandaient  la  vue,  et  Jésus-Christ  ne  les  exauçait 
pas  d'abord.  Et  pourtant  ild  étaient  fidèles  :  c'étaient  des 
personnes  qui  pouvaient  s'honorer  du  nom  et  du  symbole 
de  la  fidélité.  Néanmoins,  ces  gens  continuaient  de  suivre 
le  Christ,  appuyés  sur  quelque  personne  qui  les  soute- 
nait, et  ils  l'accompagnèrent  jusqu'à  la  maison  où  il  allait. 
Là,  enfin,  Jésus,  touché  de  tant  de  constance,  leur  de- 
manda s'ils  croyaient.  —  «  Oui,  répondirent-ils,  nous 
croyons.  »  Et  ils  parlaient  avec  une  grande  foi,  avec  une 
foi  qui  s'était  accrue  en  chemin, et  ils  furent  trouvés  dignes 
de  recevoir  la  grâce  qu'ils  avaient  demandée. 

Il  esl  même  probable  que  la  raison  pour  laquelle  ils  ne 
furent  pas  exaucés  plus  tôt  venait  de  ce  que  leur  foi  n'é- 
tait pas  encore  sufiisante  pour  qu'il  fussent  l'objet  d'un 
miracle.  Mais  h  long  de  la  route,  cette  foi  s'accroissail 
toujours  par  le  désir,  et  ils  obtinrent  ainsi  ce  quils  souhai- 
taient. 


X 
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Et  ûous  aus3i  nous  sommes  dans  les  ténèbres,  nous 
marchons  à  tâtons  à  travers  robscurité  que  certaines  gens 
Doas  ont  apportée  en  place  de  la  lumière  dont  nous  jouis* 
sions  auparavant.  Et  nous  aussi  nous  crions  au  Seigneur  : 
Domine,  ut  videam.  Et  nous  aussi  nous  disons  au  Christ 
qu'il  nous  ouvre  les  yeux,  ou  plutôt  (car  nous  avons  les 
yeux  bien  ouverts)  qu'il  dissipe  les  ténèbres  qui  nous 
environnent.  Ce  n'est  pas  une  maladie  physique  de  nos 
yeux,  mais  les  ténèbres  morales  qui  nous  empêchent  de 
voir,  car  on  nous  a  ôté  la  lumière. 

Continuons  donc  à  prier,  et  espérons  que  le  jour  où  les 
ténèbres  seront  dissipées  viendra  enfin.  D'ailleurs,  à  qui 
cette  prière  convient-elle  mieux  qu'à  vous,  qui  appartenez 
à  la  Fedeltà  ?  Soyez  fidèles,  et  tôt  ou  tard  le  Seigneur  fera 
la  grâce. 

Qu'il  daigne  aujourd'hui  vous  confirmer  tous  dans  ces 
sentiments  que  le  marquis  Patrizi  m'a  lus  tout  à  l'heure, 
et  puissiez-vous,  ainsi  que  vos  familles,  mériter  les  béné- 
dictions de  Dieu,  bénédictions  que  j'implore,  dont  je  n'ai 
jamais  été  économe.  En  effet,  je  n'ai  jamais  oublié  de  prier 
pour  celte  ville,  et  ce  matin  même,  j'ai  célébré  la  messe 
afin  que  le  Seigneur  préserve  Rome  du  torrent  des  maux 
qui  rinondcnt. 

Il  y  a  quelques  instants,  je  voyais  un  religieux  qui  me 
disait  ne  plus  reconnaître  la  cité. —  «  Voilà  dix  ans,  ajou- 
tait-il, que  je  ne  suis  venu  à  Rome,  et  alors  tout  était 
tranquille;  présentement,  je  ne  retrouve  pas  la  cité  d'au- 
trefois. »  —  Et  il  m'a  affirmé  qu'il  était  resté  stupéfait  des 
horreurs,  des  maux  et  des  scandales  qui  se  commettent 
dans  la  ville  destinée  par  Dieu  à  être,  et  qui  restera  la 
capitale  de  la  religion  catholique. 

Pour  nous,  bénissons  le  Seigneur  lorsqu'il  frappe  et 
lorsqu'il  favorise,  et  disons  toujours  :  Sit  nomen  Domini 
benedictum. 

Benedictio  Dei,  etc* 


«Totr  eotendu  la  lecture  d'aoe  belle  Adreiw  Ine  par  le  P.  Cappdlo,  I 
Dabiie,  caré  de  Saint-Charlea  in  CaUnari,  Sa  SunUté  a  répooda  dtai 
cea  termes  qae  rapporlenlà  peu  prèa  idmtiqaeiMat  VOnirvaton  n- 
tiuno  et  la  Voco  detla  Verità  : 

Les  nouvelles  preuves  d'affectioD  et  d'amour  que  je  re- 
çois des  curés  de  Rome  me  les  font  appeler,  comme  ikie 
soDt  véritablemeot,  eooperatores  mei  m  EccUsia  Dà. 

Que  le  Dieu  tout-puissaot  qui  vous  inspire  ces  senti- 
ments les  con6rme  toujours  davantage  en  vous-mêmes  et 
les  augmente.  Puisque  chaque  jour  augmente  les  maox  et 
les  iniquités,  il  est  nécessaire  qu'auginente  en  vous  tons 
le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  le  désir  de  sauver  les  âmes 
du  naufrage  qui  nous  menace. 

Nous  sommes,  en  eiïet,  au  milieu  de  l'orage;  et  quand 
on  est  au  milieu  de  l'orage,  il  semble  que  la  tête  se  trouble 
et  déraisonoe.  Hais  non,  Dieu  nous  a  promis  d'être  avec 
nous,  même  pendant  les  orages,  et,  toujours  miséricor- 
dieux, il  nous  secourra,  nous  fera  éviter  la  fureur  des  flots, 
les  écueils,  ainsi  que  tes  navires  ennemis  qui  cberchent 
à  couler  la  barque  mystique  de  l'Eglise. 

En  ces  jours  je  me  suis  recommandé  à  Dieu,  et  je  fai 
prié  a6n  qu'il  mette  un  frein  à  l'iniquité  qui  marcbe.  Je 
vois  que  ces  gens-là  font  chaque  jour  un  pas  nouveau  et 
deviennent  plus  hardis.  II  faut  donc  que  nous  disions 
franchement  et  avec  courage  la  vérité,  et  que  nous  nous 
efforcions  de  détruire  en  particulier  l'œuvre  dlniquité  et 
dirréligion  qui  gâte  le  cœur  de  la  jeunesse  imprudente. 

A  ce  propos,  je  vous  raconterai  un  fait  récent,  que  tout 
le  monde  ne  connaît  peut-être  pas,  mais  que  coonaissent 
plusieurs  personnages  considérables.  Un  cardinal  passant 
ces  jours  derniers  dans  une  rue  solitaire,  a  rencontré  une 
voiture  où  se  trouvaient  trois  enfants  qui  porluent  au 
front  je  ne  sais  quel  signe  que  vous  connaissez  mieux  que 
moi,  car  vous  êtes  condamnés  à  le  voir  tous  les  jours  (il 
s'agit  ici  de  la  coiffure  des  iliues  des  écoles  municipale»).  Ces 
trois  enfants  étaient  conduits  par  un  cocher,  leur  mettre» 
sans  doute,  puisqu'il  avait  Hniquité  empreinte  sur  ses 
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trails;  elles  enfants»  apercevant  le  cardinal,  se  s.ont  levés, 
et  n*ODt  pas  craint  de  lui  crier  :  Mort  aux  prêtres  ! 

Or,  ces  impiétés  sont  la  conséquence  de  Timpie  système 
d'éducation  et  d'instruction  que  1  un  a  propagé  dans  cette 
sainte  cité  de  Dieu,  où  réside  et  où  se  trouve  le  succes- 
seur de  saint  Pierre.  Et  se  peut-il  que  Ton  aill6  si  avant 
dans  l'iniquité  avec  tant  d'impudence,  en  blessant  les  droits 
sacrés  de  l'humanité  et  de  la  religion  elle-même? 

lei,  dil  le  correspondant  de  VUnivers^  le  Sainl-Père  a  ajouté  quelques 
paroles,  que  la  version  de  VOsservatore  romano  ne  donne  pas  et  qu'on 
chereberait  aussi  vainement  dans  la  Voce  délia  Verità,  Insistant  sur  les 
eons^uences  de  Téducation  dont  la  municipalité  s'est  arrogé  le  privi- 
lège, il  a  dit  que  les  écoles  étant  aux  mains  de  cette  municipalité,  il  de- 
venait nécessaire  de  faire  entrer  dans  les  conseils  de  la  ville  de  Rome  des 
hommes  capables  de  remédier  an  mal  et  de  faire  le  bien,  d'écarter  les 
mauvais  maîtres  et  d'en  choisir  de  bons.  Pie  IX  a  dit  aussi  que  si,  jusqu'à 
ce  jour,  il  s*élait  montré  contraire  à  l'immixtion  des  catholiques  dans  les 
afCures  municipales  révolutionnaires,  il  trouvait  le  moment  venu  pour 
les  Romains  d'intervenir  aux  élections  municipales  et  d'employer  toutes 
les  forces  de  Thonnéleté  contre  les  débordements  de  l'iniqoilé/ll  amôme 
engagé  les  curés  à  user  de  leur  influence  auprès  des  familles  dans  ce 
dessein. 

Tel  est  le  sens  des  paroles  de  Pie  IX,  destinées  à  produire  une  grande 
sensation  dans  la  péninsule  et  à  confirmer  la  lettre  'du  cardinal  Riario 
Sforza  (1). 

En  finissant  le  Pape  a  dit  encore  : 

Nous  devons  donc  faire  ce  que  nous  pouvons;  nous 
devons  employer  tous  nos  efforts  afin  que  le  mal  ne  se  ré- 
pande pas  davantage  et  afin  que  les  enfants  du  peuple 
soient  arrachés  aux  écoles  d'iniquité  et  de  corruption. 

En  attendant,  comme  preuve  de  notre  affection  et  pour 
que  le  Seigneur  vous  aide  dans  votre  ministère,  je  vous 
donne  ma  bénédiction.  Portez-la  à  vos  paroissiens,  portez- 
la  à  la  TÎUe  entière  de  Rome,  de  Rome  que  vous  cultivez 
avec  tant  de  zèle  et  tant  de  fatigues. 

Oui,  que  cette  bénédiction  vous  encourage,  vous  con- 
sole, vous  illumine  au  milieu  des  ténèbres  qui  pèsent  sur 
rhumanité;  qu'elle  soit  comme  un  lien  qui  tienne  unis 
ceux  qui  désirent  et  font  le  bien,  parce  que  vis  unita  for^ 

(4)  Le  cardinal  Riario  Sforza  venait  d'écrire  une  lettre  pour  recom- 
mander  aux  catholiques  de  prendre  part  aux  élections  de  la  ville  do 
Naples. 
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tior,  et  aiDsi  ils  poarroot  combatlre  plus  courageusement 
les  combats  du  Seigneur.  Puissiez-vous  eoflo  vivre  et 
mourir  avec  celte  bénédictioo,  aDo  de  louer  Dieu  pendant 
rélernité. 

Le  3  juillet,  ions  les  collèges  étrangers  établis  à  Rome  éuîent  Bdmii 
en  audicDce  par  le  Saint-Pére  dans  la  satle  da  Cootuioire.  Il  y  avait  l« 
co!TégesdcrAmâriqaednNordet  de  l'Amérique  do  Sud,  de  France  et  de 
Belgique, d'Autriche-UoDgrie,  de  Grèce,  d'Angleterre, dMrlande,  d'Econe 
et  le  collège  internationarde  la  Propagande. 

A  une  très-belle  Adresse  Ine  an  nom  de  l'assistanc*  par  1«  reeleBr  da 
collège  d'Ecosse,  leSonverdn  Pontife  répondit  par  nn  disconn  qaa  nou 
traduisons  de  la  Voee  delta  Yerità. 

On  vient  de  me  dire  que  nous  avons  l'espoir,  —  et  cet 
espoir  ne  se  perdra  pas,  car  il  est  fondé  en  Dieu,  — ■  de 
pouvoir  dire  un  jour  en  toute  vérité  :  Revêts  tes  habits  de 
gloire,  6  Sien,  fille  captive(l}.  C'est  ce  que  nous  annonçùt 
tout  à  l'heure  le  recteur  du  collège  d'Ecosse,  en  appuyant 
son  présage  sur  la  protection  de  sainte  Marguerite,  qui  est 
une  des  protectrices  de  l'Ecosse.  Il  appelait  donc  de  ses 
vœux  le  jour  béni  ou  chacun  verra  dans  la  joie  de  son  âme 
celle  Rome,  capitale  du  monde  catholique,  quitter  ses 
habits  de  dérision  et  d'erreur,  pour  revêtir  les  vêlements 
de  l'allégresse,  c'est-à-dire  qu'il  verra  les  rues  balayées 
de  tant  de  souillures  et  d'iniquités,  qu'il  verra  cette  cité 
redevenir  ce  qu'elle  fut  et  ce  qu'elle  sera  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles,  la  capitale  du  monde  catholique, 
resplendissante  de  vertu,  de  gloire  et  de  puissance  spiri- 
tuelle. 

Pour  obtenir  tout  cela,  mes  chers  enfants,  il  faut  conti- 
nuer de  faire  ce  que  vous  faites;  ainsi,  continuez  de  prier 
Dieu,  qui  tient  dans  ses  mains  le  sort  de  toutes  les  géné- 
rations, afin  qu'il  lui  plaise  de  condescendre  toujours  da- 
vantage à  nos  vosux,  continuez  de  rappeler  à  lésns-Christ 
cesparoles  que  lui-même  a  dites,  et  d'après  lesquelles  il  est 
toujours  prêt  à  donner.  En  effet,  il  dit  dans  une  parabole  : 
«  Quel  est  le  père  de  la  terre  qui,  sollicité  par  son  Ûls  de  lui 

(I)  Induere  vettimenta  glorite  tiue,  captiva  /Uia  Sion."^ 
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donner  un  pain,  répondrait  en  lui  donnant  une  pierre? 
Quel  est  le  père  de  la  terre  qui,  sollicité  par  son  fils  de  lui 
donner  un  poisson,  répondrait  en  lui  donnant  un  serpent? 
Enfin,  quel  est  le  père  de  la  terre  qui,  sollicité  par  son  fils 
de  lui  donner  un  œuf,  répondrait  en  lui  donnant  un  scor- 
pion? » 

Mes  cbers  enfants,  ces  paroles  sont  les  paroles  mêmes 
de  Jésus-Christ.  Elles  doivent  donc  nous  réjouir,  car  dans 
ces  trois  symboles  nous  trouvons  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité.  Et  savez-vous  de  qui  je  le  tiens?  D*un  Anglais,  le 
vénérable  Bède.  C'est  lui  qui  m'a  enseigné  que  le  pain  dé- 
signe la  charité,  parce  que  la  charité  est,  comme  le  pain, 
la  chose  du  monde  la  plus  nécessaire.  En  effet,  il  est  passé 
en  proverbe  (je  ne  sais  comme  on  dit  en  vos  différents 
pays)  qu'une  chose  est  nécessaire  comme  du  pain.  Par  où 
Ton  voit  que  la  chose  nécessaire  et  qui  l'emporle  sur  tous 
les  autres  mets,  c'est  le  pain,  comme  au  moral  c'est  la  foi; 
de  même  la  charité  l'emporte  sur  toutes  les  autres  vertus. 

Le  poisson  signifie  la  foi.  Mais  comment  signifie-t-il  la 
foi?  Le  voici,  et  c'est  clair.  Quand  ils  sont  dans  la  haute 
mer,  et  que  les  vents  redoublent,  et  que  la  tempête  fait 
furie,  et  que  les  vagues,  dans  leur  course  furieuse,  s'élè- 
vent presque  jusqu'aux  nuages,  les  poissons  n'ont  pas 
peur;  ils  vont  plus  bas  et  ils  méprisent  les  ondes  furieuses, 
les  tempêtes,  les  vents,  de  quelque  part  qu'ils  viennent. 

Ainsi  en  est-il  de  la  foi.  Nous  sommes  en  des  temps  où 
la  foi  est  assiégée  par  les  perfidies  des  impies,  par  la  fai- 
blesse des  sots  et  par  les  sophismes  des  incrédules.  Te- 
nons-nous fermes  pour  résister  à  cet  écueil  du  salut,  car 
sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  Tenons-nous 
fermes  à  cette  ancre  de  la  foi,  qui  nous  sauvera  au  milieu 
des  tempêtes  et  de  tous  les  désordres  de  la  nature  dont 
nous  sommes  environnés. 

Enfin  l'œuf  est  le  symbole  de  Tespérance,  parce  que 
l'œuf  contient  en  lui-même  Fespoir  qu'il  en  sortira  un 
poussiiv.  Naturellement  donc  l'espérance  vient  de  là,  et 
c'est  pourquoi  l'œuf  est  le  symbole  de  Tespérance.  Donc 


espérez,  mes  cbers  enfants,  et  priez  Dieu-  Priez-te  avec 
humilité,  avec  coDslance,  avec  résignation,  afin  qu'il  vous 
maintienne  fermes  et  assurés  dans  la  foi,  l'espérance  M 
la  charité.  Puis  vous  verrez  que  les  triomphes  viendront 
bientôt.  Il  est  certain  que  les  triomphes  de  ce  monde  ne 
sont  pas  pour  l'Eglise  de  monter  couronnée  au  Capitole; 
non.  Les  triomphes  de  cette  Eglise,  ce  sont  les  conversions 
des  pécheurs,  la  diiïusion  de  la  foi  calholique,  les  béné- 
dictions de  Dieu,  la  sainteté  du  clergé,  le  bon  exem|de 
que  tout  le  monde  doit  donner.  Et  vous  aussi,  bien  qu'en- 
core jeunes,  vous  devez  être  en  exemple  à  tout  le  inonde 
par  la  sainteté  de  votre  vie. 

Ce  soDt les  triomphes  de  l'Eglise,  et  ces  triomphes.  Dieu 
fait  servir  la  persécution  elle-même  à  les  obtenir,  car, 
grâce  à  la  persécution,  les  bons  redoublent  de  force  et  de 
courage.  C'est  pourquoi  Dieu  a  pris  en  moin  le  van  qui 
doit  purger  son  Eglise,  et  purger  aussi  ceux  qui  sont  ma- 
lades dans  l'Eglise  même,  afin  de  la  rendre  plus  belle,  plus 
constante,  plus  forte.  Voilà,  mes  chers  enfants,  ce  que  vous 
avez  à  faire,  et  afin  que  vous  le  puissiez  accomplir,  je  vous 
donoe  ma  bénédicllon.  Que  celte  bénédiction  vous  donne 
la  force  et  le  courage  de  mettre  en  pratique  les  courts 
enseignements  que  je  vous  ai  donnés.  Recommandez  aussi 
à  Dieu  le  Pape,  recommandez-lui  vos  patries,  recom- 
mandez-lui l'Allemagae,  dont  j'ai  parlé  un  autre  jour  et 
dont  je  ne  veux  plus  parler,  puisqu'on  s'en  inquiète.  Du 
reste,  ces  inquiétudes  sont  inutiles,  car  je  dirai  et  je  répé- 
terai toujours  les  mêmes  choses,  en  dépit  de  toutes  les 
colères  que  je  pourrais  soulever. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  la  France,  ni  de  l'Angle- 
lerre,  ni  d'aucun  autre  des  pays  auxquels  vous  appartenez, 
mais  je  prierai  pour  eux  tous  :  pour  les  protestants  afin 
qu'ils  se  convertissent,  pour  les  pécheurs  catholiques  afin 
qu'ils  se  repentent,  et  pour  tous  ceux  qui  ont  besoin  de 
prière.  De  voire  côté,  vous  aussi,  priez  pour  les  mêmes 
fins. 

Que  Dieu  vous  bénisse,  mes  chers  enfants.  Qu'il  vous 


bénisse  dans  votre  corps  et  vous  donne  la  santé,  afin  que 
irous  puissiez  travailler  à  féconder  la  vigne  du  Seigneur. 
Qu'il  vous  bénisse  dans  votre  âme  et  qu'il  vous  donne  son 
Saint-Esprit»  afin  que  vous  puissiez  propager  dans  le  monde 
la  vraie  foi  avec  fermeté  et  avec  constance,  avec  prudence, 
mais  avec  courage.  Qu'il  vous  bénisse  dans  vos  familles, 
dans  vos  patries,  et  que  par  vous  soit  introduite  dans  vos 
familles  la  crainte  salutaire  du  Seigneur. 

Toutes  les  fois  que  vous  en  aurez  le  temps  et  Toccasion, 
ne  manquez  pas  de  dire  une  parole  qui  excite  encore  plus 
la  ferveur  de  vos  parents  et  de  vos  alliés  dans  la  pratique 
des  œuvres  du  vrai  christianisme,  des  œuvres  qui  pro- 
viennent de  la  source  de  tout  bien  et  qui  sont  inspirées 
par  la  foi,  Tespérance  et  la  charité.  Soyez  bénis  dans  la 
vie  qui  vous  reste  à  parcourir,  et  au  moment  de  la  morl, 
lorsque  vous  devrez  remettre  votre  âme  dans  les  mains  de 
Dieu.  Ainsi  vous  serez  dignes,  s'il  plaît  à  sa  miséricorde 
et  si  vous  savez  correspondre  à  ses  grâces,  de  le  louer  et 
de  le  bénir  durant  l'éternité. 

Benedictio  Dei^  etc. 


Le  4  joillet,  au  nom  de  tous  les  employés  du  ministère  des  fînanecs, 
réunis  dans  la  salle  Ducale,  le  chevalier  Louis  Tongiorgi  lut  au  Saint-Père 
une  Adresse  de  dévouement  dans  laquelle,  rappelant  Tépoque  el  les 
exemples  de  Grégoire  VU  qui  combattit  victorieusement  les  Gibelins  pour 
établir  la  vraie  liberté  et  la  grandeur  italienne,  il  comparait  Pie  IX  à  ce 
grand  Pape.  «  Comme  Grégoire,  disait  l'Adresse,  voas  avez,  très-Saint- 
Père,  aimé  la  justice  et  hal  l'iniquité;  c'est  pourquoi  le  Seigneur  a  voulu, 
dès  celte  vie,  vous  couronncnr  d'une  gloire  immortelle.  » 

Pie  IX  a  répondu  : 

Voici  donc  de  nouvelles  protestations  d'amour,  de  nou- 
veaux motifs  d'espérance  et  un  nouvel  appui  pour  moi.  Or, 
cette  consolation  que  vous  me  donnez  me  fait  connaître  à 
ipoi-même  quels  sont  mes  devoirs,  et,  parmi  ces  devoirs,  il 
en  est  un  qu'il  me  paraît  juste  et  naturel  à  un  double  point 
de  vue  d'indiquer  et  de  remplir  dans  cette  octave  de  saint 
Pierre  que  nous  célébrons. 

Un  jour  Jésus-Christ  s'offrit  à  Pierre,  et  celui-ci,  se  jetant 
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humblement  aux  genoui  du  Sauveur,  ouvrait  les  oreRies 
pouF  recevoir  les  paroles  du  dirin  Rédempteur^  les  paroles 
de  la  vie  éternelle  et  les  enseignemenls  que  le  Sauveur 
étaU  disposé  à  lui  donner.  Or,  quelles  furent  en  cette  cir- 
constance les  recommandations  de  Jésus-Christ  à  son 
Vicaire?  Il  lui  dit  de  paître  tout  le  troupeau  de  Jésus- 
Ghrisi  :  Pa^è  oveSj  pasce  agnos.^ 

Obligé,  moi  aussi,  d'imiter  saint  Pierre,  et  ces  paroles 
étant  directement  à  Tadresse  de  tousses  successeurs,  voici 
que  je  suis  au  milieu  de  vous  pour  vous  dire  que  je  sens 
doublement  le  devoir  devons  paître  du  mieux  que  je  peux 
en  ce  qui  regarde  le  corps,  et,  plus  encore,  et  avec  un 
plus  grand  soin,  en  ce  qui  regarde  Tâme. 

La  première  partie  est  nécessaire,  parce  que  la  vie  hu- 
maine, pour  se  soutenir,  a  besoin  de  secours  matériels. 
Mais  la  seconde  est  plus  nécessaire  encore,  parce  qu'eHe 
tient  à  l'existence  de  la  plus  noble  partie  de  nous,  et  que 
lame  est  faite  pour  les  demeures  éternelles  du  Paradis. 
Moi  aussi  je  vous  dirai  donc  :  Pasee  oves  et  in  eùrpore  et  tn 
spirilu. 

Dieu  fasse  que  cette  nourriture  spirituelle  que  je  vous 
donne  en  ce  moment  puisse  être  utile  à  vos  âmes  et  aux 
âmes  de  ceux  qui  pourront  m'écouter  ou  lire  ce  que  je 
vais  vous  dire. 

Tout  le  monde  le  sait,  saint  Pierre  finit  ses  jours  sur  une 
croix,  imitant  ainsi  d'une  façon  toute  spéciale  la  passion 
de  Notre-Seigneur.  Et  Nous  aussi  Nous  portons  une  croix, 
non  pas  sans  doute  une  croix  matérielle,  rnais  cette  croix 
que  la  nature  se  résigne  si  mal  à  porter,  je  veux  dire  les 
souffrances.  Pour  moi,  par  exemple,  quand  j'élàis  jetine, 
on  me  donna  un  jour  la  liberté  d'aller  partout  où  je  vou- 
drais, et  aujourd'hui  que  je  suis  vieux,  je  ne  le  puis  parce 
que  l'impiété  m'empêche  d'administrer  librement  i'ËgKse 
de  Jésus-Christ. 

Néanmoins,  j'espère  que  Dieu  me  donnera  la  force  de 
gouverner  l'Eglise,  pendant  les  années,  les  mois^  les  jour^, 
qu'il  lui  plaira  de  m'accorder  encore,  et  j'espère  moi  aussi, 
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que  je  verrai  cette  paix  qu'on  souhaite  en  ce  moment. 
Que  le  Seigneur  daigne  me  faire  cette  grâce  particulière, 
car  ma  force  n'est  pas  comparable  à  celle  de  saint  Gré- 
goire VII,  et  elle  est  bien  moindre  encore  que  celle  de 
Tapôlre  saint  Pierre;  cependant  je  voudrais  pouvoir  dire 
aussi  :  «  fax  aimé  la  justice  et  haï  riniquité  ;  c^est  pourqxAoi 
Dieu  s*est  souvenu  de  Nous^  et  il  Nous  a  de  nouveau  constitué 
dans  une  pleine  liberté.  » 

Oieu  fasse  que  se  vérifient  ces  présages  favorables  !  Il 
est  certain  que  tous  les  jours  la  société  se  trouve  exposée 
à  de  nouveaux  périls.  Il  est  certain  que  le  désordre  est 
devenu  tel  qu'avec  nos  seules  forces,  nos  seuls  efforts,  et 
si  Dieu  n'y  met  la  main»  nous  ne  pourrons  retrouver  le 
calme  et  la  tranquillité. 

Oh!  qu'il  vienne  donc,  ce  secours  de  Dieu  !  Que  le 
Seigneur  vienne  comme  II  se  rendait  aux  désirs  du  centu- 
rion qui  l'appelait  chez  lui  pour  guérir  un  serviteur  à  qui 
il  portait  une  grande  affection.  Qu'il  vienne  pour  guérir 
tant  de  malheureux  qui  vivent  ici  dans  l'affliction  à  cause 
des  persécutions  qu'ils  souffrent. 

Nous  pourrons  dire,  nous  aussi,  comme  le  centurion  : 
Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  sous  mon  toit. 
Souvenez  vous  (il  y  a  ici  beaucoup  de  Romains  et  le  centu- 
rion était  lui-même  un  RomaÎD),  souvenez-vous  d'avoir 
toujours  présente  cette  formule  que  l'Eglise  a  adoptée  pour 
la  sainte  communion.  C'était  un  Romain,  tout  païen  qu'il 
était,  qui  disait  de  Jésus-Christ  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas 
digne  que  vous  entriez  sous  mon  toit,  mais  dites  seulement  une 
parole  et  mon  serviteur  sera  guéri.  Ainsi  devons-nous  parler, 
nous  aussi.  Nous  ne  sommes  pas  dignes.  Seigneur  Jésus, 
d'avoir  devant  nous  votre  présence  réelle,  mais  dites 
une  parole,  une  seule  parole,  et  le  monde  se  tranquillisera. 

Dieu  a  dit  le  Fiat^  et  la  lumière  a  paru.  Il  a  dit  le  Fiat 
lux,  et  le  monde  a  été  fait.  11  a  dit  le  Fiat  homo  et  l'homme 
a  été  créé.  Pourquoi  donc  ne  pourrait-il  dire  aussi  de  nos 
jours  et  répéter  comme  autrefois  :  Qu'il  se  fasse  un  grand 
calme,  afin  que  le  calme  arrive  ?  Voilà  ce  que  nous  devons 


demander  à  Dieu.  Qu'elle  vieune,  cette  tr&nquiUUé  ;  qu'il 
pronoDce  cette  parole.  Qu'il  dous  donne  la  force,  à  moi,  i 
vous,  à  toutes  les  âmes  catholiques  qui  sont  répandues  sur 
la  surrace  du  monde. 

En  attendant,  recevez  la  bénédiction  que  je  voufi  doDDe 
et  que  je  renouvelle  de  tout  mon  cœur,  afin  qu'elle  vous 
fortifie  et  qu'elle  vous  donne  le  courage  et  la  force  néces- 
saires pour  marcher  dans  une  voie  si  périlleuse.  Pareils 
aux  Hébreux,  qui  d'une  main  tenaient  l'instrument  propre 
à  bâtir  et  de  l'autre  poussaient  l'épée  contre  leurs  ennemis, 
continuons,  nous  aussi,  de  combattre  avec  la  prière  d'une 
part  et  avec  la  constance  de  l'autre,  et  ainsi  nous  verrons 
couronner  nos  efforts  et  nous  pourrons  entendre  celte 
sainte  parole  :  Fiat  tranquillitas  magna.  Pour  cela,  que 
Dieu  vous  bénisse  en  ce  moment,  comme  je  vous  bénis. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  S  juillet,  le  Sainl-Père  a  daigné  accueillir  l'hoitimage  d'aoe  eoni> 
posiiioQ  musicale  du  R.  P.  Stanislas  di  Pietro,  de  la  compagnie  deJésus, 
Missa  Papa  Pius,  à  3  voix.  Diverses  familles  romaines  et  italiennes  oui 
élu  admises  à  l'audience,  et  enlln  les  Pieux  iTtstitutsde  secourt  pour  la 
femmes  en  couclies,  qui  compte  près  de  8,000  dames  romaines,  et  asaislc, 
en  moyenne,  300  mères  de  familles  par  mois,  étant  réunis  dan*  U  salle 
CoDsisiorialc,  Sa  Sainteté  a  écoulé  la  lecture  d'une  Adresse  de  U'°*  la 
marquise  Blondi,  et  a  répondu  en  ces  termes  : 

Je  reçois  avec  plaisir  et  reconnaissance  l'expression  si 
vive  et  si  juvénile  de  vos  senlimenls;  ils  me  monbent 
votre  âme  candide,  ferme,  et  constante  dans  la  défense  des 
droits  du  Saint-Siège  et  de  l'Eglise. 

Si  nous  devions  toujours  vivre  comme  nous  vivons,  je 
voudrais  dire  à  toutes  les  femmes  :  lieata  sterilis  qws  non 
parti;  heureuse  la  femme  que  Dieu  condamne  à  la  stérilité. 
Parce  qu'aujourd'hui  c'est  un  très-grand  malheur  de  mul- 
tiplier les  fils  que  l'on  maltraite,  que  l'on  corrompt  par  de 
faux  principes,  par  de  fausses  doctrines,  que  l'on  expose 
àdemauvaisexemplesetàmille  périls. 

Mais  espérons  que  ces  temps  cesseront,  et  bientôt,  sans 
que  nous  ayons  à  demander  la  stérilité  des  femmes,  car  ce 
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serait  désirer  la  fia  du  [monde,  qui  est  dans  les  décrets 
de  Dieu  seul. 

D'ailleurs,  votre  zèle  me  plaît  ainsi  que  votre  bonne 
volonté  pour  accroître  les  œuvres  de  charité  qui  appellent 
les  bénédictions  du  Ciel. 

Maintenant  Dieu  va  vous  donner,  par  son  indigne 
Vicaire,  le  trésor  de  sa  bénédiction,  et  vous  en  ferez  part 
à  vos  familles. 

Benediaio  Dei^  etc. 


Le  6  juillet  au  matin,  le  Saint-Père  a  reçu  deux  dépulations,  Tone  da 
Collège  romain.  Tantre  des  Filles  de  Marie,  appartenant  à  la  paroisse  de 
la  Trinité-des-Monts. 

Un  élève,  iiommé  Joseph  Bngarini,  a  lu,  au  nom  de  ses  compagnons 
da  Collège  romain,  le  distique  suivant,  desliné  à  accompagner  une  of- 
frande assez  considérable  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre  : 

Qus,  Pie,  conferimus  non  sont  Te  principe  digna, 
Digna  tamen  reddit  Te  Pâtre  noster  amor. 

Quant  aux  Filles  de  Marie,  elles  apportaient  au  Pontife  de  nombreux 
ornements  sacrés,  destinés  aux  églises  pauvres.  Voici  comment  Pie  IX 
leur  a  parlé  : 

Merci  pour  vos  expressions  affectueuses  et  pour  ce  que 
vous  avez  voulu  m'offrir. 

Tous  les  jours  il  y  a  des  curés  qui  m'exposent  leurs  be- 
soins, c'est-à-dire  les  besoins  de  leurs  églises  ;  ce  que 
vous  venez  de  me  donner  vient  fort  à  propres. 

Ainsi  vous  avez  mérité  beaucoup,  parce  que  vous  avez 
concouru  par  votre  travail  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  lustre 
de  son  Eglise.  Or,  qui  désire  Tornement  de  la  maison  du 
Seigneur,  désire  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu  lui-même. 

Que  Jésus  nous  bénisse,  qu'il  se  souvienne  de  nous,  et 
mette  un  terme  aux  infamies  qui  se  commettent  ici  tous 
les  jours.  Il  est  vrai  quele  quand  etle  comment  je  l'ignore. 
Du  reste,  soyez  résignés  à  la  volonlé  divine,  armez-vous 
de  force,  de  constance,  tâchez  de  procurer  à  Dieu  la  plus 
grande  gloire,  et  à  l'Eglise  le  plus  grand  bien. 

En  agissant  ainsi,  les  bénédictions  du  Ciel  viendront,  et 
les  maux  prendront  fin. 
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Que  la  bénédiction  que  je  vous  donne  vous  accompai^e 
partout,  qu'elle  vous  soit  un  confort  et  un  guide,  et,  tandis 
que  j^élève  les  mains  au  ciel,  figurez-vous  que  c'est  Dieu 
lui-même  qui  vous  bénit. 

Benedictio  Deij  etc. 

En  recevant  le  6  juillet  les  élèves  du  séminaire  romain  de  Saint-Apol- 
linaire, Pie  IX  leur  a  dit  : 

YenitCf  filxiy  audite  me,  timorem  Dominidocebo  vas. 

Puisse  Marie  vousobtenir  de  Dieu  cette  crainte  salutaire. 
Avec  elle  vous  vaincrez  les  tentations  et  vous  saurez  com- 
battre les  ennemis  de  Dieu.  Gardez-vous  de  voî^s  laisser 
dominer  par  rabattement  d'esprit.  Exercez-vous  avec  zële 
aux  cérémonies  religieuses. 

Appliquez-vous  à  l'étude  et  soyez  obéissants  envers  vos 
supérieurs.  Le  mal  de  la  société  vient  de  ce  que  chacun  veut 
commander  et  non  obéir.  Que  Dieu  soit  donc  avec  vous. 


Le  comité  pour  la  défense  des  intérêts  catholiques,  fondé  à  Marseille, 
ayant 'envoyé  une  Adresse  au  Saint-Père,  en  reçut  presque  aussitôt  le 
bref  suivant,  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  signaler  Timportance. 

PÎE IX,  "PAP'e, 

^  nos  chers  Fils  Henri  Abeille,  Henri  Bergasse^  et  aux  autres 
qui  se  sont  unis,  à  Marseille^  pour  veiller  aux  intérêts  catho- 
liques. 

Chers  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Au  milieu  des  maux  affreux  des  temps  actuels,  maux 
que  nous  déplorons  si  amèrement,  ce  qui  nous  préoccupe 
le  plus,  c'est  de  voir  qu'en  s'altaquant  perfidement  à  l'âge 
le  plus  tendre,  on  s'efforce  d'enlever  à  l'entente  de  la 
société  religieuse  et  de  I91  société  civile,  tout  espoir  humain 
de  guérison. 

Maîtresse  de  l'autorité  et  de  la  puissance,  l'impiété,  pour 
inoculer  son  poison  à  l'enfance  et  à  la  jeunesse,  poursuit, 
opprime,  détruit  toutes -les  institutions  où  elles  pourraient 
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puiser  un  enseigoement  pieux  et  sain  et  être  formées  à  la 
vertu.  Puis  elle  coDtie,  malgré  les  protestations  des  pa~ 
ïents,  la  géoératioa  qui  grandit  à  des  maîtres  per\'ers,  qui 
la  détourneront  de  Dieu  au  moyen  du  vain  apparat  d'une 
science  controuvée  et  gonflée  au  vent,  et  qui,  l'asservis- 
sant  aux  choses  de  la  terre,  la  feront  grandir  dans  Torgueil, 
dans  le  mépris  de  toute  autorité,  dans  le  désir  des  biens 
qui  passent,  dans  les  attraits  de  la  volupté.  Rien  de  plus* 
funeste  que  cette  corruption  ne  peut  menacer  la  société 
humaine.  Aussi  nous  sommes-nous  appliquéf*,  autant qu^tt 
a  dépendu  de  nous,  à  résister  à  un  aussi  grand  tnal.  Non- 
seulement  nous  avons  opposé  chez  nous,  aux  efforts  de 
l'impiété,  des  écoles  où  la  jeunesse  puisse  recevoir,  nvec* 
une  pieuse  éducation,  nne  doctrine  saine  et  soIide,-maîs 
encore  nous  avons  provoqué  partout  cette  généreuse  entre- 
prise, en  encourageant,  par  notre  autorité,  notre  faveur, 
nos  exhortations  et  nos  éloges>  les  sociétés  catholiques 
vouées  à  cette  œuvre. 

Il  vous  sera  donc  facile  de  comprendre,  chers  fils, 'avec 
quelle  joie,  avec  quel  bonheur,  nous  avons  appris  votre 
résolution  de  pourvoir  par  tous  les  moyens  à  la  défense  et 
aux  progrès  de  la  religion  catholique,  et  principalement  de 
veiller  à  la  droite  éducation  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse. 
La  nécessité  d'une  telle  œuvre  est  d'autant  plus  pressante 
chez  vous  que,  depuis  longtemps,  dans  votre  patrie,  il  a 
été  permis  à  l'impiété  de  travailler  à  détourner  les  esprits 
de  tout  ordre  surnaturel,  en  introduisant  la  négligence  de 
la  religion,  en  vulgarisant  les  plus  pernicieuses  erreurs, 
en  viciant  les  mœurs,  en  enlevant  tout  frein  aux  mauvaises 
convoitises,  en  plongeant  le  peuple  dans  la  fange  des  pas- 
sions. De  là  nécessairement  ont  découlé  ces  dissidences 
flagrantes  d'opinion,  cette  mobilité  presque  continuelle  de 
la  forme  du  gouvernement,  ces  commotions  politiques  et 
ces  émeutes  si  fréquentes,  cet  attachement  à  ses  propres 
intérêts  qu'on  fait  passer  avant  les  intérêts  de  la  patrie,  ce 
débordement  de  vices  qui  a,  enfin,  amené  tout  récemment 
la  plus  horrible  de  toutes  les  calamités  !' 


Aussi,  par  le  projel  que  vous  avez  formé,  non-sealemenl 
vous  assurez  pour  l'avenir  la  religion  et  l'avantage 
spirituel  de  la  jeunesse,  mais  vous  travaillez  k  ramener 
l'union  des  esprits,  à  vous  couvrir  contre  le  retour  oRensif 
de  vos  ennemis  par  la  proteclion  la  plus  efficace,  à  rétablir 
l'ordre  civil,  à  rendre  à  votre  patrie  son  ancienne  grandeur. 
Nous  ne  nous  étonnons  donc  pas  que  beaucoup  aient 
adhéré  sur  le  cliamp  à  votre  projet,  et  nous  ne  doutons  pas 
qu'un  plus  grand  nombre  encore  ne  s'empressent  d'appor- 
ter à  votre  œuvre  le  concours  le  plus  généreux.  Parmi  tous 
se  distinguera  surtout  le  clergé  de  Marseille.  Car  si  Dieu  a 
confié  à  chacun  le  salut  de  son  prochain  et  s'il  convient  h 
tout  citoyen  bonaéle  de  s'appliquer  aux  vrais  intérêts  de  la 
patrie,  c'est  avant  tout  au  clergé.  En  effet,  c'est  à  lut  qu'il 
appartient  de  briller  au-dessus  des  autres  par  l'exemple  de 
toutes  les  bonnes  œuvres;  c'est  à  lui  qu'a  été  confié  le  soin 
deprocurerlesalutdu  peuple;  c'est  lui  qui,  par  sa  consécra- 
tion même  dans  la  prêtrise,  a  appris  que  son  devoirélail  de 
marcher  à  la  tête  de  toutes  les  œuvres  de  salut  et  de  prê- 
cher de  parole  et  d'exemple.  Et  cela  nous  l'attendons 
nommément  avec  d'autant  plus  de  confiance  du  clergé  de 
Marseille  que  l'œuvre  est  plus  importante  etque  nouscon- 
naissons  mieux  son  zélé, sa  piété  et  safenneté  contre  tous 
les  obstacles  qui  peuvent  se  présenter. 

Du  reste,  si  nous  nous  sommes  étendu  plus  longuement 
sur  ce  but  particulier  que  vous  vous  proposez,  en  n'est  pas 
que  nous  jugions  moins  recommandable  le  soin  que  vous 
comptez  apporter  à  réfuter  les  erreurs  qui  vont  se  multi- 
pliant, à  combattre  l'impudence  de  la  mauvaise  presse,  à 
aider  les  iaslitutioas  de  la  charité  calholique,  à  soutenir 
les  églises  pauvres,  enfin  à  protéger  et  à  favoriser  en  gé- 
néral les  œuvres  pieuses. Car  si,  par  ladroile  el  soigneuse 
éducation  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  vous  portez  la 
hache  à  la  racine  même  du  mal  ;  si,  en  formant  en  quelque 
sorte  une  nouvelle  et  saine  société  destinée  à  remplacer 
celle  qui  est  corrompue,  vous  pourvoyez  à  l'avenir;  par 
vos  autres  œuvres,  vous  vous  efforcez  évidemment  de 


détouraer  les  maux  de  la  société  actuelle,  de  les  arrêter, 
de  les  adoucir,  de  les  guérir. 

Aussi  QOD-seulement  nous  approuvons  pleinement  et 
nous  recommandons  instamment  vos  desseins,  mais  nous 
désirons  vivement  qu'ils  soient  le  plus  tôt  possible  menés 
à  bonne  fin  et  qu'ils  trouvent  de  nombreux  adhérents  ;  afin 
que,  réunissant  les  ressources,  Tactivité,  les  forces  d'un 
plus  grand  nombre,  vous  opposiez  au  débordement  de 
l'impiété  une  digue  solide,  qui  puisse  protéger  contre  sa 
Inerte  la  société  civile  et  religieuse  et  la  rappeler,  pour 
ainsi  dire,  à  une  vie  nouvelle.  Ce  que  vous  entreprenez 
est  rude  et  ardu  :  mais  vous  l'entreprenez  au  nom  du  Sei- 
gneur, pour  le  salut  de  vos  âmes  et  de  votre  patrie.  Vous 
ne  pouvez  donc  douter  que  Dieu  ne  vous  soit  propice.  S'il 
est  pour  vous,  vous  pourrez  vaincre  aisément  toutes  les 
difHcultés  et  vous  enrichir  du  fruit  de  vos  travaux,  qui  dé- 
passera, peut-èlre,  toute  espérance.  Ce  sont  là  les  vœux 
que  nous  formons  pour  vous  du  fond  du  cœur  ;  et  en  souhai- 
tant à  votre  entreprise  les  secours  célestes  les  plus  nom- 
breux, l'abondance  la  plus  large  des  dons  d'en  Haut,  nous 
vous  accordons  très-affectueusement,  à  vous,  chers  Fils, 
à  tous  ceux  qui  se  sont  joints  et  qui  se  joindront  à  vous  de 
quelque  façon  que  ce  soit,  la  bénédiction  apostolique, 
présage  de  la  divine  faveur  et  gage  de  notre  bienveillance 
paternelle. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  le  27  juin  do 
l'année  1872,  et  de  notre  pontifical  la  vingt-septième. 

Pie  IX,  Pape. 


Le  44  juillet,  vers  midi,  le  SaiiU-Père  a  reçu  dans  la  salle  des  Tapisse- 
ries noe  nombreuse  députaiion  de  la  ville  d'Alhano,  composée  (fcccU^- 
siastiques  et  de  laïques  présidés  par  leur  évêquo,  S.  Eni.  le  cardinal  l)i 
Pielro,  et  par  s.  Exe.  le  prince  Altieri. 

A  l'arrivée  du  Souverain  Pontife,  la  salle  a  retenti  d'acclamations  pro- 
longées. Fuis  Vexgonfaloniere  {m^ne)  d*Albano,  M.  Horace  Kicolti,  a  lu 
au  nom  de  tous  une  Adresse  de  circonstance.  Nous  en  reproduisons  le 
passage  qui  a  mérité  Tauguste  approbation  de  Pie  IX. 

S'il  existe  aujourd'hui  la  liberté  de  faire  le  mal,  pourquoi  ne  profllc- 
rions-nous  pas  de  notre  liberté*  de  faire  le  bien  7 


Le  Sainl-Pèrc  a  répondu  ea  ces  termes  : 

Je  VOUS  remercie  des  sentiinents  de  âdélUé  que  voms 
venez  de  m'exprimer.  Ils  ténioi|;iieDl  de  voire  volonlé  âe 
suivre  et  de  servir  l'Eglise  de  Jésus-Chrisl,  sans  vous  lais- 
ser entraîner  par  les  sollicilations  des  Impies. 

Dieu  a  visité  plusieurs  fois  la  ville  d'Albano  par  des 
châtiments  ;  mais  en  cette  circonstance,  elle  se  rend  digne 
des  bénédictions  de  Dieu.  Celte  ville  a  été  visitée  par  le" 
choléra  à  une  époque  où  grand  nombre  d'étrangers  qui  y 
demeuraient  se  livraient  à  toute  sorte  de  désordres  ;  ef 
tout  à  coup  la  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  succédèrent 
à  l'allégresse. 

Cette  ville  a  élé  tout  récemment  encore  visitée  par  un 
raéléore  qui  a  causé  de  grands  dommages  à  ses  campa- 
gnes. Ces  fléaux  sont  autant  de  voix  |)ar  lesquelles  0ieu 
nous  rappelle  à  l'observation  de  nos  devoirs.  Les  plus  ter- 
ribles châtiments  de  Dieu  sont  les  fléaux  moraux,  que  vous 
ne  connaissez  que  trop  aujourd'hui.  Il  n'y  a  rien  de  pire 
que  d'être  révolutionnaire.  Le  révolutionnaire  désire  d'a- 
bord la  liberté,  et,  une  fois  nblenue,  il  s'en  sert  pour 
essayer  d'arriver  au  pouvoir;  mais  après  qu'il  s'en  est  em- 
paré et  qu'il  s'y  est  consolidé,  il  ne  garde  plus  aucune 
mesure  lorsqu'il  voit  les  autres  chercher  à  l'obtenir  pour 
eux-mêmes;  il  devient  un  tyran  et  condamne  la  liberté.  Il 
faut  dire  et  faire  connaître  aux  jeunes  gens,  que  la  liberté 
dégénère  en  tyrannie  cl  licence,  qui  retombent  de  tout 
leur  poids  sur  les  provinces  et  les  villes. 

Cherchons  donc  h  nous  tenir  prêts  et  constants  dans 
l'exercice  de  nos  devoirs,  et  disons  à  Dieu  ;  A  fulgure  et 
tempestale  libéra  nos.  Domine.  Ab  inimicis  Sanctœ  Ecclesiœ 
libéra  nos.  Domine. 

Je  vous  accorde  de  grand  cœur  ma  bénédiction  ;  qu'elle 
vous  donne  la  force  et  la  constance  dans  celte  vie. 

Benedictio  Dei,  etc. 

S'éianl  cnsuiie  rrndu  dans  h  grande  sallcdu  Consistoir,-',  le  Sainl-rère 
acoompagn^  de  plusieurs  cardinaux,  tels  que  LL.  EE.  Oagialli  et  l)i  l'ic- 
tro,  de  divers  évÉqucs  élrangcrs  el  d'un  grand  nombre  de  prélals,  y  a 
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trouvé  r^nis  tons  les  élèves  des  sept  écoles  dirigées  par  les  Frères  des 
Ecoles  cbrétiennes  à  Rome.  On  les  avait  divisés  en  deux  groupes,  et  der- 
rière eux  on  avait  disposé  un  chœur  de  ces  élèves  dirigé  par  le  profes- 
seur Capocci. 

A  l'arrivée  dn  Saint-Père,  ces  enfanta  ont  chanté  avec  accompagne* 
ment  de  piano  un  morceau  intitulé  :  CErviva  al  Santo  Padre. 

Le  Saint-Père,  assis  sur  son  trône,  paraissait  vivement  ému  en  écou- 
unt  ce  chant  doux  et  harmonieux,  exécuté  avec  une  grâce  toute  particu- 
lière par  ces  jeunes  enfanis  aux  voix  délicates  et  angéliques.  A  certains 
moments,  il  élevait  les  yeux  au  ciel,  et  il  accompagnait  de  la  tète  et  de  la 
main  les  touchantes  harmonies,  de  manière  que  les  personnes  présentes 
se  disaient  :  11  y  a  là  quelque  chose  de  céleste.  Ce  choeur  terminé,  un 
jeune  homme  nommé  Paoto  Cremonesi  sVst  avancé  pour  lire  une  longue 
et  magnifique  Adresse,  dans  inquelle  il  nass^it  en  revue  les  soins  et  la 
protection  que  les  écoles  des  Frères,  et  notamment  celle  dn  Transtevère, 
ont  reçus  du  Saint-Père. 

Il  remerciait  Dieu  de  les  avoir  préservés  de  la  corruption  de  certaines 
écoles  nouvelles  qui  ont  perdu  pour  toujours  tant  de  jeunes  gens.  On  a 
chanté  ensuite  un  autre  chœur  ayant  pour  titre  VEspérance^  sur  la  musi- 
que de  Rossini. 

Dans  un  dernier  chœur,  ces  jetines  gens  ont  demandé  au  Saint-Père  sa 
bénédiction. 

Sa  Sainteté  s^étant  ensuite  levée,  le  visage  radieux  : 

Me  voilà,  a-t-il  dit,  me  voilà  pour  vous  bénir»  et  comme 
vous  m'appelez  Père  aimé,  de  même  je  désire  que  vous 
soyez  les  fils  aimants  de  la  très-sainte  Vierge  et  de  la  sainte 
Eglise.  Jésus-Christ  entrait  à  Jérusalem  assis  sur  une 
ânesse,  et  il  avait  devant  lui  et  autour  de  lui  un  grand 
nombre  d*enfanls  ;  je  ne  crois  pas  qu'ils  fussent  aussi  nom- 
breux que  vous  ici;  ces  enfants  accompagnaient  en  chan- 
tant Notre-Seigneur  lorsqu'il  (it  son  entrée  à  Jérusalem. 

Mais,  comme  vous  le  savez,  après  ces  chants  devaient 
venir  la  passion  et  la  mort.  Entrons  également  dans  Jéru- 
salem, mais  ne  vous  laissez  pas  intimider  ou  troubler  par 
ceux  qui  sont  dans  la  Jérusalem  actuelle.  Un  chœur  se 
fera  entendre,  et  le  peuple  vous  imposera  silence,  en  vous 
disant  :  Vous  êtes  des  dévots  et  des  enfants  de  superstition. 
Mais  vous  devez  imiter  l'aveugle  de  l'Evangile,  qui,  ap- 
prenant que  le  Divin  Maître  passait,  criait  au  miracle  parce 
qu'il  voulait  recouvrer  la  vue,  et,  quand  on  l'invitait  à  se 
taire,  il  criait  d'autant  plus  fort  à  Jésus-Christ  pour  qu'il 
lui  rendit  la  vue.  Il  faut  donc  aller  en  avant  et  faire  la 
sourde  oreille,  comme  on  dit,  à  ceux  qui  veulent  nous 
donner  de  mauvais  conseils  et  des  exemples  pervers. 
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Retournez  donc  dans  vos  demeures,  et  dites  à  vos  pères 
et  mères  et  à  tous  vos  autres  parents  que  le  Pape  les  bénit. 
Que  Dieu  vous  bénisse  donc,  pour  que  vous  continuiez  à 
être  dignes  de  le  louer  pendant  toute  l'éternité. 

Le  Sainl-Père  a  dit  ensuite  :  c  Je  voulais  donner  à  tous  une  petite  mé- 
daille. Mais,  vu  votre  grand  nombre  (ils  étaient  mille  environ),  j'ai  pré- 
féré les  donner  à  votre  supérieur,  qui  vous  les  distribuera  selon  son  bon 
plaisir.  » 

En  terminant,  on  a  offert  au  Saint-Père  une  bourse  renfermant  Tobole 
de  Tamour  filial. 

Le  Frère  Romeo,  vicaire,  résident  à  SanSalvatore  in  Lauro  et  le  Frère 
Floride,  procureur  général  de  TOrdre,  assistaient  à  Taudience. 


Après  avoir  donné  audience  le  malin  43  juillet  à  M.  le  comte  de  Tauff- 
kirchen,  ministre  de  Bavière,  le  Pape,  se  rendant  dans  la  salle  du  Consis- 
toire, y  a  trouvé  réunis  tous  les  employés  fidèles  du  ministère  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  qui  avaient  à  leur  téie  S.  Em.  le  cardinal 
Berardi,  chargé  de  ce  ministère. 

M.  le  commandeur  Louis  Tosi,  substitut,  a  lu  une  adresse  très-énergi- 
que, et  Sa  Sainteté  a  daigné  répopdre  en  ces  termes  : 

Les  sentiments  que  vous  m'exprimez,  la  présence  de  ces 
employés  du  ministère  du  commerce  et  la  présence  même 
du  minisire  qui  les  conduit,  me  rappellent  le  mois  de  no- 
vembre 1848. 

C'étaient  alors  des  temps  de  trouble,  qui  cependant  fu- 
rent bientôt  suivis  d'une  ère  de  tranquillilé  et  de  paix.  En 
ce  temps  se  présenta  un  jour,  dans  mon  cabinet  de  co 
palais  qu'on  m'a  pris,  du  Quirinal,  le  minisire  du  com- 
merce et  des  Iravaux  publics.  Cel  homme  est  mort  main- 
tenant, et  je  crains  qu'il  ne  soit  mort  dans  les  mauvais 
sentiments  dont  il  avait  été  animé  pendant  sa  vie. 

Il  se  présenta  donc  devant  moi.  El  bien  que  républicain, 
ayant  toutes  les  allures  d'un  tribun  populaire,  il  se  pré- 
senta timide,  crainlif,  et  me  dit  à  voix  basse  que  le  désor- 
dre et  les  émeutes  dans  le  peuple  étaient  occasionnés  par 
une  de  mes  allocutions  où  je  faisais  connailre  à  toutes  les 
puissances  mon  refus  de  m'unir  à  ceux  qui  avaient  déclaré 
la  guerre  à  l'Autriche.  A  quoi  je  répondis  :  «  Le  Vicaire  de 
Jésus-Christ  doit  être  en  paix  avec  tous. 
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«  —  Mais,  reprit  cet  homme,  vous  pourrez,  Très-Saint 
Père,  en  souffrir  de  graves  dommages. 

«  —  Je  les  souffrirai.  Mais,  pour  éviter  des  dommages 
même  très-graves,  je  ne  ferai  aucune  chose  contraire  à 
l'honneur,  contraire  à  la  justice,  contraire  à  la  conscience, 
contraire  à  )a  religion.  » 

Et  il  en  fut  ainsi.  Je  fus  contraint  de  partir  de  Rome, 
et  à  bon  droit  je  pourrais  dire  que  pour  n'avoir  pas  voulu 
commettre  un  acte  contraire  à  la  justice,  je  dus  perdre 
le  tTÔne. 

Aujourd'hui,  les  choses  se  passent  autrement  :  le  trône 
m'a  été  ravi  par  la  violence.  Il  est  vrai  que  mon  acte  de 
justice  ne  fut  pas  apprécié  alors  et  qu'il  ne  l'est  pas  davan- 
tage à  cette  heure. 

De  qui  pouvons-nous  donc  attendre  du  secours?  De  qui, 
si  tous  les  gouvernements  sont  dominés  par  les  sectes  et 
sont  les  fils  des  ténèbres?  Certes,  ce  n'est  point  par  ceux- 
là.  De  qui  donc?  Le  monde  catholique,  vous  l'avez  dit,  est 
tout  en  prière  ;  il  est  aux  pieds  de  Dieu,  implorant  pitié 
et  miséricorde.  Hors  de  là,  il  n'y  a  rien  à  attendre.  Pour- 
quoi? 

Quand  saint  Jean-Baptiste  voulut  confirmer  les  disciples 
qui  désiraient  savoir  si  Jésus  était  le  vrai  Messie,  il  leur 
dit  :  «  Allez  le  demander  à  lui-même.  »  Ils  allèrent,  et  Jésus 
leur  dit  :  <(  Rapportez  à  Jean  que  les  aveugles  voient,  les 
sourds  entendent,  les  muets  parlent,  les  boiteux  marchent 
et  les  morjs  ressuscitent;  »  comme  s'il  voulait  dire  :  «  A 
mes  œuvres  connaissez  qui  je  suis.  » 

Si  nous  allons  frapper  à  la  porte  des  gouvernements  de 
l'Europe,  les  œuvres  sont  au  rebours  de  celles  dont  parlait 
Jésus  aux  disciples  de  saint  Jean.  Ces  œuvres,  vous  les 
voyez  tous,  les  œuvres  d'un  soi-disant  gouvernement 
(cosi  detto)  en  Italie,  d'un  soi-disant  gouvernement  à  Ma- 
drid, d'un  soi-disant  gouvernement  à  Paris;  regardez, 
observez  ces  œuvres,  et  dites  ensuite  ce  que  nous  pouvons 
attendre  de  ce  monde. 

Donc  sursum  corda,  élevons  le  cœur  à  Dieu,  duquel  nous 


alteodoDs  appui,  renfort,  coDseîl  el  protection,  munlenanl 
et  toujours. 

Telles  sont  les  paroles  que  j'ai  vgulu  vous  dire  avant  de 
vous  dodoer  ma  bénédiction,  une  bénédiction  qui  voua 
soutienne  au  milieu  des  incertitudes  présentes. 

Remarquez  ce  qui  se  passe  en  ces  jours,  lis  parleot  de 
prétendues  garanties,  ^e  liberté  pour  tous  d'aller  aux  urnes 
pour  les  élections  administratives;  je  vois  pourtant  que 
celte  liberté  s'en  va  en  fumée.  Un  ministre  envoie  une 
circulaire  qui  épouvante;  la  place  crie,  hurle  et  frémit; 
les  garanties  de  la  liberté  n'existent  pas. 

Cependant,  que  cbacun  fasse  ce  qu'il  peut,  qu'il  suive 
le  conseil  de  personnes  d'autorité,  et  si  l'on  ne  réussit  pas, 
ce  sera  une  preuve  de  plus  de  l'hypocrisie  des  garanties 
de  la  liberté. 

Je  bénis  vos  personnes,  vos  familles,  et  que  ma  béné- 
diction vous  donne  du  soulagement,  de  la  consolation, 
du  courage  maintenant  el  toujours. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  1  s  juillet,  la  CongrdRation  des  Filles  de  Marie,  érigée  dans  la  mai- 
son des  nëophylcs,  aux  Monli,  a  été  reçue,  vers  midi,  dans  la  salle  du 
Consibloirc. 

Mgr  Caialdi,  les  dames  du  Sacré-Cœur,  en  qualité  de  directrices,  et 
H"*  Rose  de  Paris,  présidente,  étaient  à  la  léte  de  ta  pieuse  Coagréga- 

tiOD- 

Lorsque  le  Saint-Père  eut  pris  place  s' 
Adresse  où  se  trouvaient  les  paragraphes 

Très -Saint- Pare,  nous  ailendons  bientôt  de  Vous  une  visite  bdk  Monti, 
&  Saîute-Marie  Majeure,  pour  nous  donner  la  hénédiciion  solennelle. 

Pemieitei-nous,  Três-Sainl-Pôre,  de  remarquer  encore  que  c'est  au- 
jourd'hui TuDuiversaire  de  la  dëfiuition  de  l'intaillibilitË  du  Souverain 
/Pontife,  proclamée  par  le  saint  concile  œcuménique  du  Vatican,  et  nous, 
ageDonillées  à  vos  pieds,  nous  vous  renouvelons  la  protestation  de  notre 
obéissance  absolue  et  de  notre  entier  dévouement. 

Sa  Sainteté,  qui  avait  témoigné  une  vive  satisfaction  pendant  la  lecture 
de  l'Adresse,  a  répondu  en  ces  termes,  rapportés  par  le  CatkoUqwi  : 

Je  vous  donne  volontiers  ma  bénédiction.  Pour  ce  qui 
concerne  le  temps  de  revoir  les  Monti  et  d'aller  à  Sainte- 


JUarie-Majeure  pour  vous  bénir  solenaelleraent,  je  vous 
dirai  que  won  est  nosirum  noscere  tempora.  Dieu  se  réserve, 
dans  ses  irapénélrables  desseins,  de  fixer  l'époque  où  il 
Nous  sera  donné  de  sortir  librement  dans  Rome.  Vous 
pouvez  en  hâter  l'heure  par  vos  prières  incessantes,  par 
raecomplissement  exact  de  vos  devoirs,  comme  aussi  par 
le  travail  et  l'obéissance,  qui  conviennent  à  votre  âge. 

Gardez  ces  paroles  enripreintes  dans  vos  cœurs,  et  recevez 
en  atlendant  la  bénédiction  apostolique. 

Benedictio  Dei^  etc. 

I^  49  jnillet,  lo  Saîni-P^re,  accompagné  do  LL.  EB.  les  cardinaux  Pa- 
Irizi,  Monaco  et  Barnabo  et  de  Mgr  de  Mérode,  ainsi  que  de  divers  auires 
prélats  de  sa  cour,  s'est  rendu  à  midi  dans  la  salle  du  Consistoire. 

Il  a  reçu  en  audience  le  conseil  de  direction  de  la  pieuse  union  de 
Sainte-Marie-Uadeleine,  pénitente,  composé  de  quarante-trois  dames  et 
de  quelques  sœurs  de  la  Miséricorde. 

M*'1Clèlià  Fratiinl,  eu  Tabsence  de  la  princesse  Rospigliosî,  prési- 
dente«  adonné  lecture  d'une  Adresse  à  laquelle  le  Saint-Père,  d'après  le 
Catholique^  a  répondu  en  ces  termes  : 

Continuez  cette  œuvre  pieuse,  agréable  au  Seigneur. 
Jésus-Christ  aussi  s'occupait  à  convenir  les  femmes  pé- 
cheresses, telles  que  la  Madeleine  et  la  Samaritaine  du 
puits. 

Il  est  certain  qu'au  jour  du  jugement  les  mauvais  catho- 
liques qui  méprisent  la  lumière  de  la  foi  seront  jugés  plus 
sévèrement  que  ceux  qui  vécurent  dans  Sodome  et 
Gomorrhe.  Ceci  est  une  preuve  que  le  vice  de  la  malhon- 
nêteté est  plus  susceptible  de  correction  que  celui  de  la 
perte  de  la  foi. 

Vous  vous  êtes  adonnées  à  un  véritable  apostolat;  vous 
avez  par  là  la  consolation  de  voir  tant  de  brebis  égarées 
revenir  dans  le  droit  chemin  en  s'unissant  par  les  liens 
de  légitime  mariage,  et  d'autres  embrasser  même  la  vie 
religieuse. 

Je  comprends  que  quelques-unes  d'elles,  après  avoir  dit 
mea  culpa,  pourraient  tomber  de  nouveau  et  suivre  la  voie 
du  crime  ;  cependant  il  faut  toujours  espérer  dans  leur 
conversion,  parce  que,  au  fur  et  à  mesure  que  les  années 
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arriveront  et  que  les  passioas  diminueroat,  elles  i 
honte  de  leurs  travers  du  temps  passé. 

Puisse  Dieu  vous  consoler  et  vous  soutenir  dans  vos 
fatigues;  qu'il  vous  accompagne  avec  sa  sainte  béoédic- 
tion  durant  tout  le  cours  de  votre  vie. 

Benedictio,  etc. 

t^  80  jnillet,  le  Siint-Pirc  recevait  les  anciens  employés  ilc  la  police 
que  lui  présenuiit  Hgr  Randi.  A  uoe  Adresse  lue  par  H.  la  marquis  Pie 
Capranica,  assesseur.  Pie  IX  a  répondu  par  un  discours  dont  voici  la 
tradaciion  : 

Comme  tant  d'autres  adresses,  la  vôtre  arrive  au  pied 
du  trône  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Vous  représentez  la 
classe  des  employés  de  la  police,  celte  classe  appeléea 
maintenir  l'ordre,  à  préserver  la  société  des  troubles  et  à 
punir  les  délits.  Votre  institution  me  rappelle  un  fait  qui  la 
regarde  :  seulement  ce  fait  a  22  ou  23  siècles  de  date. 

Il  y  avait  en  Israël  un  roi  qui  écrivait  des  livres  inspirés 
par  l'Esprit-Saint.  Dans  ces  livres,  il  est  parlé  d'une  vierge 
sainte,  épouse  nouvelle  qui  allait  cherchant  pendant  la 
nuit  l'objet  de  ses  désirs  et  de  son  amour.  Elle  courait 
seule  par  les  rues  de  la  ville  quand  elle  fut  rencontrée  par 
les  veilleurs,  invenerunt  me  vigiles,  lesquels  lui  deman- 
dèrent :  Qui  cherches-vous  à  celte  heure  avancée?  Et  ellfl 
répondit  à  leur  demande.  Les  temps  étaient  si  sûrs  alors 
qu'une  femme,  une  jeune  fille,  pouvait  aller  seule  la  nuit 
par  ta  ville. 

L'Ecriture,  qui  parie  de  choses  si  petites  et  de  peu  d'im- 
portance, comme  du  chien  de  Tobie,  etc.,  ne  dit  pas  qu'il 
y  eût  des  voleurs  en  ce  temps.  D'où  vous  pouvez  con- 
clure que  l'ordre  régnait  dans  IsraiSl. 

Et  cependant  il  y  avait  beaucoup  à  voler.  Il  y  avait 
un  roi  très-riche,  auquel  une  reine  avait  apporté  de  l'or, 
des  pierreries  et  des  objets  précieux.  Je  ne  dis  pourtant 
pas  qu'il  n'y  avait  point  de  voleurs.  Il  y  en  a  toujours  eu. 
Mais  l'Ecriture  n'en  parle  pas,  et  cela  montre  qu'ils  n'étaient 
pas  en  grand  nombre. 
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Vous  êtes,  vous  autres,  les  successeurs  de  i 
ont  parle  ce  roi  très-sage.  Mais  on  vous  a  m 
l  vous  n'êtes  plus  que  les  spectateurs  de  ce  q 
)us  les  jours.  Moi,  je  ne  vois  rien,  mais  je  lis.  J 
îceveur  s'est  enfui  avec  la  caisse,  et  non  invenit  v*^ 
I  lis  qu'un  autre  a  emporté  d'autres  fonds  publics,  eê  non 
wenit  vigiles  ;  je  lis  que  les  voleurs  enfoncent  les  portes  . 
es  maisons,  et  non  invenerunt  vigiles.  Ces  vigiles,  cepea- 
ant,  sont  venus  et  se  sont  montrés  dans  un  soulèvement 
e  la  place  publique  qu'on  dit  républicain.  Mais  ils  sont 
itervenus  d'abord  comme  témoins,  et  avec  une  telle  atti« 
ide,  qu'ils  semblaient  être  là  ad  confirmandam  audaciam. 
uis  ils  ont  montré  quelque  activité,  quelque  énergie, 
L  les  troubles  ont  cessé.  /  ^  ?  ^ 

Peut-être  dans  les  jours  qui  suivront,  au  moment  des  / 
lections  administratives,  ces  bandes  de  l'émeute,  prèles  ; 

servir  qui  les  commande,  se  représenteront-elles  de  « 
ouveau  ;  en  ce  cas,  je  me  recommande  à  ces  vigiles  pour 
u'ils  nous  laissent  cette  liberté  qu'ils  nous  ont  voulu  / 
ctroyer,  de  donner  notre  vote  et  d'émettre  notre  avis  ■ 
îlon  notre  conscience. 

Ils  ont  dit  que  nous  voulons  une  réaction  armée, 
alomnie  et  folie  que  cette  réaction  armée.  La  réaction 
ue  nous  désirons,  c'est  que  des  hommes  honnêtes  se  mon- 
ent  aCn  de  protéger  la  jeunesse,  qui  doit  être  élevée  selon 
i  morale,  les  bonnes  mœurs  et  la  religion.  Telle  est  la 
faction  que  nous  désirons.  Au  reste,  les  grandes  réac-  ^\ 
ons  sont  dans  les  mains  de  Dieu,  et  Dieu  pensera  à  les 
lire. 

Et  puisque  tout  est  dans  les  mains  de  Dieu,  je  terminerai 
amme  je  termine  souvent.  Que  devons-nous  faire?  Ce 
lalin  même,  j'ai  reçu  des  lettres  qui  me  demandent 
'écrire  des  circulaires  alin  de  faire  prier  partout,  afin  que 
)  Seigneur  vienne  à  notre  aide.  11  n'y  a  rien  à  espérer  du 
londe  ;  mais  d'un  moment  à  l'autre  il  peut  venir  un 
omme  envoyé  de  Dieu,  et  il  nous  reste  à  prier  afin  que 
ieu  mette  la  main  au  trésor  de  ses  miséricordes,  qu'il 

17 


éloigne  les  impies  et  ramène  des  jours  de  paix  et  de  Iran* 
quillité. 

Quant  à  moi,  je  vous  le  dis,  je  désire  finir  ma  carrière 
dans  cette  paix  et  cette  tranquilliié  de  l'âme. 

Mais  CCS  jours  viendront,  j'en  suis  sûr.  Comment  et 
quand?  je  ne  le  sais,  mais  ce  sentiment  est  en  moi  parce 
que  dans  le  monde  on  prie  beaucoup  et  qu'il  y  a  une  grande 
confiance  dans  le  triomphe  de  cette  cause  qui  est  la  cause 
de  la  justice,  de  Tordre,  de  la  religion,  en  un  mot  la  cause 

de  Dieu. 

Accélérons  donc  par  la  prière  Theure  où  Dieu  décidera 
favorablement  de  sa  cause.  Prions  afin  qu'il  nous  bénisse. 
Oui,  mes  chers  enfants,  je  vous  bénis,  et  que  ma  bénédic- 
tion descende  sur  vos  personnes,  sur  vos  familles,  sur  vos 
affaires;  qu'elle  vous  accompagne  dans  le  temps,  qu'elle 
soit  présente  à  Theure  de  votre  mort,  et  devienne  le  chant 
que  vous  ferez  retentir  dans  l'éternité. 

Benedictio  Deiy  etc. 


Le  2">  juillet,  1rs  (Mèvcs  dn  Colli^gc  Nazzarcno,  accompagn(^s  de  lenr* 
mallres  les  religieux  tics  écoles  pies,  dits  Ciolopes,  ontélé  reçus  dans  la 
salle  des  Tapisseries.  Ils  oni  éià  présentés  à  Sa  Sainteté  par  le  R.  P.  Jo- 
seph Calasanzio  Casanova,  général  de  TOrdre,  et  par  leur  recteur,  le 
P.  Léon  Sarra.  Le  Saint-Père  ayant  pris  place  sur  son  trône,  Télève  Fran- 
çois Zampelori  a  lu,  au  nom  de  tous,  une  Adresse  à  laquelle  le  Saint- 
Père,  d'après  le  Catholique^  a  répondu  en  ces  termes  : 

Tout  ce  que  ce  jeune  lecteur  vient  de  me  dire  est  bien 
vrai.  Ayant  passé  ma  première  enfance  sous  la  protection 
de  saint  Joseph  Calasanzio,  j'ai  voulu,  comme  de  droit,  me 
rappeler  souvent  les  maîtres  de  ma  jeunesse  en  leur  ren- 
dant quelques  visites  et  en  leur  accordant  quelques  fa- 
veurs. 

Pour  vous,  chers  enfants,  faites  comme  les  anciens  na- 
vigateurs qui  employaient  toutes  sortes  de  moyens  pour  se 
défendre  des  syrènes.  Oh  !  il  y  a  beaucoup  de  syrènes 
aujourd'hui,  il  y  en  a  parmi  les  femmes  et  parmi  les  hom- 
'^    >  et  ces  syrènes  sont  bien  dangereuses,  pour  la  jeu- 


nesse  surtout,  car  elles  engendrent  le  mépris  des  choses 
saintes. 

Un  grand  nombre  de  Romains,  il  est  vrai,  préfèrent 
encore  les  institutions  présentes;  mais  laf prolongation  du 
présent  état  de  choses  pourrait  ôlre  dangereuse  même 
pour  eux.  Il  pourrait  en  effet  arriver  que  quelques-uns, 
fatigués  du  gouverncMncnt  sacerdotal,  lui  en  préférassent 
un  autre. 

Ainsi  donc,  mes  enfants,  fermez  vos  oreilles  à  tous  les 
discours  pervers  et  n'écoulez  pas  ceux  qui  diffament  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré.  La  force  qui  vous  est  nécessaire, 
vous  l'obtiendrez  par  la  prière. 

Votre  oratoire  vient  d'tMre  restauré  et  agrandi;  ainsi  vous 
pourrez  y  prier  avec  plus  de  ferveur.  Mais  souvenez-vous 
que  la  prière  doit  partir  du  cœur.  Atlressez-vous  à  Marie, 
que  l'on  vénère  dans  cet  oratoire  sous  le  titre  de  N.  D.  de 
Lorelte,  recommandez-vous  à  elle  et  à  vos  saints  protec- 
teurs. 

Vous  avez  un  ange  gardien  qui  vous  accompagne  tou- 
jours à  l'école  et  dans  les  rues.  Que  Dieu  vous  bénisse  et 
vous  confirme  dans  ces  senlimenls.  La  meilleure  richesse 
(jue  vous  puissiez  |)osséder,  c'est  Li  foi,  et  la  foi  vous  ren- 
dra honorables  aux  yeux  «les  personnes  sensé<'s. 

Je  bénis  V(;s  pères,  vos  mères,  vos  familles;  que  cette 
bénédiction  vous  forlifie  dans  la  pratique  de  vos  propres 
devoirs  et  vous  accompagne  jusqu'à  U  mort. 
Benedictio  Deiy  etc.       

Après  avoir  donné  son  anneau  h  baiser  aux  sup^Tieurs  et  aux  élèves, 
le  SaiiH-Père  s'est  reniiu  diins  la  s^lle  du  C.onsisioirc,  où  TaUcndait  la 
Dombreuse  Congrégation  des  Filles  de  Marie,  fondée  dans  la  paroisse  de 
U  Madeleine,  dtrijT«5e  par  l«^s  mai i rosées  dos  écoles  Pies  au  G«?sù. 

Un  grand  nombre  d'elles  en  bas-àge  claieiil  velues  de  blanc  et  porlaieni 
au  COQ,  attachée  à  un  ruban  bleu,  la  médaille  de  Marie  Immaculée,  si- 
gne dislinctif  des  congréganistes. 

Elles  étaient  accompagnées  de  qunlques-unes  de  leurs  maîtresses. 

A  l'entrée  du  Sainl-Péie,  M""  l'eresa  Pomponi^  secrétaire,  s'est  ap- 
prochée, et  a  lu  une  louchante  Adresse. 

Le  Saint-Père  a  répondu  : 

Rappelez-vous  que  le  devoir  d*uDe  école  de  jeunes 
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vierges,  telle  que  la  vôtre,  est  de  suivre  Jésus-Christ  par 
Famour  et  les  œuvres  ;  rappelez-vous  que  Ton  dit  de  Lui  : 
Quocumqae  tendiSf  virgines  sequuntur. 

Il  faut  suivre  Jésus-Christ  par  la  pratique  de  dos  devoirs, 
par  le  travail,  eu  un  mot  par  le  sacrifice  de  sa  propre 
volonté. 

C'est  une  chose  quelquefois  dure  à  faire  pour  des  jeunes 
filles  c&mme  vous,  mais  il  faut  commencer  dès  les  plus 
jeunes  années  à  plier  sa  volonté,  parce  que  plus  tard  ce 
sera  plus  difficile.  Adolescens  juxta  viam  suam  etiam  cum 
senueritnon  recedetabea.  En  commençant  de  bonne  heure, 
la  volonté  persévère  plus  facilement  dans  le  bien. 

Priez  donc  devant  Jésus-Christ  et  suivez-le,  car  il  saura 
vous  récompenser  ;  retournez  dans  vos  demeures  avec  ma 
bénédiction. 

Benedictio  Z)e»,  etc. 

Voici,  d'après  le  Catholique^  le  discours  adressé  par  le  Saint-Père  aux 
éfèques  présents  à  la  séance  du  29^  dans  laquelle  SaSainteté  avait  daigné 
pourvoir  divers  sièges  vacants. 

Le  Saint-Père  a  parlé  aux  nouveaux  élus  en  ces  termes  : 

Je  vois  avec  plaisir  les  évèques  de  Chiusi  et  de  Livoume 
ici  présents  ;  et  puisqu'il  est  question  de  ces  deux  diocèses, 
je  dois  dire  quelque  chose  à  leur  égard.  Je  dirai  que  je  les 
ai  bénis  tous  les  deux,  lorsque  je  dus  y  passer  en  allant  en 
Toscane.  En  général  le  bon  peuple  de  la  Toscane  me  reçut 
avec  contentement,  et  partout  les  personnes  accouraient 
en  grand  nombre  avec  joie  et  allégresse  à  ma  rencontre; 
tout  le  monde  montrait  une  grande  dévotion  et  un  vif  désir 
d'obtenir  la  bénédiction  du  pape. 

Quant  à  Chiusi,  je  lui  donnai  ma  bénédiction  de  la  porte 
où  j'arrivai  très-tard  ;  c'est  ainsi  que  Pienza,  siège  réuni, 
fut  bénie  de  loin  pendant  mon  trajet. 

Enfin,  avec  l'aide  de  Dieu,  j'arrivai  à  Livourne.  J'entrai 
au  contraire  dans  cette  ville  et  j'arrivai  jusqu'à  la  place.  Je 
vous  rappellerai  à  ce  propos  comment  Livourne  a  toujours 
renfermé  dans  son  sein  de  méchantes  ^'ens  :  le  peuple  est 
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bon,  mais  au  milieu  du  peuple  il  existe  une  certaine  classe 
de  gens  malintentionnés.  Il  y  eut  même  un  peu  de  douter 
sur  le  point  de  savoir  s*il  convenait  d'y  entrer  ;  on  crai- 
gnait quelque  trouble.  Le  grand-duc  lui-même  le  redou- 
taity  et  il  aurait  désiré  que  j'évitasse  Livourne. 

Néanmoins,  avec  l'aide  de  Dieu,  j'entrai  dans  la  ville,  et 
tout  se  passa  dans  une  tranquillité  si  parfaite  que,  du  haut 
du  balcon  élevé  en  face  de  la  cathédrale,  je  donnai  la  béné- 
diction à  un  grand  nombre  de  personnes.  Je  me  souviens 
même  que  la  foule  était  si  grande  que  je  voyais  du  monde 
partout,  non-seulement  aux  fenêtres  et  sur  les  terrasses, 
mais  encore  sur  les  toits. 

Ainsi  donc,  ces  deux  diocèses  ont  été  bénis  parle  Vicaire 
de  Jésus-Christ,  et  je  crois  que  cette  bénédiction  produisit 
alors  des  fruits  abondants.  J'espère  qu'elle  en  produira 
encore  davantage  aujourd'hui  que  les  deux  évêques  ici  pré- 
sents vont  y  aller.  Je  renouvelle,  par  leur  intermédiaire, 
l'espérance  que  cette  bénédiction,  unie  à  leur  zèle,  main- 
tiendra intact  chez  ce  peuple  et  même  accroîtra  ce  trésor  > 
delà  foi  vers  lequel  sont  dirigés  aujourd'hui  la  plupart  des 
pièges  des  impies,  trésor  dont  nous  avons  un  besoin 
suprême. 

Nous  espérons  que  cette  foi  s'accroîtra  spécialement  à 
Livourne.  Et  certes,  si  la  bénédiction  du  Pape  devait  pro- 
duire toujours  de  bonnes  conséquences,  ce  devrait  être 
surtout  pour  Livourne,  que  j'ai  bénie  non-seulement  une 
fois,  mais  deux,  mais  trois,  jusqu'à  dix  fois. 

Cependant  il  y  a  de  petits  vauriens,  même  à  présent; 
et  de  ce  pays  il  nous  est  venu  un  certain  journaliste  juif, 
lequel,  non  content  d'intriguer  à  Rome,  est  allé  troubler 
Frascati. 

Espérons  que  saint  Pierre,  qui  est  un  saint  puissant, 
vénéré  dans  la  cathédrale,  voudra  défendre  cette  ville  de 
Frascati  et  fera  avorter  les  intrigues  du  perturbateur. 

Je  vous  bénis  donc  de  nouveau,  vous,  vos  diocèses  et 
vos  familles. 

Benedictio  Dei,  etc. 
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On  lisait  dans  le  Catholique  de  Rome,  du  6  aofkt  : 

Ce  matin,  ver3  midi,  les  élèves  du  Collège  Clementino,  au  nombre  de 
60  environ,  accompagnés  de  leurs  matlrns  et  du  R.  P.  recteur  Silvio  Im- 
peri,  ont  élé  reçus  dans  la  salle  des  Tapisseries.  Un  des  élèves,  M.  Na- 
poléon Brinciaglia,  a  récité  un  gracieux  compliment  en  vers  qui  a  gran- 
dement plu  au  Saint-Père. 

Puis  le  R.  P.  recteur  a  offert  à  Sa  Sainteté  Tobole  de  Tamour  filial  re- 
cueillie dans  le  collège. 

Prenant  occasion  du  nouvel  habit  orné  d^ne  gracieuse  ceinture  dont 
ces  collégiens  étaient  revêtus,  le  Saint-Père  leur  a  adressé  ces  quelques 
paroles  : 

Je  VOUS  vois  revêtus  d'une  ceinture;  cela  indique  la 
mortification.  Vous  devez  donc  vous  montrer  bons,  do- 
ciles, religieux,  obéissants,  mortifiés  dans  vos  regards  et 
dans  vos  paroles,  soigneux  d'éviter  la  vanité  du  monde. 

La  nécessité  pour  la  jeunesse  de  veiller  à  ses  yeux  et  à 
ses  paroles  est  exprimée  par  ces  mots  de  Job  :  Pepigi  fœdus 
cum  oculis  meis.  De  cette  manière  vous  vous  rendrez  di- 
gnes de  vous  présenter  un  jour  devant  Jésus-Christ. 

Le  Saint-Père  les  a  ensuite  tous  bénis  et  a  bien  voulu  étendre  cetto 
bénédiction  à  leurs  familles. 


Le  45  août,  après  la  lecture  du  décret  de  canonisation  du  Vénérable 
Charles  de  Sèze,  le  Saint-Père  a  prononcé  un  discours  que  le  Catholique 
rapporte  en  ces  termes  : 

Je  vois,  en  considérant  la  vie  de  ce  serviteur  de  Dieu, 
que  si  on  lui  applique  les  paroles  que  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  disait  du  centurion  :  Non  inveni  tantam  fidem 
in  Israël^  on  peut  redire  de  lui  avec  toute  vérité  :  Non 
inveni  taniam  simplicitatem. 

On  ne  peut  ni  chercher  ni  trouver  celte  simplicité  parmi 
ceux  qui  dirigent  les  affaires  publiques;  on  voit,  au  con- 
traire, chez  eux  la  malice  et  Tiniquilé  les  plus  raffinées, 
qui  les  poussent  à  la  destruction  de  toutes  les  œuvres  ins- 
pirées par  l'esprit  de  Dieu.  Et  Dieu  le  permet  pour  éprou- 
ver son  Église,  il  le  permet  pour  Texercice  des  vertus 
chrétiennes  chez  les  fidèles,  il  le  permet  encore  afin  que 


^  tes  - 

Ton  voie  se  manifester  davantage  nos  ennemis,  les  siens 
et  ceux  de  son  Église. 

En  conclusion 9  je  nai  trouvé  tant  de  simplicité  chez  au- 
cun de  ceux  mêmes  qui,  par  raison  de  leur  position,  plus 
particulièrement  devraient  en  être  doués;  cette  simplicité 
exprimée  dans  les  paroles  que  rÉglise  met  dans  la  boucho 
de  révoque  consécrateur,  je  ne  la  trouve,  je  le  répète, 
chez  aucun  de  ceux  qui,  adonnés  à  des  affaires  et  à  des 
occupations  qui  n'appartiennent  pas  à  leur  vocation,  s'ac- 
coutument à  une  vie  dans  laquelle  disparaît  cette  sainte 
simplicité. 

Vous  avez  donc  bien  agi  en  disant  que  vous  vouliez 
vous  adonner  à  la  lecture  des  vies  des  saints,  car  elles  sont 
les  sources  auxquelles  on  puise  cette  simplicité  de  vie  et 
de  conduite  qui  nous  sanctilie,  nous  et  les  autres. 

Lisez  donc  spécialement  la  vie  de  ce  serviteur  de  Dieu, 
afin  que,  à  l'exemple  de  ses  vertus,  vous  puissiez  en  tirer  les 
moyens  de  vous  sanctifier  toujours  davantage  vous-mêmes 
ainsi  que  le  prochain. 

Puisse  Dieu  faire  de  nouveau  ce  miracle  qu'il  opéra  dans 
la  personne  de  ce  Saint,  et  produire  par  son  intermé- 
diaire la  résurrection  de  tant  de  cadavres  qui  sont  dans  le 
monde. 

Par  la  vie  de  ce  serviteur  de  Dieu,  vous  savez  qu'à  sa 
mort,  en  observant  son  cadavre,  on  trouva  un  clou  pro- 
digieux enfoncé  dans  son  cœur,  où  la  blessure  môme  avait 
produit  un  rayon  visible  de  l'amour  de  Dieu. 

Oh!  puisse  Dieu  enfoncer  le  clou  de  son  amour  dans 
tant  d'âmes  qui,  privées  de  sa  grâce,  vivent  plongées  dans 
la  léthargie  dt^s  vices!  puisse-t-il  leur  planter  ce  clou,  et 
que,  d'i  cadavn;s  niorîsel  fétides,  ils  reviennent  à  la  vie, 
c'est-à-dire  à  la  vicî  des  saintes  pensées,  des  saintes  œu- 
vres, dignes  de  la  vie  éternelle. 

Et  puisque  vous  avez  demandé  la  bénédiction,  que  Dieu 
vous  l'accorde;  je  vous  la  donne  en  son  nom. 

Que  cette  bénédiction  pénètre  dans  tous  les  couvents  à 
Rome  et  hors  de  Rome,  et  que  Dieu  inspire,  par  elle, 
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à  tons  les  religieux  l'étude  de  leur  propre  misère  et  de  son 
infinie  grandeur;  afin  que  cette  considération  augmente 
en  nous  le  mépris  envers  nous-mêmes  et  l'estime  et  l'amour 
de  Dieu,  pour  propager  ensuite  sa  gloire  et  faire  grandir 
nos  vertus;  de  manière  à  mériter  enfin  les  fruits  de  cette 
même  bénédiction,  afin  qu'elle  nous  ouvre  les  portes  du 
ciely  où  nous  pourrons  bénir  et  louer  Dieu  pendant  toute 

réternité. 

Benedictio  Dei,  etc. 

Dans  les  audiences  données  au  Vatican,  le  2i  août,  le  Saint-Pèfe  a 
prononcé  deux  discours,  que  le  Catholique  de  Rome  rapporte  en  ces 
termes  : 

Discours  au  collège  Capranica. 

rai  reçu  ce  matin  diverses  lettres,  comme  d'habitude  ; 
chaque  jour  il  m'en  arrive  un  grand  nombre  de  toutes  les 
parties  du  monde  et  de  la  part  de  personnes  de  toutes  qua- 
lités, pour  les  besoins  de  l'Église. 

J'ai  reçu  entre  autres  un  certain  pli  apporté  par  un  bâti- 
ment, qui  a  abordé  je  ne  sais  où,  à  Livourne  ou  ailleurs. 
Ce  bâtiment  venait  de  New- York,  et,  comme  il  faisait  crain- 
dre l'épidémie  de  la  petite  vérole,  le  gouvernement  (que 
Ton  ne  doit  pas  blâmer  pour  cela,  comme  il  le  mérite  pour 
bien  d'autres  choses)  a  pris  toutes  les  précautions  pour 
empêcher  la  propagation  de  l'épidémie  dans  ces  pays. 

Tous  les  objets  apportés  par  ce  bâtiment  furent  consi- 
gnés, et  avec  eux  mes  papiers.  Enfin  ces  papiers  me  sont 
arrivés  ce  malin  en  très-mauvais  état  et  tout  transpercés, 
au  point  qu'on  pouvait  à  peine  les  lire. 

Revenons  maintenant  à  nous. 

Le  collège  Capranica  va  bien,  et  certainement  la  con- 
duite de  ses  élèves  est  digne  d'éloges;  mais  parmi  vous  il 
pourrait  se  trouver  quelqu'un  qui  fût  un  peu  récalcitrant, 
qui  aimât  certaines  licences  ;  alors  les  supérieurs  sont  obli- 
gés de  recourir  à  une  plus  grande  rigueur  de  certaines 
parties  du  règlement  pour  empêcher  que  la  petite  vérole 
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morale  pénètre  dans  le  collécre  et  se  propage  de  l'un  aux 
autres.  II  faut  alors  quelqu'un  qui  use  de  diligence  et  perce 
les  lettres  de  part  en  part.  Ces  lettres  seront  reçues  alors 
toutes  piquées...  Mais  comment  faire?  Il  faut  de  la  patience, 
de  rbumilité  ;  en  un  mot,  il  est  nécessaire  de  recourir  à 
une  rigueur  justement  déployée  pour  le  bien  commun. 

Une  fois,  il  y  a  50  ans,  }*ai  connu  de  près  le  collège  Ca- 
pranica,  et  j'en  ai  eu  beaucoup  d'estime,  mais  depuis  cette 
époque  éloignée  jusqu'à  ce  jour  cette  estime  est  devenue 
plus  grande.  Toutefois  s'il  se  trouvait  quelqu'un  dont  la 
tête  fût  un  peu  échauffée  (Sa  Sainteté  disait  cela  en  plaisan-- 
tant),  alors  les  rigueurs  dont  j'ai  parlé  s'appliqueraient 
bien. 

Recevez  ma  bénédiction,  afin  que  vous  fassiez  de  plus 
en  plus  des  progrès  dans  les  études  et  la  piété. 

Je  bénis  tout  le  collège  avec  ses  supérieurs  ;  je  bénis 
vos  familles  ;  que  cette  bénédiction  vous  rende  dignes  de 
la  gloire  du  Paradis. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Discours  à  la  nouvelle  Société  promotrice  de  la  dévotion 

à  saint  Louis. 

Je  bénis  de  cœur  cette  nouvelle  Société.  Je  suis  per- 
suadé qu'elle  est  pleine  de  ferveur  à  partir  de  ce  jour  qui 
est  celui  de  sa  formation,  et  qu'avec  l'aide  de  Dieu  elle  en 
aura  encore  davantage  dans  la  suite. 

Et  vraiment  l'acte  que  cette  jeunesse  a  accompli  en  me 
présentant  l'obole  qu'elle  a  en  main  (déjà  deux  fois  elle 
s'est  mise  en  voie  de  la  présenter),  est  un  indice  de  l'em- 
pressement que  vous  mettez  tous  à  protester  de  votre  affect- 
ion et  de  votre  dévotion  envers  le  successeur  de  saint 
Pierre  et  Chef  de  l'Église. 

Sans  contredit  j'espère  que  ce  même  sentiment  de  la 
bonne  jeunesse  sera  l'expression  du  désir  de  tous  ceux 
qui  rendent  hommage  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  outragé 
par  les  impies»  afin  de  lui  donner  courage  dans  les  afQic- 
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lions  qui  le  désolent  pour  les  maux  de  l'Église,  et  de  le 
rcMulro  loujours  plus  fort  dans  la  défense  des  droits  du 

Sainl-Sié^e. 

J\  sprro  que  vous  ne  serez  pas  moins  fervenls  dans  la 
priiMT  :  demando-A  constamment  à  Dieu  son  secours  dans 
t;\nl  do  périls  qui  nous  assit^^'cnf;  demandez  le  remèdn 
pour  lant  de  maux  qui  nous  menacenl;  demandez  sa  mi- 
séricorde, sa  piliê  dans  les  tribulations  présentes,  afin 
qu'il  se  souvienne  une  fois  de  nous  pour  nous  faire  sortir 
do  col  ôlat  de  violence  et  d'oppression  qui  est  vraiment 
insupportable  et  incompatible  avec  la  nature  humaine; 
aiin  iMi'il  se  souvienne  de  nous  et  fasse  revenir  le  règne  de 
h  iiistico  et  Je  la  vérilé,  le  droit  ot  la  vie  tranquille,  de 
'.nauiére  q"^  "^"^  puissions  connaître  que  le  blanc  est 
bl  uic.  'e  "^'''  ^^*  ^^'^»  ^*  H"^  '^  desordre  qui  disperse  le 
bien  et  le  confond  avec  toute  espèce  de  mal  disparaisse 
Ju  milieu  de  nous. 

Eu  attendant,  je  vous  bénis,  je  vous  bénis  dans  vos  per- 
sonnes, dans  vos  familles,  afin  que  vous  soyez  dignes 
Je  servir  Dieu  fidèlement  dans  cette  vie,  et  de  le  louer  et 
le  bénir  éternellement  dans  l'autre. 

Benedictio  Dein  etc. 

Les  rcligioliiîrs  l'ics  qui  lionnonl  une  écolo  pour  les  jeunes  filles  du 
Boryo  diins  le  palais  Acrorainhoni,  ^ur  la  place  r»u<licucci,  oni  présenii^ 
It»  sy  noiil  à  Sa  SaimcUî  leurs  iionilneu:  es  élèves,  qui  «ièsiraieni  depuis 
lonj^lemps  lui  témoiiruer  leur  amour  ri  ieurdévouenieul. 

Le  Saini-l*ère,  hr^on  euirée  dans  la  S.ille  du  (!ou>isloTe,  les  îi  reçues 
avec  une  bif'uveillance  lonl.^  parlieulière.  Les  jeunes  lillcs  An^ela  .Mazu- 
tclli  el  Nunziaia  L'trolini  oui  n-cUôdeux  jolis  eonipliuMMits  en  \«ts,  que  Sa 
Sainteté  a  aj^réC»-*  avec  l»onié. 

Le  Sainl-l'ère  s'est  <»n!-uii<'  fail  apporter  pnr  un  de  ses  rainr-riers  secrets 
un  plateau  rempli  de  nudailles,  «pi'li  a  «listtihie'^es  à  (:!>;iluuo  de  ees 
jeunes  tilles  a^'ruouiliées  amour  (le  Lui. 

Fendant  ee  i»Mnps  le  Saint-l*»'Te  inleiro^^eail  la  plus  grande  de  ces  (.'':é\es 
gur  quelques  questions  les  plus  ditiiedes  du  ealécliisnie,  ii»ll«»  (jue  la  Tri- 
nité; il  lui  a  été  répondu  avec  l;inl  de  prée.i>ion  el  de  clarlô  qu'il  en  a 
nioulré  une  grande  sali.^taciion. 

Avant  de  vous  donner  la  bénédiction,  a  ajouté  le  Saint- 
Père,  je  tiens  à  vous  recommander  trois  choses  :  soyez 
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obéissantes  à  vos  maîtresses  ei  travaillez,  parlez  peu  et 
regardez  bas. 

Benedictio  Dei^  etc. 


Le  8  septembre,  au  matin,  le  Sainl-Pi^rp  donnait  audience  dansla  (i^rande 
sMle  Ducaîe  à  plus  de  deux  mille  personnes  appartenant  à  la  hourpeoisie 
romaine.  C'étaient  les  jeunes  gens  qui  font  ])ariie  du  cercle  de  l'imma-  • 
culée  Conception  pour  Tassoriaiion  à  la  ])riôreperpéluelle.  L'un  des  assis- 
tants, H.  Campo,  ayant  lu  une  tn's-bolle  Adresse  où  il  marquait  la 
confiance  des  Romains  fidèles  dans  Tavenir  de  triomphe  que  Dieu  réserve 
à  rÉfîlise  et  au  Saini-Prre,  et  qu'ils  sollicitent  sans  relâche  depuis  deux 
ans,  Pie  IX  a  répondu  par  un  discours  que  nous  reproduisons  d'après  la 
Voce  délia  Verità. 

C'est  une  belle  et  consolante  pensée  que  vient  d'expri- 
mer ce  jeune  homme  dans  son  adresse,  à  savoir  que  vous 
voulez  être  persévérants  dans  la  prière,  afin  d'obtenir  de 
Dieu  la  fin  de  ces  fléaux  qui  sont  tombés  sur  nous  et  qui 
nous  oppriment  contra\romenl  à  notre  manière  de  voir, 
qui  oppriment  la  justice,  le  droit,  la  conscience  et  l'hon- 
neur. Mais  Dieu  le  permet,  et  alors  il  faut  ajouter  :  Que  sa 
sainte  volonté  soit  faite  !  Veillons  donc  à  marcher  toujours 
dans  cette  sainte  action  de  la  prière,  car  il  est  certain  qu'à 
force  de  redoubler  nos  instances,  Dieu  ne  pourra,  à  la 
lon/arue,  ne  pas  accueillir  favorablement  nos  supplications 
et  nous  consoler  dans  nos  prières.  Ce  qui  doit  nous  encou- 
rager aussi,  c'est  que  la  prière  est  un  moyen  qui  se  peut 
employer  tous  les  jours,  en  toutes  circonstances  et  en 
tous  lieux. 

Il  est  vrai  que  la  prière  se  fait  mieux  dans  la  solitude  et 
le  silence.  Mais  il  est  vrai  également  que  Ton  peut  prier  en 
tout  lieu  et  en  tout  temps.  L'aveugle  priait  au  milieu  du 
bruit  des  rues  et  des  places  de  Jéricho,  et  sa  prière  fut 
exaucée;  Josué  priait  à  (  heval,  dans  Tardour  du  combat, 
et  sa  prière  fut  exaucée.  La  Charianéenne  priait  au  milieu 
des  contradictions  de  ceux  qui  la  repoussaient  pour  ne 
point  importuner  le  divin  Sauveur,  et  sa  constance  lui 
valut  non-seulement  d*étre  exaucée,  mais  encore  d'être 
louée  par  le  divin  Maître.  L'bydropique  dont  fait  mention 


l'Évangile  d'aujourdliui  priait  aussi,  et  il  priait  au  milieu 
de  la  joie  d'un  festin. 

Les  scribes  et  les  pharisiens  ne  croyaient  pas  qu*il  fût 
permis  de  guérir  un  malade  le  jour  du  Sabbat,  et  c*est 
pourquoi,  en  une  autre  circonstance,  le  chef  de  la  syna- 
gogue disait  au  Sauveur  :  <(  Vous  avez  six  jours  de  la  se- 
maine pour  travailler;  or,  le  Sabbat,  il  n'est  pas  permis  de 
travailler.  Comme  si  c'était  une  œuvre  mauvaise  d'opérer 
un  miracle  !  Aussi  Notre-Seigneur  leur  répondait-il  avec 
grande  raison  :  Race  de  vipères  !  Mais  vous,  quand  un 
cheval  tombe  dans  un  précipice  le  jour  du  Sabbat,  est-ce 
que  vous  hésitez  à  l'en  retirer  et  à  le  guérir?  Et  pourquoi  ? 
Parce  que  vous  y  voyez  votre  gain  et  qu'il  y  a  un  intérêt 
matériel.  Et  vous  voulez  que  je  cesse  de  faire  des  prodiges 
^  et  des  miracles  le  jour  du  Sabbat  pour  me  courber  sous 
votre  duplicité  I 

Oh  !  combien  en  est-il  de  ces  hydropiques  qui,  de  nos 
jours,  ont  grand  besoin  d'être  guéris  !  Hydropiqùes  de  la 
vanité  et  de  l'orgueil,  hydropiques  de  la  servitude  et  du 
brigandage.  La  superbe  et  l'avarice,  telles  sont  les  pre- 
mières racines  de  tous  les  maux  qui  existent  en  ce  monde. 
Elles  en  sont  la  racine  et  le  tronc.  Et  ce  sont  là  les  pre- 
miers maux  qui  affligent  la  société.  Cette  société  est  affli- 
gée de  ce  double  mal  de  la  superbe  et  de  l'avarice,  et  ce 
qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que,  comme  du  temps  de  Notre- 
Seigneur  on  ne  voulait  pas  lui  permettre  de  guérir  l'hy- 
dropique  et  les  autres  malades  le  jour  du  Sabbat,  ainsi  la 
société  actuelle  ne  veut  pas  sentir  la  correction  afin  de  se 
guérir  de  cette  hydropisie  :  le  vol  continuel  qui  se  fait. 
C'est  une  hypocrisie  que  l'usurpation  des  biens  de  l'Eglise; 
c'est  une  hydropisie  cette  abondance  de  vols  et  de  brigan- 
dages dont  les  feuilles  publiques  nous  font  tous  les  jours 
le  récit.  Hypocrites  !  Ah  !  vous  ne  voulez  pas  appliquer 
le  remède  à  tous  ces  maux,  et  pourtant  il  n'y  en  a  pas 
d'autre  que  celui-ci.  Le  monde  combat  l'esprit  de  ceux  qui 
se  dirigent  uniquement  d'après  le  souci  des  avantages 
matériels.  Mais  s'il  ne  revient  aux  pratiques  de  la  religion. 
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s'il  n'y  a  progrès  que  de  rapines  et  de  vols.  Dieu  certai- 
nement ne  pardonnera  pas  à  cette  nation  dont  les  noms 
sont  écrits  (Oh  !  espérons  que  cela  ne  sera  pas»  mais  il  est 
à  craindre  que  cela  ne  soit)  au  livre  de  Tanathëme  et  de  la 
réprobation  éternelle. 

La  société,  réduite  à  cette  grande  misère,  met  son  es- 
poir dans  je  ne  sais  quel  aréopage  réuni  en  ce  moment  (1). 
Mais  cet  aréopage  est  tout  humain,  très-humain,  et  l'un  au 
moins  des  aréopagites  est  anti-catholique  et  ennemi  dé- 
claré du  catholicisme.  S'il  plaisait  à  Dieu,  dans  sa  puis- 
sance infinie,  de  faire  comme  il  a  fait  il  y  a  déjà  tant  de 
siècles,  c'est-à-dire  si  cet  aréopagite,  au  lieu  de  parler  con- 
tre la  religion  catholique,  faisait  comme  Balaam,  qui,  en- 
voyé pour  parler  contre  le  peuple  de  Dieu,  fut  obligé,  une 
fois  sur  les  lieux,  de  le  louer  et  de  le  bénir,  ohl  alors  nous 
saurions  de  nouveau  bénir  le  Seigneur,  car  nous  verrions 
cesser  l'oppression  de  l'Église  catholique. 

Je  voudrais  prolonger  ce  discours,  mais  la  grande  cha- 
leur et  l'étroitesse  de  cette  salle  m'en  empêchent.  Je  me 
retourne  donc  vers  notre  sainte  patronne,  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  Nati- 
vité. 

Oh  I  la  nativité  de  Marie,  elle  annonce  une  grande  joie 
pour  le  monde  entier.  La  très-sainte  Vierge  apparaît  et 
elle  s'élève  comme  une  aurore  qui  annonce  la  paix»  et  un 
jour  elle  aura  dans  son  sein  le  Roi  de  la  paix .  Prions  donc 
cette  sainte  petite  enfant,  saluons-la  de  cœur  plus  encore 
que  de  bouche.  Salut,  6  Reine!  Avec  mon  peuple  ici  pré- 
sent, moi  je  vous  salue  :  salut^  ô  Reine  !  Vous  êtes  la  Mère 
de  miséricorde.  Ah  !  par  pitié,  gardez  votre  Rome.  Tour- 
nez vos  regards  de  Mère  vers  nous  et  sur  votre  ville,  et 
gardez-la  des  erreurs  qui  s'offrent  de  toutes  parts,  et  qui 
méritent  d'être  par  vous  dissipées  et  détruites. 

Mère  de  piété  et  de  miséricorde,  venez  à  notre  secours. 
Vous  êtes  plus  puissante  que  toutes  les  armées  du  monde. 

(4)  Le  congrès  pour  8*opposer  aux  progrès  de  rintematiooale,  réaoi 
à  Berlin. 
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Vous  êtes  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre.  Par  la  Yolonté  de 
Dieu,  tout  vous  est  soumis.  Ah  !  rendez-nous  le  calme 
après  lequel  nous  soupirons.  Délivrez  ce  peuple  de  tant  de 
maux;  et  puis.  Vierge  très-sainte,  nous  vous  offrirons  nos 
actions  de  grâces  et  nos  louanges,  parce  que  vous  vous 
serez  montrée  constante  à  répandre  votre  protection  sur 
nous.  Venez,  ô  Marie!  et  venez  nous  secourir  surtout 
à  rheure  de  notre  mort,  quand  nous  aurons  souci  de 
mettre  nos  âmes  entre  vos  mains.  A  ce  moment,  obtenez- 
nous  de  Dieu  une  bénédiction  qui  nous  console,  nous  for- 
tiQe  et  nous  donne  le  courage  de  combattre  nos  ennemis 
pour  les  vaincre  et  en  triompher  par  son  saint  nom. 
Benedictio  Dei,  etc. 

LE  20  SEPTEMBRE  1872  AU  VATICAN. 

Pendant  que  les  hommes  da  20  septembre  se  livraient  à  leurs  manifes- 
tations de  joie  insensée,  une  imposante  démonstration,  dit  le  Journal  dt 
Florence^  avait  lieu  au  Vaiican. 

Tout  ce  que  la  ville  de  Rome  renferme  de  plus  grand  et  de  plus  noble 
s^est  trouvé  réuni  autour  du  Vicaire  de  Jésus-Christ^  autant  pour  adoucir 
par  leur  présence  la  douleur  que  lui  cause  la  mort  récente  de  son  noble 
irère  le  comte  Gaoïaiio  que  pour  ])rolest»*r  contre  la  spoliation  dont  Sa 
Sainteté  a  éié  viclinu^  il  y  a  deux  ans  à  pareil  jour. 

La  salle  du  trône  et  une  pariie  des  loges  de  Uaphatil  (Haient  pleines  des 
fidèles  sujets  de  Pie  IX.  On  y  voyait  le  colléiiço  des  cardinaux  presque  en 
entier,  les  prélats  de  la  cour  poniiticale,  les  membres  de  la  noblesse  pré- 
sents à  Rome,  la  tl(Mir  de  la  l)ourgeoisie  romaino,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  des  anciens  employés  civils  et  militaires  demeurés  iidèles  à  leur 
légitime  souverain. 

A  l'apparition  de  Sa  Sainteté,  toute  TassisUincc  a  fait  retentir  les  salles 
de  cris  de  «  Vive  Pic  IX  î  » 

Tout  d'abord  s'est  présentée  ù  Sa  Sainteté  une  nombreuse  députation 
de  la  Confédération  Pic.  M.  le  chevalier  Moncacci,  qui  remplaçait  le  pré- 
sident de  cette  association,  M.  le  marquis  Jérôme  Cavallctto,  était  à  sa 
tête,  et  a  donné  lecture  d'une  touchante  adresse  à  laquelle  le  Saint-Père 
a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes  : 

La  Providence  permet  que  les  injustices  se  commettent  ; 
n'en  soyons  pas  émus.  Lorsqu'elles  seront  parvenues  à 
leur  comble,  surgira  le  jour  du  triomphe.  Les  coups  de 
canon  que  j'ai  entendus  ce  malin  ont  pénétré  jusqu'au  fond 
de  mon  cœur,  il  y  a  des  démonstrations  dont  on  pourrait 
se  passer  :  elles  ne  conviennent  pas  à  des  vainqueurs,  con- 
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naissant  les  premiers  principes  de  la  générosité.  Mais  les 
hommes  qui  ont  ordonné  de  tirer  le  canon  les  ignorent,  et 
voilà  pourquoi  ils  agissent  ainsi. 

Que  cela  cependant  ne  nous  empêche  pas  de  prier  pour 
tous,  même  pour  les  persécuteurs  de  l'Église  ;  prions  pour 
qu'il  plaise  à  Dieu  d'éclairer  leur  esprit  et  de  leur  faire 
apercevoir  que  dans  leur  aveuglement  ils  travaillent  bien 
plus  contre  eux-mêmes  et  contre  cette  société  nouvelle 
qu'ils  prétendent  édifier  sans  Dieu,  que  contre  Tépouse  de 
Jésus-Christ,  qui  ne  peut  périr. 

Priez  donc,  mes  enfants,  et  recevez  ma  bénédiction,  que 
j'étends  à  tous  les  présents  et  à  tous  les  absents  qui  sont 
de  cœur  dans  vos  sentiments  religieux,  à  vous,  à  vos  fa- 
milles, à  vos  amis,  à  toutes  les  sociétés  catholiques  conf6* 
dérées. 

Benedictio  Dei^  etc. 

Après  ce  discours,  Sa  Sainteté  a  donné  son  anneau  pastoral  à  baiser  à 
plusieurs  des  assistants,  puis  accompagnée  de  ses  cardinaux,  de  plusieurs 
évêqucs,  parmi  lesquels  on  remarquait  Mgr  Hassonn,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  et  d'un  grand  nombre  de  prélats  de  sa  maison,  Elle  s'est  ren- 
due dans  la  salle  du  Consistoire  où  se  trouvaient  réunies  plusieurs 
centaines  de  personnes  des  deux  sexes  appartenant  an  patriciat  romain. 

Dès  que  Pie  IX  s'est  assis  sur  son  trône,  M.  le  marquis  Serlupi  s'est 
avancé  vers  lui  et  a  lu  au  nom  de  toute  l'assistance  une  adresse  dont  voici 
les  idées  les  plus  saillantes  : 

Très  Saint-Père, 

En  ce  jour  qui  rap[ielle  la  prise  de  cette  ville  par  vos  ennemis,  nous 
qui  sommes  vos  sujets  fidèles  et  dévoués,  nous  nous  prosternons  devant 
Voire  Sainteté.  Dans  la  dure  épreuve  à  laquelle  vous  êtes  soumis,  Diea 
fait  resplendir  votre  foi  et  votre  constance. 

Daignez  nous  donner  votre  bénédiction,  qui  nous  fortifiera. 

Pie  IX,  levant  les  yeux  au  ciel,  a  répondu  en  ces  termes  : 

Je  bénis  de  tout  mon  cœur  tous  les  bons  ici  présents  et 
même  les  absents  animés  des  mômes  sentiments  que  vous, 
et  s'exerçant  dans  les  mêmes  bonnes  œuvres. 

Rappelons-nous  que  nous  vivons  dans  un  monde  rempli 
de  tribulations  et  de  tristesse;  que  pouvons-nous  faire 
pour  en  sortir  ?  En  récitant  Toffice  de  ce  jour,  le  clergé  rap- 
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Dans  ces  temps  de  Irislesse,  vous  êtes  c 
quel  de  Heurs  précieuses  que  Dieu  appell 
parfum  de  la  piété;  il  vous  a  conduits  ici  p< 
paroles  de  son  indigne  Vicaire. 

Or  voici  ce  que  vous  dit  le  Vicaire  de  Jésu 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  qt 
amis  ne  s'éloigne  du  seolier  delajuslici 
tant  de  scandales,  de  désordres  et  d'excii 
Faites  qu'aucun  de  ceux  qui  vous  entoure 
caractère  de  cliréticu  ni  les  devoirs  qui  lui 

Que  les  pères  et  les  mères  de  famille  s 
éloigner  le  péché  de  leurs  maisons,  et  qu'ili 
parents>  leurs  amis  et  leurs  coonaissanc 
afin  que  le  péché  et  la  corruption  n'enti 
leurs  maisons. 

Tel  est  le  souvenir  que  je  vous  laisse.  I 
paroles  puissent  obtenir  leur  effet,  je  vou! 
veau,  et  je  vous  charge  de  traosmelire  cell 
tous  les  vôtres. 

Benedictio  Gei,  etc. 
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Conception  I  Vive  la  gloire  de  Tltalie!  »  Les  mouchoirs  blancs  s^agi- 
taient  en  Tair  ;  enfin  Tenthousiasme  était  à  son  comble. 

Le  Saint- Père  s'étant  assis  sur  son  trône,  M.  Tolli,  jeune  Romain,  a 
donné  lectnre  d^une  belle  et  énergique  Adresse^  dont  les  journaux  reli- 
gieux de  Rome  ont  cru  ne  pouvoir  pas  même  reproduire  le  moindre 
extrait. 

Le  Saint-Père  a  répondu  par  le  discours  suivant  : 

Consolé  par  les  paroles  qu'on  vient  de  me  dire  en  voire 
nom  et  au  nom  de  toute  la  jeunesse  romaine,  du  moins 
celle  qui,  en  si  grand  nombre,  partage  vos  sentiments,  je 
remercie  Dieu  de  ce  qu'il  vient  si  souvent  en  aide  à  ma 
faiblesse  par  les  expressions  de  sentiments  dévoués,  ex- 
pressions qui  remplissent  d'une  nouvelle  ardeur,  non-seu- 
lement vous,  ici  présents,  qui  les  écoutez,  mais  moi- 
même,  qui  dois  être  le  premier  au  milieu  du  grand  combat. 

Eb  bien  !  ce  jour  est  l'anniversaire  d'un  acte  que  vous 
avez  déjà  qualifié  ;  mais,  pour  rendre  hommage  à  la  vérité» 
j'avoue  qu'il  a  été  moins  bruyant  et  partant  moins  doulou- 
reux pour  moi,  à  cause  qu'on  n'a  pas  accompli  certains 
actes  extérieurs  qui  ont  eu  lieu  le  20  septembre.  Et,  en 
effet,  le  silence  des  instruments  de  guerre  nous  permet 
de  passer  ce  jour  d'une  manière  moins  affligeante. 

Cependant,  j'ai  lu  certain  écrit  où  un  homme,  que  je  ne 
nomme  pas,  invite  ses  collègues,  voire  même  tous  les 
Romains,  à  célébrer  la  régénération  de  celte  ville. 

Je  n'ai  pu  comprendre  en  quoi  la  ville,  en  quoi  le  peuple 
de  Rome  a  été  régénéré.  Peut-être  l'a-t-on  délivré  de  ces 
impôts  immenses  que  l'on  payait  avant  le  20  septembre  ? 
Je  crois  que  non  :  ou  bien  l'a-t-on  purgé  de  l'immoralité 
monstrueuse  répandue  dans  Rome  avant  le  20  septembre  ? 
Je  le  crois  encore  moins.  Peut-être  lui  a-t-on  rendu  la 
%lîberté  jusque-là  complètement  refusée?  N'a-t-on  pas  vu, 
précisément  après  le  20  septembre,  cesser  la  liberté,  la 
plus  chère  au  cœur  de  l'honnête  homme,  celle  de  faire  le 
bien  ?  Les  insultes  et  les  outrages  dont  on  accable  chaque 
jour  le  clergé,  jusqu'à  en  venir  aux  coups  et  à  la  dérision 
envers  les  personnes  consacrées  à  Dieu,  ne  sont-ils  pas 
une  violation  de  la  liberté? 
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Mais  en  quoi  consiste  donc  cette  régénératiou  ? 

J*enteQds  dire  qu'il  est  actuellement  question  de  chan- 
gement de  tninistère.  Je  n'entre  pas  dans  la  politique  et 
ne  veux  point  m'occuper  de  ces  choses»  autrement  ces 
messieurs  disent  que  mes  discours  sont  politiques.  Je  vous 
répète  seulement  ce  que  j'ai  ouï  :  le  changement  de  minis- 
tère est  possible,  et  Ton  avancera  ainsi  dans  la  réalisation 
de  certaines  idées  qui  deviennent  de  plus  en  plus  persis- 
tantes. 

Je  dirai  à  ce  propos  que,  non  content  de  vouloir  man- 
ger Vartichaut  feuille  par  feuille^  l'on  voudrait  aujourd'hui 
le  manger  en  une  seule  bouchée. 

Mais,  de  même  que  Jésus-Christ  dit  aux  premiers  :  Hy^ 
pocriiœ  tristes,  de  môme  on  pourrait  bien  dire  aux  seconds 
sectateurs  de  la  secte  des  nouveaux  Gaïphe,  lesquels  rap- 
pellent la  parole  de  ce  sanhédrin  impie  :  Expedit  ut  unus 
moriatur  pro  populo,  en  se  disant  à  eux-mêmes  :  Expedit 
ut  unus  moriatur  pro  populOf  bien  plus  en  se  disant  : 
Expedit  ut  multi  moriantur  pro  populo,  mais  pro  populo  bar- 
barOf  pro  populo  indigno,  pro  populo  peccatore. 

Je  vois  cependant  que,  grâce  à  Dieu,  les  peuples  ou- 
vrent les  yeux  sur  leur  position  ;  je  vois  le  peuple  catho- 
lique répandu  sur  tout  l'univers  et  opposant  une  résistance 
sainte  et  humble  à  l'esprit  d'impiété  qui  menace  d'inon- 
der toute  la  terre. 

Je  vois  ici  les  pèlerinages  aux  sanctuaires,  là  les  églises 
qui  retentissent  des  prières  des  bons,  et  tout  cela  nous 
donne  du  courage  et  nous  fait  espérer  que  Dieu  voudra 
se  souvenir  de  l'heure  de  sa  miséricorde  plus  tôt,  peut- 
être,  que  nous  ne  le  pensons. 

Remercions  donc  le  Seigneur  de  cet  esprit  qui  subsiste 
dans  le  catholicisme  et  dont  vous,  ici  présents,  donnez  en 
ce  moment  un  éloquent  exemple. 

Ainsi,  courage,  et  suivons  les  sentiers  de  ce  désert  : 
nous  avons  l'espérance  et  la  charité  qui  nous  guident  : 
nous  avons  la  nuée  qui  nous  trace,  durant  le  jour,  la  route 
nous  devons  suivre  :  et  la  nuée»  c'est  le  souvenir  des 
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antiques  institutions  en  vigueur  dans  cette  sainte  ville. 
Et  nous  espérons  que^  à  l'égal  des  Hébreux  qui  arrivé* 
rent  sains  et  saufs  au  termei  nous  pourrons^  après  avoi^ 
traversé  miraculeusement  ces  temps  de  persécution yChan*» 
ter  comme  Moïse  :  Cantemus  Domino,  gloriose  enim  magnl'' 
ficaîus  est  :  equum  et  ascensorem  projecit  in  mare. 

Ohl  oui,  plaise  à  Dieu  que  ce  jour  désiré  de  tous  les 
bons  arrive  bientôt,  de  sorte  que  la  jeunesse  puisse  de 
nouveau  être  nourrie  de  saines  et  saintes  doctrines,  sans 
se  trouver  en  butte  à  la  persécution,  comme  cela  arrive 
pour  tant  de  pauvres  religieuses  qu'on  arrache  de  leurs 
bercails,  comme  de  timides  brebis,  pour  les  insulter  et  les 
traîner  çà  et  là,  et  leur  refuser^  à  la  fin  des  examens,  leurs 
diplômes^  afin  de  les  empêcher  d'instruire  la  jeunesse  qui 
leur  est  confiée. 

Que  la  fin  de  tant  de  maux  vienne  donc  ;  hâtons-la  de 
notre  part  par  l'esprit  de  résignation  et  de  patience,  par 
l'esprit  d'humilité,  de  prière  et  de  concorde^  afin  que  Dieu^ 
étendant  finalement  sa  main  sur  nous,  nous  donne  cette 
bénédiction  qui  sera  un  gage  de  consolation  et  la  récom- 
pense de  notre  foi;  afin  que  l'on  voie  de  nouveau,  siûon 
les  biens  —  car  sur  la  terre  il  faut  toujours  souffrir,  —  du 
moins  la  paix  et  la  tranquillité  que  nous  avons  perdues. 

Que  Dieu  vous  bénisse,  mes  chers  enfants,  qu'il  vdus 
bénisse  dans  vos  corps  et  dans  vos  âmes,  qu'il  bénisse  vos 
familles,  qu'il  vous  bénisse  dans  le  temps  et  dans  l'éter- 
nité, afin  que  nous  puissions  nous  retrouver  tous  ensem- 
ble au  Ciel  pour  chanter  devant  lui  dans  des  siècles  éter^ 
nels  les  bénédictions  que  nous  devons  à  sa  miséricorde. 

Benedictio  Deiy  etc. 


Une  atidiénce  non  moins  émouvante  a  eu  lieu  dans  la  salie  dite  dé  la 
Comtesse  Mathilde^  où  s'étaient  réunis  les  membres  de  raristocratie  ro- 
maine. 

Le  duc  don  Pio  Grazioli  a  lu  au  nom  de  tous  les  assistants  une  tou- 
chante Adresse,  à  laquelle  le  Saint-Père  a  répondu  par  les  paroles  sui- 
vantes : 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  des  sentiments  que 
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VOUS  venez  de  m'exprimer.  Vos  paroles  prouvent  que  si  le 
plébiscite  a  été  un  mensonge  au  moment  où  il  s*est  effec- 
tuéy  à  plus  forte  raison  peut-on  dire  qu'il  Test  aujourd'hui. 
Les  cœurs  honnêtes  et  non-seulement  les  bons  et  pieux 
chrétiens,  mais  encore  ceux  qui  ont  conservé  la  liberté  de 
penser  avec  droiture»  déplorent  ce  qui  est  arrivé  et  sup- 
plient le  Dieu  de  toute  bonté  pour  qu'un  tel  état  de  choses 
ait  bientôt  un  terme,  et  qu'on  rentre  dans  la  voie  de  la 
vertu,  de  la  justice  et  de  l'ordre. 

Nos  prières  unies  aux  vôtres  et  à  celles  de  tout  le 
monde  catholique  toucheront,  espérons-le,  le  cœur  de 
Dieu,  ei  Dieu  se  souviendra  de  nous.  Il  nous  encoura- 
gera dans  le  combat  et  nous  donnera  la  consolation  de 
voir  bientôt  toutes  choses  revenues  à  leur  état  normal. 

Oui,  ce  changement,  ce  triomphe  viendra  :  Je  ne  sois 
si  ce  sera  durant  ma  vie,  durant  la  vie  de  ce  pauvre  vicaire 
de  Jésus-Christ  ;  mais  je  sais  qu'il  doit  venir.  La  résurrec- 
tion se  fera  et  nous  verrons  la  tin  de  tant  d'impiétés. 

Vivons  dans  cette  espérance  fondée,  certaine,  et  nous 
verrons  que  Dieu  se  souviendra  de  nous  et  nous  bénira. 

Je  vous  donne  ma  bénédiction  afin  qu'elle  vous  console, 
qu'elle  vous  encourage,  qu'elle  vous  accompagne  durant 
votre  vie,  dans  le  temps  et  dans  Téternité. 

Que  cette  bénédiction  soit  un  encouragement  pour  vos 
familles,  qu'elle  purifie  les  membres  qui  ont  besoin  d'être 
purifiés,  qu'elle  porte  les  parents  à  veiller  sur  Téducation 
de  leurs  enfants  et  à  rappeler  dans  le  bon  sentier  ceux 
d'entre  eux  qui  s'en  seraient  écartés.  Qu'elle  conserve,  en 
un  mot,  dans  les  familles,  la  paix,  la  concorde,  la  piété  et 
la  foi,  cette  foi,  don  de  Dieu,  qu'on  voudrait  arracher  de 
notre  cœur  par  l'impiété  des  maîtres,  l'obscénité  des  mœurs 
et  la  perfidie  des  livres.  Cette  foi  est  un  trésor  que  je  vous 
recommande  à  tous  de  garder  fidèlement  dans  vos  cœurs. 

Je  vous  confie  au  cœur  de  Jésus-Christ,  et  je  vous  bénis 
de  nouveau  avec  toute  l'effusion  et  l'amour  d'un  Père  qui 
aime  ses  enfants  et  qui  désire  leur  bonheur  temporel»  mais 
bien  plus  encore  leur  félicité  éternelle. 
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Que  Dieu  soutienne  ma  main  pendant  que  je  vous  donne 
cette  bénédiction 9  objet  de  vos  désirs. 
Benedictio  Deiy  etc. 

Nons  renonçons  à  dépeindre  Témotion  de  Tassistance.  Bien  des  yeax 
étaient  monillés  de  larmes,  et  de  vives  acclamations  accompagnèrent  le 
SonTerain  Pontife,  au  moment  où  il  se  relirait. 


Le  5r7  octobre,  les  Romains  du  quartier  populaire  des  Monti^  voulant 
protester  à  leur  tour  contre  les  démonstrations,  par  lesquelles  on  avait 
fêté  aux  Monli  les  anniversaires  du  20  septembre  et  du  5  octobre,  se  sont 
rendus  au  Vatican  an  nombre  d*environ  5,000.  La  grande  salle  Ducale 
ne  suffisant  pas,  les  attardés  se  sont  rangés  dans  le  vestibule  de  la  cha- 
pelle Sixtine.  Impossible  de  décrire  Tenihousiasme  avec  lequel  cette  im- 
mense fonle  a  salué  le  Saint-Père  à  son  entrée  dans  la  salle  Ducale  :  les 
acclamations  de  :  Vive  le  Pape-Roi!  Vive  le  prisonnier  du  Vatican!  ont 
retenti  de  toutes  parts. 

Sa  Sainteté  s'était  rendue  à  cette  audience  solennelle  accompagnée  de 
plusieurs  cardinaux,  parmi  lesquels  on  pouvait  remarquer  LL.  £ra.  les 
cardinaux  Cullen  et  Billio ,  LL.  Exe.  les  ambassadeurs  de  France,  du 
Pérou,  du  Portugal,  le  jeune  prince  Piombioo  et  d'autres  personnes  de 
distinction.  S.  Exe.  le  prince  Aldobrandini,  se  faisant  l'interprète  des 
sentiments  de  rassemblée,  a  lu  une  émouvante  Adresse. 

Sa  Sainteté,  vivement  émue  en  présence  d'une  démonstration  aussi 
imposante  de  dévoûment  de  la  part  de  ses  fidèles  enfants,  a  répondu 
par  le  discours  suivant  : 

Ce  que  je  viens  d'entendre  en  ce  moment,  et  ce  qui  m*a 
été  dit  le  13  de  ce  mois  par  les  habitants  du  Transtevère 
fait  assez  connaître  que  la  tendresse  témoignée  à  votre 
égard  par  certains  écrivains  de  journaux  fut  improvisée 
dans  le  but  de  composer  un  article  qui  pûi  faire  le  tour  du 
monde.  Mais  voilà  que  cette  tendresse  est  démasquée  par 
des  faits  qui  parlent,  je.  veux  dire  le  fait  du  13  octobre  et 
celui  de  ce  matin.  Et  s'il  était  vrai  que  les  sentiments  des 
habitants  de  ces  quartiers  étaient  unanimes,  vous  vous 
chargez  de  démontrer  de  quelle  manière  ils  sont  unanimes, 
c'est-à-dire  par  l'affection  et  l'attachement  au  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  induits  en  erreur, 
ils  s'en  aperçoivent,  et  ils  s'éveillent  de  leur  sommeil  de 
la  même  manière  que  cette  jeune  fille  ressuscitée  par 
Notre-Seigneur,  ainsi  que  le  rapporte  l'Evangile.  Oh  !  si 
tous  écoutaient  comme  vous  la  voix  de  Dieu,  ils  sortiraient 
bien  de  leur  léthargie. 


manus  Kupcr  eam.  Jésus-ClirisI,  cmii  et 
temps  (l'iine  si  jurande  foi,  suivit  le  père 
maison,  oii  l'on  faisait  dojà  les  préparai 
la  défuDle  à  la  sépulture.  11  y  trouva  inê 
tuanlem.  Notre-Seigneur  les  liccDcia  tou 
Relirez-vous,  celte  fille  n'est  poinl  mor 
des  phariiTiens  se  mit  à  rire  en  entends 
en  est  de  même  aujourd'hui  où  l'on  tour 
choses  les  plus  saintes  et  jusqu'aux  mini 
animalis  homo  non  percipil  ea  çikb  sunt  sf 
malheureux  vivent  à  la  manière  des  bru 
sent  pas  ce  qui  procède  de  l'esprit  de  D 
prier  pour  eux  afin  qu'ils  ressuscitent 
dans;  lequel  il  gisent  :  Ego  dormivi,  et  n 
suscepit  me;  dormivi  etsoporatus  $um,Dc 
pit  me. 

Prions  pour  que  chacun  reconnaisse 
ressuscite  à  nne  nouvelle  vie.  Plusieui 
l'appel  de  Dieu  ;  malheureusement  d'ai 
durcir  leurs  cœurs  ;  mais  la  colère  de  Di 
terribles  secousses.  Je  le  sais,  plusieur; 
que  le  plus  grand  fait  s'est  accompli  p; 
pouvoir  temporel.  Us  se  vantent  d'être  f 
qu'ils  V  resteront.  Il  n'est  malheureust 
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faire,  i]s  ne  réussiront  pas  à  le  détruire,  car  il  est  indes- 
tructible. 

Leur  projet  criminel  se  manifeste  dans  tous  leurs  îic^es. 
Ils  favorisent  la  propagation  du  mal,  a\|ssi  le  péché  se  fé- 
pand-il  de  toutes  parts  ;  ils  exposent  les  vierges  épouses 
de  Jésus-Christ  à  toutes  sortes  d'embûches  en  les  chassant 
de  leurs  couvents,  soys  prétexte  d'en  faire  soit  un  lycée, 
soit  un  hôpital,  soit  un  collège  militaire.  Quel  genre  de 
scandale  ne  voit-on  pas  aujourd'hui  dans  cette  Rome 
capitale  du  monde  catholique?  On  voit  arriver  à  Rome  un 
homme  qui  nie  la  divinité  de  Jésus-Christ  (1)  ;  et  Ips  JQpr- 
naux  l'appellent  un  homme  illustre,  l'honneur  de  sa  pa- 
trie. Deux  incrédules  (2),  autrefois  enfants  d'un  même 
séminaire,  se  rencontrent  dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien  et  se  serrent  la  main ,  en  confirmation  dei  leur 
incrédulité. 

Tous  ces  faits  tendeqt  à  la  destruction  du  pouvoir  spiri- 
tuel ;  mais,  je  le  répète,  il  est  indestructible.  Nous  devons 
donc  prendre  en  pitié  ceux  qui  s'emploient  à  cette  œuvre 
impie,  et  les  recommander  à  Dieu. 

Regardez  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  catholique,  les 
pèlerinages  qui  s'organisent  pour  demander  à  Dieu  sa  pro- 
tection en  faveur  de  l'Église,  les  prières  qui  s'élèvent  de 
toutes  parts  vers  le  trône  du  Tout-Puissant,  les  institu* 
lions  qui  se  fondent  pour  engager  les  peuples  dans  la  voie 
du  bien  et  pourvoir  aux  besoins  actuels. 

Voyez  l'épiscopat  défendant  les  droits  de  la  religion. 

Sachons  attendre  :  le  jour  du  Seigneur -viendra.  Mais, 
me  direz-vous,  nous  sommes,  en  ce  moment,  sicut  super 
flumina  Babylonis.  N'en  reposons  pas  moins  notre  con- 
fiance en  Dieu.  Il  saura  récompenser  notre  constance  et 
notre  fermeté  au  milieu  de  tant  de  peines,  en  se  souve- 
nant de  ses  miséricordes  en  notre  faveur.  Demandons  à 
Dieu  cette  constance,  pour  pouvoir  résister  à  l'impiété  qui 
nous  entoure. 

(1)  Renan,  alors  en  voyage  à  Rome. 

(2)  Le  second  éuil  Tex-Père  Hyacinthe. 
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Mon  JDieu  !  soutenez  votre  Vicaire  et  donnez-nous  du 
courage.  Bénissez  ce  peuple  qui  m'entoure  et  que  votre 
bénédiction  se  répande  sur  toute  l'étendue  du  monde 
catholique. 

Que  Dieu  vous  bénisse,  et  qu'il  vous  communique  la 
force  et  le  courage  d'arriver  avec  celte  bénédiction  au 
terme  de  votre  vie.  Que  Dieu  le  Père  vous  bénisse  et  vous 
communique  le  don  de  force;  que  Dieu  le  Fils  vous  bé- 
nisse et  vous  donne  la  persévérance;  enGn,  que  Dieu  le 
Saint-Esprit  vous  bénisse  et  vous  remplisse  de  ses  lumiè- 
res, afin  que  vous  puissiez  arriver  à  la  vie  éternelle. 

Benedictio  Dei^  etc. 


Le  dimanche  10  novembre,  le  Sooverain-Pontife  8*est  renda  dans  la 
salle  du  Consisloirei  où  il  était  attendu  par  une  nombreuse  députaiion 
des  dames  d'Albano  appartenant  à  la  pieuse  Société  de  la  préservation 
des  jeunes  fîiies  en  danger  et  par  quelques  religieuses  de  Sainl-Josepb. 
Les  acclamations  les  plus  enthousiastes,  dit  le  Journal  de  Florence ,  ont 
accueilli  le  Saint-Père.  M™'  Thérèse  Granjaquet,  présidente  de  la  Société, 
a  lu  an  nom  de  Tassistance  une  courte  mais  touchante  Adresse.  H™«  Ma- 
deleiae  Matteucci,  vice-présidente,  a  présenté  au  Saint-Père  une  magni- 
fique ceinture  de  soie  blanche,  bordée  de  franges  d*or.  Ce  travail  était 
Tœuvre  d'une  jeune  filie  élevée  par  les  dames  de  la  Société. 

Sa  Sainteté  a  accepté  Toffrande  et  a  répondu  en  ces  termes  à  T Adresse 
des  dames  rPAlbano  : 

Vous  avez  dit  que  Jésus-Christ  est  monté  aux  cieux,  et 
que  nonobstant  il  est  demeuré  sur  la  terre.  Et  c'est  la 
vérité.  Il  est  demeuré  sur  la  terre  avec  le  zèle,  avec  l'es- 
prit de  tous  ceux  qui  le  représentent,  il  est  resté  sur  la 
terre  avec  les  martyrs  qui  ont  répandu  leur  sang  pour  la 
foi  et  pour  l'amour  de  lui,  avec  les  confesseurs  qui  ont 
pratiqué  tant  de  vertus  et  entreprirent  tant  de  saintes  œu- 
vres pour  sa  gloire  et  le  salut  des  âmes,  et  il  y  est  resté 
avec  toute  l'Église. 

Jésus-Christ  est  dans  le  ciel,  mais  du  haut  du  ciel  il 
regarde  tous  ceux  qui  travaillent  pour  sa  gloire  et  le 
salut  du  prochain.  Du  haut  du  ciel  il  vous  regarde,  vous 
aussii  et  il  vous  assiste  dans  la  belle  œuvre  que  vous  avez 
entreprise,  de  préserver  de  la  corruption  la  jeunesse  fémi- 
nine. 
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Et  puisque  vous  vous,  dédiez  à  une  œuvre  aussi  édi- 
fiante, aussi  utile,  aussi  nécessaire,  j'espère  que  vous  la 
continuerez  avec  ferveur  et  constance.  Il  n'y  a  personne 
ici-bas  qui  puisse  se  dispenser  du  travail,  parce  que  cha- 
cun est  dans  Tobligation  de  travailler  pour  le  salut  de  son 
âme  et  de  celles  des  autres. 

Que  Dieu  vous  donne  la  force  de  persister  dans  l'entre- 
prise sainte  à  laquelle  vous  vous  êtes  spécialement  dé- 
vouées. 

Ces  religieuses  que  j'aperçois  à  vos  côtés  me  semblent 
les  Sœurs  de  saint  Joseph.  A  ce  saint  aussi  il  faut  recourir 
dans  les  présentes  circonstances,  car  sa  proPeclion  est 
très-efficace,  surtout  à  présent  qu'il  est  le  patron  de  toute 
l'Église. 

A  ce  propos,  je  me  rappelle  une  chose  qui  fil  sur  moi 
une  agréable  impression,  et  que  je  veux  vous  communi- 
quer. 

J'ai  vu  une  petite  image  qui  représentait  saint  Joseph 
avec  le  saint  Enfant  qui  désignait  du  doigt  ces  mots  :  Ite 
ad  Joseph.  La  même  chose,  je  vous  la  répète  :  Recourez 
avec  une  dévotion  et  une  confiance  particulières  à  saint 
Joseph. 

Maintenant,  je  vous  bénis  et  désire  que  ma  bénédiction 
s'étende  à  Albano  et  à  tout  le  diocèse.  Je  sais  bien  que, 
dans  Albano  comme  ailleurs,  il  y  a  des  scandales  et  des 
maîtres  qui  répandent  la  corruption  et  l'incrédulité.  J'es- 
père que  le  Seigneur  vous  donnera  la  force  de  résister  à 
ces  scandales  et  vous  conservera  toujours  à  l'abri  de  la 
corruption  que  les  méchants  cherchent  à  répandre  par- 
tout. 

IhnedictiOy  etc. 

Le  Saint-Père  a  donné  audience,  le  5  décembre,  aux  jeunes  filles  de 
)*étab1isscmcnt  élevé  par  S.  E.  M.  le  prince  Torlonia  el  généralement 
cntrelenoes  à  ses  frais,  ainsi  que  ks  sœurs  qui  les  instruisent.  Au  dis- 
cours d'une  (le  ces  jeunes  filles,  le  Pape  a  daigné  répondre  par  une  pe- 
lite  Allocution  dont  voici  la  iraduciioa  d'après  la  Voce  délia  Verità  : 

Chères  petites  filles,  je  vous  donnerai  la  bénédiction 
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avec  toute  l'effusion  de  mon  cœur.  J*ai  entendu  avec  un 
véritable  plaisir  ce  que  m'ont  dît  vos  deux  compagnes, 
parce  qu'elles  l'ont  bien  dit  et  parce  qu'elles  l'ont  dit  avec 
modestie  et  avec  timidité.  C'est  une  chose  louable,  c'est 
jin  signe  de  l'éducation  délicate  et  chrétienne  que  vous 
recevez,  car  la  hardiesse  que  l'on  rencontre,  hélas  !  chez 
les  filles  qui  fréquentent  les  écoles  modernes,  va  mal  aux 
enfants  de  voire  âge. 

Il  y  a  une  heure,  je  lisais  (et  je  n'ai  pas  même  achevé) 
un  article  de  journal  ;  la  première  partie  de  cet  article 
n'est  pas  pour  vous,  mais  je  puis  vous  appliquer  la  se- 
conde. Dans  la  première,  il  est  dit  qu'au  Parlement  un 
député,  parlant  à  ses  compagnons,  demandait,  tout  con- 
fus :  Où  va-t-on?  Comment  cela  lînira-t-il?  Où  sommes- 
nous?  En  quel  temps  vivons-nous? —  Et  personne  ne 
savait  lui  répondre.  Mais  le  journal  catholique  répond  : 
«  Vousi  êtes  sur  le  chemin  de  l'abîme;  vous  courez  à  votre 
perdition;  vous  l'ignorez  sans  doute;  mais  nous,  catholi- 

Sies,  nous  savons  où  nous  sommes  et  où  nous  allons, 
ous  sommes  sur  la  bonne  voie  et  nous  allons  au  salut.  » 

Vous  aussi,  mes  chères  enfants,  vous  pouvez  dire  que 
vous  savez  bien  où  vous  êtes.  Vous  êtes  dans  un  conserva- 
toire où  l'on  vous  enseigne  la  vertu  et  le  travail,  afin  de 
vivre  honnêtement  de  vos  mains.  Vous  pouvez  donc  dire 
aussi  :  «  Nous  sommes  dans  un  lieu  de  salut,  où  nous 
apprenons  à  craindre  et  à  aimer  Dieu  qui  nous  fortifie 
par  sa  grâce  et  ses  bienfaits;  nous  sommes  dans  un  lieu 
où  nous  apprenons  le  devoir,  où  nous  n'avons  pas  à  redou- 
ter les  périls  qui,  de  nos  jours,  perdent  tant  dames.  » 

Remerciez  Dieu  de  savoir  où  vous  êtes  et  cherchez  h 
profiler  des  sages  enseignements  que  Ton  vous  donne  : 
soyez  obéissantes,  ayez  de  la  ferveur,  fréquentez  les  sacre- 
ments et  travaillez  assidûment,  afin  d'éviter  la  plus  grande 
et  la  plus  dangereuse  ennemie  de  la  vertu,  qui  est  l'oisi- 
veté. Et,  afin  que  vous  puissiez  bien  vivre  dans  le  conser- 
vatoire et  aussi  dans  le  monde,  si  le  Seigneur  vous  y 
anpillikje  vous  donne  ma  bénédiction.  Que  cette  bénédic- 
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lion  vous  vienne  en  aide  et  vous  soutienne  dans  l'accom- 
plissement de  vos  devoirs,  et  vous  serve  d'aiguillon  pony 
travailler  à  la  gloire  de  Dieu,  à  votre  profit  et  à  la  conso- 
lation de  ceux  qui  vous  font  du  bien  et  vous  instruisent. 
Benedictio  Dei^  etc. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  un  riche  album  était  remis  ftp 
Saint*Père  ;  il  contenait  une  Adresse  revêtue  de  nombreuses  signatures, 
parmi  lesquelles  celles  du  comte  de  Cbambord,  du  roi  de  Naples,  etc. 
A  la  délégation  qui  lui  offrait  cet  album,  le  Pape  a  répondu  : 

Je  me  réjouis  des  beaux  sentiments  que  vous  venez 
d'exprimer,  et  j'accepte  avec  grand  plaisir  le  magnifique 
présent  que  vous  me  faites...  Je  crois  que  la  situation  pré- 
sente du  catholicisme  pourrait  se  comparer  à  l'eau,  la- 
quelle» plus  elle  est  comprimée,  plus  elle  s'élève.  Oui, 
TEglise  de  Jésus-Christ  est  ainsi  faite  :  plus  les  hommes 
cherchent  à  l'opprimer  et  plus  elle  s'élève  vers  Dieu.  Les 
contrariétés,  au  lieu  de  l'abattre,  viennent  prouver  com- 
bien sa  vitalité  est  grande  et  puissante. 

De  même  la  présente  persécution  servira  à  faire  con- 
naître combien  grande  est  la  vie  de  l'Eglise,  en  rallumant 
la  ferveur  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  de  manière  que 
l'on  potirra  dire  :  Laudate  Dominum  omnes  gentes^  laudate 
eum  omnes  populi» 

Et  moi,  je  vous  donnerai  une  bénédiction  qui  les  em- 
brasse tous,  spécialement  vous  ici  présents,  et  tout  le 
monde  qui  est  en  communauté  de  croyance  et  d'espérance 
avec  vous,  car  je  vois  que  réellement  ce  réveil  de  la  foi  est 
une  œuvre  de  tout  le  monde, 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  i  0  décembre,  après  les  audiences  privées  de  la  matinée,  Sa  Sain- 
teté s'est  rendue  vers  midi  dans  la  salle  dite  de  la  comtesse  Mathilde, 
où  elle  était  attendue  par  plusieurs  dames  romaines  appartenant  à  la 
pieuse  congrégation  de  Saint-Louis  de  Goozague,  érigée  en  Téglise  pa- 
roissiale de  San  Spirito  in  Sassia.  Ces  dames,  au  non\])re  de  trente  en- 
viron, étalent  présidées  par  Mgr  Louis  Florani,  commandeur  de  réglise 
du  Saint-Esprit,  et  par  le  directeur  de  la  congrégation,  M.  Tabbé  Jean 
Idonti,  curé  de  la  paroisse. 


•  iSi  - 


H"  Mechelli,  présidente  de  U  congrégaUon,  a  lu  au  nom  de  l'assis- 
.-.  ««.  .n„.h.n»P  Adresse  à  laquelle  le  Saini-Père  a  répondu  en  c 


uoce  une  louchante  Adresse 
termes  : 


ces 


J'accueille  de  grand  cœur  l'expression  de  votre  amour 
Dour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  suis  Irès-heureux  de 
votre  dévotion  pour  saint  Louis  de  Gonzague,  sous  la 
prorecCion  spéciale  duquel  vous  vous  êtes  placées.  Celte 
dévotion,  je  l'approuve  d'autant  plus  volontiers  que  inoi- 
nnéme  j*ai  eu  une  grande  dévotion  pour  ce  saint  dans  ma 
jeunesse.  A  présent  je  suis  vieux,  mais,  dans  ma  vieil- 
lesse, je  n'oublie  pas  le  culte  de  ce  grand  saint,  et  je  fais 
ce  que  je  puis  en  son  honneur. 

Espérons  que  saint  Louis  fera  le  miracle  dont  vous 
parlez  et  que  vous  lui  demandez,  c'est-à-dire  qu'il  obtienne 
de  Dieu  la  paix  à  l'Eglise,  et  la  délivre  de  la  présente  per- 
sécution. Espérons  qu'il  fera  actuellement  ce  qu'il  a  déjà 
fait  dans  sa  vie. 

Saint  Louis  était  dans  le  cloître  et,  aimant  beaucoup 
cette  retraite,  il  faisait  de  grandes  difficultés  pour  eu 
sortir;  mais  la  charité  le  porta  à  le  quitter  pour  quelque 
temps.  Il  était  saint  ;  cependant,  dans  sa  maison  il  avait 
un  frère  peu  digne  de  lui,  et  il  s'éleva  dans  la  famille  des 
démêlés  qu'il  fallait  accommoder.  Il  fut  appelé  dans  sa 
maison  et  les  supérieurs  lui  ordonnèrent  de  s'y  rendre 
pendant  quelques  jours  afin  d'y  remettre  la  paix. 

Saint  Louis  y  alla,  et,  après  avoir  fait  ce  que  l'on  dési- 
rait de  lui,  il  retourna  dans  son  monastère,  et  peu  après  il 
y  mourut  en  véritable  saint  qu'il  était. 

Or  je  dis  :  Si  saint  Louis  triompha  alors  des  difficultés 
qui  se  présentaient  à  son  esprit  à  l'idée  de  quitter  sa  soli- 
tude, il  pourrait  bien,  à  présent,  laisser  le  ciei  pour  un 
moment  et  venir  nous  secourir,  car  il  n'aurait  aucune 
crainte  de  rien  perdre.  La  gloire  l'accompagnerail,  et  il 
n'y  aurait  plus  le  danger  qu'il  redoutait  alors  de  demeurer 
exposé  aux  séductions  du  monde.  II  pourrait  maintenant 
descendre  du  ciel  et  venir  au  secours  de  l'Eglise,  nous 
apportant  la  paix  que  nous  demandons. 
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Espérons  qu'il  le  fera,  mais  en  attendant  n'oublions 
jamais  de  le  prier,  aGn  qu'il  nous  obtienne  la  grâce  de 
pouvoir  terminer  notre  vie  comme  il  termina  la  sienne,  et 
de  pouvoir  répéter  les  paroles  qu'il  répondit  aux  person- 
nes qui  l'interrogeaient  à  son  lit  de  mort  :  Lœtantes  imus  : 
nous  parlons  avec  bonheur.  Grande  parole  et  bien  digne 
de  Louis  !  11  savait  qu'il  allait  aussitôt  après  quitter  la 
terre  (ce  monde  ingrat  que  nous  devrons  tous  quitter  un 
jour),  et  que  les  anges  allaient  le  transporter  au  ciel,  où  il 
jouirait  du  bonheur  suprême  de  la  vision  de  Dieu. 

Mes  chères  filles,  c'est  là  ce  que  nous  devons  demander 
avant  toute  autre  chose  :  la  grâce  de  pouvoir  dire,  nous 
aussi,  dans  les  derniers  moments  de  notre  vie,  et  avec 
pleine  confiance  dans  les  miséricordes  de  Dieu  :  Nous 
allons  au  Paradis. 

Ecoutez-moi,  mes  enfants,  s'il  y  eut  jamais  un  temps  où 
nous  devons  mettre  tout  notre  espoir  dans  le  Paradis,  c'est 
le  temps  actuel,  où  rien  ne  peut  nous  attacher  à  la  terre, 
devenue  spectacle  d'horreur,  de  sacrilèges,  de  vols,  d'as- 
sassinats, de  scandales  de  tous  genres.  Cependant, il  faut 
y  rester,  sur  cette  terre,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  que  nous 
y  restions  ;  mais  il  faut  combattre  les  vices  et  soutenir  la 
vertu,  toujours  et  partout,  sans  trêve  ni  repos.  J'engage 
spécialement  les  jeunes  filles  à  ne  jamais  oublier  cette 
recommandation.  Bien  souvent  un  simple  mot,  venant 
d'une  bonne  et  douce  jeune  fille,  peut  faire  plus  de  bien 
que  le  sermon  d'un  célèbre  orateur  sacré. 

Cherchez  aussi,  mes  chères  filles,  à  répandre  autour  de 
vous  le  bon  exemple  :  pour  cela,  n'oubliez  jamais  que 
Dieu  est  présent  partout  où  vous  êtes.  Sainte  Thérèse 
disait  qu'il  faut  toujours  marcher  les  yeux  fixés  en  Dieu. 

Maintenant,  je  vous  donne  ma  bénédiction,  à  cette  fin 
de  vous  obtenir  de  Dieu  une  vie  édifiante  et  une  mort 
heureuse,  comme  celle  de  saint  Louis.  Je  bénis  les  per- 
sonnes, les  familles,  les  directeurs  et  tous  les  objets  de 
dévotion  que  vous  avez  sur  vous. 

Benedictio  Deiy  elc. 
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▲près  avoir  été  admÎBes  au  baisement  du  pied,  les  daines  de  la  pieuse 
congrégation  ont  soumis  à  Tapprobation  de  Sa  Sainteté  le  projet  d'un 
itiàgnim|tie  monilm^nt  à  ériget*  sur  le  mdnt  Janiculé  eri  Thouneur  de 
saint  Louis  de  Gonzagae.  Le  Siain^Père  a  hautement  approuvé  et  encou- 
ragé l'exécution  de  ce  projet. 


té  H  détémbf'e  àti  matin,  le  Sdiiit-I^ère  a  reçu  dàné  ses  apparlemetils 
privés  une  députation  du  Cercle  catholique  des  directeurs  de  colonies 
agricoles  dans  la  Lombardie.  Les  membres  de  la  commission  ont  été 
présentés  à  Sd  Sainteté  par  le  tl.  t^.  Ange  Mondini,  inembre  de  la  Con- 
grégation  de  la  Mission  et  promoteur  dudit  cerclCi 

M.  Giovanni  Ferrari,  leur  président,  était  chargé  de  déposer  aux  pieds 
du  Saint-Père  une  sodime  considérable,  recueillie  lors  dés  derniers  exer- 
cices spirituels  faits  par  les  membres  de  la  société  dans  une  de  leurs  mai- 
sons près  de  Crémone. 

En  entrant  dans  la  salle,  Pie  IX  s'est  mis  à  leur  parler  du  terrible  fléau 
dos  inondations,  qui  a  causé  tant  de  ravages  dans  les  plaines  de  la  Lom- 

tardie.  t  Ce  sont  nos  péchés,  a-t-il  dit,  qui  ont  provoqué  cette  catastrophe, 
à  main  de  Dieti  s'appesantira  de  plus  en  plus  sur  les  hommes,  s'ils  ne 
veulent  se  convertir.  » 

Le  président  de  la  commission  s'est  alors  approché  du  Saint-Père  et  a 
donné  lectixrc  d'une  touchante  adresse,  dans  laquelle,  après  avoir  parlé 
du  but  deleur  âbciélé,  qui  est  l'instruction  de  la  classe  la  plus  humble, 
mais  la  plus  importante  de  la  société,  celle  des  pauvres  pavsans,  il  ajou- 
tait : 

t  Nous  avons  senti  l'impérieux  devoir  de  proclamer  franchement  et  so- 
lennellement devant  ce  siècle  incroyant  et  rebelle  notre  dévoûment  iné- 
branlable, et  notre  soumission  à  votre  autorité  suprême  et  à  votre  ma- 
gistère infaillible,  et  notre  admiration  enthousiaste  pour  la  noble  conte- 
nance que  vous,  martyr  du  Vatican,  vous  gardez  en  face  de  ceux  qui 
foulent  aux  pieds  les  droits  religieux  et  civils  du  siège  apostolique. 

«  Prosternés  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  nous  implorons  votre  béné- 
diction apostolique,  qui  nous  fortifiera.  )> 

Le  Saint-Père  a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes  : 

Vous  n*êles  pas  du  nombre  de  ceux  qui  provoquent  les 
fléaux  de  Dieu  par  leurs  œuvres  d'inîquîlé.  Vous  vous 
consacrez  au  contraire  à  une  œuvre  digne  d'un  catholique  : 
Vous  vous  êtes  faits  les  pères  et  les  maîtres  des  pauvres 
paysans.  Je  me  plais  à  espérer  que  votre  société  fera  du 
bien,  et  produira  des  fruits  abottdatlts.  Courage  :  le  Sei- 
gneur s*apaisera  enfin,  et  nous  fera  sentir  les  effets  de  sa 
miséricorde.  Je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur,  vous  et  tous 
les  membres  de  votre  société. 

Benedictio  Deij  etc. 
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Le  même  jour,  le  directeur,  Tadministratear  et  les  écrivains  de  la  Vocâ 
délia  Verità^  ont  été  présentés  à  Sa  Sainteté  par  Til lustre  Mgr  Nardi,  doill 
le  dévoûment  et  le  zèle  pour  défendre  la  cause  catholique  par  le  moyen 
de  la  presse  sont  bien  connus. 

Voici  les  paroles  bienveillantes  que  le  Saint-Père  a  adressées  aux  ré- 
dacteurs'de  la  Voce  : 

Oui,  je  suis  content  de  vous,  leur  a  dit  Sa  Sainteté  j  ie 
lis  souvent  la  Voce  délia  Verità^  et  j*en  suis  satisfait.  Je 
vois  que  vous  réfutez  bien  les  erreurs,  les  principales  bien 
entendu,  car  pour  les  réfuter  toutes,  un  ou  deux  journaux 
n'y  suffiraient  pas;  il  en  faudrait  cinq  ou  six  exclusivement 
occupés  à  ce  travail.  Cette  réfutation  est  devenue  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  certains  journaux  libéraux,  jush- 
qu'ici  couverts  d'un  certain  masque  de  modération,  Todt 
maintenant  jeté  en  devenant  tout  à  fait  impies  et  pleins 
de  brutalités  {brutali)^  surtout  en  ce  qui  a  trait  aux  corpo- 
rations religieuses.  Ainsi  je  vous  loue  à  cause  de  votre 
zèle  dans  la  défense  de  la  vérité,  et  je  dés\re  qu'il  se  main- 
tienne toujours  en  vous  et  devienne  de  plus  en  plus  ar- 
dent. Je  vous  accorde  bien  volontiers  ma  bénédiction  spé* 
ciale,  afin  qu'elle  vous  anime  et  vous  soutienne  dans  vos 
combats. 

Vive  donc  la  Voce  délia  Verità  I 


Le  clergé  genevois  persécuté  ayant  envoyé  une  adresse  au  t^ape^  le 
Saint-Père  répondait  le  21  novembre  par  le  bref  suivant  : 

Pie  IX,  Pape. 

Chers  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique» 

Votre  unanimité  et  vos  sentiments  affectueux,  révélés 
dans  la  lettre  où  vous  venez  tous,  chers  fils»  d'attester 
votre  dévoûment  et  votre  respect  filial  pour  ce  siège  apos^ 
tolique,  auraient  déjà  suffi  pour  Nous  faire  accueillir  très- 
favorablement  Texpression  de  votre  fidélité. 

Mais  les  circonstances  très-difficiles  dans  lesquelles  vous 
vous  trouvez  et  la  fermeté  que  vous  ne  cessez  de  déployer 
pour  défendre  les  droits  de  l'Église,  sa  discipline,  votre 
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liberlé  religieuse  et  celle  du  peuple  catholique.  Nous  ont 
rendu  votre  écrit  tout  particulièrement  agréable. 

Tandis  que  Nous  étions  profondément  affligé  d'avoir  en 
vain  élevé  la  voix,  par  l'organe  de  Notre  chargé  d'affaires, 
contre  la  violation  réitérée  des  traités  internationaux  et 
du  Bref  de  Notre  glorieux  prédécesseur  le  pape  Pie  VII, 
documents  reçus  dans  le  passé  avec  une  très-grande  re- 
connaissance par  le  gouvernement  de  Genève  et  ratifiés 
par  un  décret  public,  dans  lequel  ce  gouvernement  les 
appelle  «  le  fondement  de  ses  droits  et  la  règle  de  ses  de- 
voirs, »  Nous  constatons  certainement  avec  joie  que  vous 
qui  avez  vu,  au  mépris  de  vos  protestations,  les  biens  ec- 
clésiastiques enlevés,  le  mariage  civil  rendu  obligatoire, 
l'exercice  du  culte  public  empêché,  les  différentes  corpo- 
rations religieuses  ou  chassées  ou  écartées  de  leur  emploi 
légal,  les  écoles  catholiques  libres  abolies,  les  cimetières 
profanés,  vos  droits  civils  eux-mêmes  lésés  par  la  disso- 
lution des  associations  religieuses,  et  tandis  que  l'on  vous 
prépare  encore  de  plus  rudes  épreuves,  non-seulement 
vous  n'êtes  pas  abattus  par  tant  d'injustices  et  de  vio- 
lences, mais  au  contraire  vous  vous  élevez  contre  les 
nouveaux  projets  tendant  à  ruiner  la  constitution  de  l'E- 
glise catholique,  dont  on  veut  rabaisser  le  caractère  au 
niveau  d'une  société  religieuse  hétérodoxe. 

Certes,  Nous  ne  doutions  pas  qu'en  raison  de  votre 
constance  on  ne  vous  appelât  des  «  séditieux,  »  car  il  n'est 
pas  rare  que  Ton  calomnie  ceux  que  l'on  veut  opprimer. 
Rappelez-vous  toutefois,  chers  fils,  que  l'on  chargea  de 
la  même  accusation  devant  Pilate  notre  divin  Rédempteur, 
bien  qu'il  ait  publiquement  enseigné  qu'il  faut  rendre  à 
César  ce  qui  est  à  César ^  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Très  • 
certainement  vous  suivez  son  exemple  et  ses  enseigne- 
ments, vous  qui,  animés  d'un  amour  sincère  pour  votre 
patrie,  non-seulement  ne  vous  êtes  jamais  écartés  de  ses 
lois  ni  de  la  déférence  due  au  pouvoir  constitué,  et  qui,  par 
conséquent,  ne  pouvez  être  flétris  du  nom  de  «  séditieux;  >» 
mais,  au  contraire,  vous  avez  formé  le  peuple  à  la  pureté 
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des  mœurs,  àTobéissance  légitime;  vous  avez  pris  soin 
de  réducation  populaire  en  fondant  des  écoles  gratuites  et 
en  assistant  les  pauvres  par  des  œuvres  de  bienfaisance, 
travaillant  à  procurer  la  prospérité  et  la  gloire  de  votre 
pays,  et  enseignant  la  justice,  qui  élèveune  nation.  Et,  sans 
aucun  doute,  vous  ne  faites  actuellement  rien  d'autre  en 
rendant  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 

En  effet,  comme  l'Eglise  catholique  est  une  société  par- 
faite, pleinement  distincte  de  la  société  civile,  comme  elle 
est  régie  par  une  loi  et  par  une  autorité  divines  auxquelles 
c'est  un  crime  de  porter  atteinte,  vous  donc,  en  obéissant 
au  Vicaire  du  Christ,  en  vous  tenant  unis  au  prélat  qui  est 
à  votre  tête,  en  affirmant  que  les  curés  ne  peuvent  rece- 
voir leur  mission  que  du  pouvoir  ecclésiastique,  et  qu'ils 
ne  peuvent  être  destitués  par  la  puissance  laïque,  en  pro- 
fessant ouvertement  que  vous  repousserez  qui  que  ce  soit 
que  l'on  tenterait,  par  violence,  d'instituer  et  de  vous  don- 
ner comme  votre  chef  spirituel,  vous  travaillez  à  l'utilité 
publique,  vous  prenez  soin  de  l'honneur  de  votre  patrie, 
de  laquelle  vous  vous  efforcez  de  détourner  un  nouveau 
sacrilège,  une  flétrissure  honteuse  par  la  violation  de  la 
foi  jurée,  une  division  encore  plus  profonde  dans  les  es- 
prits, et  un  danger  certain  de  voir  s'augmenter  l'abaisse- 
ment du  peuple. 

C'est  pourquoi  Nous  vous  félicitons  sincèrement,  chers 
fils,  et  Nous  félicitons  aussi  le  peuple  catholique  de  Ge- 
nève, qui  ne  craint  pas  de  défendre  avec  vous,  à  front  dé- 
couvert, sa  liberté  religieuse,  et  qui,  en  veillant  au  main- 
tien de  la  religion  et  de  l'Eglise,  travaille  à  sa  propre 
sécurité  et  se  montre  animé  d'un  véritable  patriotisme.  Il 
semble  qu'il  est  à  propos  de  vous  rappeler  cette  parole  : 
Voici  votre  heure  et  la  puissance  des  ténèbres.  Mais  sur  cette 
montagne  où  le  Juste  fut  mis  à  mort,  lui-même  a  vaincu  le 
monde,  et  il  l'a  vaincu  pour  nous,  et  il  a  jeté  dehors  le 
prince  de  ce  monde.  Persistez  donc  avec  un  courage  iné- 
branlable dans  votre  conduite,  et  continuez  avec  le  peuple 
catholique  à  employer  les  moyens  légaux  par  lesquels 
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VOUS  pourrez  défeodre  U  c^use  de  la  justice ,  remeltant 
out  le  reste  e(  vos  personnes  elles-mômes  à  la  divine 
Providence. 

Ep  attendant,  Nous  la  prions  de  tout  Notre  cœur  de 
veiller  particulièrement  sur  vous,  de  vous  accorder  3on 
secours  et  sa  protection.  Comme  gage  de  sa  faveur  et 
comme  témoignage  de  Notre  palernelle  bienveillance. 
Nous  donnons  très-affectueusement  à  chacun  do  vous  pi  à 
tout  votre  peuple  fidèle  la  bénédiclion  aposlolique- 

Donijé  à  Rome,  près  Saint-Pierre  Je  21  novembre  1872, 
Ift  vingt-septième  anpée  de  Notre  pontificat. 

Pie  IX,  Pape. 


Le  jeudi,  fOdé/^mbre,  après  les  audiences  privées  de  la  matinép,  Sa 
Sainteté  afeçn  successivemcnl,  dans  la  salle  du  irùne,  les  membres  du 
chapitre  de  Saint-Celse  el  une  dépulaiion  de  l'archiconlrérie  du  denier 
de  Sainl-Herre.  S.  Exe.  le  prince  Chi^i,  qui  pré>idaii  la  députaiion,  a 
présenté  au  Saint-POre  les  dernières  otïrandes  recueillies  par  l'archi- 
confrérîc. 

lu  foriir  de  la  salle  du  trône,  Sa  Sainlcté  a  trouvé  sur  son  passage 
gnmd  nombre  de  familles  éirangùrcs  auxquelles  elle  a  accordé  sa  béné-^ 
diciion. 

Passant  ensuite  dans  la  salle  du  Consistoire  où  il  était  attendu  par  les 
^urs  de  la  Divine  Providence  et  leurs  élèves,  le  Saint- Père  a  daigné 
prononcer  de  touchantes  paroles,  que  nous  allons  rapporter.  Les  sœurs 
de  la  Divine  Providence  s'occupent  de  Téducaiiou  de  jeunes  filles  ex- 
ternes et  de  pauvres  orphelines  que  Pie  IX  leur  a  coutiées  à  la  suite  des 
ravages  du  choléra  à  Rome. 

Bon  nombri'de  ces  or[)lielines  avaient  été  conduites  à  Taudiencc  de 
Sa  Sainteté, et  Tune  d'elles  a  récité  au  nom  de  ses  cumpa^nes  un  gracieux 
compliment,  où  elle  exprimait,  selon  Tusaj^e  romiiiu,  les  souhaits  de 
bonnes  t'êtes.  En  môme  temps  une  autre  or|)huline  prèseiilait  au  Saint- 
Père^  dans  un  charmant  cotïrei,  des  broderies  et  autres  travaux  exécutés 
par  les  élèves. 

Touché  de  ces  témoignages  de  dcvoûmcnt,  le  Saint-Père  a  fait  distri- 
buer aux  jeunes  oblatriccs  de  petits  jouets  propres  de  leur  ûge.  Puis, 
après  cette  scène  vraiment  palernelle,  il  a  prononcé  un  petit  discours 
que  nous  reproduisons  textuellement. 

Je  ne  ferai  pas  un  sermon  qui  ne  serait  pas  compris  par 
toute  l'assistance;  je  me  bornerai  donc  à  donner  ma  béné- 
diction aux  petites  élèves  et  à  leurs  maîtresses.  Que  Dieu 
vous  bénisse!  Remerciez  la  Providence  qui  vous  garde 
encore  dans  la  maison  où  vous  êtes,  et  ces  )}onaes  reli- 

iiae9  qui  ont  tout  perdu  et  cependant  trouva»^  encore 
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moyen  de  vous  nourrir  pour  Tamour  de  Pieu  et  sans  fpr 
ce  voir  aucune  rémunération. 

Conservez  la  bonté  et  la  simplicité  de  vos  âmieg,  aï 
maintenant  que  TEglise  nous  rappelle  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  cherchez  à  le  faire  renaître  dans  vos  cœurs* 
Pour  cela  vous  n'avez  qu'à  chasser  loin  de  vous  ces  petits 
défauts  qui  vous  assiègent,  certains  dépits,  certaines 
désobéissances,  certaine  envie  de  ne  pas  travailler.  Chas- 
sez tout  cela,  mes  chères  petites,  et  dites  h  Jésus  de 
mettre  à  la  place  dans  vos  cœurs  quelque  chose  de  bon» 
c'est-à-dire  la  bonne  volonté  de  travailler  et  d'étudier  et  de 
remplir  tous  vos  petits  devoirs.  Qu'il  vous  apporte  les  ca- 
deaux de  sa  fête  en  vous  donnant  l'esprit  d'obéissance, 
l'amour  de  la  prière  et  le  désir  de  rester  avec  recueillement 
et  dévotion  devant  ses  autels  dans  l'église.  Prenez  donc, 
mes  petits  enfants,  ma  bénédiction  et  que  Dieu  soit  avec 
vous. 

Benedictio  Deiy  etc. 


Nous  donnons  ci-après  la  trarluciion  de  rallocution  prononcée  par  le 
Sainl-P('Te  et  adressée  aux  cardinaux  de  la  Sainte-Eglise,  le  23  décembre 
1872,  dans  le  palais  du  Valican. 

Vénérables  Frères, 

Le  Dieu  juste  et  plein  de  miséricorde,  dont  les  jugements 
sont  impénétrables  et  les  voies  insondables,  continue  de 
permettre  que  ce  Siège  apostolique  et  avec  lui  l'Eglise 
tout  entière  gémissent  sous  le  coup  des  ravages  d'une 
longue  et  cruelle  persécution.  Non-seulement  rien  n'est 
changé  dans  la  situation  qui  nous  est  faite  à  Nous  et  à 
vous  par  l'occupation  de  Nos  provinces,  mais  cette  situa- 
tion s'est  a^rgravèc  tous  les  jours,  surtout  depuis  que  cette 
auguste  ville  de  Rome  a  été,  il  y  a  déjà  plus  de  deux  ans, 
soustraite  à  Notre  gouvernement  paternel. 

Or,  une  expérience  constante  a  prouvé  combien,  au 
commencement  de  celte  persécution  soulevée  par  les  ma- 
noeuvres de  sectes  impies,  continuée  depuis  et  aggravée 
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par  leurs  disciples  devenus  maîtres  du  pouvoir,  Nous 
avions  raison,  lorsqu'à  plusieurs  reprises,  soit  dans  Noi 
allocutions,  soit  dans  Nos  lettres  apostoliques.  Nous  affir^ 
mions  hautement  que  Tardeur  avec  laquelle  on  combattait 
les  droits  suprêmes  de  Notre  souveraineté  temporelle  n'a- 
vait qu'un  but  :  frayer  le  chemin  pour  abolir,  si  c*était 
possible,  le  pouvoir  spirituel  dont  les  successeurs  de 
Pierre  sont  investis,  et  détruire,  avec  l'Eglise  catholique, 
le  nom  même  de  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  en  elle. 
La  preuve  en  a  été  maintes  fois  et  clairement  fournie  par 
les  attentats  du  gouvernement  subalpin,  mais  surtout  par 
ces  lois  iniques  au  moyen  desquelles,  d'une  part,  les  clercs 
ont  été  arrachés  aux  autels,  dépouillés  de  leur  immunité 
et  soumis  au  service  militaire,  d'autre  part  les  évoques 
ont  été  dépossédés  de  la  charge  qui  les  établit  instituteurs 
de  la  jeunesse^  et  en  certains  endroits  ont  même  vu  leurs 
séminaires  enlevés  de  leurs  mains. . 

Bien  plus,  Nous  avons  aujourd'hui  une  preuve  encore 
plus  éclatante  de  ces  desseins  pervers.  Car,  dans  cette 
ville,  sous  nos  yeux,  après  avoir  troublé  ou  même  vio- 
lemment expulsé  de  leur  propre  habitation  plusieurs  con- 
grégations religieuses,  après  avoir  chargé  les  biens  de 
l'Eglise  d'impôts  écrasants,  et  les  avoir  soumis  au  caprice 
de  l'autorité  civile,  voici  qu'on  présente  au  Corps  légis- 
latif, comme  ils  disent,  une  loi  toute  semblable  à  celle 
qui  a  été  successivement  appliquée  dans  les  autres  parties 
de  ritalie,  nonobstant  les  déclarations  que  Nous  avons 
faites,  et  les  graves  condamnations  que  Nous  avons  por- 
tées; et  cela,  de  façon  à  amener  Textinction  des  congré- 
gations religieuses  dans  ce  centre  de  l'Eglise  catholique, 
la  confiscation  des  biens  de  l'Eglise,  et  leur  mise  aux  en- 
chères au  profit  du  Trésor. 

Or,  une  telle  loi,  si  tant  est  que  l'on  puisse  honnêtement 
donner  ce  nom  à  une  entreprise  que  réprouvent  également 
le  droit  naturel,  le  droit  divin  et  le  droit  social,  apparaît 
plus  inique  encore  et  plus  funeste  à  Rome  et  aux  provinces 
circonvoisincs.  En  effet,  elle  blesse  plus  vivement  et  plus 
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profondément  le  droit  en  s'attaquant  aux  possessions  de 
TEglise  universelle  ;  elle  cherche  à  tarir  dans  sa  source  la 
vraie  civilisation,  cette  civilisation  que  les  congrégations 
religieuses,  au  prix  d'un  labeur  sans  égal  et  avec  une 
constance  et  une  magnanimité  sans  exemple,  ont  non- 
seulement  développée  et  perfectionnée  dans  nos  contrées, 
mais  qu'elles  ont  portée  et  qu'elles  portent  tous  les  jours 
aux  nations  étrangères  et  même  parmi  les  sauvages,  sans 
que  ni  difficultés,  ni  tracas,  ni  chagrins,  ni  même  le  péril 
de  mort  puissent  les  en  détourner;  enfin,  cette  loi  viole 
plus  spécialement  encore  les  droits  et  les  obligations  de 
Notre  apostolat,  car  le  jour  où  les  congrégations  religieuses 
seront  détruites  ou  presque  anéanties,  le  jour  où  le  clergé 
séculier  sera  réduit  à  rien  par  suite  de  la  misère  qu'on  lui 
impose  et  de  la  conscription  à  laquelle  on  le  soumet,  non* 
seulement  il  manquera,  ici  comme  ailleurs,  de  prêtres 
pour  rompre  aux  fidèles  le  pain  de  la  parole  de  Dieu,  pour 
administrer  les  sacrements,  pour  instruire  la  jeunesse  et' 
la  prémunir  contre  les  embûches  qu'on  lui  dresse  jour- 
nellement, mais  le  Pontife  Romain  sera  lui-même  privé 
des  secours  dont  il  a  si  grand  besoin,  comme  maître  et 
pasteur  universel,  pour  le  gouvernement  de  toute  l'Eglise; 
l'Eglise  romaine,  à  son  tour,  sera  dépouillée  de  ses  biens 
assemblés  ici  et  constitués  dans  ce  centre  d'unité  plus  en- 
core par  les  largesses  des  catholiques  du  monde  entier  que 
parles  donations  de  Nos  prédécesseurs.  Et  ainsi,  les  res- 
sources qui  avaient  été  fondées  pour  l'usage  et  l'accrois- 
sement de  l'Eglise  universelle  deviendront  un  trésor  d'im- 
piété aux  mains  de  ses  ennemis. 

C'est  pourquoi,  aussitôt  que  Nous  eûmes  appris  qu'un 
des  ministres  du  gouvernement  subalpin  avait  saisi  le 
Corps  législatif  du  projet  qu'il  avait  dessein  de  lui  sou- 
mettre à  ce  sujet,  Nous  en  dénonçâmes  le  caractère  mons- 
trueux dans  Notre  lettre  du  16  juin  de  la  présente  année 
adressée  à  Notre  cardinal  secrétaire  d'Etat,  et  par  cette 
lettre  Nous  lui  mandâmes  de  faire  connaître  ce  nouveau 
péril  et  les  autres  persécutions  que  Nous  souffrons  aux 
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Ett  codsISquencc,  ail  nom  de  Jcsu 
sommes  le  représcnlant  sur  la  icrre, 
Noire  exécration  ce  moiislrueux  at't 
J'dillorilé  des  saints  apôlres  Pielre  cl 
auiorilé.  Nous  condamnons  ce  pi-ojet 
positloB  de  loi  par  Idrliielle  on  s'ârho, 
loUhmenler,  de  persécuter,  d'ainoliidf 
les  tionSfégatiolls  réllgiellses  à  Rollie  ( 
circonvbislllés,  ou  d'y  [il-iver  l'Eglise  c 
allribUaiil  au  Dsc  oU  les  alItolSIit  a  loU 
poUlqlial  Nbns  déclarons  nul  dès  à  | 
pourrait  être  /ail  contre  les  droits  el  U 
élise  ;  Nous  déclarons  de  méoië  dulllî 
scifUisition,  4  quelque  tllrc  qllè  et  s. 
volés  et  que  le  SiÈge  Apostolique  nt 
revebdiqdëh.  QUanl  aUt  auteurs  el  âl 
lois,  qu'ils  Se  souvieniienl  des  tièostlte! 
rituelles  que  les  IjonstilUtions  aposloll 
faclo  a  bus  les  usurpateurs  des  droits  I 
prenant  pitié  de  leur  âme  chargée  de 
tUelles,  Ils  eesscnl  d'dccumuler  Sut  eU 
colère  divine  pour  le  jour  où  Dieu  dian 
Ai>  c«  ;„-.;„,j  irritée. 
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naisisent  même  pas,  ^i  qui^  néanmoins,  d'attribUelit  le  pôu* 
voir  de  fixer  les  dogmes  et  les  droits  de  l'Eglise  catholU 
que.  Bien  plus,  au  moment  môme  où  ils  ia  persécutebt  le 
plus  durement,  ils  n*hésitent  pas  à  proclamer  impuderbi- 
ment  qu'ils  ne  lui  font  aucun  tort.  EnQD,  joignant  à  Tin- 
justice  la  calomnie  et  la  dérision,  ils  n'ont  pas  honte  de 
rapporter  aux  catholiques  la  cause  de  celte  perséciltidA, 
parce  que  les  évoques,  le  clergé  et  tout  le  peuplé  fidèle 
refusent  de  sacrifier  aux  lois  et  à  l'arbitraire  du  gouver- 
nement civil  les  saintes  lois  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  et 
parce  qu  ils  refusent  de  trahir  les  devoirs  que  la  religioU 
leur  impose.  Plaise  à  Dieu,  qu'instruits  par  une  longue 
expérience,  les  pouvoirs  publics  apprennent  enfiti  (Jlie, 
parmi  leurs  sujets,  personne  n'est  plus  Sôiicieiix  que  les 
catholiques  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  précisé- 
ment parce  qu'ils  s'étudient  religieusement  à  rendre  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 

Après  1  empire  d'Allemagne,  quelques  cantons  de  la  fé- 
dération helvétique  semblent  être  entrés  dans  la  même 
voie;  là  aussi,  Tautorilé  civile  se  mêle  de  décider  deà 
dogmes  de  la  foi  catholique,  favorise  les  apostats  et  interdit 
aux  évéques  l'exercice  de  leur  autorité.  C'est  ainsi  que  le 
gouvernement  de  fienève,  —  bien  qu'un  pacte  solennel  lui 
lit  un  devoir  de  garder  et  de  proléger  sur  son  territoire  la 
religion  catholique, —  non  content  d'avoir,  dans  les  années 
précédcnles,  jiublié  des  lois  contraires  à  l'autorité  et  à  là 
liberté  (le  l'Eglise,  vient  de  supprimer  les  écoles  catholi- 
ques; puis  il  a  chassé  certaines  congrégations  religieuses 
et  a  ôté  aux  aulrcs  le  droit  d'enseigner,  qui  est  la  taisoîi 
propre  de  leur  inslilut  ;  enfin,  tout  récemment,  il  a  lenlé 
d'abolir  1  autorité  légitime  qu'exerce  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  ce  canton  notre  vénérable  F.  Gaspard,  évêque 
d'ilébron,  et  il  l'a  dépouillé  de  son  bénéfice  paroissial; 
Lien  plus,  ce  gouvernement  en  est  arrivé  à  ce  point  que, 
par  un  appel  public,  il  a  invité  et  excité  les  citoyens  à 
bouleverser,  selon  les  idées  schismatiques^  la  constitution 
de  l'Eglise. 
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Daos  la  catholique  Espagne  les  souffrances  que  le  pou- 
voir civil  inflige  à  l'Eglise  ne  sont  pas  moins  graves.  En 
.  effet,  Nous  avons  appris  que  Ton  a  présenté  récemment  et 
que  déjà  le  Corps  législatif  a  voté  une  loi  sur  la  dotation 
du  clergé,  par  laquelle  non-seulement  on  viole  les  pactes 
solennellement  conclus,  mais  on  foule  aux  pieds  toutes 
règles  de  justice  et  de  droit.  Aussi,  cette  loi,  qui  a  pour 
but  d'aggraver  la  misère  du  clergé,  de  l'asservir,  d'ac- 
croître et  de  rendre  plus  aigus  les  maux  dont  le  gouver- 
nement, par  une  série  d'actes  déplorables,  a  accablé  cet 
illustre  pays  au  détriment  de  la  foi  et  de  la  discipline  ec- 
clésiastique, cette  loi,  disons-Nous,  a-t-elle  soulevé  les  très- 
fermes  et  très-justes  réclamations  de  Nos  vénérables  frères 
les  évêques  d'Espagne.  Et  Nous  aussi,  en  ce  moment. 
Nous  élevons  contre  elle  Nos  solennelles  protestations. 

Il  faudrait  signaler  des  choses  plus  tristes  encore  à  pro- 
pos de  cette  petite  mais  impudente  poignée  d'Arméniens 
schismatiques  qui,  particulièrement  à  Constantinople,  s'ef- 
forcent par  violence  et  à  force  de  ruse  et  d'audace,  d'op- 
primer le  nombre  bien  plus  considérable  de  ceux  qui  sont 
demeurés  constants  dans  leur  devoir  et  dans  la  foi.  Sous 
le  faux  nom  de  catholiques,  ils  s'obstinent  dans  leur  ré- 
volte contre  Notre  autorité  suprême,  et  leur  patriarche 
légitime,  qu'ils  sont  venus  à  bout  de  faire  expulser  et  qui 
a  dû  chercher  un  refuge  près  de  Nous.  Grâce  à  leur  per- 
fide astuce,  ils  ont  su  gagner  les  faveurs  du  pouvoir  civil, 
de  telle  sorte  que,  malgré  le  zèle  et  le  soin  de  Notre  légat 
extraordinaire,  envoyé  à  Constantinople  pour  traiter  de 
ces  affaires,  malgré  la  lettre  que  Nous  avons  Nous-même 
écrite  au  Sérénissime  empereur  de  Turquie,  ils  ont,  par 
la  force  des  armes,  envahi  et  consacré  à  leur  usage  quel- 
ques-unes des  églises  catholiques,  y  ont  tenu  leur  conci- 
liabule et  ont  élu  un  patriarche  schismatique  ;  enfin,  ils 
sont  parvenus  à  priver  les  catholiques  des  immunités  que 
les  traités  publics  leur  avaient  assurées  jusqu'à  présent.  Du 
reste,  si  ces  rebelles  continuent  à  mépriser  nos  justes  re- 
montrances. Nous  serons  bientôt  contraint  de  traiter  plus 
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au  long  de  ces  vexations,  que  Nous  avons  signalées  brië^ 
vement  jusqu'ici. 

Cependant,  parmi  tant  de  motifs  de  tristesse,  Nous 
sommes  heureux.  Vénérables  Frères,  de  pouvoir  Nous 
consoler  et  Nous  fortifier  avec  vous  au  spectacle  de  la 
constance  admirable  et  du  vaillant  labeur  des  évoques  ca- 
tholiques dans  les  pays  que  nous  venons  de  citer  et  dans 
tous  les  autres.  Partout,  les  prélats  ayant  ceint  la  vérité  et 
s'étant  couverts  de  la  justice  comme  d'un  bouclier,  ferme- 
ment attachés  à  cette  chaire  de  Pierre,  ne  se  laissent  ef- 
frayer par  aucun  péril,  ni  rebuter  par  aucune  épreuve. 
Séparément  ou  conjointement,  par  leur  parole,  par  leurs 
écrits,  par  leurs  pétitions,  par  leurs  lettres  pastorales,  ils 
ne  cessent,  en  union  avec  leur  clergé  et  leur  peuple  fidèle, 
de   combaltre  fermement  et  courageusement  pour  les 
droits  sacrés  de  l'Eglise  et  du  Sainl-Siége  ;  ils  s'opposent 
aux  injustes  violences  des  impies,  ils  réfutent  leurs  ca- 
lomnies, déjouent  leurs  pièges  et  brisent  leur  audace  ;  à 
tous  ils  montrent  la  lumière  de  la  vérité  ;  ils  affermissent 
les  bons;  de  toutes  parts  ils  font  face,  par  la  force  com- 
pacte de  leur  union,  aux  attaques  pressantes  de  Tennemi, 
et  ils  Nous  apportent  à  Nous  et  à  l'Eglise  affligée  de  tant 
de  maux,  la  consolation,  la  joie  et  un  puissant  secours. 
Nul  doute  que  ces  efforts  seront  encore  plus  efficaces,  si 
l'on  prend  soin  de  resserrer  chaque  jour  et  de  fortifier  ces 
liens  de  la  foi  et  de  la  charité  qui  unissent  les  esprits  et 
les  cœurs.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  n'est  personne  qui 
ne  juge  opporlun  (|ue  les  métropolitains  se  concertent 
avec  leurs  suffragants,  de  la  meilleure  façon  qu'il  se  pourra 
faire,  selon  les  circonstances,  et  décident  ensemble  les 
moyens  de  s  unir  et  de  se  confirmer  dans  le  même  esprit 
et  dans  le  même  jugement,  afin  de  se  préparer  plus  effi- 
cacement par  un  effort  unanime  au  difficile  combat  qu'ils 
ont  à  soutenir  contre  les  assauts  de  l'impiété. 

Le  Seigneur,  Vénérables  Frères,  nous  a  visités  dans  sa 
colère  et  il  nous  a  frappes  de  son  glaive  dur,  grand  et 
fort;  la  fumée  monte  au  souffle  de  sa  fureur  et  le  feu  a 
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jailli  de  sa  face.  Mais  s'exerceta-t-il  toujours  contre  nous 
et  refusera-t-il  de  nous  montrer  un  visage  ifnoînS  irrité? 
Loin  de  nous  une  telle  pensée.  Non,  le  Seigneur  n'oublie 
pas  d'avoir  pitié,  et  sa  colère  n'arrfitera  pas  toujours  ses 
tniséricordes  ;  car  il  est  inépuisable  à  pardonner  et  il  se 
montre  propice  à  ceux  qui  l'invoquent  dans  la  vériié.  C'est 
pourquoi  il  répandra  sur  nous  les  trésors  de  sa  miséri- 
corde. 

Appliquons-nous  donc,  en  ce  moment  favorable  de  la 
venue  du  Seigneur,  à  apaiser  sa  colère  divine.  Revenant 
à  une  vie  nouvelle,  courons  humblement  au-devant  du 
Roi  pacifique  qUi  doit  bientôt  venir  pour  annoncer  la  paix 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  Que  le  Dieu  juste  et  plein 
de  miséricorde  qui  a  voulu,  dans  ses  desseins  secrets, 
Nous  réserver  pour  voir  ralïllclion  de  Notre  peuple  et  les 
malheurs  de  la  Ville  sainte,  qui  a  voulu  que  Nous  soyons 
à  Rome  quand  elle  est  livrée  aux  mains  de  ses  ennemis, 
que  ce  Dieu  incline  vers  Nous  son  oreille  et  qu'il  Nous  en- 
tende. Qu'il  ouvre  les  yeux  el  qu'il  voie  Notre  désolation 
et  la  désolation  de  la  ville  sur  laquelle  Nous  avons  invoqué 
son  saint  nom. 


Le  22  décembre,  au  maiiii,  dii  le  Journal  de  Florence,  les  anciens 
employés  des  minislèresde  l'inU^rieur,  du  commerce  el  des  linanccs,  se 
sont  rendus  au  Vaiiciin  atin  de  prcï^eiilcr  au  Suim-I'crc,  à  rapproiho  de 
la  Noël,  l'expression  de  leurs  souhaus  do  !u)miiCs  léir^,  srlon  l  usaj^e  ro- 
main. S.  Em.  le  cardinal  lierar»li,  *>lj;r  >egroni  cl  M.  l'aNoeai  Ton^^iorgi, 
anciens  chers  des minislères  susmenlioun»  .•»,  éiaienl  à  la  uae  de  leurs 
employés.  L'immense  salle  ducale  n'j^orj^cail  de  plusieurs  milliers  de 
personnes;  aussi  les  acclamalions  «pii  oui  salué  Sa  SaiuU'ié  à  son  euirée 
dans  la  salle  ont-elles  retenti  longlemps  :  a  \ivc  IMc  IX  noire  Père  el 
notre  Souverain  !  »  s'6criail-on  de  loulcs  paris.  C'ciaii  connue  un  su- 
blime témoignage  de  dévoûmenl,  que  le»  lidèles  rni|»l(iyés  de  Pie  IX  ap- 
poriaient  aux  pieds  de  TaugUbie  prisonnier.  Cependant  le  Saint-Père 
ayant  pris  place  sur  son  irôue,  M.  l'axocat  'iouiiioi^i  a  lu,  au  nom  de 
tous,  une  adresse  dans  laquelle  il  a  rappelé  dairs  d'éinouvanles  paroles 
les  bienfaits  dont  le  trouveruin  Poulile  n'a  cc>sé  ne  combler  ses  em- 
ployés demeurés  fidèles.  Les  mouvemenls  d'assenliujenl  plusieurs  fois 
répétés  par  l'assislancc  prouvaient  bien  que  Toraleur  euiii  rinlerprète 
des  senlimenis  d'admiration  et  ilc  reconnaissance  qui  animaient  tous  les 
cœurs. 

Le  Sainl-Pcre,  visiblement  ému  en  présence  de  ce  magnifique  témoi- 
gnage de  lidélité  cl  de  dévoûmenl  de  la  part  de  ses  employés,  a  répondu 
en  ces  termes  : 
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&ieA  qu'on  ne  puisse  ihôins  fllre  que  de  fuiser  de 
grabdes  cotisôlalions  dans  les  parole^  que  je  Viens  d^eU- 
tendre  et  ddhs  les  événemedts  auxquels  on  Vlëbt  de  faire 
allusion,  Nous  ne  pouvons  pas  iléatimolns  NoUâ  cacher  là 
situation  difficile  où  la  société  Se  tt'oUve  placée  eÙ  ce  hld- 
nient.  Dieu  voit  tant  de  belles  œuvres,  et  cependant  il 
semble  encore  courroucé  contre  nous. 

On  pourrait  dire  que,  comme  le  Tout-Puissatlt  se  sert  dé 
toutes  les  créatures,  mêrtie  des  animaux,  peut  pUnir  led 
péchés  des  hommes,  il  veut  se  servir  à  cette  époqUe  (heu- 
reuse si  on  considère  tout  ce  que  vous  venez  de  dire,  Irèë- 
malheureuse  si  on  examine  les  adtioiis  et  les  projets  des 
impies)  on  pourrait  dire,  je  le  l-épëte,  qu'il  à  ordotiné  â 
certaltis  éléments  de  se  déchaîner  contre  rhbmraë  poU?  le 
châtier  et  lui  donner  de  tels  signes  de  Isa  puissance,  qu'ils 
viennent  le  rappeler,  s'il  est  possible,  à  rexfetclce  de  Ses 

devoirs. 

Je  dis,  et  je  le  dis  publiquemeht,  que  l'oti  peut  rap- 
peler à  l'heure  où  nous  sommés  que  :  «gnw,  grdwrfo,  hiœ, 
glacieSj  spiritus  procellarurii,  oUi,  que  tOiltes  ceS  CréàtUtëS 
inanimées  écoutent  la  Voix  de  Dieu  t  ûUdient  verbum  Do-- 
fïtini. 

On  ne  saurait  nier  que  depuis  le  20  septembre  pAlâl  (et 
celte  appellation  de  fatal  convient  véritablement  à  cette 
date),  les  éléments  ont  obéi  à  la  main  de  Dieu,  et  qu'il  ^ 
s'en  est  servi  non  plus  comme  Un  tendre  père,  mais  conitUe 
un  juge  sévère.  Des  villes  dévorées  par  les  flammes  eU 
Amérique  ;  des  ouragans  sur  toute  la  face  de  la  terre,  le  fëU 
qui  sort  des  volcans,  et  celui  que  les  Impies  allument  dAQi 
leurs  desseins  perfides  de  destruction  :  tous  ces  fléàui 
détruisent  les  villes  cl  dévorent  lés  produits  de  Ift  terre. 

Oui,  Dieu  se  montre  irrilé  partout.  Les  oUragabs  dévas- 
taient naguère  la  Sicile;  nous  les  avons  Vus  parcourilr  les 
côtes  de  rAllciuagné,  et  tout  ne  semble  pas  encore  fini  en 
ce  moment  même,  il  n'y  a  pas  longtemps,  ces  mêmes 
instruments  des  justices  de  Dieu  se  montraient  en  France, 
en  Angleterre,  partout.  Le  Toul-PuissaUt,  par  ces  ttéêMx, 
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sembla  dire  aux  hommes  d'Etat  :  Rappelez -vous  qu'il  y  a 
un  Dieu,  et  qu'il  vous  défend  de  conduire  la  société  dans 
les  précipices  où  vous  voulez  l'entraîner;  rappelez-vous 
que  si  ces  éléments  obéissent  à  ma  voix,  vous  avez  un 
devoir  bien  plus  grand  encore  de  l'écouter  et  de  lui  prélpr 
obéissance. 

Nous  voici  à  la  fête  de  la  nativité  de  Xotre-Seigneur 
Jésus-Christ  et  Dieu  lui-même  se  plaint  par  la  voix  d'un 
prophète  en  ces  termes  :  Cognovit  hos  possessorem  suum  et 
asinus  prœsepe  Domini  sui.  Ces  juifs  qui  écrivent  des  blas- 
phèmes et  des  turpitudes  dans  les  journaux  ne  connaissent 
pas  Dieu;  ces  bœufs  qui  se  croient  forts  parce  qu'ils  por- 
tent les  cornes,  symbole  de  la  force,  ne  connaissent  pas 
Dieu.  Non  !  ils  ne  le  connaissent  point.  Mais  il  viendra  le 
jour,  le  très-redoutable  jour  des  vengeances  divines,  et 
alors  ils  devront  bien  rendre  compte  des  iniquités  qu'ils 
ont  accomplies  en  ces  dernières  années. 

Pour  ce  qui  nous  regarde  nous-mêmes,  que  devons- 
nous  dire,  mes  enfants?  Nous  devons  dire  qu'il  est  néces- 
saire de  plier  la  tête  et  nous  soumettre  de  cœur  et  d'esprit 
à  la  volonté  de  Dieu.  Bénissons  toujours  son  nom,  lors 
même  qu'il  n'écoute  pas  toutes  nos  prières.  Et  savez-vous 
pourquoi  il  ne  les  écoute  pas?  Saint  Augustin  nous  l'ap- 
prend :  Omjiis  malus  aut  ideo  vivit  ut  corrifjatur  :  aut  ideo 
vivit  ut  perillum  bonus  excrceatur,  l\iis(iue  les  méchants  ne 
veulent  point  se  corriger,  Dieu  veut  que  les  bons  s'exer- 
cent dans  la  vertu  pour  mériter  des  faveurs  plus  grandes, 
des  grâces  plus  signalées.  Et  qui  est-ce  qui  pourra  se  dire 
sans  péché?  Qui  est-ce  qui  n'aura  pas  quelque  dette  envers 
la  justice  divine?  Voilà  donc  le  cas  des  boni  exercentur;  il 
faut  qu'ils  puissent  laver  leurs  souillures  pour  pouvoir  pa- 
raître devant  Dieu. 

En  attendant,  les  prières  continuent;  les  pèlerinages  se 
multiplient;  nous  avons  le  spectacle  de  la  fermeté  des 
ecclésiasliques  qui  soutiennent  les  attaques  de  l'ennemi; 
nous  avons  le  grand  spectacle  de  l'union  et  de  rinlrépi- 
dité  de  l'Episcopat,  si  glorieux  dans  l'accomplissement  de 
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tous  ses  devoirs.  La  miséricorde  de  Dieu  ne  peut  nous 
faire  défaut. 

Prions-le  donc  pour  que  ce  spectacle  de  fermeté  se  sou- 
tienne toujours  !  Prions-le  pour  que  nous-mômes  soyons 
toujours  dignes  de  sa  miséricorde.  Demandons-lui  la 
grâce  de  mettre  un  frein  à  notre  langue  afin  de  ne  pas 
nous  répandre  en  lamentations,  et  celle  de  nous  rappeler 
toujours  nos  dettes  envers  la  justice  divine. 

Je  vous  bénis  donc  afin  que  vous  puissiez  obtenir  de 
Dieu  une  prompte  délivrance  des  maux  dont  nous  sommes 
entourés.  Puissent  le  bœuf  et  l'àne  reconnaître  bientôt  le 
Dieu  puissant  des  armées  !  Prions  que  le  moment  arrive 
bientôt  où  Dieu  manifeste  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir  pour  calmer  la  tempête  et  ramener  la  tranquillité, 
l'ordre  et  la  paix  dans  le  monde  entier,  car  on  peut  bien 
dire  que  toute  la  terre  est  en  proie  à  l'esprit  du  désordre 
et  qu  il  y  a  partout  nécessité  de  la  main  de  Dieu  ;  celle  des 
hommes  ne  suffit  plus  à  nous  rendre  la  paix. 

J'éUHe  donc  ma  main  au  ciel  et  je  vous  bénis,  ô  mes 
enfants  !  Je  vous  bénis,  les  larmes  aux  yeux.  Puisse  Dieu, 
eu  voyant  les  larmes  sur  les  yeux  de  son  vicaire,  donner  à 
ma  bénédiction  la  môme  vigueur  que  si  elle  venait  de  son 
bras  puissant  !  Puisse-t-il  avoir  pitié  de  nous  et  mettre  un 
terme  à  tant  de  turpitudes,  de  malheurs  et  de  désordres  ! 
Je  vous  bénis  dans  vos  familles,  afin  qu'unis  dans  vos 
foyers  vous  puissiez  vous  unir  à  mes  prières,  pour  que 
Dieu  accélère  l'heure  de  ses  miséricordes.  Je  vous  bénis 
afin  que  vous  soyez  toujours  fermes  et  constants  (quels 
que  soient  les  événements  futurs)  dans  votre  foi  et  dans 
l'obéissance  au  Saint-Siège.  Je  vous  bénis  pour  l'heure  de 
votre  mort,  afin  que  vous  soyez  dignes  d'aller  bénir  Dieu 
dans  tous  les  siècles. 

Benediciio  Dei,  etc. 

Le  jour  lie  Sainl-Jeaii,  fêle  du  pairon  de  Sa  Sainlolé,les  visites  de  car- 
dinaux, di.*  pn'-liil..;.  diî  jJ^iIK'e^  romains  cl  d»*  .sociélcs  calholiiiurs  se  sont 
smrédé  au  Valiran.  La  veilir,  le  Fape  avait  reçu  les  honimages  de  dé- 
vûlion  filiale  ei  dedé\oûnieiil  «le  sa  garde  noble.  Ce  jonr-lii.  il  a  admis 
daus  la  balle  consisloriale  :iOO  ol'IiciL'is  di'  .011  amue. 
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f^'andiencc  a  élé  solennelle  :  Pie  IX  était  sur  son  trône,  ayant  à  ses 
côtés  dix  cardinaux,  sos  ministres  el  tous  les  prélats  de  sa  cour.  Après 
8*éire  prosterné  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  M.  le  g<^nérai  Kanzlcr,  minis- 
tre des  armes,  a  prQpopcé  Tadresse  dont  voici  la  traduction  : 

Très-Saint  Père, 

Cette  année  encore,  Dieu  nous  accorde  l'honneur  et  la  consolation  de 

nous  réunir  en  bon  nombre  autour  du  trône  pontifical  pour  présenter  à 

Vptrp  péatiliide  les  souiiaits  respectueux  et  fervents  de  tiHicité,  ainsi  que 

les  protostations  d'une  gratitude  et  d'une  fidélité  qu'aucune  circonstance 

-ne  saurait  affaiblir. 

Nos  frères  d'armes,  épars  à  cette  heure  en  des  pays  lointains,  s'asso- 
cient à  nous  par  leurs  adresses. 

Saint-Père,  la  situation  politique  n'a  fait  qu'empirer  depuis  le  20  sep- 
tembre, et  du  môme  pas  s'avance  contre  l'Eglise  catholique  la  persécu- 
tion de  nos  modernes  tyranneaux,  lesquels,  sous  le  masque  du  libéra- 
lisme, imitent  les  anciens  païens  en  ce  qu'ils  avaient  de  moins  imitable. 
E(  comme  si  ce  n'était  point  assez,  le  spectre  sombre  et  menaçant  de  la 
question  sociale  se  montre  devant  nous. 

L'Eglise^  avec  ses  préceptes  d'amour  et  de  charité  envers  le  prochain, 
peut,  si  on  l'écoute,  adoucir  les  souffrances  deç  classes  ouvrières  et  pau- 
vres sans  blesser  les  classes  élevées.  Que  si  la  génération  actuelle,  ce- 
pendant, devait,  en  punition  de  ses  fautes  et  de  ses  erreurs,  subir  le 
désastre  de  la  guerre  sociale,  ce  serait  l'Eglise,  l'Eglise  seule^  qui  pour- 
rait reconstituer  la  société  sur  des  bases  solides  et  durables. 

Quoi  d'étonnant  donc  que  les  fidùles  contemplent  avec  anxiété,  en 
méîne  temps  qu'avec  confiance,  admiration  et  amour,  l'auguste  et  cou- 
rageux Pontife  qui,  bien  que  combattu  ou  abandonné  par  I(>s  puissances 
de  la  terre,  défend  la  religion,  la  justice  el  le  droit  foulés  aux  pieds? 

Quoi  d'étonnant  que  les  catholiques,  pères  de  famille,  aient  envoyé  à 
Votre  Sainteté,  avec  leur  obole,  leurs  enfants  appelés  merceriaires  jiardes 
gens  incapables  d'élever  leur  intelligence  au-dessus  du  niveau  des 
intérêts  matériels? 

Quoi  d'étonnant  enfin  que  les  meilleurs  d'entre  les  nobl<*s  el  les  citoyens 
romains  se  soient  présentés  eu  volontaires  dans  les  moments  du  péril, 
non  pas  comme  des  volontaires  fonu^s,  pour  défendre  le  Saint-Siège,  et 
qu'ils  attendent  à  celle  heure  avec  la  grande  majorité  de  vos  sujets  le 
jour  où  Votre  Béatitude  reprendra lous  ses  droits? 

Et  qui  ne  comprend  la  joie  que  nous  éprouvons  en  venant  aujour- 
d'hui devant  notre  aimé  Père  et  Roi,  avec  la  conscience  d'avoir  rempli 
notre  devoir? 

.  Que  Votre  Sainteté  daigne  donc  mettre  le  comble  à  cotte  joie  en  ac- 
cueillant nos  vœux  et  en  nous  bénissant,  ainsi  que  nos  compagnons 
d'armes  absents. 

A  cette  noble  adresse.  Pie  IX  a  répondu  : 

Ce  que  vous  venez  de  me  dire  est  très-bien.  Il  est  très- 
vrai  que  la  situation  de  la  société,  loin  de  s'améliorer» 
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semble  aller  de  jour  en  jour,  perdant  toute  notion  du  bien, 
pour  s'abandoDner  aux  séductions  du  mal.  Que  cette  si- 
tuation nous  ail  éloigné  du  bien  et  rapproché  du  mal^  cette 
occasion  même  qui  vous  conduit  en  ma  présence  le  prouve. 
Vous,  militaires  lidèles  à  rhonneur,  fermes  dansT^ccom- 
plissement  de  vos  devoirs,  dévoués  au  SaintSiégCi  voys 
pouvez  encore  vous  présenter  à  moi,  mais  à  la  cppc{Uion 
que  vous  soyez  sans  armes.  C'est  là  une  preuve  {)ien  élo- 
quente des  tristes  temps  où  nous  vivons. 

Oh!  pourquoi  ne  m'esl-il  pas  donné  d'obéir  h  cette  voix 
de  Dieu  qui  disait,  il  y  a  bien  des  siècles  déj4>  à  tout  un 
peuple  :  Transformez  les  bêches,  les  socs  et  les  charrues  ; 
transformez  tous  les  instrumeuts  des  champs  en  lan- 
ces, en  épées,  en  instruments  de  guerre,  car  les  enne- 
mis approchent,  et  il  y  a  nécessité  de  beaucoup  d'armes  et 
de  grand  nombre  de  guerriers. 

Oh!  si  le  Dieu  que  nous  adorons  et  bénissons  vpulait 
répéter  à  vous-mêmes  ces  exhortations  !  Mais  il  se  tait,  et 
Moi,  son  Vicaire,  je  ne  puis  que  me  conformer  à  sa  volonté 
et  imiter  son  silence;  je  dois  même  ajouter  que  je  n'ose- 
rais jamais  autoriser  des  armements  et  accroître  le  nombre 
dos  soldats;  comme  Vicaire  du  Dieu  de  paix,  de  ce  Pieu 
qui  est  venu  sur  la  terre  pour  nous  l'apporter,  je  doi^  sou- 
tenir tous  les  droits  de  la  paix,  qui  est  le  plus  beau  don  que 
le  Ciel  puisse  faire  aux  hommes. 

Néanmoins  Tennemi  est  là,  il  nous  entoure  de  tous  cô- 
tés. La  Révolution  qui  nous  menace,  il  faut  bien  la  com- 
battre :  cY'st  notre  devoir.  Si  vous  n'avez  point  d'ari^ies, 
comment  pourrez-vous  vaincre  cette  Révolutionf  ennemie 
de  la  société  et  de  l'ordre,  qui  bouleverse  tout  Tunivers"? 
Je  suis  persuadé  qu'elle  tombera  d'elle-même,  qu'elle  pé- 
rira par  le  suicide;  oui,  elle  périra  de  ses  propres  mains  et 
par  ses  propres  armes.  Elle  tombera,  elle  tomber4  vain- 
cue, et  Dieu  vuuille  qu'elle  soit  ensevelie  à  tout  jamais. 

Deux  réminiscences  des  saintes  Ecritures  m'ont  donné 
cette  conviction,  et  je  yeux  les  rappeler  ici.  Ecoutez,  mes 
enfants.  Un  jeune  hqmine  à  peine  sorti  de  Tadolescence  se 
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présente  devant  un  géant  formidable,  redouté  de  toute 
Ûarmée  d'Israël,  et  il  dit  à  ses  frères  d'armes  :  Puisque 
personne  n'a  le  courage  de  combattre  contre  ce  Goliath 
t|ui  jette  la  terreur  parmi  nous,  me  voici  prêt  à  l'attaquer 
moi-même.  En  effet,  encouragé  par  ses  frères  d'armes  et 
par  Dieu,  il  se  présente  au  terrible  ennemi  et  lui  donne  le 
coup  qui  l'étend  mort  à  ses  pieds.  Mais  comment  David  a- 
t-il  coupé  la  tête  à  Goliath  ?  Avec  la  même  épée  que  le 
monstre  portait  à  sa  ceinture  :  il  plia  un  genou  sur  ses 
épaules  gigantesques,  il  leva  le  bras,  et  en  un  clin  d'œil  la 
tête  fut  séparée  du  tronc. 

L'autre  fait  des  saintes  Ecritures  est  plus  admir-îble  en- 
core. Une  femme,  une  faible  femme  demeurait  à  Héthulie 
lorsque  cette  ville  était  entourée  par  l'armée  ennemie,  qui 
la  pressait  d'un  siège  rigoureux,  convoitant  avec  beau- 
coup d'ardeur  le  moment  de  la  reddition  pour  s'abandon- 
ner au  sac,  à  la  dévastation,  au  carnage.  Et  les  habitants 
étaient  tellement  domptés  par  la  terreur  que  l'on  ne  cher- 
chait que  les  moyens  de  s'assurer  les  bienfaits  d'une  capi- 
tulation quelconque  avant  d'ouvrir  les  portes  à  l'ennemi. 
Celte  faible  femme  dont  je  parle  se  lève  alors,  inspirée  par 
Dieu,  et  tient  ce  langage  :  Qu'allez-vous  faire?  Ne  préci- 
pitez pas,  je  vous  prie,  une  délibération  honteuse  :  car 
vous  ignorez  quels  sont  les  desseins  de  Dieu.  Attendez 
encore. 

Celte  femme  revêt  ses  plus  beaux  habillements  et  se 
dirige  vers  le  camp  ennemi.  On  l'arrête,  on  l'emmène  au 
général  Holopherne,  sous  sa  tente.  Là,  le  général,  après 
s'être  abandonné  aux  excès  de  l'intempérance,  subjugué 
par  les  vapeurs  du  vin,  crapulatus^  s'étend  sur  le  lit  et 
s'endort  de  ce  sommeil  profond  qui  suit  les  excès.  La 
femme  de  Bélhulie  lève  alors  les  yeux  au  ciel  et  s'écrie  : 
Domine  Deus  Israël^  respice  in  hac  hora.  0  mon  Dieu,  roi 
d'Israël,  tournez  vos  yeux  vers  moi  en  ce  moment-ci; 
donnez  la  force  à  mon  bras  et  souvenez-vous  que  vous 
avez  promis  votre  secours  à  Jérusalem.  Elle  détache  d'une 
colonne  du  lit  l'épée  même  d'Holopherne  et  s'approche  de 
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lui.  S*aJressant  alors  encore  une  fois  à  l'Eternel  pour  en 
obtenir  la  force,  qu'elle  savait  ne  pas  avoir,  elle  laisse 
tomber  son  épée,  et  du  coup  la  tête  d'Holopherne  est  sé- 
parée du  corps.  Le  sang  coule  à  flots  du  buste  mutilé;  la 
servante  qui  l'avait  accompagnée  prend  la  tête  qu'elle  place 
dans  un  sac  en  peau,  et  les  deux  femmes  font  retour  se- 
crètement à  Béthulie. 

Dès  ce  moment  un  grand  changement  se  produit  dans 
les  deux  camps.  L'audace  des  assiégeants  fait  place  au  dé- 
sordre, à  l'épouvante  :  la  consternation  de  la  ville  se  change 
en  contentement,  en  chants  de  triomphe.  Judith  se  pré- 
sente au  peuple,  tenant  à  la  main  la  tête  du  redoutable  gé- 
néral ennemi.  La  foule  s'empresse  autour  de  cette  femme 
et  s*écrie  :  «  Que  le  bon  Dieu  soit  béni  !  »  On  l'entoure, 
cette  femme,  on  la  loue,  on  se  jette  à  ses  pieds,  on  les 
baise  humblement,  ou  bien  on  porte  à  ses  lèvres  les  pans 
de  son  manteau.  L'enthousiasme  est  général,  mais  il  pa- 
rait que  personne  n'osa  lui  baiser  la  main,  ce  que  l'on  doit 
peut-être  attribuer  à  la  terreur  qu'inspirait  encore  le 
monstre  que  cette  main  venait  de  faire  périr. 

Voilà,  mes  enfants,  vers  quels  dénoûments  la  société 
marche  à  l'heure  où  nous  sommes.  La  conclusion  de  mon 
discours  est  celle-ci  :  la  Révolution  doit  périr,  et  c'est 
Tépée  elle-même  de  nos  ennemis  qui  nous  en  délivrera. 
Elle  sera  tuée  par  le  manque  de  principes,  par  l'abus  de 
la  force,  par  l'injustice  de  ses  procédés,  par  la  brèche  de 
Porta  Pia,  par  une  foule  de  choses  dont  je  n'ai  pas  à  vous 
faire  Ténuméralion  en  ce  moment  et  surtout  à  vous  qui, 
vivant  au  milieu  de  la  ville,  connaissez  toutes  ces  choses 
aussi  bien  que  moi. 

Donc,  retenons  ceci  pour  certain  ;  la  Révolution  sera 
tuée  :  tuée  par  ses  propres  armes,  ces  mêmes  armes  qu'elle 
dirige  contre  la  vérité,  la  justice,  l'Eglise,  contre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré  sur  la  terre.  Mais  quand  et  com- 
ment sera-t-elle  tuée?  Domine^  Deus  Israël  respice.  Il  faut 
imiter  Judith  en  s'adressant  avant  tout  à  Dieu,  lui  deman- 
der qu'il  vienne  à  nous  avec  sa  grâce  et  avec  sa  force  ; 

20 
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qu'il  vienne  nous  consoler  et  couronner  nos  espérances. 
Prions  avec  ferveur  et  avec  foi  ;  prions  sans  relâche,  et  le 
suicide  de  la  Révolution  aura  lieu  lorsque  nous  nous  y  at- 
tendrons le  moins.  Dieu  a  promis  aussi,  comme  à  Tan* 
cienne,  à  cette  Jérusalem  moderne,  à  celte  ville  de  Rome 
qui  lui  appartient, que,  lorsqu'il  aura  donné  cours  à  sa  jus- 
tice, il  se  présentera  parmi  nous  dans  l'éclat  de  sa  miséri- 
corde. 

Voilà  les  vœux  que  je  fais;  non  pour  moi,  car  je  n'ai  plus 
que  peu  de  temps  à  vivre;  mais  je  les  fais  pour  l'Eglise, 
pour  vous,  pour  tant  de  millions  d'âmes  répandues  sur 
toute  la  face  de  la  terre,  ayant  la  foi  et  l'espérance,  c'est- 
à-dire  fermement  unies  en  esprit  avec  moi  dans  ces  vœux 
qu'ils  comptent  voir  se  réaliser. 

Maintenant,  je  vous  bénis  dans  vos  personnes,  dans  vos 
familles,  dans  vos  affaires;  mais  recevez  en  outre  une  bé- 
nédiction spéciale  par  laquelle  j'implore  du  Ciel  qu'il  vous 
donne  un  nouveau  courage,  une  ferme  confiance  de  pou- 
voir un  jour  vous  représenter  à  moi  de  la  manière  qu'il 
convient  à  des  soldats  pleins  d'honneur,  à  des  guerriers 
chrétiens,  c'est-à-dire  revêtus  de  votre  uniforme  et  armés 
de  celte  épée  qui  fait  votre  gloire  et  qui  doit  servir,  entre 
vos  mains,  à  rétablir  et  à  maintenir  l'ordre  et  la  paix. 

Benedictio  Dei^  etc. 


Le  Saint-Père,  après  avoir  entendu  le  25  décembre  la  lecture  du  dé- 
cret concernant  la  béaiificaiion  du  B.  Labre,  a  prononcé  quelques  paroles 
dont  voici  le  sens,  diaprés  la  Voce  délia  Verità  : 

Les  vertus  du  B.  Labre,  a  dit  le  Saint-Père,  sont  mer- 
veilleuses en  tout  temps  et  étonnantes  au  delà  de  toute 
expression.  Néanmoins,  nous  avons  le  devoir  de  les  prati- 
quer ou  au  moins  de  les  imiter  dans  la  mesure  de  nos 
forces,  et  ce  devoir  croît  pour  nous  tous  les  jours;  car, 
plus  les  temps  sont  tristes,  et  plus  il  est  nécessaire  que 
nous  nous  rendions  ces  vertus  familières. 

Puis  le  Saint- Père  a  rappelé  que  le  bienheureux  ayait  coutume  de 
passer  les  nuits  tantôt  sous  les  péristyles  des  églises,  tantôt  au  Colysée, 
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et  peul-élre,  a-l-il  dit,  est-ce  à  lui  que  nous  devons  de  n'avoir  pas  va 
ces  arènes  baignées  par  le  sang  de  tant  de  martyrs,  profanées  naguère 
par  une  réunion  impie  (le  comice  populaire)  (4).  Le  Saint-Père  a  ter- 
miné en  ces  termes  : 

Le  nouvel  élu  voudra  sans  doute  faire  luire  un  rayon 
d*es|)oir  sur  la  France,  sa  patrie.  Espérons  que  sa  puis- 
sante prière  obtiendra  à  ce  pays  de  recouvrer  cette  paix, 
cette  prospérité  et  dette  gloire  qui  lui  ont  été  enlevées, 
mais  qui  demeurent  son  légitime  apanage. 


Le  lundi  malin  30  décembre/le  Saint-Père  a'daigné  recevoir  dans  la 
salle  consistoriale  tous  les  tribunaux  et  les  collèges  de  la  prélature.  La 
cardinal  Sacconi  ayant  adressé  un  discours  à  Sa  Sainteté  et  le  cardinal 
Mertpl  ayant  fait  le  tableau  des  tristes  conditions  où  se  trouvent  Rome 
et  1  Église,  le  Saint-Père  a  répondu  : 

La  peinture  que  vient  de  faire  M.  le  cardinal  est  un 
tableau  trop  fidèle  et  trop  vrai,  qui  représente  bien  l'état 
des  choses  telles  qu'elles  se  trouvent.  Aussi  pouvons-nous 
dire,  en  raisontle  tout  cela,  ce  que  disait  un  autre  peuple, 
il  y  a  tant  de  siècles  :  Super  flumina  Babylonis  sedimus  flen- 
tesy  diim  recordaremiir  tuiSion.  Oui,  sur  les  rives  du  Tibre, 
nous  sommes  assis  et  nous  pleurons,  lorsque  nous  nous 
rappelons  les  années  passées,  et  surtout  lorsque  nous  nous 
rappelons,  en  présence  des  maux  actuels^  les  biens  qui  ont 
disparu. 

Oui,  ce  peuple  était  là  dans  l'exil  et  au  milieu  des  tribu- 
lations; mais  en  môme  temps  il  y  avait  là  un  certain  Tobie 
qui  allait  consoler  et  secourir  tous  les  malheureux.  El 
aujourd'hui,  puisque  vous  avez  dit  que  le  Pape  fait  tout 
pour  donner  de  Taide  à  quiconque  est  dans  le  besoin  et 
qu'il  le  soulage,  eh  bien,  permettez-moi  de  me  comparer 
à  un  Tobie  qui  va  par  les  maisons  cherchant  les  beso- 
gneux pour  soulager  leurs  nécessités. 

Peut-être  y  en  a-t-il  qui  se  lamenteront  en  disant  que 

(4)  Les  révolutionnaires  de  tous  les  points  de  Tltalie  avaient  décidé  de 
tenir  là  une  sorte  d'assemblée  plônière.  Au  dernier  moment,  le  gouver- 
nement, ayant  pris  peur,  interdit  et  empêcha  par  la  force  cette  manifes- 
tation. 
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ce  secours  est  trop  peu  de  chose;  peut-êlre  aussi  que 
quelques-uns  diront  :  Nos  besoins  sont  trop  grands  et  supé- 
rieurs à  votre  secours.  Maïs  il  faut  envisager  dans  quelle 
ctroitesse nous  sommes;  rappelons-nous  que  nous  sommes 
dans  la  misère  et  dans  l'exil;  il  faut  donc  s'armer  de  patience 
et  de  résignation  et  imiter  Job,  le  pauvre  patient  de  Ur, 
lequel  se  trouvait  en  des  tribulations  innombrables,  parce 
qu'il  était  l'objet  des  vengeances  du  diable,  qui  voulait 
faire  tourner  à  mal  ce  pauvre  malheureux;  mais,  comme 
vous  le  savez,  la  patience  de  Job  fut  couronnée;  de  même 
donc  que  le  vieillard  de  Ur,  ayant  perdu  ses  richesses,  en 
retrouva  de  plus  grandes  ;  ayant  perdu  ses  fils,  en  eut  de 
nouveau  en  plus  grand  nombre,  si  bien  qu'il  put  dire  comme 
David  :  Sicut  novellœ  olivarum  in  cii^cuitu  mensœ^  de  môme, 
espérons  que  pour  nous,  après  la  bourrasque  viendra  le 
calme,  et  après  les  peines,  de  nouvelles  consolalions.  Tobie 
lui-même,  après  avoir  tant  souffert  avec  tant  de  patience 
et  fait  constamment  la  volonté  de  Dieu,  Tobie  eut  la  con- 
solation de  trouver  un  ami  qui  le  combla  des  plus  grands 
bienfaits  et  qui  l'aida  encore  à  se  faire  restituer  les  deniers 
de  Gabelus. 

Or,  qui  sait  si  ce  n'est  pas  ce  même  céleste  auxiliaire 
qui  a  intercédé  près  de  Dieu  et  qui  m'a  envoyé,  ces  jours-ci, 
plus  d'argent  que  de  coutume?  Remercions-en  donc  le  bon 
Dieu,  et  prions  Raphaël  (c'est  lui  qui  a  été  rinlercesseur, 
toutefois  après  Marie  qui  est  toujours  notre  principale 
avocate),  prions-le  de  nous  donner  encore  de  cette  vertu 
qu'il  possédait  afin  que  nous  puissions  aussi  illuminer  les 
aveugles.  Il  avait,  lui,  un  excellent  remède  pour  ouvrir  les 
yeux  des  aveugles;  et  nous  voudrions  le  posséder  pour 
éclairer  ceux  qui  sont  aveugles  d'esprit.  Mais  nous  n'avons 
pas  le  fiel  du  poisson.  Faisons  donc  tout  ce  qui  est  en 
notre  pouvoir,  et  par  notre  exemple,  par  nos  paroles,  par 
notre  prédication,  sachons  illuminer  ceux  qui  gisent  dans 
les  ténèbres  de  l'erreur. 

En  vérité,  il  n'est  pas  possible  de  répandre  plus  de  men- 
songes que  maintenant.  On  en  remplirait  un  port  franc. 
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Ce  sont  des  mensonges  effrénés,  des  mensonges  indignes. 
Que  le  Pape  se  taise  ou  bien  qu'il  parle,  on  cherche  à  ré- 
pandre des  mensonges  en  toute  occasion  pour  soutenir  la 
cause  du  démon,  qui  trouve  en  haut  beaucoup  d'appui,  et 
c'est  là  le  plus  grand  mal  de  notre  temps. 

Je  vous  rends  grâces  des  beaux  sentiments  que  vous 
m'avez  exprimés.  Conservez-les  et  augmentez-les  le  plus 
possible  en  vous-mêmes,  et  développez-les  également 
chez  les  autres  par  votre  exemple  et  par  vos  paroles,  afin 
que  vous  puissiez  illuminer  les  aveugles  et  faire  tout  ce 
qu'il  est  possible  pour  conquérir  une  âme  et  la  ramener 
dans  le  sentier  delà  vertu. 

Je  vous  bénis  dans  vos  occupations  et  dans  vos  familles. 
Que  cette  bénédiction  soit  toujours  avec  vous. 

Bencdictio  Deif  etc. 


Le  dimanche  dans  l'oclave  de  la  Nativité,  le  Sainl-Père  a  reçu  les 
hommages  de  la  noblesse  romaine,  dont  les  membres  étaient  venus  en 
grand  nombre  protester  de  lear  inviolable  fidélité.  A  une  très-belle 
adresse  du  sénateur  de  Rome,  marquis  Cavaletti,le  Saint-Père  a  répondu 
par  un  discours  que  nous  traduisons  de  la  Voce  délia  Verità  : 

Je  me  rappelle  qu'en  ma  jeunesse,  parlant  avec  un  prince 
romain  alors  très-avancé  en  âge,  et  qui  depuis  longtemps 
nous  a  quittés  pour  entrer  dans  l'éternité,  ce  prince  de  sens 
et  de  principes  vraiment  calholiques  me  dit  que  les  trônes 
avaient  un  double  soutien  :  le  clergé  et  l'aristocratie.  Oui, 
disait-il,  ce  sont  là  les  deux  forces  qui  peuvent  seules  sou- 
tenir les  monarchies.  Ainsi,  par  votre  présence  je  vois 
quels  ont  été  vos  sentiments  dans  le  passé  et  qu'ils  sont 
les  mêmes  aujourd'hui.  Que  si  votre  concours  n'a  pu 
maintenir  ce  trône,  provisoirement  ébranlé,  ce  n'est  point 
votre  faute,  et  le  monde  entier  peut  vous  en  rendre  l'im- 
partial témoignage.  Mais  j'espère  que  la  miséricorde  de 
Dieu  ne  nous  a  point  pour  toujours  abandonnés. 

En  vérité,  Jésus-Christ  lui-môme  aimait  aussi  l'aristo- 
cratie, et  je  vous  ai  déjà,  si  je  ne  me  trompe,  exprimé 
autrefois  cette   idée.  Lui  aussi  voulut  naître  noble,  de  la 
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race  de  David,  et  TEvangile  nous  donne  sa  généalogie  jus- 
qu'à Joseph,  jusqu'à  Marie  :  de  qua  natus  est  Jésus. 

L'arislocralie,  la  noblesse  est  un  don  de  Dieu,  conser- 
vez-le donc  avec  soin  et  usez-en  dignement.  Je  sais  que 
vous  le  faites  par  les  œuvres  chrétiennes  et  charitables 
auxquelles  vous  vous  dévouez  constamment  avec  une 
grande  édification  pour  le  prochain  et  un  si  grand  profit 
pour  vos  âmes. 

J'ai  dit  que  l'aristocratie  et  le  clergé  sont  deux  soutiens 
du  trône.  J'y  reviens  pour  dire  que  les  trônes  soutenus 
par  la  plèbe,  c'est-à-dire  par  ceux  qui  vivent  généralement 
dans  les  sentiments  d'incrédulité,  par  la  multitude  de  ceux 
qui  nourrissent  des  sentiments  de  haine  contre  Dieu  et 
contre  son  Eglise,  oh  !  que  ces  trônes  soutenus  par  de  tels 
appuis  sont  faibles  et  débiles.  Et  si  à  l'assaut  de  ces  forces 
infernales  les  trônes  les  plus  justes  n'ont  pu  résister,  com- 
bien moins  le  pourront  ceux  qui  sontfondés  sur  Tinjustice, 
sur  l'orgueil,  sur  le  vol  et  sur  la  calomnie  1  Comment 
serait-il  possible  que  ces  trônes  puissent  subsister? 

L'avenir  est  dans  la  main  de  Dieu,  mais  Thistoire  a  ses 
enseignements  dont  on  doit  profiter. 

Ces  saintes  journées  m'inspirent  encore  une  autre  pen- 
sée. L'enfant  Jésus-Christ  est  présenté  au  vieillard  Siméon. 
Eh  bien,  que  dit  ce  prophète?  Que  dit-il  à  sa  mère,  qui 
humblement  se  présentait  pour  accomplir  les  prescriptions 
de  la  loi?  Il  lui  dit  :  Cet  enfant  est  venu  pour  le  salut  de 
beaucoup  et  pour  la  ruine  des  autres.  Voilà  en  deux  mots 
toute  rhistoire  de  TEglise  de  Jésus-Christ.  Ces  deux 
classes  d'hommes  ont  existé  depuis  les  premiers  moments 
où  Jésus-Christ  a  fondé  son  Eglise,  et  ils  existent  encore 
aujourd'hui.  Or  Jésus-Christ  est  venu  pour  la  bénédiction 
des  uns  et  pour  la  ruine  des  autres. 

Ainsi,  par  exemple,  voici  d'un  côté  Judas  qui  le  trahit, 
mais  de  l'autre,  voici  Malhias  qui  vient  à  la  lumière.  Un 
larron  le  blasphème,  et  un  autre  larron  fuit  pénitence. 
Pour  les  uns  donc  la  bénédiction,  et  pour  les  autres,  la 
ruine  de  leurs  âmes.  Oh!  combien  y  en  a-t-il  encore  au- 
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jourd'hui  de  ces  différences,  et  combien  dont  on  peut 
dire  ouvertement  :  Jésus-Christ  est  venu  pour  votre  ruine. 
Je  n'entre  point  dans  le  détail  et  je  ne  nommerai  personne; 
mais  je  sais  et  je  lis  que  beaucoup  meurent  dans  l'impé- 
nitence  ;  je  sais  que,  même  dans  les  bôpitaux»  il  y  en  a 
beaucoup  qui  repoussent  les  secours  de  TEglise  et  se  jettent 
dans  la  perdition.  Pour  ceux-là,  Jésus-Christ  est  venu 
m  ruinam.  N*est-il  pas  vrai  que  dans  Tbôpital  même  du 
Saint-Esprit  et  ailleurs,  il  entre  des  personnes  avec  des 
feuilles  scélérates,  et,  sans  que  personne  s*y  oppose,  elles 
approchent  du  pauvre  malade,  qui  a  besoin  de  tout  autre 
chose  que  de  lire  des  blasphèmes,  quand  il  est  si  près 
d'entrer  dans  }a  tombe.  Et  cependant  Ton  donne  toutes 
sortes  de  permissions  pour  que  Ton  puisse  toujours  davan- 
tage avilir  leur  esprit  et  pour  augmenter  le  nombre  de 
ces  ruines  prédites  par  Dieu  à  son  avènement  :  In  ruinam 
et  resurrectionem! 

Que  feroDs-nous  donc,  nos  très-chers  frères,  au  milieu 
de  ces  incertitudes,  de  ces  craintes,  et  ne  voyant  venir 
aucun  secours  d'aucun  côté  7  Nous  répéterons  ce  que  nous 
disions,  nous  autres  prêtres,  ce  matin  au  commencement 
de  la  messe  :  Judica  me^  DeuSy  et  discerne  causam  meam;  de 
gente  non  sancla,  ab  homine  iniquo  et  doloso  erue  me.  Mon 
Dieu,  puisque  personne  ne  veut  prendre  en  main  cette 
cause  de  la  justice  et  de  la  sainteté.  Vous,  prenez-la,  et 
délivrez-nous  de  l'homme  injuste  et  plein  d'embûches, 
délivrez-nous  de  l'iniquité  et  du  mensonge  qui  nous 
assaillent  tous  les  jours. 

Donc,  mes  chers  enfants,  allons  à  Tau  tel  de  Dieu,  tn^roïbo 
ad  altare  Dei^  et  nous  entendrons  sa  réponse  :  Espérez. 
Le  moment  où  il  réjouira  nos  âmes  n'apparaît  pas  encore 
clairement  à  nos  regards,  mais  il  est  déjà  décidé  dans  les 
décrois  de  la  divine  Providence,  et  Ton  verra,  oui  Ton 
verra  enfin  ce  décret  de  libération  qui  fera  se  relever  ce 
peujde  et  qui  fera  se  relever  comme  il  le  mérite  le  peuple 
qui  appartient  à  la  capitale  du  monde  catholique. 

Telles  sont,  mes  chers  enfants,  les  quelques  paroles  qui 
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me  viennent  en  ce  moment  sur  les  lèvres  cl  que  j'ai  cm 
devoir  vous  dire.  Je  finis  en  vous  donnant  ma  bénédiction. 
Soyez  assurés  que  celte  bénédiction  vient  dû  plus  profond 
de  mon  cœur.  Celte  bénédiction,  je  commence  par  la  don- 
ner à  ces  chers  petits  enfants  qui  sont  devant  moi,  afin 
qu'ils  soient  préservés  de  tous  les  périls  qui  sont  sur  la 
terre.  Je  me  rappelle  qu'étant  petit  enfant  comme  ceux 
qui  sont  là  devant  moi,  je  jouais  un  jour  avec  un  autre  qui 
était  le  fils  d'un  jacobin  (on  appelait  alors  jacobins  ceux 
qu'on  nomme  aujourd'hui  libéraux)  ^  et  il  grandit  avec  les 
sentiments  que  professait  son  père.  Et  à  Rome  tout  le 
monde  l'a  connu,  et  moi-même,  en  1848,  je  l'ai  vu  plusieurs 

fois. 

Aujourd'hui  il  est  mort,  et  nous  sommes  encore  ici. 
L'exemple  de  son  père  lui  avait  été  funeste,  mais  aux 
petits  enfants  qui  sont  là,  votre  exemple  au  contraire  sera 
bienfaisant  et  salutaire  :  aussi  je  commence  par  bénir  ces 
enfants,  afin  qu'ils  puissent  profiler  de  l'exemple  de  leurs 
bons  pères  et  mères  qui  les  élèvent  saintement.  Puis  je 
bénis  aussi  leurs  parents  et  vos  familles,  et  spécialement 
ceux  qui  sont  dans  l'afUiction  ;  je  les  bénis  afin  qu'ils  ob- 
tiennent de  Dieu  la  force  nécessaire  pour  soutenir  les 
épreuves  que  le  Seigneur  leur  envoie,  non  pour  les  punir, 
maispnur  les  purifier  des  misères  qu'ils  ont  pu  recueillir 
en  ce  monde  et  pour  les  enrichir  des  vertus  chrétiennes. 
Je  vous  bénis  spécialement  avec  l'espérance  qu'au 
moment  de  la  mort  vous  pourrez  remettre  votre  âme 
entre  les  mains  de  Dieu,  et  que,  sortant  de  toutes  ces 
misères  où  nous  sommes  comme  les  fils  d'Eve  en  exil, 
nous  irons  dans  notre  patrie,  jouir  de  Dieu,  le  bénir  et  le 
louer  pour  réternilé. 

Benedictio  Deif  etc. 


Le  Sainl-Pôrc  a  reçu  le  samedi  mnlio,  29  décembre,  les  fôlicîlalions 
et  les  souhaits  de  bonne  année  de  la  part  des  nobles  chevaliers  de  Mali? 
présent«Vs  par  leur  bailli,  M.  le  chevalier  Cecchi. 

Dans  la  môme  maiini'e,  S.  Em.  lo  car.liiial  De  Luca  a  présenté  au  Saint - 
Père  les  membres  do  la  commission  dit«  de  la  fabrique  de  Sainl-P;inl. 
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Vers  mid{,  Sa  Sainteté  s'est  rendue  dans  la  salle  da  consistoire,  où  Elle 
était  attendue  par  un  nombre  considérable  de  personnes  étrangères.  La 
vaste  salle  suffisait  à  peine  à  contenir  les  visiteurs.  Parmi  les  person- 
nages de  distinction  qui  se  trouvaient  à  cette  audience,  nous  citerons 
lord  Clarence  Pagct,  vice-amiral  anglais  et  membre  du  conseil  privé  de 
la  reine;  le  célèbre  M.  Reed,  constructeur  en  chef  dans  la  marine  bri- 
tannique; un  capitaine  français  du  61*  de  ligne,  revêtu  de  son  uniforme, 
etc.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  salle  ei  donné  sa  main  4  baiser  aux 
heureux  visiteurs.  Sa  Sainteté  a  adressé  à  Tassistance  un  discours  eu 
français,  qui  n'a  pas  été  sténographié,  mais  dont  nous  avons  pu  recueillir 
les  passages  suivants  : 

Vous  venez  m'offrir  vos  félicifalions  et  vos  souhaits  de 
bonne  année;  je  vous  en  remercie.  L'année  qui  vient  de 
s'écouler  est  loin  d'avoir  été  bonne,  car  la  société  marche 
dans  un  chemin  mauvais.  Il  faut  donc  s'armer  de  courage 
et  attendre  que  la  paix  retourne  sur  la  terre,  de  même  qu'au 
milieu  de  la  tempête  on  attend  la  tranquillité.  Il  y  a  des 
gens  qui  croient  que  le  calme  règne  à  Rome  et  que  les 
choses  ne  vont  pas  si  mal  qu'on  le  dit.  Il  est  même  des 
étrangers  qui,  à  leur  arrivée  dans  celte  ville,  demandent 
des  billels  pour  assister  aux  fonctions  religieuses.  Ainsi  je 
suis  persuadé,  si  Dieu  me  conserve  la  vie,  qu'à  la  semaine 
sainte  on  demandera  des  billets  pour  le  lavement  des  pieds. 
Hélas  !  il  faudrait  aujourd'hui  laver  les  têtes.  {Un  sourire 
(T approbation  a  accueilli  ces  dernières  paroles.) 

Mais  ces  fonctions  religieuses  ne  peuvent  avoir  lieu, 
tant  que  durera  le  présent  état  de  choses.  Ceux  d'entre 
vous  qui  ont  assisté  aux  solennités  de  la  semaine  sainte 
se  souviendront  que  le  vendredi  saint,  tous  les  autels  sont 
voilés  en  signe  de  deuil.  Eh  bien  !  tel  est  notre  état  actuel  ; 
et,  en  effet,  on  commet  ici  tant  d'iniquités,  on  voit  tant 
d'horreurs,  on  enlend  et  on  lit  tant  de  blasphèmes,  que 
Rome  a  perdu  son  cachet  de  capitale  du  monde  catholique. 

Supplions  donc  le  Seigneur  de  mettre  un  terme  à  une 
transformation  si  douloureuse. 

L'aurore  de  la  nouvelle  année  est  pour  nous  pleine  d'à- 
merhimes  et  de  tribulations,  à  cause  des  maux  dont  je 
viens  de  parler.  Je  souhaite  cependant  qu'elle  soit  bonno. 
pour  vous  tous;  et  comme  gage  de  l'accomplissement  de 
ce  désir  je  vous  donne  ma  bénédiction. 
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Oui  Je  bénis  les  objets  de  piété  que  vous  avez  apportés 
avec  vous,  je  bénis  vos  personnes.  Que  cette  bénédiction 
vous  accompagne  dans  le  voyage  de  la  vie  et  surtout  dans 
celui  de  réternilé.  Il  est  certain  en  effet  que  chacun  de 
nous  devra  rendre  compte  à  Dieu  de  ses  actions.  Puissions- 
nous  alors  entendre  le  Seigneur  répéter  pour  nous  ces 
paroles  :  Venite,  benedicH  Patris  mei. 

Je  bénis  aussi  vos  familles  et  vos  pays. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Les  membres  de  la  garde  palatine  présidés  par  leur  général,  M.  Ga- 
gliclmi,  ont  présenté,  le  mardi  31,  à  Sa  Sainteté,  dans  la  salle  des  tapis- 
series, l'expression  de  leurs  souhaits. 

Vers  midi,  le  Saint-Père,  accompagné  de  plusieurs  cardinaux  et  pré- 
lats de  sa  cour,  a  reçu  dans  la  salle  du  Consistoire  les  félicitations  de 
nouvel  an  de  la  part  des  généraux  d'ordres  religieux. 

Le  R.  P.  général  de  Tordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Pierre 
in  Vinculis^  dit  Rocchettini^  a  lu  au  nom  de  tous  une  belle  adresse,  à 
laquelle  le  Saint*Père  a  répondu  en  ces  termes  : 

Ayant  parcouru  un  long  chemin  dans  cette  vallée  de 
misère  où  nous  sommes  tous  Exules  filii  Evœ,  c'est  la  troi- 
sième fois  que  j'assiste  à  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux; je  l'ai  vue  étant  enfant,  je  l'ai  vue  adolescent,  je  la 
vois  maintenant  que  je  suis  vieux.  Je  considère  dans  ce 
fait  une  disposition  de  la  Providence  :  Dieu  sait  quel  ap- 
pui et  quelle  aide  puissante  trouve  son  Eglise  dans  les 
corporations  religieuses  :  c'est  en  elles  que  l'Eglise  va 
chercher  les  missionnaires  qu'elle  envoie  sur  les  points  les 
plus  reculés  du  monde,  et  les  prédicateurs  qui  annoncent 
la  parole  de  Dieu  et  les  administrateurs  des  sacrements  ; 
tout  cela,  Dieu  le  sait  et  le  voit,  mais  peut-être  reconnaît- 
il  aussi  qu'il  est  opportun  de  temps  en  temps  d'éprouver 
cette  phalange  élue  de  ses  ministres,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  permet  les  suppressioas,  les  annexions  et  toutes  les 
tribulations  qui  fondent  sur  cette  milice  sacrée;  tribula- 
tions toujours  indignes  de  la  part  de  ceux  qui  les  font, 
mais  qui  ont  l'avantage  de  faire  pratiquer  au  suprême 
degré  la  vertu  de  la  patience  à  ceux  qui  les  subissent. 
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Je  me  souviens  aussi,  et  je  crois  l'avoir  conservée  et  la 
garder  encore,  d'une  lettre,  écrite  l'an  1814  et  adressée 
par  un  évêque  à  Pie  VII,  où  on  soumettait  à  ce  saint  pon- 
tife la  proposition  et  la  prière  de  rétablir  les  ordres  régu- 
liers. On  exposait  les  mesures  opportunes  pour  les  faire 
renaître  purs,  beau}(,  féconds  de  tous  les  biens,  resplen- 
dissants de  toutes  les  vertus  qui  doivent  orner  les  armes  de 
ces  athlètes  appelés  à  un  combat  de  tous  les  instants  contre 
le  démon  et  les  séductions  du  monde.  Il  se  peut  que  dans 
les  temps  actuels  (mais  que  dis-je>  il  se  peut!  la  chose 
n'est  que  trop  réelle)  il  y  ait  des  malheureux  qui,  oubliant 
leur  caractère  sacerdotal  et  religieux,  scandalisent  le 
monde,  au  lieu  de  lui  donner  l'exemple  de  la  vertu.  Mais 
leur  nombre  est  si  restreint,  que  je  crois  pouvoir  exprimer 
l'espoir  que  ce  n'est  pas  leur  défection  qui  occasionne  les 
tribulations  qui  sont  venues  fondre  sur  vous.  Dans  les 
persécutions  dont  je  parle  il  se  cache  probablement  un 
autre  mystère  de  la  Providence  de  Dieu,  que  je  ne  connais 
point,  mais  qui  viendra  se  révéler  un  jour  où  les  hommes 
trouveront  encore  une  fois  l'occasion  d'admirer  cette  Provi- 
dence toujours  adorable. 

En  attendant,  je  vous  dirai  que,  pour  ma  part,  en  outre  de 
ce  que  j'ai  écrit  et  que  tout  le  monde  a  pu  lire,  sur  cette 
question  des  Ordres  religieux,  je  ne  cesse  point  de  m'em- 
ployer  pour  sauver  cette  milice  et  la  délivrer  de  ses  enne- 
mis. Mon  œil  plein  de  sollicitude,  d'amour  et  d'anxiété 
guette  de  toute  part  pour  saisir  une  occasion  favorable: 
j'invoque  un  secours,  j'invoque  un  ange.  Je  ne  dirai  pas 
que  je  désire  l'aide  de  l'ange  de  Sennacherib  pourchas- 
ser de  la  ville  de  Dieu  tous  ces  nouveaux  venus;  ce  n'est 
pas  là  ma  pensée  ;  je  souhaite  seulement  qu  un  ange  vienne 
m'aider  à  convertir,  à  changer  le  cœur  des  pervers.  Je 
m'eniploie  à  cette  conversion  et  je  m'y  emploie  depuis 
longtemps.  Alteindrai-je  mon  but?  Je  ne  sais,  et  pour  tout 
dire,  je  crains  fort  que  non.  Il  me  semble  que  tous  ceux 
qui  exercent  la  puissance  en  ces  temps-ci  ont  tous  à  peu 
près  les  mêmes  tendances  :  les  uns  veulent  supprimer  par 
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la  violence,  les  autres  prétendent  s'y  prendre  plus  dou- 
cement; ils  semblent  ne  pas  se  douter  que  dans  l'un  et 
dans  Taulre  système  c'est  toujours  favoriser  la  cause  du 
démon,  de  ce  Satan  qui,  grâce  à  l'iniquité  des  hommes, 
multiplie  de  jour  en  jour  ses  triomphes  et  prétend  asser- 
vir, s'il  était  possible,  toute  l'humanité  à  la  domination  de 
Tenfer. 

Que  nous  reste-t-il  donc  à  faire  àl'heure  où  nous  sommes  ? 
J'ai  dit  que  nous  sommes  exules  filii  Evœ^  nous  sommes 
dans  l'exil.  Il  faut  nous  présenter  à  Dieu  avec  l'arme  puis- 
sante de  la  prière  et  le  supplier  qu'il  lui  plaise,  sinon  de 
faire  droit  à  tous  nos  désirs,  au  moins  d'alléger  nos  maux, 
et  de  ne  pas  permettre  la  dispersion  de  cette  milice  choi- 
sie qui  sert  à  étendre  sur  toute  la  terre  les  gloires  de  son 
saint  nom,  à  instruire  la  jeunesse,  et  qui  se  rend  précieuse 
de  toutes  les  manières  pour  maintenir  dans  la  société  la 
paix,  l'ordre  et  la  morale  que  l'on  cherche  à  combattre 
avec  une  si  aveugle  obstination. 

Prions  Dieu,  qu'il  nous  console  ;  prions-le  pour  qu'il 
nous  exauce.  En  attendant,  pour  que  nous  puissions  don- 
ner plus  de  force  à  nos  supplications  et  exercer  la  vertu 
de  la  patience,  que  le  Seigneur  nous  donne  à  tous  le  cou- 
rage nécessaire  par  la  bénédiction  que  moi,  son  Vicaire, 
j'invoque  sur  moi-même,  sur  vous  et  sur  tous  les  membres 
des  ordres  religieux  qui  sont  épars  sur  la  face  de  la  terre. 
Puisse  le  Seigneur  écouter  mes  vœux,  qui  sont  pour  que 
ces  ordres  acquièrent,  au  milieu  même  de  la  persécution, 
une  nouvelle  vigueur  dont  ils  ont  besoin  pour  livrer  les 
batailles  du  Seigneur. 

Benedictio  Dei^  etc. 

C'est  avec  un  véritable  empressement,  disait  le  Journal  de  Florence, 
à  la  date  du  4  janvier,  que  les  bons  Romains  et  les  étrangers  résidant 
dans  la  ville  continuent  à  profiter  des  réceptions  accordées  à  l'occasion 
du  nouvel  an,  pour  présenter  à  Taiiguste  Pie  IX  Texpres^^ion  de  leur 
dévoûment. 

Plusieurs  audiences  publiques  ont  été  accordées  mercredi  malin. 

Kn  outre  les  membres  du  révérendissime  chapitre  de  Saint-Jean  de 
Latran  ont  présenté  à  Sa  Sainteté,  dans  une  audience  particulière,  leurs 
souhails  de  bonne  année. 


—  317  — 

Vers  midi  le  Saint-Père  a  reçu,  dans  la  salle  du  Consistoire,  les  mêmes 
souhaits  de  la  part  de  tous  les  séminaristes  étrangers  existant  à  Rome. 
A  Tadresse,  lue  au  nom  de  tous  par  Mgr  Kirby,  recteur  du  collège  irlan- 
dais, Sa  Sainielé  a  répondu  en  ces  termes  : 

Oui.,  c'est  une  pensée  fort  juste  que  celle  que  vous  ve- 
nez (le  m*exprimer  ;  oui,  il  est  très-vrai  que  l'Eglise  est 
fondée  supra  firmam  petram.  C*esl  là  un  fait  incontestable 
cl  une  preuve  éclatante  que  l'Eglise  est  l'œuvre  de  Dieu. 
Ce  fondement  de  solidité,  de  force  et  de  fermeté,  est  de  son 
caractère  et  resplendit  à  tous  les  âges,  spécialement  aux 
époques  de  persécution  et  de  tyrannie. 

Si  vous  en  voulez  une  preuve,  vous  l'avez  dans  le  saint 
que  nous  honorions  il  y  a  peu  de  jours.  Saint  Etienne  fut  un 
des  premiers  enfants  de  l'Eglise  catholique,  et  nous  savons 
qu'il  n'avait  rien  plus  à  cœur  que  d'annoncer  et  de  défendre 
la  vérité.  Mais  la  vérité,  ô  mes  enfants,  était  déjà  combattue 
alors  par  les  pharisiens,  comme  elle  l'a  toujours  été  et  l'est 
dans  les  temps  actuels  par  les  successeurs  des  pharisiens  : 
la  vérité  on  ne  veut  pas  l'entendre.  Le  premier  martyr 
saint  Etienne  fut  la  première  victime  de  l'amour  pour  la 
vérité  ;  il  fut  sacrifié  parles  incrédules  et  les  ennemis  de  la 
vérité,  et  tandis  qu'il  subissait  le  supplice  des  pierres  et 
même  à  l'instant  où  il  rendait  son  âme  à  Dieu,  il  priait 
pour  ses  bourreaux. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  :  l'Eglise  a  toujours  vaincu  ;  les 
oppositions,  les  oppressions,  la  tyrannie  n'ont  pu  la  domp- 
ter. Les  pierres  qu'on  lançait  il  y  a  dix-neuf  siècles  au 
premier  martyr,  on  les  lance  encore  de  nos  jours  aux  dé- 
fenseurs de  la  vérité.  Les  ministres  de  Dieu,  les  membres 
du  clergé  régulier  ou  séculier  sont  exposés  à  toutes  les 
injures  :  aux  coups  de  pierre,  aux  coups  de  bâton,  aux 
blasphèmes.  Spectacle  plein  de  tristesse!  Ceux-là  mêmes 
qui  devraient  mettre  un  frein  à  ceâ  désordres  font  comme 
Saûl,  ils  gardent  les  vêlements  des  assaillants,  donnant 
ainsi  un  encouragement,  ou  du  moins  une  plus  grande 
liberté  de  mouvements  à  ceux  qui  veulent  lancer  des 
pierres  sur  les  oints  du  Seigneur. 
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Mais  tout  cela  produit  quelque  chose  de  bien  coosolanl  : 
il  y  a  partout  un  grand  réveil  de  la  foi,  qui  donne  aux 
fidèles  le  saint  courage  de  s'adresser  avec  un  amour  plein 
de  confiance  à  Jésus-Christ  et  de  parler  aux  puissants  de 
la  terre  avec  toute  la  force  de  leurs  convictions.  Que  Dieu 
soit  donc  loué  et  béni  dans  toutes  les  saintes  dispositions 
de  sa  providence  ! 

Imitez,  mes  enfants,  saint  Etienne,  je  vous  le  recom^ 
mande;  vous  ne  ferez  pas  comme  lui  des  miracles  propre- 
ment dits  :  signa  multa  et  prodigia;  mais  vous  pouvez 
rimiter  d'une  certaine  façon  qui  pourra  aussi  produire  des 
miracles.  Oui,  il  y  a  des  miracles  à  la  portée  de  tous,  et 
je  vais  vous  en  citer  un  exemple  :  celui  de  vaincre  ses 
passions.  Un  jeune  homme  orgueilleux  qui  devient  un 
agneau  d*humilité,  voilà  un  miracle;  un  autre,  sujet  à  des 
distractions,  ayant  peu  de  goût  pour  l'étude,  devient 
appliqué,  recueilli,  régulier  dans  l'accomplissement  de 
ses  devoirs,  voilà  encore  un  miracle.  Ce  sont  ces  prodiges 
que  je  souhaite  que  vous  fassiez;  par  là  vous  prouverez  à 
la  société  moderne  qui  ne  croit  guère  aux  miracles  que, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  on  peut  changer  de  carac- 
tère, que  le  lion  peut  se  transformer  en  agneau,  l'aigle  en 
colombe.  Et  ce  sont  là  de  grands  miracles. 

Pour  pouvoir  mieux  atteindre  le  but,  je  vous  rappellerai 
une  exhortation  que  saint  François  de  Sales  faisait  à  quel- 
qu'un le  jour  de  la  Circoncision.  11  dit  :  Que  chacun  cher- 
che à  s'emparer  de  quelque  petite  goutte  de  ce  sang  pré- 
cieux qui  sort  pour  la  première  fois  du  corps  très-saint  de 
Jésus-Christ  et  qu'il  place  ce  sang  précieux  sur  son  cœur; 
car,  lorsque  l'Ange  exterminateur  se  présentera,  envoyant 
ce  sang,  il  poursuivra  sa  route  et  ne  touchera  pas  ceux 
qui  le  portent  en  leur  sein. 

Je  vous  adresse  la  même  exhortation  :  mettez  sur  votre 
cœur  une  goutte  du  sang  précieux  de  Jésus- Christ  et  ne 
craignez  rien  :  l'Ange  exterminateur  n'osera  pas  vous  tou- 
cher :  vous  n'aurez  pas  à  redouter  son  épée  ;  mais  vous  le 
vaincrez  et  vous  pourrez  répéter  ces  miracles  sur  vous- 
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mêmes  dont  je  viens  de  vous  parler.  Djins  ce  cas,  ô  mes 
enfants,  vous  pourrez  nourrir  la  douce  espérance  d'imiter 
également  saint  Etienne  dans  les  visions  consolantes  de 
la  dernière  heure,  vous  pourrez  répéter  avec  le  premier 
martyr  :  Ecce  video  cœlos  aperios  et  Jesum  stantem  ad  dexte* 
ram  virtutis  Dei.  Je  vois  le  ciel  ouvert,  et  tandis  que  les 
hommes  me  persécutent  et  me  tourmentent,  Jésus-Christ 
étend  ses  bras  vers  moi  du  haut  du  paradis  et  envoie  ses 
anges  à  ma  rencontre  :  les  anges  viennent  à  moi,  afin 
qu'après  que  je  serai  séparé  de  cette  enveloppe  maté- 
rielle qui  s'appelle  le  corps,  je  puisse  voler  avec  eux  au 
'  ciel. 

Je  suis  loin  d'affirmer  que  vous  pourrez  tous  voir,  à 
l'heure  de  votre  mort,  le  ciel  ouvert  devant  les  yeux;  mais 
après  les  miracles  que  je  viens  de  vous  conseiller,  il  est 
certain  que  vous  aurez  à  cette  heure  suprême  la  conscience 
tranquille,  l'âme  remplie  de  calme.  Vous  pourrez  dire  à 
Dieu  :  Fidem  servavi.  0  mon  Dieu,  je  n'ai  pas  été  infidèle  : 
Cursum  consummavi  :  in  reliquo  reposita  est  mihi  corona  jus- 
iiticBy  quant  das,  juste judeXy  non  solum  mihi  quinunc  morior^ 
$ed  omnibus  illis  qui  diligunt  adventum  tuum. 

Voilà  les  souhaits  que  je  fais  pour  vous,  ce  premier  jour 
de  Tan,  et  que  je  vais  accompagner  de  ma  bénédiction.  Je 
vous  bénis,  pour  que  vous  puissiez  faire  cette  fin  pré- 
cieuse. Je  vous  bénis  dans  vos  études,  dans  vos  prières  et 
même  dans  vos  récréations,  en  un  mot,  dans  tout  ce  que 
vous  pouvez  accomplir  dans  la  vie  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Debout,  chers  enfants,  debout;  il  ne  faut  pas  s'endormir, 
car  les  temps  sont  mauvais  :  tempus  faciendi,  Domine: 
dissipaverunt  legem  tuam.  C'est  à  nous,  c'est  au  clergé,  qu'il 
appartient  de  défendre  les  droits  de  l'Eglise,  de  s'employer 
au  salut  des  âmes,  d'étendre  à  toute  la  terre  le  règne  de 
Jésus-Christ. 

Dieu  vous  appelle  à  cette  haute  mission,  et  c'est  Irès^ 
grand  honneur  pour  vous  de  pouvoir  l'accomplir.  Donc, 
fixez  vos  yeux,  pleins  de  foi,  au  ciel  et  voyez  Jésus-Christ 
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qui  lève  le  bras,  daDS  ce  moment  même,  et  vous  bénit  en 
soutenant  le  faible  bras  de  son  indigne  Vicaire. 

Benedictio  Dei.  etc.  ' 

Le  5  janvier,  le  Saint-Père  a  reçu  les  calholiques  dUrlande  résidanl  à   I 
Rome,  les  élèves  du  collège  irlandais,  eic.  À  une  très-belle  Adresse  lue 
par  M.  Shine  Lalor,  magistral  du  comté  de  Kerry  (Irlande),  le  Saini- 
Père  a  répondu  : 

Cette  Adresse  où  la  part  du  cœur  laisse  bien  loin  der- 
rière elle  celle  de  la  plume,  cette  Adresse  que  vous  venez 
de  lire  est  le  symbole  de  la  foi  de  l'Irlande,  de  rattachement, 
de  la  tendresse  de  ce  noble  peuple  pour  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  car  toutes  ces  expressions  sont  empreintes  d'a- 
mour et  de  dévotion,  et  viennent  apporter  une  grande 
consolation  à  mon  cœur  paternel. 

Cette  vive  affection  de  l'Irlande,  je  dois  bien  le  dire,  sa 
tendresse  filiale,  sa  foi  ardente  je  l'avais  déjà  expérimentée 
plusieurs  fois  et  vous  m'en  fournissez  tous  les  jours  des 
preuves  nouvelles  par  vos  offrandes.  De  même  que  les 
saints  rois  présentèrent  leurs  dons  à  l'enfant  Jésus,  Tlrlande 
ne  cesse  pas  de  m'en  présenter,  à  moi,  son  Vicaire  indigne. 
Dans  voire  Adresse,  vous  avez  fait  une  très-juste  appré- 
ciation de  l'état  actuel  de  la  société  :  vous  avez  parlé  des 
maux  qui  l'affligent  et  du  bien  que  Dieu  a  daigné  faire  par 
l'entremise  de  la  pauvre  personne  de  son  Vicaire.  Vous 
venez  de  déclarer  que  la  reconnaissance  et  Taffeclion  des 
hommes  qui  ont  reçu  mes  bienfaits  n'ont  pas  répondu  à  la 
générosité  du  bienfaiteur.  Mes  enfanls,  retenez  bien  que 
ceci  entre  toujours  dans  les  vues  de  la  Providence. 

Jésus-Christ  vient  sur  la  terre;  il  y  répand  la  vérité  et  la 
foi  ;  par  sa  passion  et  sa  mort,  il  dompte  la  mort  elle-même 
et  ouvre  à  tous  les  hommes  les  portes  du  paradis,  qui 
étaient  fermées  jusque-là.  Il  est  venu  pour  relever  Thumar 
nilé  delà  fange  où  elle  était  plongée  et  pour  l'enrichir  des 
trésors  spirituels.  Eh  bienl  vous  voyez  quelle  reconnais- 
sance on  lui  témoigne;  l'ingratitude  est  le  partage  d'un 
trop  grand  nombre  d'hommes,  même  des  plus  haut  placés 
w^^^l^a  hiérarchie  sociale. 
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Jésus-Christ  viol  mourir  sur  la  croix  ;  il  subit  ce  sup- 
plice cruel  parce  qu'il  nous  aimait;  il  a  voulu  accomplir 
ce  sacrifice  pour  effacer  de  nos  fronts  le  signe  de  la  ma- 
lédiction et  rappeler  l'humanité  à  une  nouvelle  vie.  Si 
Jésus-Christ,  venu  au  monde  pour  y  apporter  de  tels  biens 
et  de  tels  avantages,  est  payé  d'ingratitude,  comment 
s'étonner  que  son  indigne  Vicaire  subisse,  en  une  certaine 
mesure,  le  même  sort? 

Jésus- Christ  est  venu  non  in  curribus^  non  in  equis^  sed 
in  nomine  Dominiy  et  il  a  voulu  que,  de  même,  nous  ne  met- 
tions pas  notre  espoir  dans  les  armées,  mais  dans  les  véri- 
tés de  la  foi,  dans  la  défense  du  droit  et  dans  la  résistance 
aux  injustes  prétentions  des  impies.  Cela  bien  établi, 
j'ajouterai,  mes  enfants,  que  je  continuerai,  en  invoquant 
l'aide  de  Dieu,  à  défendre  ses  intérêts  et  ceux  de  TEglise, 
sans  cesser  de  louer  son  saint  nom,  quelles  qae  soient  les 
épreuves  qu'il  lui  plaira  encore  d'infligef  à  la  société,  et 
sans  cesser  également  d'adorer  les  décrets  et  les  disposi- 
tions insondables  de  sa  Providence. 

Voilà  ce  que  j'ai  à  répondre  à  votre  belle  Adresse,  dotit 
je  viens  de  reproduire  en  d'autres  termes  la  eonclusiotx. 
Après  cette  conclusion,  vous  m'avez  demandé  la  bénédi- 
ction, et  de  même  je  finis  mon  discours  en  levant  les  mains 
au  Ciel  pour  vous  bénir  :  je  vous  bénis  dans  vos  familles, 
dans  les  villes  ou  villages  où  vous  avez  vu  le  jour;  je  bé- 
nis la  fidèle  Irlande  et  je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve, 
jusqu'à  la  fin  de  votre  existence  ici-bas,  le  trésor  si 
précieux  qu'il  vous  a  donné,  le  trésor  de  la  foi  ehré^ 
tienne. 

Je  vous  bénis,  vous  et  vos  enfants,  vos  actions  et  rù$ 
intérêts,  afin  que  tout  en  vous  porte  l'empreinte  du  nom 
de  Dieu.  Que  Jésus-Christ  fasse  resplendir  en  vous  toutes 
les  grâces  de  la  bénédiction  que  son  vicaire  vous  donne 
maintenant  en  son  nom.  Je  vous  bénis  pour  les  années, 
pour  les  mois,  pour  les  jours  que  vous  aurez  encore  à  vivre 
sur  celte  terre.  Je  vous  bénis  pour  le  moment  de  votre 
mort;  aûo  qu'alors  vous  puissiez  recevoir  la  bénédiction 
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précieuse  de  notre  souverain,  Jésus-Christ  lui-même,  et 
soyez  dignes  d'aller  le  bénir  et  le  louer  dans  le  ciel  pour 
tous  les  siècles. 
Benedictio  Deiy  etc. 

Le  6  janvier,  le  Saint  Père  a  reçu  les  députations  des  Cercles  de  la 

{'eunessed'lialie,  auxquels  s'étaient  joinis  les  membres  du  cercle  de  Saint- 
Merre  de  Rome.  A  l'Adresse  qui  lui  était  prébeotée  Pie  IX  a  répondu  : 

• 

Vous  l'avez  dit  :  Les  nations  sont  guérissables.  Dieu  est 
le  médecin  tout-puissant,  qui  guérit  non-seulement  les 
individus,  mais  encore  les  nations.  Nous  en  avons  ici  la 
preuve.  Cette  Italie,  tourmentée  de  fond  en  comble  par  tant 
d'oppressions  et  de  scandales,  se  montre  saine  en  grande 
partie,  dans  sa  grande  majorité,  et  vous  avez  en  vous  le 
type  de  cette  santé  que  je  vous  souhaite  de  conserver 
jusqu'au  dernier  moment  de  votre  vie. 

Je  me  demande  pourquoi  on  fait  tant  d'efforts  pour  cor- 
rompre les  nations  et  infecter  les  peuples  par  des  fausses 
doctrines  et  des  exemples  détestables,  et  je  me  répète  : 
«  Quare  fremuerunl  gentes  et  populi  meditati  sunt  inania?  »  Ce 
psaume,  l'un  de  ceux  que  le  prophète  royal  écrivit,  s'ap- 
pliquait à  la  venue  du  Rédempteur.  Et,  en  effet,  dès  que 
Jésus-Christ  parut  sur  cette  terre,  il  eut  à  vaincre  des 
ennemis  forts  et  puissants.  Il  avait  contre  lui  l'idolâtrie,  la 
synagogue  et  les  passions  les  plus  licencieuses  fomentées 
par  les  plus  méchants  des  esprits  infernaux.  Mais  il  vint 
armé  du  pouvoir  de  Dieu,  dont  la  sagesse  et  la  volonté 
triomphent  de  tout. 

Il  vainquit  en  effet  l'idolâtrie,  Tassujettit  et  en  fit  un 
objet  de  ridicule  :  il  vainquit  la  synagogue,  l'assujettit  et 
la  rendit  odieuse  ;  il  vainquit  les  passions  les  plus  effrénées 
et  en  fit  un  objet  de  mépris.  Il  vint,  et  la  mort  fut  vaincue 
par  lui  ;  il  vint,  et  les  rois,  comme  l'a  dit  celui  qui  a  porté 
la  parole  en  votre  nom,  les  rois  se  prosternèrent  à  ses  pieds, 
en  reconnaissant  en  lui  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre.  Il  vint, et 
les  portes  du  paradis  fermées  depuis  des  siècles  se  rou- 
vrirent et  donnèrent,  donnent  encore  aujourd'hui  et  don- 


—  323  — 

neront  accès  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  à  des 
milliers  et  à  des  millions  drames  rachetées  par  Jésus* 
Christ. 

Cependant,  pour  une  raison  que  noire  intelligence  ne 
peut  comprendre,  par  une  des  fins  cachées  de  la  Provi- 
dence, pendant  qu'il  abattait  Tarbre  de  Timpiélé,  et  que 
cet  arbre  tombait  sous  ses  coups  avec  un  bruit  relentis- 
sant,  ses  racines  demeuraient.  Voilà  pourquoi  nous  devons 
combaltre  même  aujourd'hui.  Ce  n'est  plus  l'idolâlrie  que 
nous  avons  devant  nous,  mais  l'incrédulité  et  les  sectes 
perfides  sortant  des  caveaux  de  l'enfer.  Nous  n'avons  plus 
affaire  à  la  synagogue,  mais  à  la  dissimulation  et  à 
l'hypocrisie.  Les  passions  pullulent  de  nouveau  et  exercent 
leurs  ravages  dans  le  monde  entier. 

Qu'avons-nous  à  faire  ?  Nous  devons  nous  opposer,  autant 
qu'il  est  en  notre  pouvoir,  à  ces  nouveaux  ennemis  et  em- 
ployer contre  eux  une  nouvelle  vigueur,  de  nouveaux 
efforts,  afin  de  montrer  que  si  TEglise  est  toujours  com- 
battue, elle  n'est  jamais  vaincue. 

Je  ne  veux  pas  faire  l'énumération  de  tous  les  ennemis, 
de  tous  les  maux  et  de  toutes  les  passions  qui  attaquent 
l'Eglise  :  cette  éoumération  vous  a  été  faite  par  l'organe 
de  presque  tous  les  évêques  du  monde  catholique»  et 
moi-même  j'ai  lu  en  ces  jours  une  protestation  en  fa- 
veur des  droits  de  l'Eglise,  une  lettre  pastorale  très-digne 
d'attention,  écrite  par  tous  les  évêques  de  la  Suisse , 
qui  sont  eux  aussi  sous  le  poids  de  l'injustice  et  de  la 
tyrannie. 

Nous  devons  seconder  les  instructions  contenues  dans 
cette  lettre  pastorale,  et  faire  voir  qu'en  Italie  on  défend 
aussi  les  droits  de  Dieu  et  de  TEglise  par  l'esprit,  par  le 
cœur  et  par  la  main  :  par  l'esprit,  en  ne  cessant  jamais 
d'écrire  et  de  parler  pour  la  défense  de  la  religion;  par  le 
cœur,  en  remplissant  les  églises,  non  pour  obéir  à  une 
vieille  habitude,  mais  pour  élever  nos  prières  vers  Dieu  ; 
par  la  main...  ici  je  ne  puii;  que  vous  dire  que  votre  main 
vient  d*agir  justement  d'après  l'impulsion  de  votre  cœur  : 
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vous  Tavez  démontré  en  déposant  votre  offrande  aux  pieds 
du  vicaire  de  Jésus-Christ. 

Combattons  toujours  avec  courage    et  sans   aucune 
crainte.  Rappelez-vous  que  les  ennemis  de  Dieu  dispa- 
raissent, tandis  que  l'Eglise  demeure.  L'enfant  Jésus  s'en- 
fuit en  Egypte  pour  éviter  la  rage  d'Hérode;  mais  une 
nuit,  Joseph  fut  averti  qu'il  pouvait  s'en  retourner  :  />c- 
functi  sunt  enim  qui  quœrebantanimampueri.  Oh!  que  d'en- 
nemis de  Dieu  et  de  persécuteurs  de  TEglise  ne  sont  plus 
de  ce  monde  1  Combien  d'entre  eux  après  avoir  assouvi 
leur  rage  et  perverti  un  grand  nombre  d'âmes  fidèles  à 
Dieu  sont  morts,  tandis  que  l'Eglise  est  demeurée  !  oui, 
ipsi  peribunt.  {Ici  rémotion  a  gagné  le  Saint^Père^  et  toute 
cette  invocation  à  VEglise  a  été  prononcée  cTun  accent  qui  avait 
quelque  chose  de  surhumain.)   Mais  vous,  épouse  chérie  de 
Jésus-Christ,  Eglise  fondée  par  lui,  vous  resterez  toujours. 
Ipsi  peribunt^  tu  autem  permanes  :  vous  restez  jeune,  fortOi 
pleine  de  constance  en  face  des  persécutions  qui,  en  vous 
débarrassant  des  souillures  et  des  taches,  vous  rendent 
plus  forte  et  font  vraiment  de  vous  l'Eglise  militante,  ainsi 
appelée  précisément  parce  qu'elle  doit  combattre  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles.  Ipsi  peribunty  tu  autem  per^ 
mânes  :  vous  demeurez  avec  l'enseignement  de  la  vérité, 
avec  renseignement  de  la  morale,  avecradministralion  des 
sacrements,  vous  demeurez  en  mille  manières,  tandis  que 
ceux-là  périssent  :  Ipsi  peribunt^  tu  autem  permanes.  Que 
ce  soit  là  notre  consolation,  notre  encouragement,  l'objet 
de  notre  foi.  Soyons  persuadés  que  Ipsi  peribunt;  Ecclesia 
autem  Dei  permanebit  usque  in  finem  seculorum.  Agissons 
avec  cet  esppl  de  foi.  Soutenons  avec  courage  la  cause  de 
Jésus-Christ,  réfutons  les  blasphèmes  des  impies  et  em- 
ployons tous  nos  efforts  à  empêcher  que  les  âmes  inno- 
centes soient  infectées  par  de   perfides  conseils  et  de 
funestes  enseignements. 

Voilà  les  choses  que  j'avais  à  vous  dire  :  tenez-les  tou- 
jours gravées  dans  votre  mémoire,  car  je  vous  les  ai  dites 
avec  la  plus  grande  expansion  de  mon  cœur. 
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Je  vous  bénis,  et  avec  vous  je  bénis  tous  ces  Italiens, 
dont  le  nombre  s'élève  à  plusieurs  millions,  qui  pensent 
comme  vous.  Oui,  je  bénis  cette  Italie  que  vous  représen- 
tez, et  qui  est  l'objet  de  tous  mes  soins;  il  y  a  une  autre 
Italie  qui  est  l'objet  de  mes  prières,  et  c'est  l'Italie  qui  a 
oublié  sa  véritable  grandeur  pour  courir  après  les  misères 
et  les  aberrations  d'une  unité  dont  personne  n'a  eu 
aucun  profit. 

Mes  chers  enfants,  je  vous  le  recommande  encore  une 
fois  :  rappelez-vous  les  paroles  que  je  viens  de  prononcer 
devant  vous.  Je  lève  les  mains  et  je  vous  bénis,  vous,  vos 
familles,  vos  pays  respectifs  :  je  bénis  vos  intérêts,  vos 
voyages,  tous  les  objets  qui  vous  appartiennent  et  qui 
vous  sont  chers.  Dites  à  tous  ceux  qui  veulent  vous 
entendre  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  répète,  déclare  et 
confirme  que  nous  aurons  de  grandes  tribulations,  mais 
nous  ne  serons  jamais  vaincus  ;  dites  que  l'Eglise  sera 
toujours  persécutée,  mais  jamais  subjuguée;  dites,  et 
dites-le  bien  haut,  que  cette  Eglise  de  Jésus-Christ 
durera  et  fera  entendre  sa  voix  jusqu'au  dernier  moment, 
jusqu'aux  extrêmes  convulsions  de  la  nature  et  du 
monde. 

Benediciio  Dd,  etc. 


Le  8  janvier,  les  difTérenles  députations  des  sociétés  cathollones,  réa- 
nies  sons  le  nom  de  Fédération  Pie,  ont  été  admises  à  Tauclience  du 
Sainl-Père.  A  une  adresse  présentée  par  M.  le  marquis  Cavaletti,  etcpri 
contenait  une  protesiaiioa  énergique  contre  la  spoliation  des  coavtpts, 
le  Saint-Père  a  répondu  : 

Je  prie  Dieu  que  les  vœui^que  vous  faites  parviennent 
à  éclairer  les  hommes  qui  persécutent  l'Église  de  toutes 
les  manières,  soit  en  supprimant  les  ordres  religieux,  soit 
en  apportant  leur  intervention  sacrilège  dans  la  direction 
des  séminaires.  C'est  pour  moi  une  bien  grande  consola- 
tion que  ce  réveil  général  des  catholiques  pour  soutenir 
les  droits  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

n  me  semble  revivre  aux  temps  dont  FËglise  ieH  com- 
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mémoration  le  jour  de  la  Toussaint,  ce  jour  où  ou  rappelle 
que  des  âmes  chéries  du  Seigneur  venaient  de  toutes  les 
tribus  :  Ex  tribu  Zabulon  duodecim  mt7/ta,  ex  tribu  Ruben 
duodedm  miilia  signati.  Dieu  avait  prédestiné  tous  ces 
hommes  à  faire  partie  du  nombre  des  élus;  après  ces  tribus 
il  en  vint  une  grande  multitude  :  Turbam  magnam,  quam 
dinumerare  nemo  poterat^  ex  omnibus  gentibus  et  tnbubus  et 
populis. 

Néanmoins  les  principaux  parmi  ces  élus  demeuraient 
dans  la  capitale»  de  même  que  vous  appartenez  à  la  capi- 
tale du  catholicisme. 

Remercions  Dieu  du  bon  esprit  qui  vous  anime  et  ne 
désertons  pas  la  lutte,  bien  que  nous  devions  nous  atten- 
dre, humainement  parlant,  à  quelque  chose  de  pire  encore 
que  Tétat  actuel;  mais  ne  cessons  pas  de  mettre  notre 
confiance  dans  la  miséricorde  de  Dieu«  et  espérons  que  ce 
p'rre  état  que  Ton  peut  prévoir  n'arrivera  pas  jusqu'au  point 
de  nous  ravir  ce  petit  reste  de  tranquillité  qui  est  indis- 
pensable au  Vicaire  de  Jésus-Christ  pour  gouverner 
l'Église  universelle. 

En  attendant,  je  vous  donne  ma  bénédiction,  à  vous  qui 
avez  le  bonheur  de  posséder  le  bon  esprit  dont  je  viens  de 
parler.  Je  bénis  vos  familles,  que  vous  élevez  selon  les 
principes  de  la  religion  et  de  la  charité,  et  je  bénis  celte 
ville  de  Rome,  cette  ville  sainte,  si  horriblement  souillée 
et  flétrie  maintenant  par  tant  d'immoralités  et  de  dé- 
sordres. 

Prions  et  attendons.  On  pourra  dire  que  c'est  toujours 
la  même  phrase.  Cette  observation,  on  la  faisait  aussi  à 
saint  Jean  Tévangéliste,  qui  a  vécu  plus  que  moi,  puisqu'il 
a  atteint  sa  quatre-vingt-dix-neuvième  année.  Comme  il 
répétait  toujours  :  «  Charité,  charité,  aimez-vous  les  uns 
les  autres,  »  quelqu'un  de  ceux  qui  rapprochaient  lui  dit  : 
«  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  nous  dire  autre  chose?  » 
Il  répondit  :  «  Si  vous  avez  la  charité,  vous  avez  tout  ce 
qu'il  vous  faut.  » 

Et  saint  Jérôme  s'écrie  en  cet  endroit  :  «  Oui!  oui,  saint 
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Jean  a  fait  là  une  très-digne  réponse.  »  Je  vous  dis  de 
même,  mes  enfants  :  Ayez  la  charité  et  la  constance  dans 
la  prière  et  ne  craignez  rien,  parce  qu'à  la  (in  Dieu  écou- 
tera vos  voix  et  fera  droit  à  votre  insistance.  Alors  vous 
verrez  pleuvoir  sur  le  monde  les  gages  de  sa  miséricorde, 
de  la  même  manière  que  jusqu'ici  nous  ne  faisons  que  voir 
se  succéder  les  gages  de  sa  justice. 
Benedictio  Dei^  etc. 


Le  9  jan^^ier,  le  Saint -Père  a  reça  dans  la  salle  des  tapisseries  lea 
élèves  du  séminaire  de  Saint-Pierre  in  vinculis^  accompagnés  de  lears 
professeurs  les  chanoines  réguliers  du  même  nom.  Après  avoir  reçu  leurs 
féticilaiions  et  leurs  souhaits  de  bonne  et  meilleure  année.  Sa  Sainteté 
leur  a  adressé  de  bienveilUiiles  paroles  et  a  distribué  à  chacun  des  as- 
sistants une  belle  image  représentant  la  barque  mystique  de  FÉglise. 

Sur  cette  barque  ballottée  par  les  flots,  on  voit  le  Souverain  Pontife 
entouré  de  l'épiscopat  et  rrgardant  avec  confiance  le  divin  Sauveur  qui, 
debout  sur  le  rivage,  tend  les  bras  aux  heureux  passagers. 

Passant  ensuite  dans  la  salle  du  Consistoire,  le  Saint-Père  a  reçu  les 
hommages  des  Maîtresses  Pies  et  de  leurs  élèves  et  d'un  grand  nombre 
de  familles  étrangères. 

Oui,  j'appelle  sur  vous  la  bénédiction  de  Dieu,  a  dit  en 
français  le  Saint-Père  en  entrant  dans  la  salle;  je  désire 
que  celte  bénédiction  vous  préserve  des  dangers  et  des 
embûches  d'un  monde  pervers.  Nous  avons  grand  besoin 
d'implorer  aujourd'hui  la  bénédiction  divine,  afin  qu'il 
surgisse  au  milieu  de  cette  société  corrompue  de  bons 
citoyens  et  surtout  de  bons  chrétiens.  Je  vous  donne  à  cet 
effet  ma  bénédiction;  puisse-t-elle  vous  accompagner 
dans  le  chemin  de  la  vie  et  vous  conduire  à  Téternité  bien- 
heureuse. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  40  janvier,  les  différentes  salles  de  réception  an  Vatican  étaient 
occu|tées  par  un  grand  nombre  de  Romains  et  d*étrangers  de  distinction, 
désireux  de  pré»eoier  leurs  hommages  à  Sa  Sainteté  et  d'être  consolés 
de  sa  bénédiction.  Parmi  les  nombtcux  vi^iteurs  on  remarquait  M.  Dan- 
crottt,  le  grand  hibtorien  de  T Amérique  et  un  des  plus  illustres  hommes 
d'Etat  de  celle  parue  nu  monde. 

Dans  la  salle  du  Consistoire,  près  de  200  jeunes  filles,  décorérs  da 
beau  litre  de  lilles  de  Marie,  ei  élèves  des  Sœurs  de  Saint-Joseph,  an 
Forum,  ont  exprimé  à  Sa  Sainteté,  dans  de  charmantes  poé^ie8,  leurs 
sentiments  de  dévoûment  et  de  gratitude.  Une  des  plus  jeunes  élèves  « 
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Srésenté  ap  Saint-Père  une  gracieuse  verge  en  argent  nnnoitée  4e  lyi 
e  même  métal. 

Sa  Sainieté  a  adressé  à  l'assistance  le  touchant  petit  discours  que 
TOici  et  que  rapporte  le  Journal  de  Florence  : 

Mes  petits  enfants,  retenez  bien  toujours  ce  que  je  vous 
dis  :  Il  est  très-important  de  bien  débuter  dans  la  vie  : 
c'est  du  premier  pas  que  dépend  très-souvent  le  sort  éter- 
nel de  l'âme  :  dès  qu'on  s'est  mis  dans  une  voie,  on  y  per- 
siste généralement  jusqu'à  la  fin  de  notre  passage  en  ce 
monde.  L'expérience  nous  démontre  tous  les  jours  com- 
bien sont  nuisibles  les  mauvais  exemples  sur  la  jeunesse. 
Je  rappelais,  l'autre  jour,  en  parlante  une  dépu(alion,et 
je  le  répète  encore  à  vous,  que  j'ai  connu  moi-même  un 
malheureux  qui,  ayant  été  perverti  dès  son  enfance  par  un 
père  révolutionnaire,  marcha  dans  celle  voie  funeste  jus- 
qu'à la  mort. 

Bien  différent  est  le  sort  qui  vous  est  réservé,  mes  petites 
enfants,  car  vous  êtes  élevées  dans  des  sentiments  de 
piété,  de  charité  et  de  l'amour  du  travail,  et  vous  avez 
sous  les  yeux  de  beaux  exemples  de  toutes  ces  vertus.  Je 
vous  recommande  donc  la  prière,  l'obéissance  et  le  tra- 
vail; sachez  que  le  travail  éloigne  les  mauvaises  pensées; 
le  tentateur  ne  s'approche  pas  de  ceux  qui  travaillent  ou 
qui  prient.  Maintenant  je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur, 
vous,  mes  chères  enfants,  vos  familles  et  ces  bonnes,  cha- 
ritables et  pieuses  maîtresses  qui  vous  consacrent  tous 
leurs  soins. 

Benedktio  Dei^  etc. 


Le  44  janvier,  dit  le  Journal  de  Florence,  M.  le  marquis  Cavalctli, 
ancien  sénateur,  a  présenté  au  Vatican  tous  les  om()loyés  de  l'ancicnDe 
municipaiilé  romaine  demeurés  fidèles  à  leur  léguime  souverain.  A  la 
vue  de  cette  nouvelle  marque  de  dôvoùmem,  Pie  IX  ne  pui  retenir  ses 
larmes*  et  il  exhorta  les  assisianls  à  persévérer  dans  leurs  bons  senti- 
ments et  à  atiendre  avec  confiance  le  jour  des  miséricordes  divines. 

S*étant  rendue  ensuite  dans  la  salle  du  Consistoire,  Sa  Saiuteié  y  trouva 
nne  nombreuse  réunion  d'étrangers,  qui  se  précipiièrent  sûr  son  pas- 
aaci»,  heureux  de  pouvoir  baiser  son  anneau  pasloral.  Une  dame  améri- 
caine déposa  à  ses  pieds  une  boite  contenant  plusieurs  objets  de  valeur. 

Le  malin  du  42,  nouvelles  réceptions.  D'abord  se  sont  présentés  plu- 
aieui*  enfanta  en  blouse  noire,  garnie  d'une  bande  bleue  au  col  et  aux 
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manches*  CéUit  nue  d^potation  d'on  nonvel  hospice  d*orphelin«  qni 
'vient  de  se  créer  à  Rome,  sous  Tanguste  patronage  de  Pie  IX.  M.  le  rhe-  ' 
Talier  Bonanni,  qui  en  est  le  fondateur,  les  accompagnait.  Le  Saînl-Père 
a  beaucoup  admiré  leur  uniforme,  qu*il  voyait  pour  la  première  fois, 
puis,  après  leur  avoir  adressé  quelques  bonnes  paroles,  il  a  donné  à 
chacun  des  enfants  un  petit  camée  portant  Teffîgie  de  la  sainte  Vierge. 
Qu'on  se  figure  la  joie  de  ces  pauvres  petits  orphelins. 

Pendant  ce  temps  se  réunissaient  dans  la  salle  du  Consistoire  un  grand 
nombre  d'Allemands  résidant  à  Rome,  désireux  de  présenter  leurs  hom- 
mages au  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Avant  de  se  rendre  au  Vatican,  ils  s^étaient  rassemblés  dans  Toratoire 
de  Sainte-Marie  in  Campo  Santo^  annexé  à  l'hospice  des  pèlerins  alle- 
mands^ prèii  de  la  sacristie  de  Saint-Pierre.  Là  ils  ont  entendu  la  sainte 
messe  aux  intentions  de  Sa  Sainteté.  On  distinguait  parmi  eux  plusieurs 
membres  de  la  noblesse  allemande,  entre  autres  M.  le  comte  de  Pinnem- 
berg.  Bavarois,  et  madame  la  comtesse  de  Salm.  M.  le  docteur  Antonio 
de  Ubanl,  recteur  de  rétablissement  allemand,  les  a  présentés  an  Sou- 
verain Pontife.  En  entrant  dans  la  salle.  Pie  IX  sVst  écrié,  en  souriant  : 
c  Ah  !  voici  un  bouquet  de  fleui^  allemandes.  »  Il  était  accompagaé  de 
plusieurs  cardinaux,  parmi  lesquels  LL.  £Ë.  Bizzarri  etAsquinij  et  d*un 
grand  nombre  de  prélats  de  sa  cour. 

Dès  que  le  Saint-Père  a  pris  place  sur  son  trône,  M.  le  docteur  deUbaal 
s'est  avancé  vers  lui  et  a  donné  lecture  d'une  voix  forte  et  énergique 
d'une  magnifique  Adresse  en  langue  latine,  à  laquelle  Pie  IX  a  réponda 
en  ces  termes  : 

Non,  avec  rcsprit  qui  vous  anime,  avec  le  saint  courage 
et  rindomplabic  confiance  en  Dieu  qui  inspire  le  discours 
que  je  viens  d'enlendre,  vous  n'avez  pas  à  craindre  d'être 
vaincus  par  les  forces  du  démon.  Celui  qui  a  pris  la  pa- 
role pour  vous  tous,  mes  enfants,  a  parlé  avec  tant  de 
vigueur  et  il  a  témoigné  avec  une  telle  fermeté  sa  foi  dans 
le  futur  triomphe  de  TEglise,  que  nous  ne  pouvons  moins 
faire  que  d'ouvrir  notre  cœur  aux  plus  douces  espérances. 

Néanmoins,  je  ne  laisserai  pas  de  vous  dire  quelques 
paroles  qui  servent  à  votre  instruction  et  aussi  à  votre 
consolation  au  milieu  de  la  lutte  où  nous  sommes.  Je  les 
tirerai  de  l'Evangile  de  ce  même  jour,  et  vous  verrez 
qu'elles  ne  se  trouveront  pas  hors  de  propos  en  cette  cir- 
constance.  Je  vois  ici  des  dames;  elles  seront  plus  que 
tout  autre  à  même  de  comprendre  toute  la  douleur  qui  a 
dû  assaillir  le  cœur  de  la  Très-Sainte  Vierge  lorsqu'elle 
s'est  aperçue  qu'elle  avait  perdu  en  route  son  trésor  le 
plus  précieux,  l'adolescent  Jésus. 

En  effet,  on  l'avait  perdu  en  chemin  !  saint  JMCfih  te 


croyait  avec  la  sainte  Vierge,  la  sainte  Vierge  sopposait 
qu'il  faisait  roule  à  côté  de  saint  Joseph.  Le  fait  est  que 
Jésus  n'était  plus  avec  eux.  Il  fallut  revenir  sur  leurs  pas 
et  le  chercher.  On  le  trouva  au  milieu  des  docleurs,  in- 
terrogeant et  répondant  lour  à  tour  à  ceux  qui  siégeaient 
dans  la  synagogue,  et  disant  des  paroles  si  empreintes  de 
sagesse  qu'elles  étonnaient  tout  le  monde.  Tous  ces  doc- 
teurs mirabantur  super  responsis  ejus. 

Pourquoi  cet  élonnemenl  général?  Parce  que  tous  ces 
docteurs  ne  le  connaissaient  pas;  s'ils  l'avaient  connu,  ils 
se  seraient  rappelé  que  les  Rois,  à  l'annonce  de  sa  nais- 
sance, s'étaient  rendus  auprès  d'Hérode  et  lui  avaient  dit  : 
«  Où  demeure-t-il,  le  roi  de  Juda,  le  roi  d'Israël?  »  Simple 
interrogation,  qui  plongea  dans  une  telle  anxiété  Hérode 
qu'il  comtnença  h  trembler  et  avec  lui  toute  la  ville  de 
Jérusalem. 

S'ils  avaient  su  que  cet  adolescent  si  sage  dans  ses 
réponses,  si  intelligent  dans  ses  interrogations,  était  Jésus- 
Chrisl,  II  est  fort  probable  qu'ils  l'auraienl  chassé  orgueil- 
leusement de  la  synagogue,  ainsi  qu'ils  le  firent  lorsque  s'y 
présenta  l'aveu  gle-né  qui  voulait,  lui  aussî,parler,  diàculer, 
enseigner.  Qui  es-tu?  lui  dirent-ils  en  ajoutant  aussitôt  : 
Totus  in  peccaiis,  tji  doces  nos  ?  Et  cela  dit,  ils  le  chassèrent 
de  la  synagogue  et  ils  en  auraient  fait  autant  à  Jésus- 
Christ;  car  l'orgueil  et  la  surfisance  se  cachaient  sous  la 
fausse  humilité  des  Pharisiens,. ,  et  de  ces  Pharisiens  il  y 
en  a  encore  un  grand  nombre  aujourd'hui. 

Oui,  il  y  en  a  encore  un  grand  nombre.  Poursuivons 
notre  narration;  voyez  ce  qu'il  advint  lorsque  les  temps 
furent  arrivés  où  devait  s'accomplir  la  rédemption  du 
monde  par  la  Passion  de  Jésus-Christ  :  on  entoure  le  Sau- 
veur du  monde  et  on  le  traîne  à  travers  les  rues  de  Jéru- 
salem. Le  voilà  devant  le  ponlife,  il  est  interrogé  :  il  ré- 
pond des  paroles  de  paix,  remplies  de  respect,  très-dignes 
enfin  du  lils  de  Dieu.  Néanmoins,  un  bourreau  qui  était  à 
l'audience,  pris  de  rage  à  la  seule  voix  de  Jésus,  leva  la 
main  sacrilège  sur  lui  et  fit  descendre  sur  ce  visage,  que 
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les  anges  contemplent  avec  un  sentiment  ineffable  de 
bonheur  et  de  respect,  un  soufflet  si  vigoureux,  que  toute 
la  salle  en  retentit. 

Jésus  alors  dit  aubourreau  avec  un  accent  doux  et  ferme: 
«  Si  j'ai  mal  parlé,  apporte  ton  témoignage  contre  moi; 
mais  si  j*ai  bien  parlé,  pourquoi  me  frappes-tu?  Si  maU 
locutus  sum^  testimonium  perhibe  de  malo;  si  autem  benCf  cur 
me  cœdis  ?  » 

Mes  chers  enfants,  celui  qui  vous  a  parlé  jusqu'ici  est  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  Vicaire  indigne  tant  qu'on  vou- 
dra, et  très- certainement  fort  incapable  de  représenter  en 
quelque  sorte  la  grandeur  dont  Dieu  a  voulu  charger  ses 
faibles  épaules;  néanmoins  j'ai  le  droite  et  j'entends  en 
user,  de  me  servir  des  paroles  mêmes  de  mon  évéque,  de 
l'évéque  de  mon  âme,  episcoptis  animarum  nostrarum;  j'ai 
le  droit  de  dire  à  tous  les  puissants  de  ce  monde,  qui  font  ' 
la  sourde  oreille  à  mes  paroles  :  Si  maie  locuius  sum^  testir' 
monium perhibe  de  malo;  si  autem  6ene,  cur  me  cœdis? 

Si  je  ne  vous  ai  dit  que  la  vérité,  ô  vous  qui  gouvernez 
les  nations,  si  je  n'ai  parlé  que  de  ce  que  tout  le  monde 
peut  voir  avec  ses  yeux,  cur  me  cœdis?  Pourquoi  suppri- 
mez vous  les  ordres  religieux?  Pourquoi  empiétez-vous 
sur  les  droits  sacrés  de  l'Église?  Pourquoi  lui  ravissez- 
vous  ses  biens?  Pourquoi  prétendez-vous  ce  qui  ne  vous 
appartient?  Si  maie  locutus^  testimonium  perhibe.  Mais  ils 
sont  incapables  d'apporter  leurs  témoignages  contre  la 
vérité  évidente;  ils  se  bornent  à  poursuivre  la  série  de 
leurs  suppressions,  de  leurs  usurpations,  et  à  continuer 
ainsi  l'indigne  persécution  qu'ils  ont  commencée  contre 
l'Eglise. 

Jésus-Christ  veut  que  l'on  respecte  les  souverains  et  les 
gouvernements.  Oui,  il  le  veut;  mais  pourquoi  le  veut-il? 
Pourquoi  leur  a-l-il  donné  l'épée  et  le  pouvoir  de  diriger 
des  armées?  Dans  le  but  qu'ils  protègent  leurs  sujets  et 
qu'ils  défendent  la  religion  qui  peut  seule  assurer  le  bon- 
heur des  peuples.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  a  donné  les 
armes  aux  puissants  de  la  terre  :  ce  n'est  pas  pour  qu'ila 


en  tournent  la  pointe  contre  l'Ëglise,  mats  au  coDtraire 
pour  qu'ils  la  défendent.  Au  jour  d'aujourd'hui  tout  le 
monde  peut  voir  quelle  protection  on  nous  accorde.  Lais* 
sons-là  ce  sujet  qui  n'a  pas  besoin  d'être  exposé  plus  lon- 
guemeot. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez;  ils  ne  veulent  pas  seu- 
lement détruire  tout  ce  qui  appartient  à  l'Eglise,  mais 
aussi  tout  ce  qui  louche  à  la  morale;  ils  prétendant  s'em- 
parer de  l'euseignemeat  et  des  êmes  de  la  jeune  généra- 
tion; ils  Teuleut  que  la  jeunesse  soit  instruite  et  élevée 
selon  leur  caprice.  Mais  je  leur  rappelle  une  vérité  incon- 
testable lorsque  je  dis  :  Ce  même  Jésus-Christ,  qui  a  en- 
joint aux  peuples  de  respecter  les  hommes  i  qui  il  a 
décerné  la  puissance,  a  donné  cet  ordre  à  l'Eglise,  à  ses 
ministres  :  II»,  doeele  omnes  gentes.  Ces  paroles,  il  ne  les  a 
adressées  ni  aux  rois,  ni  aux  empereurs,  mais  à  l'Eglise. 
C'est  h  elle  qu'il  a  donné  la  mission  d'instruire  tous  tes 
peuples,  ce  sont  ses  ministres  qui  doivent  parcourir  la 
terre  d'un  bout  à  l'autre,  docenîes,  ensei^'nant,  "baptisantes, 
administrant  les  sacrements,  nourrissant  tous  les  hommes 
de  la  parole  de  Dieu  et  les  édifiant  par  leur  exemple.  Je 
le  répète,  l'instruction  est  le  privilège  de  l'Eglise. 

J'aurais  à  parler  encore  longuement  sur  ce  sujet;  mais 
,  je  ne  veux  pas  vous  retenir  davantage  et  je  vais  vous 
quitter.  Mais  ce  ne  sera  point,  mes  chers  enfants,  sans 
vous  donner  la  bénédiction  apostolique.  Je  vous  place 
sous  la  protection  de  Marie  Immaculée  (à  ce  point  un  fré- 
missement de  rtconnaissance  et  d'amour  s'empare  de  toute 
taudience),  je  vous  place  sous  la  protection  de  saint  Boni- 
face,  et  sous  celle  de  vos  anges  gardiens.  Que  la  Vierge 
très-sainte,  que  salât  Boniface  et  les  anges  vous  soutien- 
nent dans  la  lutte  I  Qu'ils  vous  donnent  la  force  et  la  con- 
stance nécessaires,  soit  à  vous  ici  présents,  soit  à  vos 
frères  qui  sont  unis  avec  vous  en  esprit,  la  conslancc  et  la 
force,  dis-je,  de  conserver  dans  vos  cœurs  le  dépôt  sacré 
de  la  foi  en  Jésus-Christ  et  do  le  conserver  à  tout  prix, 
même  au  prix  de  la  vie. 
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Oui,  mes  chéris,  c'est  là  mon  plus  vif  désir  et  je  suis 
sûr  que  c'est  aussi  votre  volonté  sincère  :  il  se  peut  qu'il 
y  en  ait  parmi  vous  qui  se  disent  :  Hélas!  ma  volonté  est 
bien  faible;  mais  qu*ils  n'aient  pas  peur  et  qu'ils  ne  cessent 
d'invoquer  l'aide  de  Dieu  :  lorsque  la  circonstance  se  pré^ 
sentera,  «  dalitur  in  illa  hora  quomodo  et  quid  loquamini  ;  > 
Dieu  vous  donnera  à  tous  la  grâce  nécessaire. 

Maintenant,  je  vous  bénis.  Je  vous  bénis  dans  vos  âmes, 
dans  vos  familles,  dans  les  objets  de  dévotion  que  vous 
avez  apportés  avec  vous;  je  vous  bénis  dans  vos  intérêts, 
dans  vos  affaires,  pourvu  que  ce  soient  toujours  des  affaires 
et  des  intérêts  conformes  à  l'esprit  de  justice,  dignes  d'un 
bon  chrétien  et  d'un  bon  athlète  de  Jésus-Christ.  Je  vous 
bénis  enfin  et  d'une  manière  spéciale  pour  l'heure  de  votre 
mort.  Puisse  ma  bénédiction  vous  donner,  dans  ce  moment 
solennel  où  l'âme  passe  du  temps  à  réternité,  une  douce 
confiance  dans  la  miséricorde  de  Dieu  et  être  pour  elle 
un  gage  sur  de  son  heureux  passage  au  ciel,  où  elle  bé- 
nira et  louera  Dieu  pendant  tous  les  siècles. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  45  janvier,  vers  midi,  le  Très-Saint-Père  admettait  A  son  angnste 
présenee,  dans  la  salle  du  Trône,  les  RR.  curés  de  Rome.  Le  R.  Bonellî, 
de  rOrdrc  de  Sainl-François,  curé  des  Saints-Apôtres,  a  eu  Thonneur  de 
donner  lecture,  au  nom  de  lous  ses  collègues,  d'une  éloquente  adresse  de 
félicitations  et  de  souhaits,  très-énergique  dans  sa  concision.  Sa  Sainteté, 
touchée  de  cette  démonstration,  a  daigné  répoadre  sur  un  ton  de  bien- 
veillante familiarité,  dans  les  termes  que  nous  reproduisons  : 

L'Eglise,  après  avoir  accompli  les  fonctions  qui  rappel- 
lent la  naissance  du  divin  Rédempteur  à  Bethléem,  après 
la  Circoncision,  après  la  dispute  avec  les  docteurs,  si  on 
peut  ainsi  l'appeler,  car  nous  savons  que  Jésus  ne  discu- 
tait pas,  mais  se  bornait  à  interroger  et  à  répondre,  l'Eglise, 
disje,  après  nous  avoir  rappelé  tout  cela,  fait  commémo- 
ration des  trois  tentations  auxquelles  Dieu  voulut  per- 
mettre que  Notre  Sauveur  fût  en  buUe,  et  ce  sont  les  ten- 
tations de  l'ambition,  de  la  présomption  et  de  l'avarice. 
Dieu  ne  permit  pas  la  plus  immonde  de  toutes,  parce  qu'il 
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ne  voulut  point  que  Thumanité  eût,  en  rapportant  sa  pensée 
sur  la  personne  du  Rédempteur,  à  se  sentir  souillée  de 
quelque  maniùre  que  ce  soit  par  de  semblables  indignités. 

Les  cérémonies  sacrées  de  la  Noôl  étant  finies,  nous  re- 
prenons la  lutte  (qui  ne  date  pas  de  celte  année)  avec  les 
tentations  du  démon.  On  vient  et  on  nous  tente  en  nous 
offrant  de  Targent  et  en  disant  :  Mitte  tedeorsum;  oui,  on 
nous  tente  lorsqu'on  nous  murmure  àloreille  :  Hœc  omnia 
tibi  dabo  si  cadens  adoraveris  me.  Tentation  bien  perfide  et 
la  pire  de  toutes  celles  que  nous  ayons  à  subir.  On  se  pré- 
sente à  nous  et  on  nous  dit  mielleusement  :  Saint-Père, 
cédez  à  un  bon  mouvement  ;  cherchons  à  nous  arranger, 
ce  sera  pour  votre  mieux,  ce  sera  pour  notre  paix  à  tous  ; 
voioi  trois  millions,  six  millions,  ce  que  vous  voudrez  ; 
Bœc  omnia  tibi  dabo  si  cadens  adoraveris  me.  Les  malheu- 
reux I  Que  répondre  à  de  semblables  propositions  ^ 

La  réponse,  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  Ta  donnée 
pour  nous,  mes  chers  frères,  et  Jésus-Christ  saura  nous 
donner  la  force  et  le  courage  de  suivre  ses  saintes  traces 
jusqu'à  la  fin  de  notre  carrière  mortelle.  En  attendant,  je 
vous  recommande  de  répéter  à  vos  paroissiens  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  sur  mes  résolutions  :  de  cette  manière 
ce  sera  comme  si  j'avais  parlé  à  mon  bon  peuple  de  Rome. 

Enseignez-lui  à  résister  aux  tentations  :  pas  de  pré- 
sompiion,  si  nous  voulons  que  nos  prières  soient  exaucées  : 
Dieu  n'écoute  que  les  cœurs  humbles;  pas  d'avidité,  pas 
d'avarice;  ne  suivons  pas  la  grande  séduction  du  jour,  qui 
est  d'accumuler  des  trésors  :  un  châtiment  terrible  frap- 
pera les  hommes  cupides  d'argent.  Mais  cela  fait,  encou- 
ragez vos  bons  paroissiens. 

Qu'ils  n'oublient  pas  qu'après  les  tentations,  un  ange  est 
venu  consoler  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  dites-leur 
donc  qu'ils  se  gardent  bien  de  succomber  aux  tentations; 
encouragez-les  à  les  combattre  et  à  ne  jamais  s'éloigner 
un  seul  instant  de  la  pratique  sainte  de  rhumilité  et  de  la 
prière^nrès  cela  les  anges  de  Dieu  viendront  et  nous  dis- 
U^i^^^^^l^tous  le  pain  de  la  consolation,  de  même  qu'au 
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temps  auquel  je  me  reporte,  minisirabant  ex.  Oui,  Dieu  finira 
par  nous  entendre. 

Tout  récemment  un  bon  religieux  se  présentait  à  moi 
et  me  faisait  des  excuses  de  sa  surdité  ;  effectivement 
il  avait  l'oreille  très-dure.  Il  m'a  raconté  avec  un  visible 
bonheur  que  dans  son  pays  on  priait  beaucoup  pour 
le  Pape,  pour  l'Eglise  et  pour  la  paix  du  vaste  royaume 
auquel  ce  Père  appartient.  Espérons,  espérons,  lui  ai-je 
répondu  en  élevant  la  voix  :  Dieu  a  les  oreilles  en  meilleur 
état  que  les  vôtres.  Oui,  je  vous  répèle  ce  que  j'ai  dit 
à  cet  excellent  religieux  :  Dieu  nous  entend  et  nous  devons 
avoir  conGance  pleine  et  entière  dans  sa  miséricorde. 

Maintenant  je  vous  bénis  dans  vos  personnes,  dans  vos 
familles,  dans  les  personnes  et  les  familles  de  tous  vos 
paroissiens.  Je  bénis  aussi  votre  parole  pour  qu'elle  puisse 
porter  des  fruits  de  vie  éternelle.  Que  Dieu  vous  donne 
tout  l'esprit  de  charité  et  de  zèle  qui  vous  est  nécessaire 
dans  la  carrière  glorieuse  et  épineuse  tout  à  la  fois,  à  la- 
quelle vous  avez  été  élus  par  Dieu  lui-même. 

Bencdictio  Dei^  etc. 


Le  46  janvier,  dit  le  Journal  de  Florence^  raitachemeoi  des  bons 
Romains  envers  le  Souverain  Pontife  et  leur  sollicitude  vraiment  filiale 
pour  alléger  les  amertumeâ  dont  l*auguste  prisonnier  du  Vatican  est 
abreuvé  se  sont  man>festéâ  par  une  scène  des  plus  touchantes.  Près  de 
deux  cents  enfants  des  deux  sexes  appartenant  à  la  meilleure  portion  de 
la  bourgeoisie  romaine  occupaient,  avec  leurs  parents,  la  salie  consis- 
toriale. 

Ces  enfants  placés  au  premier  rang  des  deux  côtés  de  la  salle  formaient, 
de  leurs  vêtements  blancs  bordés  de  rubans  jaunes,  comme  un  immense 
drapenu  autour  du  trône  pontiHcal.  Quelques-uns  de  ces  enfants  groupés 
au  fond  de  la  salle  autour  d'un  harmonium  ont  salué  Tarrivée  du  Siiint- 
Père  par  uu  canlique  où  ils  Tacclamaieiit  Père  et  Souverain.  Sa  Sainteté, 
visiblement  touchée  de  cette  manifestation  de  dévoùment,  a  applaudi 
elle-même,  et  d'une  voix  émue  :  Bravos^  mes  cbers  petits,  leur  a-t-elie 
dit.  laudate^  pueri,  Dominum, 

Cependant  le  Samt-Pôre  ayant  pris  place  sur  son  trône,  une  jeune  fille. 
Aille  Costanza  Giovenale,  a  récité  au  nom  de  ses  compagnes  une  poésie 
pleine  de  grâce  et  d'à-propos.  Un  petit  garçon,  Giovanni  Angelini,  a  fait 
de  môme,  au  nom  de  ses  compagnons.  Chacun  d'applaudir  et  le  Saint- 
Tère  d'aecorder  aux  jeunes  orateurs  des  objets  de  piété  propres  à  leur 
âge.  Enfin  deux  jeunes  tilles  ont  déposé  aux  pieds  du  Saint-Père  une 
bourse  richement  ornée  et  contenant  Tobole  de  leur  amour  filial. 
Les  oblairices  et  les  jeunes  chaateurs  ont  reçu  à  lear  tour  de  précieux 


MOTenir»  àe  la  maiu  dn  Saint-Père.  Enfin,  «près  aïoir  ftil  diUii- 
bucr  à  tous  Ips  membres  de  l'a^sisiancc  une  belle  image,  le  Saint-Pèit 
i'eat  adressé  i  toute  l'aadieace  par  ces  paroles  : 

Il  est  doux  à  rnoo  cœur  de  pouvoir  commeocer  les  quel- 
ques paroles  que  j'enlends  vous  adresser  à  tous,  par  vont 
annoncer  une  nouvelle  bien  consolante  qui  m'a  élé  appo^ 
tée  hier  soir,  et  qui  mérîle  encore,  il  est  vrai,  une  dèEîat- 
tive  cooCrmaiion.  Vous  savez  que,  lorsque  le  Seigoenr 
permet  aux  hommes  de  découvrir  des  corps  de  saints  qui 
sont  restés  longuement  cachés,  c'est  en  général  ua  signe 
de  ses  bénédictions.  Eh  bieo,  j'ai  appris  hier  soir,  qa'après 
de  longues  recherches  dans  l'église  des  SHints-Apôtres  od 
était  parvenu  à  découvrir  les  corps  vénérés  des  deux 
apôtres  saint  Philippe  et  saint  Jacques.  On  a  mis  la  main 
'  sur  les  urnes,  et  l'oo  a  trouvé  beaucoup  d'autres  preuves 
venant  confirmer  que  la  tradition  ne  s'était  pas  Wonipëe. 

La  tradition,  eu  effet,  nous  a  toujours  dît  que  ces  deux 
corps  devaient  se  trouver  sous  le  mailre-autel  de  cette 
église.  Ayant  dû  refaire  ce  maîlre-aulel,  on  a  réellement 
trouvé  ces  reliques  précieuses. 

Vous  savez  qu'un  de  ces  saints,  l'Apdtre  Philippe,  était 
le  compagnon  fidèle  de  Jésus-Christ  et  le  suivait  partout. 
n  se  trouva  avec  lui  lorsque,  s'étani  écarté  dos  endroits 
hahités,  il  pensa  à  nourrir  la  foule  qui  l'avait  suivi  jusque- 
là.  Il  fit  le  prodige  que  tout  le  monde  connait  :  il  s'adressa 
à  Philippe,  et  lui  dit  de  chercher  la  nourriture  pour  toutes 
ces  personnes,  et  celui-ci  lui  répondit  :  «  Maître,  cela  est 
impossible  :  il  n'y  a  dans  cette  foule  qui  vous  entoure 
qu'un  jeune  garçon,  qui  a  apporté  avec  lui  deux  pains  et 
quelques  poissons.  » 

C'est  bien  là  l'habitude  des  enfants-  Je  me  rappelle  que 
dans  le  temps  où  je  n'étais  pas  renfermé  dans  ces  murs,  je 
rencontrais  souvent  des  petits  garçons,  surtout  lorsque  je 
faisais  une  promenade  à  Monte  Mario.  C'est  là  où  je  les 
rencontrais  le  plus  fréquemment;  je  les  arrêtais  quelque- 
fois  et  les  interrogeais  sur  la  doctrine  chrétienne.  Eh  bien, 
j'ai  presque  toujours  remarqué  qu'Us  apportaient  avec  eux 
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leurs  petites  provisions.  Ce  n'est  pas  une  mauvaise  ten- 
dance que  celle  de  se  prémunir  contre  la  faim;  au  con- 
traire, elle  démontre  dans  les  petits  enfants  un  certain  es- 
prit précoce  de  prudence;  mais  il  ne  faut  pas  tomber  dans 
le  vilain  péché  de  la  gourmandise,  qui  n'est  pas  rare  à 
votre  âge.  Entendez-vous,  mes  petits  ;  prudents,  oui,  mais 
gourmands,  jamais.  Maintenant  je  vais  vous  bénir  de  tout 
mon  cœur;  mais  avant  je  veux  vous  imposer  une  petite 
obligation  que  vous  accomplirez  dans  cette  journée  même. 
Vous  savez  que  de  grands  maux  pèsent  maintenant  sur  le 
monde,  et  que  contre  ces  maux  il  n'y  a  qu'une  arme,  et 
c'est  la  prière.  Je  veux  que  ce  soir  vous  leviez  tous  vos 
petites  mains  au  ciel  en  disant  un  Ave  Maria  pour  que  la 
Vierge  Très-Sainte  protège  l'Eglise  fondée  par  son  Fils,  et 
nous  obtienne  de  lui  la  grâce  de  la  constance  et  de  la  force 
contre  les  persécutions  qui  nous  entourent.  Partant  de  vos 
âmes  innocentes,  cette  prière  sera  agréable  à  Dieu  ;  espé- 
rons qu'elle  sera  exaucée. 

Que  Dieu  vous  bénisse  :  puissiez -vous  croître  dans  sa 
sainte  crainte  et  dans  Tobéissance  à  tout  ce  qui  est  juste, 
bon  et  profitable  pour  vos  âmes.  Je  bénis  vos  parents  et 
vos  familles.  Que  Di«u  leur  accorde  la  force  et  la  persévé- 
rance de  vous  maintenir  tous  dans  les  principes  de  la  foi 
et  de  la  loi  divine,  et  d'arriver  par  cette  voie,  et  au  milieu 
des  consolations  que  vous  leur  donnerez  en  cette  existence, 
au  but  suprême  qui  est  de  vous  voir  tous  unis  avec  eux 
dans  le  ciel  où  vous  bénirez  le  Seigneur  pendant  toute 
l'éternité. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  SO  janvier,  au  matin,  une  dépntation  de  nobles  anglais  et  irlandais, 
représentants  de  la  Ligue  de  Saint-Sébastieny  a  en  Thonneur  d*élre  reçne 
en  audience  privée.  La  Ligue  de  Saint-Sébastien^  présidée  par  M.  le  comte 
Le  Poir,  a  pour  bat  de  protéger  les  intérêts  de  la  religion  caihoiique 
dans  les  lies  Britanniques  et  de  venir  en  aide  aux  besoins  da  Père  commun 

des  fidèles. 

M.  Van  Sittard  a  présentée  Sa  Sainteté Tobole de  ramour  filial  recueil- 
lie par  les  membres  de  la  dépntation.  A  TAdresse  lue  par  Torateur,  le 
Saint-Père  a  répondu  par  des  paroles  pleines  de  bienveillance  et  des 

2S 


—  338  — 

conseils  salutaires,  afin  que  les  membres  de  la  Ligue  de  SaitUrSébasiiin 
puissent  continuer  à  combattre  vaillamment  les  combats  du  Seigneur. 

Vers  midi,  le  Saint-Père^  accompagAô  de  Son  Èm.  le  cardinal  Modicd» 
de  plusieurs  prélats  de  la  Signature^  parmi  lesquels  nous  avons  remar- 
qué NN.  SS.  Giacomo  Gallo,  Folicaldi^  etc.,  et  d'autres  personnages  de 
sa  noble  cour,  s'est  rendu  dans  la  salle  consistoriale,  où  il  était  attenda 
par  une  députaiion  de  près  de  200  dames  romaines^  appartenant  à  la 
pieuse  congrégation  fondée  dans  Téglise  de  Saint-Rufîne,  au  Transtévère^ 
sous  l'invocation  spéciale  de  Taugusle  More  de  Dieu. 

Son  Exe.  Mme  la  princesse  d'Arsoli,  présidente  de  la  congrégation,  a 
exprimé  au  nom  de  1  assistance,  dans  une  éloquente  adresse,  les  senti- 
ments de  dévoiimenl  que  les  membres  de  la  congrégation  de  Marie  nour- 
rissent envers  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Le  Saint-Père  a  répondu  par  le  discours  suivant  : 

Puisque  vous  appartenez  à  UDe  Coogrégation  de  Marie* 
je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  vous  rappeler  un  conseil 
qui  nous  vient  de  Marie  et  qui  se  trouve  précisément  dans 
l'Evangile  d'hier  où  il  est  question  d'un  dîner  nuptial. 
Jésus-Christ,  qui  voulait  sanctifler  le  mariage  et  l'élever  à 

a  dignité  de  sacrement,  étant  invité  à  ce  banquet,  ne 
refusa  point  de  s'y  rendre. 

Qu'arriva-t-il  î  Au  beau  milieu  du  festin  la  joie  se  change 
en  tristesser  car  le  vin  était  venu  à  manquer  et  on  n'avait 
aucun  moyen  de  s'en  procurer  sur  l'instant.  Mais  Jésus- 
Cbrisf,  toujours  aimable,  voulut  bien  faire  le  miracle  de 
changer  l'eau  en  vin.  Or,  sur  la  requête  de  qui  accorda-t-il 
la  grâce?  Sur  la  requête  de  Marie,  sa  mère.  C'est  elle  ^ui 
la  demanda  à  son  fils  divio,  et  c'est  elle  aussi  qui  donna 
aux  serviteurs  de  la  maison  les  ordres  et  les  dispositions 
relatives  au  miracle  qui  devait  se  produire. 

II  y  a  ici  une  importante  observation  à  faire,  et  je  désire 
vivement  que  vous  ne  la  perdiez  jamais  de  vue,  mes  chères 
filles;  celle  observation  se  rapporte  aux  paroles  dont  la 
très-sainte  Vierge  se  servit  en  cette  circonstance.  Que 
dit-elle  aux  hommes  de  la  maison  qui  attendaient  ses 
ordres  et  ceux  de  son  fils?  Qu^ecumque  vobis  dixerit  fadêe. 
Tout  ce  que  Jésus-Christ  vous  dira  de  faire,  faites-le  sans 
retard.  Jésus  ayant  été  obéi  sur  Tiiistant,  lorsqu'il  eut 
ordonné  d'apporter  des  cruches  pleines  d'eau,  il  en  changea 
aussitôt  en  vin  le  contenu. 

Eh  bien  f  mes  filles,  Marie  nous  répète  à  tous  aujonr- 
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d'bui,  à  moi,  à  vous,  à  tout  le  monde  :  Quœcumqu^  $)obi8 
dixerit  facite.  Jésus-Christ  nous  a  dit  tant  et  de  si  belles 
choses  que  si  nous  méditons  comme  il  convient  to^it  sob 
enseignement,  nous  y  trouverons  toujours  quelque  chose 
de  nouveau  à  mettre  en  prati<|U6  pour  notre  bien  temporel 
et  spirituel. 

Nous  devons  donc  ebercher  à  suivre  Jésus^Cbrkt  tûu- 
jours  du  plus  près  qu'il  nous  est  possible  et  persévérer 
jusqu'à  mar'Cher  sur  ses  traces;  sans  cela,  au  bout  nous 
courrons  le  risque  de  le  perdre  de  vue  et  ne  plus  recon- 
naître quels  sont  ses  désirs  et  ses  conseils.  Nous  devons  le 
suivre  dans  la  joie  de  même  que  dans  la  trlbulation;  car 
c'est  en  lui  seul  que  nous  devons  mettre  notre  confiance; 
c'est  lui  qui  vient  au  secours  de  notre  faiblesse,  c'est  lui 
qui  nous  accordera  un  jour  la  grâce  de  revoir  le  soleil  plus 
resplendissant,  la  cessation  des  tremblements  de  terre  et 
le  calme  rétabli  dans  l'ordre  physique  aussi  bien  que  dans 
Tordre  moral. 

Voilà  ce  que  j'ai  à  vous  dire,  mes  chères  filles  :  cela 
dit,  je  dois  vous  remercier  des  offrandes  que  vous  m'avee 
apportées  et  vous  donner  ma  bénédiction.  Je  bénis  donc 
toutes  les  personnes  ici  présentes  et  leurs  famîUes,  ^en 
priant  Dieu  de  vous  accorder  toutes  ces  aptitudes  spéciales 
dont  vous  avez  besoin  pour  diriger  au  bien  les  jeunes 
filles  qui  sont  sous  votre  garde.  Que  la  grâee  de  Dieu 
descende  sur  vous  et  rende  féconds  vos  excellentes  inten- 
tions et  vos  travaux;  qu'elle  vous  accompagne  jusqu'à 
votre  heure  dernière  et  soit  un  gage  pour  nous  tous  de 
nous  rencontrer  un  jour  tous  ensemble  en  ptésence  deee 
Dieu  que  j'invoque,  pour  le  bénir  pendant  tous  les  siècles. 

Benedictio  Dtiy  etc. 


iw«w^^w*^r^ 


Le  40  février,  au  matin,  un  peu  avant  midi^  Torade  du  VaHioan  pro« 
QPiiçait  par  les  paroles  sacrameolelles  :  Tuto  procedi  jpiQ$se^  nd  soUmnem 
Beau  BenedicU  Joseph  Labre  canonizaiionem,  le  décret  solennel  en  vertu 
duquel  un  nouveau  proketeurnoos  est  assuré  daus  Ve  deÛ  U  y  availfoule 
dans  la  salle  du  trôuâ;  noais  ki  persoune,  après  Pie  IX,  qui  attirait  le 
plus  les  regards  de  tout^  Fassistance  était  IHienreux  évéque  d'^Arras  et  de 
Boulogne,  car  on  sait  que  Benoit  Labre  est  né  dans  un  Tillage  prto  de 
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Boulogne.  C'était  la  gloire  d'un  enfant  de  son  diocèse  qa*on  célébrait  en 
ce  jour. 

Aussi,  après  les  cérémonies  d^usage  en  semblable  circonstance,  Sa 
Grandeur  Pévéque  d'Arras  s'est-elle  approchée  du  trône  et  d'une  voix 
profondément  émue  a-t-elle  remercié,  par  un  très-beau  discours  en 
langue  latine^  Sa  Sainteté,  au  nom  de  son  diocèse,  pour  la  gloire  accordée 
à  un  de  ses  enfants  et  en  son  propre  nom  pour  la  bienveillante  et  déli- 
cate pensée  que  Sa  Sainteté  avait  eu  de  le  faire  assister  à  cette  solennité, 
profilant  de  sa  présence  à  Rome  dans  sa  visite  ad  limina  apostolorum. 

Le  vénérable  pasteur  d'Arras  a  exprimé  ensuite  l'espoir  que  ce  nouveau 
saint  prendrait  sous  sa  protection  spéciale  le  Saint-Père  et  abrégerait  les 
mauvais  jours  que  traverse  l'Ëglise,  et  qu'il  n'oublierait  pas  non  plus  la 
France,  le  pays  qui  l'a  vu  naître  :  i!  saura^  a-t-il  dit,  délivrer  sa  patri 
des  difficultés  où  elle  se  débat  actuellement^  pour  la  rendre  à  sa  gloir 
première,  cette  gloire  qui  lui  vient  du  beau  nom  d'épée    de  TEglise 

Après  que  Algr  Tévèque  d'Arras  eut  fini  son  discours,  que  le  Saint 
Père  a  écouté  avec  une  visible  satisfaction^  Pie  IX  s'est  levé  et  a  pro- 
noncé ces  paroles  vraiment  mémorables  : 

Dieu  est  toujours  admirable  dans  Tordre  de  sa  provi- 
dence !  Oui»  c'est  bien  lui  qui  est  Tauteur  de  cette  Eglise, 
œuvre  grande  et  belle  et  immortelle  de  ses  saintes  mains, 
et  il  ne  cesse  jamais  de  la  proléger  en  lous  les  temps,  en 
toutes  les  circonstances,  à  travers  toutes  les  luttes.  Il  Ta 
protégée,  ainsi  que  Nous  le  lisions  dans  l'Evangile  de  ce 
matin  même,  à  la  Iroisièmey  à  la  sixième,  à  la  neuvième 
heure;  il  l'a  protégée  jusqu'à  la  onzième  heure,  qui  est 
PEUT-ÊTRE  LA  nôtbb.  (Une  vive  émotion  a  gagné  Vassistance 
à  cette  expression  du  Saint-Pèi^e.) 

Dieu  l'a  protégée  au  commencement;  lorsque  la  fureur 
des  tyrans  sévissait  contre  elle,  il  lui  opposait  la  constance 
des  martyrs^  cette  constance  qui  faisait  renaître  la  force  et 
la  résolution  dans  les  cœurs  timides  et  faibles  et  mullipliait 
le  nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ.  Il  Ta  protégée 
contre  l'audace  impudente  de  l'hérésie;  il  faisait  surgir 
alors  la  sainteté  et  le  savoir  des  docteurs,  vaillants  athlètes 
de  l'Eglise,  qui  confondaient  s'ils  ne  convertissaient  pas 
toujours  les  hérétiques,  tout  en  étant  pour  les  fidèles  des 
flambeaux  de  vérité  et  de  justice  qui  les  raffermissaient 
dans  leurs  croyances»  Il  l'a  protégée,  lorsqu'on  cherchait  à 
la  corrompre  par  la  voie  du  libertinage  et  des  passions; 
c'est  alors  qu*il  opposait  à  la  corruption  la  pureté  des 
vierges,  la  patience  des  confesseurs,  la  multiplicité  des 
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saints  qui  remplissaient  leur  mission  céleste  sur  toute  la 
terre. 

Dieu  ne  cesse  pas  de  protéger  son  Eglise,  même  de  nos 
jours.  Quel  est  le  principal  ennemi  qu'elle  doit  combattre? 
C'est  l'incrédulité.  Contre  ce  monstre  infernal,  il  n'y  a 
qu'une  seule  armure,  et  c'est  le  bon  esprit,  la  fermeté 
religieuse  des  populations.  Et  voilà  que  Dieu  nous  octroie 
largement  ce  remède.  Qui  est-ce  qui  s'oppose  à  l'enva- 
hissement de  l'incrédulité,  de  ce  résumé  de  tous  les  maux 
de  l'enfer?  Ce  ne  sont  pas  les  puissants,  les  sages  du 
monde,  les  gens  haut  placés;  non,  mais  c'est  la  masse  du 
peuple;  ce  n'est  pas,  à  vrai  dire,  le  bas  peuple  proprement 
dit,  mais  cette  foule  composée  de  personnes  de  toutes  les 
conditions  que  TEglise  a  appelée  de  tous  temps:  plebs 
christiana.  Us  combattent  cette  incrédulité  par  les  pèleri- 
nages, la  fréquence  aux  églises,  le  chant  des  louanges  de 
Dieu;  ils  la  combattent  en  se  présentant  à  la  sainte  table, 
en  prodiguant  les  œuvres  de  charité,  en  s'unissant  les  uns 
aux  autres  par  des  associations  pieuses,  ayant  pour  but  de 
sanctifier  les  fêtes,  de  soulager  les  malades,  de  secourir 
la  veuve,  l'orphelin,  enfin  de  faire  le  bien  de  toutes  les 
manières  possibles. 

Eh  bien  !  cet  esprit  saint  et  bon  qui  s  empare  de  nos 
populations  est  encore  une  œuvre  de  Dieu,  un  gage  sûr 
de  sa  protection  envers  l'Eglise,  même  dans  ces  temps  si 
malheureux.  Et  savez-vous  par  quel  côté  ce  prodige  de  la 
grâce  de  Dieu  peut  plus  facilement  se  reconnaître?  C'est 
justement  dans  les  occasions  si  fréquentes,  si  multipliées 
même  on  peut  dire,  que  Dieu  a  fournies  dans  ces  derniers 
Jtemps  à  ce  Saint-Siège  de  l'honorer  parla  béatification  et 
la  canonisation  des  saints. 

En  effet,  qu'est-il  advenu?  La  gloire  de  ces  saints  se 
répand  en  toute  l'Europe  et  dans  le  monde  entier;  il  n'y  a 
pas  de  royaume,  ni  même,  pourrait-on  presque  dire,  de 
province  qui  n'ait  son  saint;  dans  l'occasion  d'une  béa- 
tification, d'une  canonisation,  les  églises  du  pays  du  saint 
sont  plus  fréquentées  que  d'ordinaire,  les  fidèles  ses  conci- 


t05^n9  M  adressent  leurs  prières;  ils  lisent  sa  yie  et  y 
trouvent  un  sujet  d'édiGcalion.  Mais  une  grande  partie  de 
ee  pieux  mouvement  n'est  pas  renfermée  dans  les  Imites 
de  la  pro^rince  qui  a  eu  le  benhenr  de  donner  le  jow  m 
■saint;  tous  tes  ehrétiens .s'eecnpent  de  sesi  actes,  4e  sa 
manière  de  vivre»  de  ses  vertus,  de  ses  miracles.  nsiiii&^ 
diient  sur  totri  cela  et  ils  séjournent  pomr  ainsi  dire  daas 
«ne  atmosphive  nouvelle  et  céleste,  bien  différente  de 
ceHe  qui  les  entoure  ordinairement.  Ils  s'efforcent  dimîter 
oe  saint  et  se  trouvent  raffermis  dans  la  foi  par  ses  exemples. 
Voilà  ce  que  Dieu  opère  de  nos  jours  en  faveur  de  son 
Eglise,  et  peinr  faire  connaître  au  monde  que  ie  démon, 
qnoi  qu'il  fasse,  ne  saurait  la  vaincre,  car  il  existe  une 
Ibrce  hieii  supérieure  à  la  sienne,  et  celte  fotne  H  sontiefnt 
et  la  défend  contre  toutes  les  attaques. 

M^nlettant,  voici  deux  nouveaux  serviteurs  de  Dieu  qui 
viennent  à  notre  secours  pour  combattre  Tiniquilé  mo- 
éerne.  Ils  viennent,  entourés  de  toute  ta  splen>éew  de  leurs 
Vertus  héroïques,  pour  terrasser  les  vices  du  siècle  :  Fbr- 
gueîl,  l'avarice,  la  luxure  ;  Torgueil  qui  ne  reconnaît  d'autre 
Dieu  que  la  raison;  Favarice,  qui  fait  son  Dieu  de  fa 
matière;  la  luxure,  qui  met  ses  délices  dans  la  ftiU'ge 
Immonde.  Ce  ëont  là  les  trois  éléments  de  Tarbre  de  Uni- 
quité  :  Tofigueîl  en  est  la  racine,  Tavarice  le  tronc,  la 
luxure  les  rameaux.  A  l'ombre  de  cet  arbre  viennent 
s'asseoir  les  bêles  les  plus  hideuses  et  les  plus  malfaisantes 
de  la  terre;  sur  ses  rameauxviennent  se  percher  les  oiseaux 
nocturnes  et  les  oiseaux  de  proie. 

Ces  deux  serviteursde  Dieu  paraissent  et  vomi  combtrttre 
pour  l'Eglise  :  avec  leur  pauvreté,  leur  simplicité,,  leur 
liumililé  ils  vont  vaincre  l'orgueil;  avec  leur  désintéresse- 
ment ils  terrasseront  l'avarice;  avec  leur  \ie  de  chasteté 
et  de  mforllficationîls  rempoTteront  la  victoire  sur  la  luxure. 
Oh!  que  vousôtes  admirable,  Dieu  éternel  et tout-pmss«ttt, 
dans  vos  miséricordes  I  L'Eglise  va  donc  s'emb^lir  et  se 
réfouh*,  grâce  à  vous,  de  decrx  nouveaux  héros,  elle  irtn- 
richit  de  la  protection  de  deux  nouveaux  saints. 
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Ouï,  l'Eglise,  bien  qifau  milieu  des  plus  horribles  con- 
trariétés, ne  s'arrête  point,  ne  ralentit  même  pas  son  pas; 
elle  marche  toujours  avec  célérité  dans  la  voie  de  la  vertu  ; 
l'Eglise,  dont  on  maudit  le  nom,  prie  pour  ses  blasphé- 
mateurs; fEglîse,  détestée  par  ceux  qui  ne  la  connaissent 
pas,  lève  les  yeux  au  ciel  et  dît  à  Dieu  :  Pardonnez  à  ces 
infortunés,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font.  Cette 
Eglise,  en  effet,  sait  pardonner.  Dieu  lui  accorde  la  grâce 
suffisante  pour  cela:  elle  pardonne,  elle  prie  pour  ses 
persécuteurs;  mais,  lorsqu'il  s'agit  de  soutenir  les  principes 
éternels  de  la  justice  et  de  la  religion,  et  de  défendre  ce 
trésor  de  sainteté  et  de  vertu  que  Dieu  a  mis  sous  sa  garde, 
oh  !  qu'on  le  sache  bien,  le  chef,  quoique  indigne,  de  celte 
Eglise,  ne  baisse  pas  la  tête  devant  les  injonctions  du 
monde  et  du  démon. 

n  ne  baissera  pas  la  tête,  dûl-îl  la  laisser  sous  le  couperet 
du  bourreau.  {Profonde  sensation.) 

Eh  bien!  prions  donc  Dieu  et  remercions-le  de  ces  nou- 
veaux bienfaits  qu'il  nous  accorde,  et  prions-le  de  ne  pas 
nous  abandonner.  Certainement  il  n'abandonnera  jamais 
son  Eglise;  il  ne  l'abandonnera  pas,  quoiqu'il  semble  à 
certaines  gens  que  dans  ces  moments-ci  il  nous  ail  oubliés. 
Non,  Dieu  continuera  toujours  à  regarder,  à  purifier,  à 
sanctifier  son  Eglise.  En  attendant,  prions  pour  cette 
Eglise;  prions  Dieu,  afin  qu'il  verse  sur  elle  ses  abondantes 
béoédictions.  Et  puisque  les  deux  saints  dont  nous  parlons 
appartiennent  Tun  à  Tllalie  et  l'autre  à  la  France,  prions 
Dieu  qu'il  bénisse  particulièrement  ces  deux  pays. 

Qu'il  bénisse  l'homme  d'Etat  xpn  dirige  îa  France  et 
qu'il  lui  îosinue  de  Baeîlleufs  et  toujours  de  meilleurs 
conseils  (1);  à  ceux  qui  gouvernent  Htalie  qu'il  répète 
les  paroles  que  jadis  il  a  pronencées  dans  la  création  du 
monde,  quaud  le  chaos  régnait  :  Fiat  lux,  afin  qu'îte  puts- 
MUt  sortir  du  profoûd  abîme  dans  leqael  ils  se  sont  jetés 


f4)  n  D*«st  pM   invtîie  «rpbserrer  qa*à  ee  moment  e'éuk  encore 
V.  Thiers  ({oî  était  m  pouvoir. 
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en  marchant  dans  les  ténèbres  les  plus  épaisses  et  dans 
la  nuit  la  plus  orageuse. 

Que  Dieu  bénisse  les  millions  de  Français  et  dltaliens 
qui  sont  constants  dans  Taccomplissement  de  leurs  devoirs, 
qui  tendent  les  mains  vers  lui  pour  implorer  sa  miséricorde 
et  élèvent  leurs  voix  pour  lui  dire  :  Miserere  nostri  Domine, 
miserere  nostri.  Qu'il  vous  bénisse  vous  tous,  qu*il  bénisse 
mes  coopérateurs  dans  Texercice  de  leurs  fonctions,  et 
puisque  sur  les  épaules  de  moi,  pauvre  vieillard,  pèse  un 
grand  fardeau,  j*aurai  moi  aussi  le  droit  de  dire  que  si 
Senex  portât  puer  regaty  comme  il  est  écrit  dans  Toffice  de 
la  fêle  de  la  Purification  que  nous  avons  célébrée  dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois.  Que  Jésus-Christ  soit  donc 
avec  vous,  qu'il  soit  avec  nous,  et  nous  inspire  toute  la 
force  et  le  courage  nécessaires  pour  soutenir  les  droits  de 
TEglise,  qu'il  nous  donne  la  patience  et  la  résignation  dans 
les  épreuves  continuelles  et  dans  les  tribulations  qui 
viennent  nous  assaillir. 

Dieu  fasse  que  cette  bénédiction  descende  sur  moi,  sur 
vous  et  sur  tous  ceux  que  j'ai  nommés  déjà. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  13  aa  malin,  le  Saint-Père  a  reçu  en  audience  particulière  M.  Cai« 
nedo,  ministre  de  la  République  de  San  Salvador. 

Sa  Sainteté  a  ensuite  admis  en  sa  présence  le  prince  de  Salm-Salm  et 
H.  le  duc  de  Croy,  accompagné  de  sa  fiUe,  veuve  du  prince  de  Ligne. 

Un  peu  après  midi,  le  Saint-Père,  accompagné  de  quelques  cardinaux 
«t  des  prélats  de  sa  cour,  est  passé  dans  la  sal^  du  consistoire  où  se  trou- 
vaient réunies  environ  350  dames  romaines^  lesquelles  forment  les  con- 
seils particuliers  des  cercles  des  femmes  du  peuple.  Ces  dames  ont  été 
présentées  à  Sa  Sainteté  par  le  conseil  de  la  Société  catholique  promo- 
trice des  bonnes  œuvres  à  Rome. 

La  société  romaine  a  érigé  jusqu*à  ce  jour  déjà  9  cercles  comptant 
quatre  mille  membres.  Pour  compléter  forganisalion,  on  doit  encore 
doubler  le  nombre  des  cercles  qui,  présidés  chacun  par  une  personne  de 
distinction  et  dirigés  par  un  conseiller  ecclésiastique,  devront  se  réunir 
au  moins  tous  les  quinze  jours,  dans  une  église  pour  Tœuvre  des  cathé- 

C'est  M.  le  marquis  Jérôme  Cavaletti,  président  du  conseil  de  la  Société 
catholique  pour  les  bonnes  œuvres,  qui  a  lu  l'adresse  au  Saint-Père; 
pour  lui  faire  connaître  le  but  des  cercles  ou  associations  des  femmes  du 
peuple.  Ce  but  est  de  venir  en  aide  aux  associées  dans  les  besoins  spiri- 
tuels et  temporels,  surtout  par  Tinstruction  religieuse,  les  bons  conseils 
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et  préserver  da  mal  tant  de  perâonnes  que  la  perversité  du  siècle  sédait 
par  de  fausses  doctrines. 

Le  Saint-Père  a  été  profondément  toaché  en  entendant  cet  exposé,  6til 
a  daigné  adresser  à  1  assistance  des  paroles  empreintes  d'une  douce  et 
noble  familiarité,  dont  voici,  à  peu  près,  le  résumé  : 

Sa  Sainteté  a  dit  en  substance  : 

Je  lisais  dans  Févangile  de  dimanche  dernier  une  para- 
bole citée  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Un  père  de  famille  voulait  faire  cultiver  sa  vigne,  et  il 
manquait  d'ouvriers.  Il  se  rendit  sur  la  place  publique  où 
il  en  trouva  et  leur  dit  :  Quid  statis  toia  die  otiosi  P 

Comme  vous  voyez,  ces  ouvriers  étaient  sur  la  place 
publique,  c'est-à-dire,  selon  les  commentaires,  au  milieu 
du  monde,  et  celui  qui  y  vit  dans  Toisiveté  court  de  grands 
dangers. 

Il  y  eut  aussi  un  poète  profane  qui  a  condamné  Toisiveté 
comme  le  premier  de  tous  les  vices. 

D'après  ce  que  je  viens  d'entendre,  vous  ne  voulez  pas 
croupir  dans  Toisiveté,  mais  vous  voulez  faire  le  bien.  Le 
Seigneur  dit  à  ces  ouvriers  :  Ite  ad  vineam  meam.  Tous 
nous  devons  nous  occuper  du  salut  des  âmes,  et  Dieu 
aujourd'hui  nous  le  répète  avec  plus  d'insistance.  lie  ad 
vineam  meam^  et  pour  récompense  il  nous  donnera  le  pa* 
radis.  Vous  avez  entendu  la  voix  de  Dieu  et  vous  travail- 
lez, de  plus  vous  êtes  disposées  à  vous  dévouer  pour  faire 
du  bien  à  tant  de  pauvres  femmes  qui  ont  besoin  de  guide 
et  de  conseil. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'Église  les  grandes  dames 
s'occupaient  aussi  de  bonnes  œuvres,  et  quand  saint 
Pierre  vint  à  Rome,  il  habita  la  maison  d'un  sénateur,  où 
est  aujourd'hui  le  monastère  de  Sainte-Pudentienne,  et 
les  femmes  de  cette  maison  s'occupaient,  comme  vous,  de 
bonnes  œuvres. 

Saint  Laurent^  martyr,  distribuait  les  aumônes  et  admi- 
nistrait les  biens  de  l'Église;  c'est  pourquoi  les  persécu- 
teurs de  cette  époque  envahirent  sa  maison  pour  y  cher- 
cher les  trésors  dont  ils  le  croyaient  possesseur. 

Le  saint  leur  présenta  les  pauvres  qu'il  nourrissait, 


disant  qu'il  avait  déposé  ses  trésors  entre  les  mains  de  ces 
pau^resw 

Un  sénateur  fonde  un  liôpîtal,  un  autre  lave  les  piedis 
des  malheureux. 

Ces  actes,  dans  les  premiers  temps  de  l'Église»  étaient 
quelque  chose  de  tout  à  fait  commun,  on  en  voyait  par- 
tout, tant  étaient  puissants  les  liens  qui  rattachaient  entre 
eux  les  premiers  fidèles. 

Il  y  a  vingt  ans,  je  fus  visiter  hors  la  porte  Saml-Jean, 
la  basilique  deSainl-Elienne.Elle  avait  été  découverte  de- 
puis peu.  CTest  sainte  Démétriade  qui  avait  bâti  cette  ba- 
silique dans  le  quatrième  siècle. 

Vous  êtes  déterminées  à  suivre  les  exemples  qui  vous 
ont  été  donnés  dans  tous  les  temps.  Vous  avez  là  une 
pensée  que  je  ne  puis  qu'applaudir.  Ee  moment  présent 
n'est  pas  fait  pour  se  tenir  les  brais  croisés,  car  les  ennemis 
de  Dieu  sont  tous  occupés  à  détruire  ce  qu'il  y  a  de  plus 
respectable. 

Je  bénis  les  cercles  ici  présents,  je  vous  encourage  à 
persévérer  dans  le  bien  que  vous  avez  commencé.  Que 
le  Seigneur  vous  guide,  que  vos  anges  gardiens  vous 
accompagnent  dans  toutes  vos  œuvres;  que  Marie  Vierge 
Immaculée  vous  protège  pour  le  bien  de  vos  familles,  de 
vos  personnes  et  des  âmes  dont  vous  allez  entreprendre 
la  direction;  gardez  cette  bénédiction  que  je  vous  donne 
pendant  tout  le  cours  de  votre  vie,  et  qu'elle  soit  pour 
vous  à  l'heure  de  la  mort  un  gage  d'une  vie  meilleure  et 
sans  fin  dans  le  ciel. 

Lorsqtic  le  Sainl-Pôpc  a  eu  fim  de  parler,  une  fléputaeidti  s'ert  ippro- 
cfaée  du  trdne  pour  ofârir  à  Sa  Sainteté  un  Tolume  relié  avec  nn  fgoùi 
exqais.  C'est  l*album  des  associés. 

Pie  IX  a  voulu  consoler  cette  pieuse  assistance  en  passant  au  milieu  de 
la  û)ul6,  et  ofûr^nt  è  touies  soneneau  à  baiser.  Le  Saint-^ère  a  adressé 
la  parole  à  plusieurs  dames  plus  particulièrement  connues  pour  leur  dé- 
voument  aux  intérêts  de  la  religion. 
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Dans  son  mraiéro  du  4  6  f  érrier,  le  Courrier  de  €enèmy  donnait  ht  tra- 
docttOB  smanled'mB  bref  que  le  Sainl-Pène4vaitdtigii6flMdpeflscr  «ail- 
lant évêque  de  Genève,  Mgr  Mermillod  : 

A  Notre  vénérable  frère  Gaspard^  évêque  tTHébron,  vicaire 

apostolique  de  Genève,  à  Genève^ 

PtE  IX,   P«PB. 

Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

En  Térité,  vénérable *ff ère,  i»oiis  sommes  an  milMQ  de 
temps  dirrieiles,  et  qnoi  en  amèneront  de  plus  mouvaiff.  La 
persécution  qui,  dans  ce  pays,  s'accroît  de  jour  en  jour 
davantage,  menace  aussi  îa  Suisse  d'un  schisme  terrible, 
si  Dieu  ne  met  un  frein  aux  machiiMitions  de  Timpiété. 
Si,  dans  le  commencement  de  l'Eglise,  alors  que  le  mar- 
tyre suivait  constamment  les  évêques,  comme  Tom- 
bre  snk  le  corps,  si  alors  TApôtre  crut  devoir  lotrer, 
comme  une  bonne  œuvre.  Te  désir  de  Tépiscopat,  il  est 
certain  que  vous  devez  estimer  comme  un  bien  la  charge 
qui  vous  est  conflée. 

En  effet,  si  le  martyre  da  sang  ne  menacé  pas  ei7C<M*e 
votre  mission^  la  furieuse  agitation  des  esprits  vous  pré- 
pare un  martyre  bien,  plus  difficile,  bien  plus  âpre,  4e  solli- 
citudes, d'angoisses  et  de  durée.  Mais  souvenez-vous  que 
les  apôtres  aussi  furent  envoyés  comme  des  agneaux  au 
milieu  des  loups  et  que  la  persécution,  qui  semblait  de- 
voir rendre  stériles  leurs  travaux,  ne  fit  au  contraire,  en 
tentant  de  détruire  ces  mêmes  travaux  et  en  versant  le 
sang  des  néophytes,  que  féconder  et  propager  le  chris- 
tianisme. 

Marchez  éfonc  vous  aBSSî  sans  crainte,  et,  avec  une 
noble  indépendance,  enseignez  au  pertrpfe  qui  vous  est 
confié  à  observer  tout  ce  qui  mus  a  été  ordonné;  travaSl- 
lez  comme  »n  bon  soldat  de  Jésus-CIfcTÎst;  appfiquez  vos 
soms  à  écarter  tes  erpfnrons  fausses  et  à  resserrer  les  liens 
de  luoité  et  de  la  cbaùté.  Celui  qui  a  promis  à  ses  disci- 
ples d'être  avec  eux  jusqu'à  la  consommation  de»  «èdes. 
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sera  aussi  avec  VOUS  tous  les  jours;  il  commandera  enGn 
lui-même  aux  vents  déchaînés  et  apaisera  les  flots  agités. 

De  notre  côté,  Nous  demandons  pour  vous  tous  les 
secours  célestes,  Tabondance  des  dons  et  des  grâces  d*en 
haut;  comme  garant  de  ces  grâces  et  comme  gage  de 
notre  spéciale  affection,  Nous  vous  accordons  à  vous,  vé- 
nérable frère,  à  tout  le  clergé  et  à  tout  le  peuple  confié  à 
votre  sollicitude,  du  fond  du  cœur,  la  bénédiction  apos- 
tolique. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  le  6  février  1873. 

De  notre  pontificat  la  vingt-septième  année. 

PIE  IX,  PAPE. 

LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE   NOTRE   SAINT-PÈRE  LE  PAPE  PIE   IX 

Aa  Patrlarehe,  ans  Archeréq«e«  et  Érêqves,  mu  Clergé  el  aa 

pevple  ém  rite  arinéBlen, 

EN    COMMUNION    ET    EN    GRACB    AVEC    LB    SAlNT-SIÉGE   APOSTOLIQUE. 

A  Nos  vénérable  frères  Antoine- Pierre  IX y  patriarche  de 
Ciliciej  aux  archevêques  et  évêques  et  à  nos  chers  fils  les 
prêtres  et  les  fidèles  du  rite  arménien,  en  grâce  et  en  com- 
munion avec  le  siège  apostolique. 

Pie  IX,  Pape. 

Vénérables  frères  et  chers  fils. 
Salut  et  bénédiction  apostolique, 

1.  —  Vingt-quatre  ans  ont  déjà  passé  depuis  qu'à 
Tépoque  où  le  retour  des  jours  sacrés  rappelle  Tavénement 
de  Taslre  nouveau  qui  apparut  en  Orient  aux  nations  qui 
devaient  être  illuminées  par  sa  clarté,  Nous  avons  adressé 
aux  Orientaux  Notre  lettre  apostolique  (1),  par  laquelle 
Nous  voulions  en  même  temps  affermir  les  catholiques 

(^)  Celle  lellre  apostolique  est  la  lettre /n  ««prema  datée  du  6  jan- 
vier 4848. 
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dans  la  foi  et  ramener  à  l'unique  bercail  du  Christ  ceux 
qui  se  trouvent  malheureusement  en  dehors  de  TEglise 
catholique. 

A  ce  moment  luisait  pour  Nous  le  joyeux  espoir  que, 
par  le  secours  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
la  pureté  de  la  foi  chrétienne  se  propagerait  davantage  et 
que  Ton  verrait  refleurir  en  Orient  le  zèle  de  la  discipline 
chrétienne.  A  cet  effet,  Nous  promettions  d'appliquer 
Notre  autorité  à  fixer  et  à  ordonner  celte  discipline  selon 
la  règle  des  saints  canons.  Combien,  depuis  lors,  Nous 
avons  eu  de  sollicitude  pour  les  Orientaux,  et  de  quelle 
charité  Notre  cœur  les  a  entourés,  Dieu  le  sait.  Quant  aux 
mesures  que  Nous  avons  prises  pour  arriver  à  cette  fin, 
tout  le  monde  les  connaît,  et  plût  à  Dieu  que  tout  le  monde 
les  comprît  convenablement!  Mais,  par  un  jugement  in- 
sondable de  Dieu,  il  est  arrivé  que  les  choses  n'ont  aucu- 
nement répondu  à  Notre  attente  ni  à  Nos  soins.  En  sorte 
qu'au  lieu  de  Nous  réjouir,  Nous  avons  à  Nous  plaindre  et 
à  gémir,  à  cause  du  nouveau  fléau  dont  sont  accablées 
certaines  églises  d'Orient. 

2.  —  Ce  que  Jésus-Christ,  l'auteur  et  le  consommateur 
de  la  foi,  avait  déjà  prévu  autrefois  pour  nous  avertir  (1), 
à  savoir  que  beaucoup  viendraient,  en  son  nom,  qui  di- 
raient :  «  Je  suis  le  Christ  >  et  séduiraient  un  grand  nom- 
bre d'hommes,  vous  avez  été  contraints  de  le  voir  devant 
vous  et  d'en  faire  la  douloureuse  expérience.  Car  l'adver- 
saire et  l'ennemi  de  tout  le  genre  humain,  après  avoir 
excité,  il  y  a  trois  ans,  un  nouveau  schisme  parmi  les 
arméniens  à  Constantinople,  s'applique  de  toutes  ses  for- 
ces, au  moyen  de  la  sagesse  du  siècle,  de  discours  héré- 
tiques, de  ruses,  de  subtilité,  de  fraude  ou  même,  lorsqu'il 
le  peut,  par  la  force,  à  ruiner  la  foi,  corrompre  la  vérité  et 
déchirer  l'unité.  Déplorant  et  démasquant  tout  ensemble 
ces  hypocrisies  et  ces  ruses,  saint  Cyprien  disait  déjà  (2)  : 

(4)  Matlh.,  XXIV,  5.  ^ 

(%)  Lib.  de  Unit.,  n<»  3. 
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«  Le  diaMe  arrache  les  bomnes  de  l'Eglise,  et 
«  senAlerment  approcher  éi^  de  la  liunièie  et  près  <l*é- 
«  chapper  à  la  Duit  du  siècle,  il  répand  de  nouveUes  lé- 
«  Bôbiies  smr  leur  ignecaorce,  afia  que,  déclinant  des 
a  doclrines  et  de  robaervation  de  rEvangîle  du  Ciirîst,  Us 
4c  s'appellent  néanmoios  des  chrétiens,  let  que,  tout  en^an* 
«  ehant  dans  les  ténèbres^  ils  imaginent  qu'ils  possèdent  la 
«  lumière.  Ainsi  les  flatte  et  les  trompe  cet  ennemi  qui, 
a  seien  la  parole  de  l'apôtre,  se  transfigure  en  ange  de 
«lumière  (II  Cm*,  h,  14)  et  envoie  ses  suppôts  craiffle 
<K  des  ministres  de  justice,  préchant  la  nuit  au  lieu  du 
«  jour,  la  mort  au  lieu  du  salut,  le  désespoir  sous  (Hfé- 
«  texte  d'espéranee,  la  perfidie  sous  couleur  de  la  foi,  el 
«  l'antéchrist  sons  le  nom  de  Christ,  afin  que,  mentant 
«  avec  les  apparenofs  de  la  vérité,  ils  soustraient  par 
«  leurs  artifices  ceux  qui  les  écoutent,  au  pouvoir  de  ia 
«  vérité,  » 

3*  —  Or,  bien  que  les  commencements  de  ce  nouveau 
schisme  aient  été,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  entourés 
de  beaucoup  d'obscurités,  Nous  en  avons  cependant  pres- 
senti la  méchanceté  et  les  périls,  et  Nous  Nous  y  sommes 
opposé  aussitôt  par  deux  lettres  apostoliques  écrites  l'une 
le  24  février  1870,  qui  commence  par  ces  mots  :  N^n  sine 
gravissimo,  et  l'autre  du  20  mai  de  la  même  année,  qui 
oommence  par  ces  mots  :  Quo  impeusiore.  Mais  la  chose 
marcha  de  telie  sorte  que  les  auteurs  et  les  faoteurs  de 
ce  schisme  ne  craignirent  pas,  au  mépris  des  exhortations» 
des  avis  et  des  censures  de  ce  siège  apostolique,  d'élke 
un  pseudo-patriarche.  Cette  élection.  Nous  l'avons  déclfi^ 
rée  absolument  nulle  et  schismatique;  quant  à  l'élu  et  aux 
électeurs.  Noms  les  avons  chargés  des  peines  cafioniques 
par  Notre  lettre  du  11  mars  1871,  qui  commence  par  oes 
mots  :  Ubi  prima.  Or^  après  avoir  occupé  par  la  violence 
lès  églises  des  catholiques,  après  avoir  envoyé  en  «exil  le 
patriarche  légitime,  Notre  vénérable  frère  Antoine- 
Pierre  IX,  après  avoir  envahi  à  main  armée  le  siège  pa- 
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triarcal  de  Cilicie  qui  est  au  Liban,  iU  se  sont  empiaréa  de 
la  préfecture  civile  elle-même,  se  sont  imposés  à  la  nation 
catholique  arménienne,  et  depuis,  par  tous  les  moyens, 
ils  s'efforcent  de  rarrteher  comme  em  à  la  communion 
du  Saint-Siège  apostolique  et  à  TobéÂsBance  qui  faiî  est 
due.  Parmi  eux,  eelui  qui  trav^le  sustout  à  ces  ûêa^  c'est 
un  des  prêtres  néoBcfaismatiques,  Jean  Knpéliai,  qui  pire- 
cédemnent  excitait  déjà  le  peuple  et  fomentait  le  sohisiAe 
dans  la  ville  de  Diarbekir  ou  Amida,  et  qui,  pour  ce  fait» 
avait  été  nommément  et  publiquement  exeommuinÀé  et  re- 
tranché derEglise  cAbolique^par  sentence  de  notce  véné- 
rable frère  Nicolas,  archevêque  deMardio,  délégué  apos* 
tolique  en  Mésopotomaaie  et  dânsles  autres  pays,  agisaanft 
par  Notre  autorité.  Car,  après  avoir  reçu  du  pseudo» 
patriarche  une  eonsécraliou  épiscapale  sacrilège,  ce  prêtre 
infidèle  s'est  emparé  du  pouvoir  de  Tévêque,  et,  par  per- 
suasion ou  par  menaee  publique,  il  prétend  soumettre  à 
sa  puissance  les  catholiques  dû  rite  arménien.  Que  s'il  en 
était  jamais  ainsi,  les  catholiques  se  verraient  ramenés  à 
cette  misérable  condition  où  ils  étaient  léduits  il  y  a  qua- 
rante-deux ans,  lorsqu'ils  étaient  soumis  au  pouvoir  des 
vieux  scbismatiques  de  leur  rite. 

4.  —  Pour  Nous,  selon  la  coutume  de  Nos  prédéces- 
seurs, dont  les  plus  illustres  Pères  et  évoques  des  Ëgliaes 
d'Orient  ont  toujours  réclamé,  dans  des  circonstances 
pareilles,  l'autorité,  le  patronage  et  l'appui.  Nous  n'avons 
rien  négligé  pour  éloigner  de  vous  de  si  grands  maMU^ 
C'est  dans  ce  but  que  Nous  avons  enmyè  à  Ck>nstafnti^ 
nople  Notre  légat  exAraordinaire.  C'est  pour  cela  em^we, 
et  afin  qu'on  ne  puisse  Nous  reprocher  d'avoir  manqué  à 
quoi  que  ce  soit,  que  Nous  avons  écrit  Nous^môme  «ne 
lettre  privée  au  très-haut  emf>ereur  ottoman,  afi»  que  les 
dommages  infligés  aux  Arméniens  catholiques  fussent 
réparés  selon  les  lois  de  la  justice,  et  que  le  pasteur  expulsé 
fût  rendu  à  son  troupeau.  Mais  il  a  été  fait  obstacle  à  Nos 
vœux  par  les  artifices  de  ceux  qui  oaent  se  dire  catbo- 
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tiques,  qaaod  ils  sont  les  eDDemis  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ. 

5.  —  Aussi  les  choses  en  sont  maDifestement  vairats  i 
ce  point  qu'il  est  fort  à  crùodre  que  les  auteurs  da  nou- 
veau schisme,  en  inAme  temps  qu'ils  s'enfonceront  dans  le 
mal,  n'arrivent  à  séduire  et  à  entraîner  dans  la  voie  de 
perdition  ceux  qui  sont  faibles  dans  la  fol  ou  qui  manquent 
de  prudence,  aussi  bien  parmi  Jes  arméniens  que  parmi 
les  catholiques  des  autres  rites.  C'est  pourquoi,  eu  raison 
même  de  Notre  charge  apostolique,  Nous  sommes  poussé 
à  vous  parler  de  nouveau  et  à  avertir  tout  le  peuple,  en 
dispersant  les  ténèbres  el  les  épais  nuages  qui  ont  été, 
Nous  le  savons,  amoncelés  autour  de  la  vérité,  aBa  que 
Nous  affermissions  ceux  qui  sont  fermes,  que  Nous  soute- 
nions ceux  qui  chancellent,  et  que  Noua  rameaioos  au 
bien,  par  le  secours  de  Dieu,  ceux  qui  se  sont  misérable- 
ment éloignés  de  l'unité  catholique  et  de  la  vérité,  si  tou- 
tefois ils  veulent  écouter  ce  que  Nous  demandons  à  Dieu 
de  toute  Noire  fime. 

6.  —  La  plus  grande  ruse  dont  on  se  sert  pour  couvrir 
le  nouveau  schisme,  c'est  le  nom  de  catholiques  que  ses 
auteurs  el  ses  sectateurs  ont  l'audace  d'usurper,  malgré 
les  condamnations  dont  ils  ont  été  frappés  par  Notre  au- 
torité et  Noire  jugement.  En  effet,  les  hérétiques  et  les 
schismatiques  n'ont  jamais  manqué  de  s'appeler  ainsi  ca- 
tholiques et  de  publier  les  plus  belles  choses  en  leur  hon- 
neur, afin  d'attirer  à  l'erreur  les  princes  et  les  peuples  : 
c'est  ce  que  signalait  entre  autres  le  prêtre  saint  Jèrâme  (1) 
quand  il  disait  :  •  Les  hérétiques  oai  coutume  de  dire  i 
«  leur  rot  ou  à  Pharaon  :  Nous  sommes  les  fils  des  sages 
«  qui  nous  ont  transmis  depuis  le  commencement  la  doo- 
«  trine  apostolique;  nous  sommes  les  fils  des  rois  des  phi- 
«  losophes,  et  chez  nous  la  science  des  Ecritures  s'ajoute 
«  i  la  sagesse  du  siècle.  » 

'  (4)  CommeDl.  m  Isils,  capnt  xix,  f.  »,  ii. 
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7.  —  El  pour  prouver  qu'ils  sont  calholiques,  les  néo- 
schismalîques  invoquent  une  certaine  déclaration  de  foi, 
comme  ils  disent,  produite  par  eux  le  6  février  1870,  et 
qu'ils  déclarent  ne  s'écarter  en  rien  de  la  foi  catholique. 
Mais  quand  donc  a-t-il  été  permis  à  quelqu'un  de  prouver 
qu'il  est  catholique  en  rédigeant  à  son  choix  des  formules 
de  foi  où  l'on  a  coutume  de  cacher  ce  qu'il  ne  plaît  pas  de 
découvrir?  Pour  être  catholique,  l'histoire  de  TEglise  tout 
entière  en  fait  foi,  il  faut  au  contraire  souscrire  absolu- 
ment tout  ce  qui  est  professé  par  l'Eglise. 

8.  —  Ce  qui  achève  de  prouver  que  la  formule  de  foi 
ainsi  rédigée  par  eux  est  captieuse  et  pleine  de  fraude, 
c'est  qu'ils  ont  rejeté  la  déclaration  de  profession  de  foi 
proposée,  selon  l'ordinaire,  par  Notre  autorité.  A  cette 
profession  il  leur  avait  été  ordonné  de  souscrire  par  Notre 
vénérable  frère  Antoine-Joseph,  archevêque  de  Tyane, 
délégué  apostolique  à  Constantinople,  qui  les  en  avertit 
par  une  lettre  à  eux  adressée  le  29  septembre  de  la  même 
année.  En  effet,  il  est  contraire  aussi  bien  à  l'institution 
divine  de  l'Eglise  qu'à  sa  constante  et  perpétuelle  tradi- 
tion, d'admettre  que  quelqu'un  puisse  justifier  de  sa  foi 
catholique  et  se  donner  vraiment  pour  catholique  s'il  ne 
satisfaisait  aux  prescriptions  du  Saint-Siège  apostolique, 
car  c'est  à  ce  Siège  (1),  à  cause  de  sa  primauté,  que  l'Eglise» 
c'est-à-dire  l'universalité  des  fidèles  doit  se  rattacher  : 
celui  donc  (2)  qui  abandonne  la  chaire  de  Pierre,  sur  qui 
est  fondée  l'Église,  ne  saurait,  sans  mentir,  proclamer 
qu'il  est  dans  l'Eglise,  car  celui-là  est  schismatique  (3)  et 
pécheur  qui  élève  une  autre  chaire  contre  la  chaire  de 
saint  Pierre,  de  laquelle  (4)  émanent  les  droits  qui  appar- 
tiennent aux  membres  de  celte  communauté  vénérable. 

(4)  S.  Irénée,  lib.  III,  Cootra  haereses,  cap.  iiu 

(2)  S.  Cyprien,  lib.  de  Unitate,  n.  4. 

(3)  s.  Optât,  de  Miser,  de  Schism.  Donatist. 

(4)  Concil.  Aquilej.  et  S.  Ambros.,  Ep.  XI,  ad  Imperatores. 


9.  —  C'est  ce  que  comprireat  très-bien  les  jina  iHiuIres 
évtques  des  Églises  orientales.  Aussi,  dans  le  Bftnde  dt 
Constantinople,  tenu  eu  l'aonée  6S6,  Hemnas,  évèifao  de 
celle  ville  (1),  faisait- il  publiquement,  avec  rapfffofaaUoa 
des  Pères,  la  déclaration  suivante  :  «Pour  □oas.'nftnd»- 
€  rite  le  sait,  nous  suivons  le  siège  apostoliqae  et  doos 
«  lui  sommes  soumis;  nous  avons  dans  notre  commimîoB 
«  tousceaxquisontdanssaeommunion.ettonsoenxqnll 
«  condamne  sont  de  même  condamnés  par  nous.  »  Pios 
abondamment  encore  et  plus  vivement,  saint  Maxime  (^), 
abbé  de  Scutari  et  confesseur  de  la  foi,  disait,  en  par- 
lant de  Pyrrbus  te  Monothélite  :  «  SU  ne  vent  ni  être 
«  bérélique,  ni  être  appelé  de  ce  nom,  qnll  ne  contente 
«  pas  celui-ci  ou  celui-là.  Car  de  même  que  tous  sont 
«  scandalisés  par  lui  quand  un  seul  est  scandalisé,  de 
«  même,  s'il  en  contente  un  seul,  tons  seront  satisfaits. 
M  Qu'il  se  hâte  donc  de  satisfaire  tout  le  monde  en  satis- 
t  faisant  le  siège  de  Rome.  Car  une  fois  Rome  satisfaite, 
«  toulle  monde  le  tiendrapartoul  pourun  homme  pieux  el 
«  orthodoxe.  Autrement,  c'est  en  vain  qu'il  puîe,  celai 
<  qui  s'imagine  persuader  ou  surprendre  tous  cenx  qai 
«  sont  pareils  à  moi  et  qui  ne  satisfait  pas  et  ne  veut  pas 
«  implorer  le  très-saint  Pape  de  ta  très-sainte  Église  ro- 
«  maine,  c'est-à-dire  le  siège  apostolique  qui,  de  parla 
«  vertu  de  Dieu  incarné,  de  par  les  saints  synodes,  les 
«  textes  saints  et  les  saints  canons,  commande  par  loale 
«  la  terre,  à  toutes  les  saintes  Ëglises  de  Bien  et  a  sur 
«  elles  toute  autorité  avec  le  pouvoir  de  lier  et  d'absou- 
«  dre.  »  C'est  pourquoi  encore  Jean,  évêque^  Constan- 
tinople,  faisant  pour  sa  part  ce  que  devait  MnatAt  I«re 
Je  huilième  synode  œcuménique  tout  entier,  dëclarait 
«  que  ceux  qui  ont  été  séparés  de  la  commumon  de  FE- 
«  glise,  c'est-a-dire  ceux  qui  ne  sont  pas  d'accord  sur 
«  toutes  choses,  avec  le  siège  apostolique,  leurs  Aoms  ne 

M)  Labb.  Collect.  concil.  ediu  Venel.,  i.  VU,  C.  (279. 

[i]  Ëpisl.  adPelrumiUutlrem.  Coll.  concil.,  t.  VI,  col.  16S0. 
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«  doivent  pas  être  prononcés  dans  la  célébration  des 
<c  saints  mystères  (1).  »  Par  où  il  signifiait  clairement 
qull  ne  les  tenait  point  pour  catholiques.  Tout  cela  est  si 
important  et  d'un  tel  poids»  que  quiconque  aura  été  jugé 
schismatique  par  le  Pontife  romain  ne  doit  pas  se  permet- 
tre d'usurper  le  nom  de  catholique,  aussi  longtemps  qu'il 
n'admettra  pas  complètement  et  ne  respectera  pas  le  plein 
pouvoir  du  souverain  Pontife. 

10.  —  Or,  comme  les  néoschismatiques  ne  sont  pas  Te 
moins  du  monde  disposés  à  cette  soumission,  ils  se  sont, 
imitant  en  cela  les  pratiques  des  récents  hérétiques,  réfu- 
giés dans  un  nouveau  prétexte  en  prétendant  que  la  sen- 
tence de  schisme  et  d'excommunication  portée  contre  eux 
par  Notre  vénérable  frère  l'archevêque  de  Tyane,  délégué 
apostolique  à  Constanlinople,  était  injuste,  et  par  suite  de 
nulle  valeur  et  de  nulle  force  ;  ils  ont  donc  refusé  de  eTy 
soumettre  en  invoquant  encore  ce  motif  qu'ils  ne  le 
pouvaient  faire,  de  peur  que  les  fidèles,  trompés  par  leur 
ministère,  ne  passassent  aux  hérétiques.  Or,  ces  prétextes 
sont  absolument  nouveaux  ;  les  anciens  Pères  de  TÉglise 
ne  les  connurent  ni  ne  les  admirent  jamais.  Car  «  dans 
«  rÉglise  entière  tout  le  monde  sait  que  le  siège  de 
«  saint  Pierre,  apôtre,  a  le  droit  d'absoudre  tout  ce  qui 
«  est  lié  par  les  sentences  de  nimporte  quel  Pontife,  at- 
c  tendu  qu'il  a  le  droit  de  juger  toutes  les  Églises,  et 
«  qu'il  n'est  permis  à  personne  de  juger  contre  son  juge* 
«  ment  (2).  »  C'est  pourquoi  lorsque  les  hérétiques  jan- 
sénistes osèrent  enseigner  de  semblables  doctrines  et 
prétendre  que  l'excommunication  Infligée  par  le  prélat 
légitime  pouvait  être  méprisée,  sous  le  prétexte  qu'elle 
était  injuste,  par  conséquent  quil  fallait  que  chacun, 
malgré  elle,  remplît  ce  qu'il  croyait  être  son  devoir,  Clé- 
ment Xl>  notre  prédécesseur,  d'heureuse  mémûircj  par  sa 

(1)  Libell.  Joannis,  Episc.  Conslantinopolitaris  ad  L.  Hormisda.  in 
Conseil  oecum.  VIII.  Action.  4 . 

(2)  S.  Gelas,  ad  Episcopos  Darnaniae,  epist.  26,  §  5. 
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coDstitutioD  Unigenitus,  rendue  contre  tes  erreurs  dr 
Quesuel,  proscrivil  et  condamna  ces  proposilioDs  comme 
D'étant  pas  diiïéreQtes  de  certains  articles  de  Jean  Wicle^ 
précédemment  coadamTiées  par  le  synode  de  CoiuUQce 
et  par  Martin  V. 

En  efret,  bien  qu'il  puisse  arriver,  par  suite  de  Tinfir- 
œilé  humaine,  que  quelqu'un  soit  injustement  afïïigéde 
censures  par  son  évéque,  il  est  pourtant  nécessaire, 
comme  l'enseigne  Noire  prédécesseur  saint  Grégoire  le 
Grand  (1),  que  «  celui  qui  est  sous  la  main  du  Pasteur 
«E  redoute  d'être  condamné  même  injustement,  et  qu'il 
«I  ne  conteste  pas  témérairement  le  jugement  de  son 
«  Pasteur,  de  peur  que,  même  condamna  ipjustemenl,  il 
*  ne  prenne  occasion  de  se  rendre  coupable,  lui  qui  ne 
«  l'était  pas,  par  l'orgueil  qui  le  pousse  i  cette  contesla- 
B  lion.)»  Que  s'il  faut  redou\er  celte  rébelUon,  même 
quand  on  est  injustement  condamné  par  son  pasteur,  que 
dire  de  ceux  qui  sont  condamné^  parce  que,  rebelles  i 
leur  pasteur  et  à  ce  siège  apostolique,  ils  déchirent  et 
mettent  en  lambeaux,  par  un  schisme  nouveau,  \a  robe 
sans  couture,  c'est-à-dire  la  sainte  Eglise  de  Jésus- 
Christ  I 

U .  —  Mais  la  charité,  dont  les  prêtres  surtout  sont  tenus 
d'entourer  les  fidèles,  il  faut,  selon  l'aver  tissera  en  t  de 
l'Apôlre,  qu'elle  vienne  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne 
conscience  et  d'une  foi  qui  n'est  pas  hypocrite  (2).  Et, 
faisant  l'énumcration  des  vertus  par  lesquelles  nous  de- 
vons nous  montrer  véritablement  comme  les  ministres  de 
Dieu,  il  ajoutait  :  Montrez  en  vous  une  charité  qui  ue  soit 
pas  hypocrite,  c'est-à-dire  la  parole  de  vérité  (3).  Enfin, 
Jésus-Christ  lui-môme,  le  Dieu  qui  est  charité  (4),  a  dit 
hautement  qu'il  faut  tenir  pour  des  païens  et  des  publi- 

(1)  flora.,  XXVI,  in  Eypneelia,  7,6. 
;   (8)  l  Tim.,  I,  5. 
(3)  Il  Cor.,  VI,  6. 
(ij  1  Joui,  IT,  R. 
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cains  ceux  qui  n'écoutent  pas  TEglise  (1).  Du  reste,  ^ 
Ëuphenius,  évéque  de  Constantinople,  qui  opposait  de 
semblables  raisons.  Notre  prédécesseur  saint  Gélase  ré- 
pondait (2)  :  «  I^e  troupeau  doit  suivre  le  pasteur  qui  le 
«  ramène  aux  salutaires  p&turages,  et  ce  n'est  pas  au 
«  pasteur  de  suivre  son  troupeau  errant  par  des  chemins 
a  qui  le  perdent,  »  car  «  le  peuple  doit  être  enseigné,  non 
suivi,  et  s'ils  refusent  de  nous  entendre  quand  nous  les 
avertissons  de  ce  qui  est  permis  et  de  ce  qui  ne  l'est  pas, 
nous  ne  devons  pas  nous  plier  à  leur  volonté  (3).  » 

12.  —  Mais  les  schismatiques  nous  disent  qu'il  s'agit 
non  pas  du  dogme,  mais  de  la  discipline,  car  c'est 
celle-ci  qu'a  en  vue  Notre  constitution  Reversurus^  publiée 
le  12  juillet  1867;  par  suite,  on  ne  peut,  disent-ils,  leur 
refuser  ni  le  nom,  ni  les  prérogatives  de  catholiques* 
Combien  celte  échappatoire  est  futile  et  vaine.  Nous  ne 
mettons  pas  en  doute  que  vous  le  sentez  parfaitement.  Car 
ceux  qui  résistent  audacieusement  aux  prélats  légitimes, 
de  l'Eglise,  et  surtout  au  souverain  Pontife,  et  qui  refu- 
sent de  suivre  leurs  ordres  en  méconnaissant  même  leur 
dignité,  ceux-là,  l'Eglise  catholique  les  a  toujours  tenus 
pour  des  schismatiques,  et,  comme  ces  actes  sont  à  la 
charge  de  la  faction  arménienne  de  Coostantinople,  il 
n'est  personne  qui  pui.-se  les  juger  à  l'abri  de  l'accusation 
de  schisme,  quand  bien  même  ils  n'auraient  pas  été 
condamnés  de  ce  chef  par  l'autorité  apostolique.  En  effet,  * 
l'Eglise,  selon  que  les  Pères  l'enseignent  (4),  c'est  le. 
peuple  uni  au  prêtre,  et  le  troupeau  adhérant  à  son  pas- 
teur; par  suite,  l'évêque  est  dans  l'Eglise,  et  l'Eglise  est 
dans  l'évêque,  k  si  quelqu'un  n'est  pas  avec  l'évêque,  il 
n'est  pas  non  plus  avec  l'Eglise.  D'ailleurs,  comme  le  re- 
marque Notre  prédécesseur  Pie  VI  dans  ses  lettres  apos- 

(1)  Mail.,  xvill,  17. 

(2)  Epist.  3,  ad  EupheDiam,  n.  15. 

(3)  S.  Cœlcstia.  PP.,  ad  Episcopos  Apul.  et  Calab.,  n.  3. 
(ij  S.  CypriaD.  ép.  66,  ad  Fiorentiam  Pupianum,  n.  8. 


toliques  (1),  par  lesquelles  il  condanmait  la  conslitulioa 
civile  du  clergé  en  FraDce*  souvent  la  disciplina  fùl 
tellement  corps  avec  le  dogme,  et  elle  ibflue  «•'Vniipnf 
sur  sa  conservation  dans  toute  sa  pureté,  que  les  ttàata 
condles  n'ont  pas  hésité,  en  plusieurs  drconstaneei,  à 
séparer  de  la  communion  de  l'Eglise,  par  un  anathëme, 
les  violateurs  de  la  discipline. 

13.  —  Hais  les  néoscbismatiques  sont  allés  plus  loin* 
car  «  il  n'est  pas  de  scbisme  (9)  qui  ne  se  forge  quelque 
•c  hérésie  afin  qu'il  paraisse  s'être  justement  éloigné  de 
m  l'Eglise.»  Ils  n'ont  donc  pas  craint  de  nous  accuser. 
Nous  et  ce  Saint-Siège,  comme  si,  ayant  dépassé  les 
limites  de  Notre  pouvoir.  Nous  avions,  en  édictant  cer- 
tains règlements  de  disciplineàobserverdaiu  le  patriarcat 
arménien,  porté  la  faux  dans  la  maison  d'aulnû.  Et,  en 
effet,  ils  soutiennent  que  les  Eglises  orientales  ne  sont 
tenues  que  de  conserver  la  communion  et  l'umté  de  foi 
avec  Nous,  mais,  qu'en  ce  qui  regarde  la  discipline,  elles 
ne  sont  aucunement  soumises  au  pouvoir  apostolique  de 
sÙQt  Pierre.  Or,  non-seulement  cette  doctrine  est  mani- 
festement hérétique  depuis  la  définition  et  la  déclaration 
du  concile  du  Vatican  sur  la  force  et  la  raison  de  la  puis- 
sance pontificale,  mais  en  tout  temps  l'Eglise  catholique 
a  tenu  celte  doctrine  pour  hérétique  et  Ta  détestée  comme 
telle.  Ainsi  les  évéques  du  concile  œcuménique  de  Chal- 
cédoine,  proclamant  d'une  façon  éclatante  par  leurs  actes 
la  suprême  autorité  du  Siège  apostolique,  demandaient 
humblement  à  saint  Léon,  Notre  prédécesseur,  l'approba- 
tion et  la  confirmation  même  de  leurs  décrets  concernant 
la  discipline. 

1*.— Etenvérité  fflesuccesscurde  saint  Pierre (3)  par 
«  cela  même  qu'il  est  établi  en  sa  place,  possède  de  droit 

0)  Quoi  aliguantum,  in  ep.  adTlL  c.  tu,  f.  10, 41. 

(2)  S.  HierOQ.inep.adTiL,  c.  m,  t-  <0,  <*• 

(3)  Piu  VI  ia  Brer.  Super  uMUatt^  ii  dot.  17*6. 
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tt  divin  h.  garde  de  tout  le  troupeau  du  Christ,  afin  que, 
«  de  concert  avec  Tépiscopat,  il  exerce  le  pouvou  du  gou- 
«  vemement  universel;  mais,  pour  les  autres  évéques,  la 
<(  garde  particulière  de  leur  troupeau  leur  est  donnée,  non 
«  de  droit  divin»  mais  de  droit  ecclésiastique,  non  par  la 
«  bouche  de  Jésus-Christ,  mais  par  la  disposition  hiérar- 
«  chique,  afin  qu'ils  puissent  étendre  sur  le  troupeau  le 
«  pouvoir  ordinaire  du  gouvernement,  n  Que  si  le  droit 
de  faire  cette  désignation  était  méconnu  à  saint  Pierre  et  à 
ses  successeurs,  les  fondements  mêmes  et  les  prérogatives 
des  plus  anciennes  Eglises  seraient  ébranlés;  «  car  si 
«  Jésus-Christ  (1)  a  voulu  que  Pierre  eût  quelque  chose 
«  de  commun  avec  les  autres  princes,  jamais  il  n*a  donné 
«  que  par  lui  ce  qu'il  n'a  pas  refusé  aux  autres.  »  Et,  par 
le  fait,  a  c'est  lui  (3)  qui  honora  le  siège  d'Alexandrie  où 
«  il  envoya  le  disciple  évangèliste  ;  c'est  lui  qui  confirma 
a  le  siège  d'Ântioche,  où  il  resta  sept  ans,  bien  qu'il  dût  le 
«  quitter.  »  Et  à  propos  des  décrets  qui,  dans  le  concile 
de  Chalcédoine,  furent  rendus  au  sujet  du  siège  de  Cons- 
tantinople,  nous  avons  le  témoignage  de  l'empereur  Mar- 
cien  (3)  et  de  Tévéque  de  Constantinople  lui-même, 
Anatole  (4),  qui  confessaient  qu'à  ces  décrets  l'approbation 
etlaconfinnation  du  Siège  apostolique  étaient  absolument 
nécessaires* 

16.  —  Ainsi,  à  moins  qu'on  ne  s'écarte  de  la  tradition 
constante  et  perpétuelle  de  l'Eglise,  abondamment  con- 
firmée par  les  témoignages  des  Pères,  les  néoschismati- 
ques,  encore  qu'ils  se  proclament  catholiques,  ne  pourront 
en  aucune  sorte  se  persuader  qu'ils  méritent  ce  nom.  Et  si 
l'adresse  astucieuse  des  fourberies  hérétiques  n'était 
suffisamment  éclatante  et  connue,  l'on  ne  pourrait  com- 
prendre comment  le  gouvernement  ottoman  peut  tenir  pour 

(1)  s.  Léo,  serm.  3,  in  anniv.  Assump.  sus. 

(S)  s.  Gregorins  M.,  lib.  Vll,  ep.  40,  ad  Ealog.  Ep.  Alexandrin. 

(3)  Marcian.ap.  S.  Leonem,  epîst  400. 

(4)  AnatoUas  ad  S  Leonem,  epîst.  432,  n.  4. 


catholiques  ceux  qu'il  sait  avoir  été  séparés,  de  FEglise 
catholique  par  Noire  jugemeot  et  Notre  autorité.  Eit^et, 
pour  que,  sous  la  domÎDatioD  oltoi&ane,  lareligîoit'eadio- 
iique  puisse  se  pratiquer  librement  et  en  sécàilté;  t/àan 
qu'il  y  est  pourvu  par  les  décrets  du  Irés-haut  Ëtnpénnr, 
il  faut  de  toute  nécessité  qu'on  admette  ce  qui  appartient 
à  l'essence  même  de  celte  religion,  comme  par  exemple 
la  primauté  de  juridiction  du  Pontife  romain,  et  il  faut 
qu'on  laisse  &  son  jugement  comme  au  chef  et  au  Pasteur 
universel  et  suprême  te  soin  de  décider  qui  est  calholiqQe 
ou  non.  C'est  U  un  principe  reçu  par  toutes  les  nations,  et 
l'on  ne  penserait  pas  autrement  s^il  s'agissait  d'une  société 
humaine  et  privée. 

1?.  —  Hais  ces  néoschismaliques  attestent  qu'ils  ne 
combattent  aucunement  les  inslitulions  de  l'Eglise  catho- 
lique. A  les  entendre,  ils  ne  veulent  qu'une  chose,  et  c'est 
de  défendre  les  droits  de  leurs  églises,  de  leur  nation, 
ceux  même  de  Sa  Haulesse  impériale,  qu'ils  Nous  accusent 
d'avoir  violés.  En  sorte  que  tout  le  trouble  actuel,  ils  ne 
craignent  pas  d'en  rejeter  la  cause  sur  nous  et  sur  ce 
Sainl-Siége,  comme  faisaient  autrefois  les  sehismatiques 
acaniens  (1)  pour  iSolre  prédécesseur  saint  Gelase,  et 
avant  eux  les  ariens  pour  Noire  prédécesseur  Libère,  qu'ils 
accusaient  auprès  de  l'empereur  Constance  parce  qu'il 
refusait  de  condamner  saint  Athanase,  évêque  d'Alexan- 
drie, etde  recevoir  ces  hérétiques  dans  sa  communion{2}. 
De  quoi  l'on  peut  s'atirister,  mais  non  pas  être  surpris,  car 
selon  que  le  très-saint  PonlifeGélase  l'écrivait  à  l'empereur 
Anastase:  «C'est  souvent  une  disposition  des  malades 
V  d'accuser  les  médecitisqui  veulent  les  ramener  àlasanté 
«  par  des  remèdes  convenables  plutôt  que  d'abandonner 
«  ou  de  répudier  les  appétils  qui  leur  sont  nuisibles.  » 
Puis  donc  que  tels  paraissent  êlre  les  chefs  principaux,  au 

(1)  S.  Gdas.  épis:,  t  j,  ad  ADasUsimns  .Augaslious,  n.  1. 
(S)  S.  Aihanasc,  in  biu.  Ar  anu^  aJ  tnoDach.,  n.  35. 
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moyen  desquels  les  néoschismatiques  et  se  concilient  la 
faveur  et  obtiennent  le  patronage  des  puissants  pour  leur 
détestable  cause,  il  est  nécessaire,  pour  que  les  fidèles  ne 
soient  pas  induits  en  erreur,  d'en  traiter  plus  longuement 
que  s'il  s'agissait  seulement  de  réfuter  ces  calomnies. 

18. —  Nous  ne  voulons  certes  pas  rappeler  ici  où  en 
était  venue  la  situation  des  Eglises  catholiques  établies 
en  Orient  après  que  le  schisme  eut  prévalu  et  que,  Dieu 
vengeant  sur  l'empire  des  Grecs  la  division  opérée  dans 
l'unité  de  l'Eglise,  cet  empire  fut  renversé.  Il  n'est  pas  non 
plus  dans  Notre  dessein  de  rappeler  combien  ont  travaillé 
nos  prédécesseurs,  aussitôt  que  cela  leur  fut  possible,  afin 
de  ramener  les  brebis  égarées  au  seul  et  vrai  troupeau  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Cependant,  et  bien  que  les 
fruits  n'aient  pas  abondamment  correspondu  au  labeur, 
plusieurs  Eglises  et  diverses  rites  revinrent,  par  la  miséri- 
ricorde  de  Dieu,  à  la  vérité  et  à  l'unité  catholique.  Ce  sont 
ces  Eglises  que  le  Saint-Siège  apostolique,  prenant  dans 
ses  bras  comme  des  enfants  nouveau-nés,  s'occupa  de 
protéger  tout  particulièrement,  afin  de  les  affermir  dans 
la  foi  catholique  et  de  les  sauvegarder  de  toute  tache  d'hé- 
résie. 

19.  —  Aussi,  sur  le  rapport  qu'on  voyait  se  répandre  en 
Orient  les  dogmes  impies  d'une  secte  déjà  repoussée  par  le 
Siège  apostolique  et  tendant  surtout  à  rabaisser  la  pri- 
mauté de  la  juridiction  pontificale  :  le  Pape  Pie  VII,  d'heu- 
reuse mémoire,  vivement  ému  de  la  gravité  du  péril,  jug^a 
bon  d'y  pourvoir  aussitôt,  de  peur  que,  dans  ces  luttes  elles 
vaines  équivoques  accumulées  autour  de  ces  questions,  le 
vrai  sens  des  mois  transmis  par  les  ancêtres  ne  s'effaçât 
peu  à  peu  de  l'esprit  des  chrétiens  fidèles.  A  cet  effets  il 
fil  adresser  aux  patriarches  et  aux  évéques  orientaux  le 
vieux  formulaire  de  Notre  prédécesseur  .^aint  Ilorsmisdas, 
et  en  même  temps ,  il  leur  ordonna  (1)  qu'aussi  loin  que 

(«)  EqcvcI.  s.  C.  de  Propag.  Fide,  «  jalii  1803. 
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s'éteadtait  la  juridiction  de  chacun  d'eux,  ils  prescrivis- 
sent à  tous  les  évêquesy  à  tous  les  prétces  du  clergé  régu- 
lier et  séculier  ayant  diarge  d'âmes  de:  souscrire,  slls  ne 
Tavaient  déjà  fait,  à  la  profession  de  foi  exigée  par 
Urbain  VU.  La  même  chose  devait  être  exigée  de  ceux 
qui,  dans  l'avenir,  devaient  être  admis  aux  ordres  ecclé- 
siastiques ou  promus  i  qudque  ministère  sacré. 

SO.  —  Or,  à  quelque  temps  de  là,   e*estrà-dire   en 
Fannée  1806^  a»  monastère  de  Glorciplias,  situé  dans  le 
diocèse  de  Beyrouth,  il  se  tint  ua  synode  appelé  synode 
d^Ântioche.  Les  actes  de  ce  sjmode  étaient  empruntés  se- 
crètement et  frauduleusement  au  synode  de  Pistoie,  déjà 
condamné,  et  renfermaient,  partie  textuellement,  partie 
dans  une  rédactioa  équivoque^  quelques-unes  des  propo- 
sitions de  ce  synode  de  Pistoie,  ^à  condamné  par  le 
Saint-Si^e  de  Rome  ;  d'autres  propositions  sentaient  le 
baîanisme  et  le  jansénisme,  étaient  opposées  au  pouvoir 
ecdésiastique,  ébranlaient  la  constitution  de  l'Egtise  et 
s'élevaient  contre  la  saine  doctrine  et  la  discipline  ap- 
prouvée par  l'Eglise.  Tous  ces  décrets  du  synode  de  Car- 
caphas  furent  donc,  à  l'insu  du  siège  apostolique,  imprimés 
en  arabe  l'année  1810,  et  ils  avaient  soulevé  de  nom- 
breuses querelles  entre  les  évêques,  lorsque  enfin  le  sy- 
node fut  désapprouvé  et  condamné  par  notre  prédécesseur 
Grégoire  XYI,  d'heureuse  mémoire  (1).  En  même  temps 
le  Pape  ordonnait  aux  évêques  d'emprunter  les  règles  du 
gouvernement  et  de  la  doctrine  à  d'autres  synodes  anciens 
depuis  longtemps  approuvés  par  le  Saint-Siège.  Plût  à 
Dieu  que,  le  synode  ayant  été  condamné,  les  erreurs  dont 
fl  fourmillait  eussent  pris  fin,  car  ces  doctrines  perverses 
ne  cessaient  de  se  répandre  sourdement  en  Orient,  cher- 
chant l'occasion  opportune  où  elles  pourraient  se  produire 
aux  yeux  de  tous.  Vainement  essayée,  il  y  a  environ  vingt 


(<}  Grég.  XVI,  apost.  lUt.  melchitatam  catholicorum,  16  septem- 
bris  1835. 
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ans,  cette  rébeilion^  les  néoschismatiques  oat  osé  naguère 
Vaccomplir. 

21.  —  Or,  la  discipline  étant  le  lien  de  la  foi,  il  était 
nécessaire  que,  selon  son  droit  et  son  devoir,  le  Siège 
apostolique  s'appliquât  à  la  défendre.  A  ce  devoir  très- 
grave,  Rome  n'a  jamais  manqué,  bien  que,  par  le  malheur 
des  temps  et  des  circonstances,  elle  ait  pu  tenir  compte 
parfois  des  nécessités  présentes,  tout  en  attendant  des 
temps  meilleurs  que  la  miséricorde  de  Dieu  nous  obtint  à 
la  fin  pour  un  temps.  En  effet,  sur  les  instances  de  Nos 
prédécesseurs  Léon  XII  et  Pie  VIII,  aidés  des  souverains 
catholiques  d'Autriche  et  de  France,  le  très-haut  empereur 
ottoman,  ayttnt  reconnu  la  séparation  qui  est  entre  catho- 
liques et  hérétiques,  arracha  ceux-là  au  pouvoir  civil  de 
ceux-ci,  et  il  leur  permit  de  se  donner,  selon  la  coutume 
civile  du  pays,  un  chef  ou  préfet.  A  celte  époque,  pour  la 
première  fois,  il  fut  permis  d'établir  en  toute  sécurité  à 
Gonstantinople  des  évéques  du  rite  arménien  jouissant  de 
Fautorité  ordinaire;  il  fut  permis  d'élever  des  églises  ca- 
tholiques du  même  rite,  de  professer  et  d'exercer  publi- 
quement le  culte  catholique  :  aussi.  Notre  prédécesseur 
Pie  VIII,  dlieureuse  mémoire,  érigea-t-il  aussitôt  Gons- 
tantinople (1)  en  siège  primatial  et  archiépiscopal  des 
Arméniens  ;  sa  sollicitude  l'y  poussait  afin  que  la  disci- 
pline catholique  y  pût  opportunément  et  convenablement 
refleurir. 

22.  —  Quelques  années  plus  tard,  dès  que  cela  Nous 
parut  opportun ,  Nous  érigeâmes  (2)  des  sièges  épisco- 
paux  suffiragants  du  siège  primatial  à  Gonstantinople,  et 
alors  fut  établie  la  méthode  à  observer  pour  l'élection  des 
évéques*  Ensuite  il  fut  pourvu,  par  l'autorité  du  sultan 
lui-même,  à  ce  que  le  pouvoir  du  préfet  dvil,  comme  ils 

(4)  Apostolicîs  liltcrîs  qnod  JamdÎTi,  6  jnlfi  4830. 

4P)  ApastoUât  littem  UaiTerai  Domini  Gregia  die,  30  aprilis  4850 . 
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disent,  n'empiétât  pas  sur  les  choses  sacrées,  ce  qui  est 
complètement  opposé  aux  lois  de  l'Eglise  catholique.  C'est 
ce  que  décide  le  diplôme  impérial  du  7  avril  1857,  donné 
à  Notre  vénérable  frère  Antoine  Hassoun,  alors  primat 
de  ce  siège.  Enfin  lorsque,  sur  la  demande  des  Arméniens 
eux-mêmes,  Nous  eûmes,  par  la  lettre  apostolique  Rêver- 
surusj  réuni  au  siège  patriarcal  de  Cilicie  rEglide  prima- 
tiale  de  Gonstantinople  eu  abrogeant  ce  titre,  il  sembla 
opportun  et  même  nécessaire  de  sanctionner  les  princi- 
paux chefs  de  cette  discipline  par  Tautorilé  de  cette  même 
constitution.  À  cet  effet,  on  réunit  le  synode  patriarcal 
que,  par  Notre  lettre  apostolique  Commissumf  datée  dû 
12  juillet  1867,  Nous  ordonnions  de  célébrer  le  plus  promp- 
tement  possible,  afin  de  travailler  avec  soin  à  ce  qu'il  fQt 
établi  un  ordre  parfait  de  discipline  dans  tout  le  patrlar* 
cat  arménien. 

23.  —  Mais  Thomme  ennemi  s'occupa  bientôt  de  semer 
la  zizanie  dans  l'Eglise  arménienne  de  Gonstantinople  ; 
quelques-uns  ayant  soulevé  la  question  de  la  préfecture 
civile  qu'ils  accusaient  le  nouveau  patriarche  d'avoir 
accaparée.  De  celle  controverse  il  naquit  bientôt  un  grand 
trouble,  et  le  même  patriarche  fut  accusé  d'avoir  trahi  les 
droits  de  la  nation,  parce  qu'il  avait  reçu,  selon  son  devoir 
d'évêque  catholique.  Notre  constitution.  Dès  lors,  c'est 
contre  cette  constitution  que  se  tournèrent  tous  les  con- 
seils, toutes  les  machinations  et  tous  les  sarcasmes  des 
dissidents. 

24.  —  On  reprochait  surtout  deux  choses  dans  cette 
conslitution  :  ce  qui  concerne  l'élection  des  évôqUes,  et 
ce  qu'elle  avait  décidé  louchant  l'administralion  des  biens 
ecclésiastiques.  Car  les  dissidents  accusaient  calomnieu- 
sement  ces  disîposilions  d'être  attentatoires  aux  droits  de 
la  nalion  et  même  à  ceux  de  sa  Hautesse  Impériale.  Or, 
bien  que  Ton  doive  parfaitement  connaître  ce  que  Nous 
avons  défini  en  ce  double  sujets  il  Nous  plaît  cependant  de 
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le  redire,  car  ils  furent  toujours  nombreux  et  i\^  le  sont 
toujours  ceux  qui  (1)  parlent  dans  la  vanité  de  leur  sen- 
timent à  cause  de  Tignorance  qui  est  en  eux;  et  il  en  est 
d*autres  (2)  qui,  pareils  aux  devins  et  aux  augures  par- 
lent constamment  de  ce  qu'ils  ignorent* 

25.  —  Nous  avons  ordonné  que  le  patriarche  fût  élu  par 
le  synode  des  évêques,  à  l'exclusion  des  électeurs  laïques, 
et  même  de  tous  les  clercs  qui  ne  seraient  pas  revêtus  du 
caractère  épiscopal.  Nous  avons  défendu  en  outre  que 
Télu  prît  l'exercice  de  son  pouvoir,  en  d'autres  termes  fût 
intronisé  avant  d'avoir  reçu  du  siège  apostolique  les  lettres 
qui  le  confirment  dans  sa  charge.  Pour  les  évêques^  Nous 
avons  ordonné  qu'ils  fussent  élus  de  cette  sorte:  tous  les 
évêques  de  la  province  assemblés  en  synode  proposeront 
au  siège  apostolique  trois  candidats,  choisis  parmi  les 
ecclésiastiques  recommandables.  S'il  est  impossible  à  tous 
les  évêques  de  venir  au  synode,  la  proposition  devra  être 
faite  par  au  moins  trois  évêques  diocésains  réunis  en 
synode  avec  le  patriarche*  Quant  aux  évêques  absents,  ils 
enverront  par  écrit  cette  triple  désignation.  Gela  fait,  le 
Pontife  romain  choisira  un  des  candidats,  qu'il  mettra  à  la 
tête  de  l'Eglise  vacante.  Du  reste^  Nous  avons  dit  que 
Nous  ne  doutions  pas  que  les  évêques  s'appliqueraient  à 
proposer  toujours  des  sujets  dignes  et  convenables  afin 
que  Nous  ou  Nos  successeurs  ne  fussions  jamais  contraints 
par  le  devoir  de  Notre  charge  apostolique  d'élire  de  Nous- 
même  un  candidat  non  proposé,  afin  de  le  mettre  à  la  tête 
de  l'Eglise  vacante* 

26.  —  Ces  dispositions,  si  l'on  voulait  les  examiner  d'un 
esprit  étranger  aux  passions  des  partis,  on  verrait  qu'elles 
sont  toutes  conformes  aux  saints  canons  et  à  la  foi  catho- 
lique. Pour  ce  qui  regarde  l'exclusion  des  laïques  dans 
l'élection  des  évêques,  il  faut,  afin  de  ne  rien  soutenir  qui 

(4)  Ephes.,  i,  17-18. 
(2)  Prov.,  as,  7. 
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soit  contraire  à  la  foi  catholique,  soigneusement  distmguer 
entre  le  droit  d'élire  des  évoques  et  la  faculté  de  rendre 
témoignagOi  en  ce  qui  regarde  la  vie  et  les  mœurs  des 
candidats  à  élire.  La  première  prétention  devrait  être  rap- 
portée aux  fausses  maximes  de  Luther  et  de  Calvin,  qui 
allaient]  usqu*à  dire  qu'il  était  de  droit  divin  que  les  évéques 
fussent  élus  par  le  peuple.  Or  tout  le  monde  sait  que  cette 
fausse  maxime  a  été  et  est  réprouvée  par  l'Eglise  catho- 
lique. Car  jamais,  ni  de  droit  divin  ni  de  droit  ecclésiasti- 
que, le  peuple  n'eut  le  pouvoir  d'élire  les  évêques  ou  les 
autres  ministres  des  sacrements. 

27.  —  Quant  au  témoignage  du  peuple,  en  ce  qui  regarde 
la  vie  et  les  mœurs  de  ceux  qui  doivent  être  promus  à 
répiscopat,  «  depuis  (1)  que  les  évêqaes   catholiques 
(c  commencèrent  à  être  chetssés  de  leurs  sièges  par  la 
«  violence  des  ariens,  queftvorlsait  l'empereur  Constance 
«  et  qui  y  faisaient  mooter  leurs  sectateurs,  comme  saint 
«  Athanase  {Hist.  Arian  ad  Mon.,  n*  4)  le  déplore,  la 
«  nécessité  des  fejnp^  contraignit  d'appeler  le  peuple  aux 
«  élections  à^évèqvit^k,  afln  qu'il  fût  excité  à  maintenir  et 
(c  protéger  snr  son  siège  Tévêque  qu'il  savait  avoir  été  élu 
«  en  sa  pr^^ûce.  »  Et  il  est  vrai  que  cette  coutume  se 
pratiqua»  î«®Jq^e  temps  dans  l'Eglise.  Mais,  comme  il  en 
sorlal*  ^^  continuelles  discordes,  des  tumultes  et  d'autres 
abfl^#  ^^  ^^^^^  éloigner  le  peuple  des  élections  et  se  passer 
je5on  témoignage  ou  de  son  désir  au  sujet  de  la  personne 
à  élire;  car,  ainsi  que  le  remarque  saint  Jérôme  (2): 
«  Souvent  le  jugement  du  peuple  et  de  la  foule  se  trompe; 
«  quand  il  s'agit  d'appuyer  un  prêtre,  chacun  cherche  à 
€  favoriser  ses  propres  mœurs,  de  sorte  qu'on  poursuit  la 
«  nomination,  non  pas  tant  d'un  bon  candidat  que  d'un 
<  candidat  qui  vous  ressemble.  » 

(\)  Pius  VI,  Aposl.  litt.  Contr.  civilem  cleri  ConslituUonem,  40  mars 
I)  Lib.  I,  adv.  jovinian,  n.  34, 
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28.  —  Néanmoins,  dans  la  méttiode  à  obsenrcnr  pour 
rëlection.  Nous  avons  voulu  laisser  au  synode  des  évèques 
pleine  liberté  de  s'enquérir  de  la  façon  qui  leur  convien- 
drait le  mieux  des  qualités  du  candidat,  sans  exclure  même 
le  témoignage  du  peuple,  si  cela  leur  convenait  ainsi.  El 
par  le  fait,  les  actes  transmis  au  Saint-Siège  attestent  que, 
même  après  que  Notre  constitution  eut  été  rendue  publi* 
que,  ce  mode  fut  employé  par  les  évoques  arméniens 
lorsqu'il  s'agit  d'élire,  il  y  a  trois  ans,  un  évêque  pour  les 
pays  de  Sebasle  et  de  Tokat.  Mais  Nous  n'avons  pas  cm 
et  Nous  ne  croyons  pas  encore  devoir  en  agir  de  même  au 
sujet  de  Félection  du  patriarche,  et  cela,  tant  à  cause  de 
son  éminente  dignité  que  parce  qu'il  est  préposé  à  la  tête 
de  tous  les  évèques  de  sa  contrée,  et  que,  enfin,  il  appert, 
des  actes  transmis  à  ce  Saint-Siège,  que  toujours  les 
élections  des  patriarches  de  n'importe  quel  rite  oriental 
ont  été  faites  par  les  seuls  évèques,  si  ce  n'est  quand  le 
contraire  était  exigé  par  des  circonstances  impérieuses  et 
extraordinaires,  comme,  par  exemple,  quand  c'était  le 
moyen  pour  les  catholiques  de  se  protéger  contre  le  pou- 
voir et  la  violence  des  schismatiques  auxquels  ils  étaient 
soumis;  car  alors,  en  se  choississant  eux-mêmes  un  auti'e 
patriarche,  ils  manifestaient  clairement  par  cela  même 
leur  séparation  d'avec  les  schismatiques,  et  confirmaient 
leur  véritable  et  sincère  conversion  à  la  foi  catholique; 
c'est  ce  qui  eut  lieu  pour  rélection  d'Abraham  Pierre  I**. 

29.  —  Mais  ce  que  plusieurs  supportent  plus  impatiem- 
ment,  et  ce  dont  ils  se  plaignent,  c'est,  d'une  part,  que 
Nous  ayons  réservé  à  ce  Saint-Siège  apostolique  le  droit 
et  le  pouvoir  de  choisir  l'évêque  sur  là  liste  des  trois  ou  en 
dehors,  et,  d'autre  part,  que  nous  ayons  fait  défense  à 
l'évêque  élu  d'être  intronisé  avant  que  son  élection  n'ait 
été  confirmée  par  le  Pontife  romain.  Sur  ces  deux  points, 
ils  Nous  opposent  les  coutumes  de  leurs  Eglises  et  les 
•canons,  comme  si  Nous  Nous  étions  écarté  de  la  pratique 
des  saints  canons.  À  quoi  Ton  pourrait  répondre  avec 


—  368  — 

Notre  prédécesseur  saint  Gélase  (1),  qui  était  eu  butte, 
de  la  part  des  schismatiques  acacieus,  à  la  même  calom- 
nie :  <c  Ils  nous  opposent  les  canons,  disait-il,  mais  ils  ne 
«  savent  pas  ce  qu'ils  disent,  puisque  ce  sont  eux  qui  les 
<i  violent  en  refusant  d'obéir  au  premier  siège  de  TEglise, 
«  qui  leur  conseille  des  choses  sages  et  justes.  »  Et,  en 
effet,  ce  sont  les  canons  eux-mêmes  qui  reconnsdssent 
l'universelle  autorité  divine  de   saint  Pierre  sur  toute 
TEglise;  et  ce  sont  eux  qui  proclament,  comme  il  a  été 
dit,  au  synode  d'Ephèse  (2),  que  jusqu'à  présent  et  tou- 
jours saint  Pierre  vit  dans  ses  successeurs  pour  exercer 
ce  jugement  et  cette  autorité  :  aussi,  à  ceux  gui  croyaient 
que,  par  l'intervention  du  Pontife  romain,  on  diminuait 
quelque  chose  des  privilèges  des  Eglises  de  la  royale  ville 
de  Constanlinople,  l'évêque  de  Larisse,  Etienne  pouvait 
répondre  en  toute  confiance  et  avec  raison  :  «  L'autorité 
«  du  siège  apostolique  gw'  *  ^'^  donnée  au  Prince  des 
«  apôtres  par  Dieu,  notre  Sauveur,  l'emporte  sur  tous  les 
«  privilèges  des  saifl'^  Eglises,  et  c'est  ce  que  confessent, 
«  d'un  même  eiccordf  toutes  les  Eglises  du  monde  (3).  » 

30.  — -  D'aiile^^  si  vous  rappelez  à  votre  esprit  l'histoire 
de  vos  contrée'  vous  y  trouverez  les  exemples  de  pontifes 
romains  ^^^  ^^  ^^  pouvoir,  lorsqu'ils  ont  jugé  que 
rexerd'^  en  était  nécessaire  pour  la  sauvegarde  des 
^a]\se0^^^^^^^'  Ainsi  le  pontife  romain  Agapel  déposa, 
par  ^  si^loritè  propre,  l'évêque  d'Anlhius  du  siège  de 
Q^jjitfintinople.  De  même,  Notre  prédécesseur  Martin  I" 
^a  ses  pouvoirs,  pour  l'Orient,  à  Jean,  évêque  de  Phi- 
julelphie  (4),  et,  en  vertu,  disait-il,  de  ïautorité  apostolique 
fin'  Nous  a  été  donnée  de  Dieu  par  saint  Pierre,  le  prince  des 

(4)  In  Commonit.  ad  Faustum,  n.  5. 

(2)  QEcumen.  syn.  Epbesin.,  act.  3. 

(3)  Sieph.  Lariss.  Episcopus  in  Libelî.  oblai.  Bonif.  II,  el  Rom.  syn., 
in  831.  ^    ' 

(i)  Episl.  ad  Joan.   Philadelph.  Labbe  collect.  Concil.  Ed.  Venet.. 
t.  VII,  col.  %%. 
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apôtres,  il  prescrivit  au  susdit  évéque  de  constituer  des 
évéques,  des  prêtres  et  des  diacres  dans  toutes  les  villes 
des  provinces  qui  étaient  alors  soumises,  soit  au  siège  de 
Jérusalem,  soit  au  siège  d'Antioche.  Que  si  Ton  se  reporte 
à  des  époques  plus  récentes,  vous  verrez  que  Tévêque  de 
Mardin  des  Arméniens  a  été  élu  et  consacré  par  l'auto- 
rité de  ce  siège  apostolique.  EnGn,  ce  soin  des  Eglises, 
Nos  prédécesseurs  l'ont  confié  aux  patriarches  de  Cilicie, 
et  c'est  par  le  bon  plaisir  du  Saint-Siège  que  l'administra- 
tion du  pays  de  Mésopotamie  leur  a  été  attribuée.  Tout 
cela  est  parfaitement  conforme  au  pouvoir  de  ce  siège 
suprême  de  Rome  que  l'Eglise  des  arméniens,  si  l'on  en 
excepte  les  temps  lamentables  du  schisme,  a  toujours 
reconnu,  proclamé  et  respecté.  Et  l'on  ne  doit  pas  en  être  . 
surpris  quand  on  voit  se  maintenir  en  pleine  vigueur, 
même  chez  ceux  d'entre  vous  qui  sont  encore  éloignés  de 
la  foi  catholique,  l'antique  tradition  que  ce  grand  évêque 
et  martyr  Grégoire,  dont  vous  vous  glorifiez  avec  raison, 
comme  ayant  été  l'Illuminateur  de  votre  nation,  lui  que 
Chrysoslome  (  1  )  appelle  le  soleil  se  levant  sur  les  con- 
trées de  l'Orient,  et  dont  les  rayons  éclatants  ont  porté  la 
lumière  jusque  chez  les  Grecs,  quand  on  voit,  disons  nous, 
se  maintenir  la  tradition  qu'il  avait  reçu  son  autorité  du 
Siège  apostolique  auprès  duquel,  malgré  les  fatigues  d'un 
long  et  pénible  voyage,  il  n'hésita  pas  à  se  rendre  publi- 
quement. 

31.  —  Or,  après  avoir  longtemps  réfléchi  sur  les  choses 
anciennes  et  les  faits  récents.  Nous  avons  été  poussé,  par 
des  motifs  très-graves  et  mûrement  pesés,  à  prendre  enfin 
celte  décision,  et  cela  non  par  aucune  suggestion  d'au- 
trui,  mais  par  Notre  propre  mouvement  et  de  science  cer- 
taine. En  effet,  chacun  comprend  aisément  que  de  la 
régulière  élection  des  évêques,  dépend  le  bonheur  éternel 
et  souvent  aussi  la  félicité  temporelle  des  peuples.  Or,  en 

(4)  Encom.  S.  Greg.  Armenor.  lllumin.  ex  homiliar.  Armen.  in  oper. 
S.  Jo.  Chrysost.  Parisiis,  4864,  t.XlI,  col.  943. 

24 


^  T| 


] 


—  370  — 

considérant  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu,  il  îm* 
portait  de  veiller  à  ce  que  rautorilé  d*instituer  de  saints 
évêques  fut  ramenée  tout  entière  au  Siège  apostolique, 
d*où  elle  procède.  Cependant  il  Nous  a  semblé  bon  de 
tempérer  celte  autorité  de  telle  sorte  qu'au  synode  des 
évêques  fût  conservé  le  pouvoir  d'élire  le  patriarche,  et 
qu'il  appartînt  en  même  temps  à  ce  synode  de  proposer  à 
Notre  choix  trois  candidats  convenables  pour  les  sièges 
vacanls.  C'est  ce  qui  a  été  établi  par  la  constitution  que 
Nous  avons  rappelée  plus  haut, 

32.  —  De  plus ,  afin,  en  cette  question,  d'exciter  les 
nonchalants  et  d'ajouter  un  stimulant  pour  ceux  qui  sont 
déjà  pleins  de  zèle,  Nous  avons  déclaré  que  Nous  espé- 
rions  qu'il  Nous  serait  toujours  proposé  des  sujets  conve- 
nables et  dignes  d'un  si  grand  honneur,  de  façon  que  Nous 
ne  fussions  jamais  contraint  de  préposer  au  siège  vacant 
une  autre  personne  que  l'un  des  trois  candidats.  Ce  point, 
du  reste,  avait  été  déjà  l'objet  des  mêmes  précautions  et 
du  même  conseil  dans  la  méthode  (1)  établie  par  Nous  en 
1833.  Or,  Nous  avons  appiis  que  de  ces  paroles,  dViUeurs 
si  modestes,  il  en  est  qui  avaient  pris  sujet  de  soupçonner 
que  la  proposition  des  éveq\ics  par  le  synode  pût  être  de 
nulle  valeur  auprès  de  Nous  et  complètement  illusoire. 
D'autres  sont  allés  plus  loin  et  ont  pensé  que  ces  paroles 
cachaient  le  dessein  de  confier  à  des  évêques  latins  le 
gouvernement  des  Arméniens.  A  la  vérité,  des  accusa- 
tions si  ineptes  ne  méritent  aucune  réponse  :  car  ceux-là 
seulement  ont  pu  se  permellrc  de  les  produire  qui  se  sont 
perdus  en  leurs  imaginations,  et  qui  ont  tremblé  de  peur, 
là  où  il  n  y  avait  nul  sujet  de  crainte.  Au  sujet  de  Notre 
droit  d'élire  un  sujet  en  dehors  de  la  liste  ternaire.  Nous 
n'avons  pas  cru  devoir  le  passer  sous  silence,  afin  que 
dans  l'avenir  on  ne  fût  jamais  amené  à  en  rendre  Texercice 
nécessaire  pour  le  Siège  apostolique.  Mais  ce  droit  et  ce 

(I)  Inslrucl   Licct  2^,  Angusl.  1853. 
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devoir,  même  si  nous  n'en  avions  rien  dit,  seraient  restés 
dans  rintégrité  :  car  les  droits  et  privilèges  qui  ont  été 
donnés  à  ce  Sainl-Siége  par  Jésus -Christ  lui-même  peu- 
vent bien  être  attaqués,  mais  non  pas  renversés,  et  il 
n'est  pas  au  pouvoir  de  Thomme  de  renoncer  au  droit 
divin  qu'il  serait  souvent  obligé  d'exercer  par  la  volonté 
de  Dieu  lui-même. 

33.  —  Au  reste,  bien  que  les  choses  aient  été  établies 
de  la  sorte  pour  les  Arméniens,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  et 
qu'il  ail  été  plusieurs  fois  question,  depuis,  d'élire  des 
évêques,  jamais  il  n'est  arrivé  jusqu'ici  que  Nous  ayons  eu 
à  user  de  ce  pouvoir  ni  que,  même  plus  récemment^  après 
La  publication  de  la  consti  tution  Reversurus^  Nous  ayons  reçu 
une  liste  de  trois  noms  dans  laquelle  Nous  n'ayons  pu 
choisir  un  évoque.  Quant  à  ce  que  Nous  avons  dit  que 
Nous  ferions  de  nouveau,  pour  que  le  synode  des  évêques, 
en  se  conformant  aux  lois  prescrites  par  Nous,  Nous  mît 
à  même  de  ne  point  élire  un  sujet  qui  n*aurait  point  été 
proposé,  le  nouveau  schisme  qui  déchire  TEglise  armé- 
nienne a  été  l'obstacle  qui  Nous  a  empêché  de  le  faire. 
Mais  Nous  avons  confiance  que  les  temps  ne  seront  ja- 
mais assez  calamiteux  pour  que  les  Pontifes  romains 
soient  contraints  de  préposer  aux  évêchés  des  candidats 
qui  n'auraient  point  été  proposés  par  le  synode  des 
évêques. 

31.  —  Nous  voulons  encore  ajouter  quelque  chose  au 
sujet  de  la  défense  par  laquelle  les  patriarches  ne  peuvent 
être  intronisés  avant  leur  confirmation  par  ce  Saint-Siège 
apostolique.  Et  d'abord  tous  les  anciens  monuments  at- 
testent que  jamais  rélccliou  des  patriarches  n'a  été  tenue 
pour  faite  et  accomplie  sans  le  consentement  et  la  conûr- 
maUon  du  Pontife  romain  ;  ensuite,  il  est  prouvé  par  la 
demande  qu'en  faisaient  les  empereurs  eux-mêmes,  que 
cette  confirmation  était  toujours  sollicitée  par  les  patriar- 
ches eux-mêmes.  Ainsi,  pour  ne  citer  que  quelques exem- 
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pies  dans  une  question  aussi  Claire»  Anatole,  évéque  de 
Gonstantinople,  qui  certainement  n'avait  pas  bien  mérité 
du  Siège  apostolique,  que  dis-je,  Photius  lui-même,  te 
premier  auteur  du  schisme  grec,  sollicitèrent  du  Pontife  j 
romain  la  confirmation  de  leur  élection  et  usèrent  pour  ' 
cela  de  Tintervention  des  empereurs  Théodose,  Michel  et 
Basile.  De  même  pour  Maxime,  évêque  d*Antioche,  les 
Pères  de  Chalcédoine  (1),  bien  qu'ils  eussent  déclaré 
nuls  tous  les  actes  du  concile  ou  plutôt  du  brigandage 
d'Ephèse,  qui  avait  substitué  cet  évêque  à  Domnus,  les 
Pères,  dis-je,  le  voulurent  placer  sur  son  siège  par  ce 
motif  que  *  le  saint  et  très-saint  Pape  qui  a  confirmé  Té- 
«  piscopat  du  saint  et  vénérable  Maxime,  évéque  d'An- 
«  tioche,  a  montré  par  son  juste  jugement  qu'il  approu- 
«  vait  son  mérite.  » 

35.  —  Que  s'il  s'agit  des  patriarches  de  ces  Églises  qui, 
ayant  abjuré  le  schisme,  sont  rentrés,  à  des  époques  plus 
récentes,  dans  l'unité  catholique,  vous  n'en  trouverez  au- 
cun qui  n'ait  pas  demandé  la  confirmation  du  Pontife  ro- 
main. Et  les  Pontifes  romains,  par  leurs  lettres,  les  ont 
tous  confirmés,  de  telle  sorte  que,  par  le  même  acte,  ils 
les  instituaient  et  les  plaçaient  directement  à  la  tête  de 
leurs  Églises.  Or,  il  arriva  que  le  Saint-Siège  le  tolérant 
en  raison  de  l'éloignement  de  ces  contrées,  des  périls  de 
la  route,  et  des  dangers  que  leur  faisait  souvent  courir  la 
tyrannie  des  schismatiques  du  môme  rite,  les  patriarches 
éhis  exerçaient  leur  pouvoir  avant  leur  confirmation  par 
le  Souverain  Pontife,  la  même  concession  ayant  été  faite 
également  par  dispense  en  Occident,  à  cause  de  l'utilité 
et  de  la  nécessité  des  Eglises,  pour  ceux  qui  étaient  très 
éloignés  (2).  Mais  il  est  juste  de  remarquer  que  ces  causes 
aujourd'hui  ont  cessé  ;  car  les  voyages  n'offrent  plus  les 
difficultés  d'autrefois,    et  les  catholiques,  par  la  bien- 


(4)  Concil.  Chalced.  Act.  X. 
&}  Concil,  Laler.  IV.  Can.  26. 
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veillance  de  Sa  Hautesse  Tempereur  ottoman,  ont  été 
soustraits  au  pouvoir  civil  des  schismatiques*  Or,  il  n'est 
personne  qui  ne  voie  qu'on  peut  ainsi  plus  sûrement  pour- 
voir à  la  conservation  de  la  foi  qu'aux  temps  où  un  élu 
indigne  d'une  si  grande  charge  pouvait  monter  sur  le  siège 
patriarcal  et  troubler  à  son  gré  l'Eglise  avant  d'avoir  reçu 
la  confirmation  apostolique;  et  certainement  on  prévoit 
ainsi  les  causes  de  troubles  qui  pourraient  s'élever,  s'il  ar^ 
rivait  que  le  patriarche  élu,  étant  rejeté  par  le  Saint-Siège 
apostolique,  dût  abandonner  son  siège. 

35.  —  Ainsi,  pour  peu  qu'on  examine  attentivement 
les  choses  en  elles-mêmes»  tout  ce  qui  a  été  établi  par 
Notre  constitution  Ta  été  pour  la  conservation  et  Taccrois- 
sement  de  la  foi  aussi  bien  que  pour  la  vraie  liberté  de 
PEglise  et  pour  assurer  Tautorité  des  ëvêques  dont  les 
droits  et  privilèges  fondés,  appuyés  et  fortifiés  sur  la  fer- 
meté du  siège  apostolique,  ont  toujours  été,  à  la  prière 
des  évéques,  de  quelque  dignité  qu'ils  fussent,  vigoureu- 
sement défendus  par  les  souverains  Pontifes  contre  les  hé- 
rétiques et  les  ambitieux. 

36.  —  Quant  aux  droits  nationaux,  comme  ils  disent, 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  longuement 
pour  répondre  à  ce  sujet.  Car,  s'il  s'agit  seulement  des  droits 
civils,  ces  droits  se  rattachent  au  pouvoir  du  souverain  à 
qui  il  appartient  d'en  décider  selon  le  mode  qu'il  aura 
jugé  le  plus  convenable  pour  l'utilité  de  ses  sujets.  Mais, 
si  la  chose  doit  être  entendue  dans  le  sens  des  droits 
ecclésiastiques,  personne  ne  peut  ignorer  que  jamais  les 
catholiques  n'ont  connu  dans  l'Église,  dans  sa  hiérarchie 
et  dans  ses  règlements,  aucun  de  ces  droits  nationaux  ou 
droits  des  peuples.  En  effet,  bien  que  de  toutes  parts 
les  nations  et  les  peuples  se  soient  rassemblés  dans  l'É- 
glise, Dieu  sous  la  conduite  du  prince  des  Apôtres, 
saint  Pierre,  le  suprême  pasteur  qu'il  a  mis  à  la  tète  de 
tous,  les  a  si  bien  réunis  dans  l'unité  de  son  nom,  que 
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désormais  î)  n'y  a  plus,  comme  disait  PÂpôtre/ni  gentil, 
ni  juif,  ni  scythe,  ni  barbare,  ni  homme  libre,  ni  eselâre^ 
mais  que  Jésms-Chriât  est  tout  en  tout  (1).  D^oii  îl  suit 
que  le  corps  tout  entier  de  TÉglise  étant  compact  et 
offrant  un  admirable  enchaînement^  grâce  au  parfÀt  a^ 
semblage  des  membres  inférieurs,  chaque  membre  q«i 
grandit  selon  la  grâce,  fait  grandir  le  coTps  pour  rédifier 
dans  la  charité  (2),  car  le  Seigneur,  non-seuIemeaC  n'a  don- 
né aux  nations  et  aux  peuples  aucun  pouvoir  sur  TËglise, 
mais,  par  le  commandement  qu'il  leur  a  fait  de  croire, 
il  a  donné  les  nations  aux  apôtres,  pour  qu'elles  fussent 
enseignées  (3).  C'est  pourquoi,  en  présence  des  apôtres 
et  des  anciens  rassemblés,  saint  Pierre  déclarait  publi- 
quement que  Dieu  Tavait  élu,  afin  que,  par  sa  bouche, 
les  nations  reçussent  l'enseignement  de  l'Evangile, 
qu'elles  devaient  croire. 

87.  —  On  dit  aussi  que  les  droits  de  Sa  Hautesse 
impériale  ont  été  violés  par  nous.  C'est  là  une  calomnie 
banale  dont  les  hérétiques  ont  depuis  longtemps  abusé. 
Inventée  d'abord  par  les  Juifs  contre  le  Christ-Dîeu,  elle  a 
été  très-souvent  employée  par  les  païens  auprès  des  em- 
pereurs romains,  puis  par  les  hérétiques  auprès  des 
princes  catholiques  eux-mêmes,  et  plût  à  Dieu  qu'elle 
ne  fût  pas  encore  employée  par  eux  en  cette  circon- 
stance. C'est  pourquoi  saint  Jérôme  (4)  a  écrit  que 
«  les  hérétiques  adulent  le  pouvoir  royal,  et  en  usent 
«  ainsi  pour  imputer  aux  rois  leur  orgueil  et  pour  que 
«  le  roi  paraisse  faire  ce  qu'ils  font  eux-mêmes  :  ils 
<c  accusent  auprès  de  lui  les  soldats  et  les  prédicateurs  de 
«  la  foi,  et  ordonnent  aux  docteurs  de  ne  point  prêcher 
«  en  Israël  pour  ne  pas  aller  contre  la  volonté  du 
«  prince,  parce  que  c'est  Bélhel,  c'est-à-dire  la,  Maison 

(4)  Coloss..  iH,  44. 

(2)  Ephes.,  IV,  46. 

(3)  Matlh.,  xxvill,  19. 

(4j  Comment,  in  Amos.  cap.  vu,  t.  10,  44. 
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«L  de  Z>îeti,  et  ils  font  en  sorte  que  la  fausse  Eglise  soit 
«  réputée  comme  la  maison  du  royaume  et  la  sanctifica- 
«  tion  du  roi.  x» 

Ces  impudentes  calomnies,  il  suffirait  de  les  anéan-  . 
tir  par  le  mépris  et  le  silence,  tant  elles  sont  éloignées 
des  doctrines  de  la  foi  catholique,  de  nos  mœurs  et  de 
nos  institutions.  Mais  il  faut  avoir  égard  aux  simples  et 
aux  ignorants  afin  qu'ils  n'aient  pas  le  malheur  de  penser 
mal  et  méchamment  de  Nous  et  du  siège  apostolique,  à 
cause  des  calomnies  des  méchants,  «  qui,  des  accusations 
«  dont  ils  chargent  les  autres^  cherchent  à  se  faire  une 
«(  ressource  pour  leurs  vices.  »  (1). 

38.  —  La  doctrine  de  l'Église  catholique ,  reçue  de 
Dieu  même  et  transmise  par  les  saints  apôlres,  est  qu'il 
faut  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu  ;  c'est  pourquoi  Nos  prédécesseurs  n'ont 
jamais  négligé,  quand  il  en  a  été  besoin,  d'inculquer  la 
fidélité  et  l'obéissance  dues  aux  princes.  Par  là,  de 
même  que  l'administration  des  choses  civiles  appartient 
en  propre  aux  empereurs,  ainsi  les  affaires  religieuses 
concernent  uniquement  les  prôlres.  A  ces  affaires  il 
faut  rattacher  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'établisse- 
ment et  au  maintien  de  la  discipline  extérieure  de 
l'Eglise  ;  car  ce  serait  une  hérésies  comme  Ta  enseigné 
Notre  prédécesseur  Pie  VI,  de  vénérable  mémoire,  de  pré- 
tendre que  l'usage  de  ce  pouvoir  reçu  de  Dieu  consti- 
tue un  abus  de  l'autorité  ecclésiastique  (2).  Le  Siège 
apostolique  a  toujours  fermement  travaillé  à  maintenir 
tout  à  fait  intacte  cette  distinction  des  pouvoirs,  et 
tous  les  saints  Pontifes  ont  ouvertement  blâmé  l'immix- 
tion des  princes  séculiers  dans  les  choses  ecclésiastiqueSi 
immixtion  que  saint  Athanase  appelle  un  spectacle  nou- 
veau et  une  invention  de  Thérésie  arienne  (3);  il  suffit 

(1)  Greg.  Nazianz.  oral,  43,  in  laud.  S.  Basil.  4,  68. 
(î)  Conbl.  Auctorem  fidci,  propos.  4. 
(3J  Bist.  Arianor.  ad  Mouach.,  n.  52.   , 
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de  citer  parmi  eux  :  Basile  de  Césarée,  Grégoire  le 
Théologien ,  Jean  Chrysostome ,  et  Jean  Damascène. 
Celui-ci  déclarait  hautement  «  que  personne  ne  lui  per- 
«  suaderait  que  l'Église  doit  être  administrée  par  les  édits 
«  des  empereurs  ;  mais  qu'au  contraire  elle  est  régie  par 
«  les  décrets  des  Pérès,  qu'ils  soient  civils  ou  non  (1).  » 

C'est  pourquoi  les  Pérès  du  concile  œcuménique  de 
Macédoine  (2)  dans  la  cause  de  Photius,  évéque  de  Tyr, 
proclamaient  aussi  hautement,  de  l'assentiment  des  mi- 
nistres de  l'empereur  eux-mêmes  :  a  Contre  les  règles  au- 
ii  cune  pragmatique  (c'est-à-dire  aucun  édit  impérial)  ne 
a  prévaudra  ;  que  les  canons  des  Pères  aient  toute  auto- 
ce  rite.» 

Et  sur  la  demande  de  ces  mêmes  ministres:  «  Si  le  saint 
m  concile  portait  ce  décret  sur  toutes  les  pragmatiques 
«  faites  au  détriment  des  canons,  »  tous  les  évêques  répon- 
dirent :  «  Toutes  les  pragmatiques  cesseront  :  les  canons 
«  subsisteront,  et  que  cela  soit  fait  par  vous.  > 

39.  —  Il  y  a  deux  points  dans  lesquels  on  prétend  que 
les  droits  impériaux  ont  été  violés  par  Nous,  savoir:  De 
ce  que  Nous  avons  réglé  le  mode  d'élection  et  d'institution 
des  saints  évoques  et  défendu  au  patriarche  d'aliéner,  sans 
le  conseil  du  siège  apostolique  ,  les  biens  ecclésias- 
tiques. 

40.  —  Mais  qu'y  a-t-il  qui  rentre  plus  dans  l'ordre  des 
choses  ecclésiastiques  que  les  élections  des  évêques? 
Nous  ne  lisons  nulle  part,  dans  les  saintes  lettres,  qu'elles 
aient  été  remises  à  l'arbitraire  du  prince  ou  du  peuple, 
tandis  que  les  Pères  de  l'Eglise  ,  les  conciles  œcuméni- 
ques, les  constitutions  apostoliques  ont  toujours  reconnu 
et  décidé  qu'elles  appartenaient  à  la  puissance  ecclésiasti- 
que. Si  donc,  quand  il  s'agit  de  l'institution  d'un  pasteur 
ecclésiastique,  le  Siège  apostolique  règle  le  mode  d'élec- 

(1)  Orat.  2.  De  sacr.  imaginib.,  n.  46, 
W  Concil.  Chalced.,  acu  IV. 
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tion,  comment  peut-on  dire  que  les  droits  de  Sa  Rautesse 
impériale  ont  été  violés^  puisqu'il  exerce  les  droits,  non 
d'un  autre,  mais  de  sa  propre  puissance?  L'autorité  des 
saints  évêques  sur  le  peuple  qui  leur  a  été  confiée  est 
éminente  et  vénérable  ;  mais  il  n'y  a  rien  en  elle  que 
doive  craindre  le  pouvoir  civil,  parce  qu'il  aura  toujours 
dans  les  évêques,  non  un  ennemi,  mais  un  soutien  des 
droits  légitimes  du  prince.  Que  si,  à  cause  de  la  faibles- 
15e  humaine,  il  en  était  autrement,  le  Siège  apostolique 
lui-même  ne  négligerait  rien  pour  reprendre  un  évêque 
qui  se  soustrairait  vraiment  à  la  fidélité  et  à  la  soumission 
dues  au  prince  légitime.  Et  il  n'y  a  plus  à  craindre  qu'un 
ennemi  du  prince  légitime  puisse  se  glisser  à  l'épiscopat, 
car,  d'après  la  loi  de  l'Eglise,  une  longue  information  a 
lieu  préalablement  sur  ceux  qui  doivent  être  promus,  afin 
qu'ils  soient  reconnus  doués  des  vertus  que  TApôtre  re* 
quiert  en  eux.  Celui-là  ne  les  aurait  point  qui  né  serait  pas 
trouvé  un  observateur  du  précepte  du  bienheureux  Pierre, 
prince  des  apôtres  (1)  :  a  Soyez  soumis  à  toute  créature 
humaine  à  cause  de  Dieu:  soit  au  roi,  comme  ayant  tout 
le  pouvoir  ;  soit  aux  supérieurs  comme  délégués  par  lui 
pour  le  châtiment  des  méchants  et  la  perfection  des  bons; 
parce  que  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  qui,  en  faisant  le 
bien  pour  imposer  silence  à  l'ignorance  des  téméraires  ; 
comme  des  hommes  vraiment  libres,  et  non  des  hypocri- 
tes qui  se  font  de  la  liberté  un  masque  d'iniquité,  mais 
comme  des  serviteurs  de  Dieu.  » 

41.  —  Mais  si,  comme  il  a  paru  utile  au  souverain  otto- 
man, à  Constantinople,  et  à  ses  successeurs,  on  trouve 
bon  de  confier  aussi  aux  évêques  et  aux  autres  membres 
du  clergé  des  fonctions  civiles  et  un  droit  d'administra- 
tion, il  ne  faut  pas  pour  cela  que  la  pleine  et  entière  puis* 
sance  de  l'Eglise  dans  leur  élection  puisse  être  amoindrie. 
Car  il  serait  absurde  que  les  choses  du  Ciel  fussent  subor- 

(4)  s.  Peir.,  Il,  4  3. 
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données  et  assujetties  aux.  choses  de  la  terre»  et  les 
spirituelles  aux  temporelles.  Du  reste,  il  serait  toujours 
loisible  à  Sa  Haulesse  Impériale  de  confier  à  un  autre 
la  fonction  et  la  puissance  civile»  s'il  le  jugeait  utile»  sous 
la  réserve  pour  les  évéques  catholiques  du  plein  et  libre 
exercice  de  la  puissance  ecclésiastique.  On  sait  assez  que 
cela  a  eu  lieu  dans  d'autres  circonstances,  et  notamment 
par  un  firman  spécial  du  très-haut  empereur  des  Turcs  en 
1857. 

42.  —  Comme  toutes  ces  choses  ont  déjà  été  signliGées 
ofGcieusement  en  Notre  nom  et  commandement  à  la 
Sublime-Porte  par  Notre  vénérable  frère  Tarchevôque  de 
Thessalonique^  Notre  légat  extraordinaire  à  Constanti- 
nople,  il  est  évident  qu'il  faut  s'abstenir  de  ressasser  ces 
calomnies  et  ces  accusations  banales,  à  moins  de  vouloir 
parler  pour  les  adversaires  déclarés  et  plus  soucieux 
d'un  parti  que  de  la  vérité. 

43.  —  Mais  Nous  avons  été  grandement  surpris  d'ap- 
prendre, à  Toccasion  de  la  loi  établie  et  confirmée  par 
Nous  au  sujet  de  la  vente  des  biens  ecclésiastiques , 
que  non-seulement  Nous  voulions  usurper  les  droits 
impériaux,  mais  même  revendiquer  pour  Nous  les  biens 
des  Eglises  arméniennes.  Les  biens  ecclésiastiques  ap- 
partiennent aussi  certainement  aux  Eglises  que  les  biens 
civils  aux  citoyens,  et  ce  sont  moins  les  canons  que  le 
droit  naturel  lui-même  qui  ont  fait  voir  à  tout  le  monde 
qu'ils  étaient  en  leur  propriété.  L'administration  de  ces 
biens,  qui  était  laissée,  dans  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise, à  la  discrétion  et  la  conscience  des  évéques,  les 
décrets  des  conciles  postérieurs  ne  manquèrent  pas  de  la 
régler  par  des  lois  déterminant  le  mode  de  gestion  et  les 
causes  d'aliénation  légitime;  en  cela  l'ancien  pouvoir  des 
évoques  a  été  circonscrit  et  remis  au  prudent  jugement 
du  concile,  ou  même  des  évoques  supérieurs.  Mais,  com- 
me il  ne  semblait  pas  qu'il  eût  été  suffisamment  pourvu 
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à  la  sécurité  des  biens  ecclésiastique,  soit  h  cause  de  la 
tenue  assez  rare  des  conciles,  soit  pour  tout  autre  motif» 
Tautorilé  du  siège  apostolique  a  dû  intervenir,  et  par  elfe 
il  fut  établi  que  les  biens  de  l'Eglise  ne  pourront-étre 
vendus  sans  Tassentiment  du  souverain  Pontife. 

44.  —  Cette  disposition  parut  si  grave  et  si  nécessaire 
pour  leur  intérêt,  qu'il  fut  statué  dès  longtemps  que  les 
élus  aux  églises  cathédrales,  métropolitaines  et  même  pa- 
triarcales devaient  s'obliger,  sous  la  religion  du  serment, 
à  l'observance  de  celle  règle.  Que  ce  serment  ait  été  prêté 
quant  aux  biens  de  leur  mense  par  les  patriarches  du  rite 
oriental  eux-mêmes,  dès  que  leurs  Eglises  revinrent  à  la 
vérité  et  à  l'unité  catholique,  les  actes  conservés  dans 
Nos  archives  apostoliques  l'attestent;  et  il  n'en  est  pas  un 
seul  d'entre  eux  qui  if  ail  promis  par  serment  d'observer 
la  susdite  loi.  Cela  a  été  fait  et  se  fait  encore  chaque  jour 
par  les  évoques  du  rile  latin  de  tous  pays,  royaume  ou  ré- 
publique, sans  que  les  puissances  civiles  se  soient  jamais 
plaintes  que  leurs  droits  fussent  violés  par  cette  pratique. 
Et  en  effet,  par  ces  lois,  le  souverain  Pontife  n'usurpe 
rien,  ne  s'arroge  rien;  il  s'en  tient  uniquement  ou  à  déci- 
der après  information  elcu  égard  à  Tavantagiî  des  Eglises, 
ce  que  Tévôque  doit  faire  dans  tel  cas  particulier,  ou  à 
donner  à  Tévêque  lui-même  le  pouvoir  de  décider;  com- 
me un  père  de  famille  en  userait  avec  ses  enfants.  Mais 
que  Nous  ayons  étendu  dans  Notre  Constitution ,  aux 
autres  fièrcs  ecclésiastiques,  la  règle  déjà  imposée  aux  pa- 
triarches pour  le  bien  de  leur  mense  de  ne  la  point  subir 
sans  l'assentiment  du  siège  apostolique,  aucun  de  ceux 
qui  veulent  juger  sainement  ne  pourra  Nous  soupçonner 
d'avoir  agi  sans  les  plus  graves  raisons,  dont  Nous  sa- 
vons que  nous  aurons  à  rendre  compte  à  Dieu.  Qu'il  suf- 
fise de  savoir,  ce  que  tout  homme  sage  comprendra  sans 
peine,  qu'il  a  été  pourvu  ainsi  plus  sûrement  et  plus  effi- 
cacement à  la  sécurité  des  Eglises  et  à  la  conservation 
des  biens  ecclésiastiques,  sans  qu'il  fût  porté  de  préjudice 


^ 


:  droits  légitime*  de  chacun  par  Noire  susdite  Coo- 
■fstituUon. 

45.  —  Comment  les  droUs  de  Sa  Haatessa  ImpMile 
^,iml-ils  été  violés,  ainsi  qu'on  le  prétend,  par  Nos  décréta, 
j.Nou9  avouons  fraocbement  ne  pas  le  comprendre  datent;  -< 
■  tant  il  s'en  faut  que  Nous  l'ayons  voulu  ou  que  Nous  ayons  ' 
i^  cru  que  cela  pût  arriver.  Car,  si  l'on  ne  peut  dire  quelâ 
-pnissance  dont  les  patriarches  et  les  évèques  jouissent  ■■ 
'-  dans  l'empire  turc  lai-même,  relativement  k  l'administr»*; 
tion  des  biens  ecclésiastiques,  est  contraire  k  ces  droit». . 
on  se  peut  pas  le  dire  davantage  de  celle  que  le  Siège 
apostolique  exerce  selon  soq  devoir  et  son  droit  en  4é- 
terminaot,  avec  son  autorité,  la  manière  dont  les  Poji- 
-tifes  sacrés  doivent  en  user  pour  l'édification,  et  non  la 
:  destruction.  —  Il  est  manifeste  que  nous  avons  ûnsi  pour- 
;  vu  à  la  conservation  de  ces  hiens,  et  que  cette  disposition 
/sera  très  utile  dans  les  Eglises  établies  en  Orient:  lors- 
que  les  passions  se  seront  calmées,  tout  le  monde  le  reeon- 
iiaîlra,-  et  M  posl^té,  si  ces  lois  sont  religieusement 
observées,  en  éprouvera  les  avantages.  Mais  comme  le 
sultan  a  affirmé  par  ses  décrets  leur  liberté,  et  Nous  a 
signiâé  qu'il  exerçait  très  bénignement  sur  eux  son  pa- 
tronage. Nous  ne  doutons  pas  qu'après  un  examen  sérieux 
des  faits  et  le  rejet  des  calomnies  entassées  par  des  adver- 
saires, il  ne  doive  se  réjouir  plutôt  que  de  se  plaindre 
des  mesures  qui   doivent   tourner  à  leur  utilité  mani-  . 


.  46.  —  Elle  n'est  pas  moins  calomnieuse  celte  objec- 
tion imaginée  récemment  et  acceptée  malicieusement  par 
les  Orientaux  dissidents  qui  n'ont  pas  songé  de  traiter 
le  Pontife  romain,  vicaire  de  Jésus-Christ,  comme  une, 
puissance  externe  qui  s'insinue  dans  les  affaires  extérieures 
des  Etats  et  le  gouvernement  des  peuples,  ce  qu'il  faut 
absolument  empêcher,  disent-ils,  afin  que  les  droits  de 
Sa  Hautesse  impériale  demeurent  &  l'abri  de  tout  envahis- 
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sèment,  et  que  toute  issue  soit  fermée,  de  manière  que 
les  autres  princes  ne  soient  pas  encouragés  à  se  per- 
mettre de  semblables  empiétements. 

47.  —  Mais  il  est  facile  de  comprendre  combien  ces  sup- 
positions sont  fausses  et  contraires  au  bon  sens  et  à  la 
divine  économie  de  TEglise  catholique.  Il  est  faux  d'abord 
que  les  Pontifes  romains  se  soient  écartés  des  limites  de 
leur  puissance,  et  immiscés  dans  Tadministralion  civile 
des  Etats,  et  qu'ils  aient  usurpé  les  droit  des  princes.  Si 
les  Pontifes  romains  sont  en  butte  à  cette  calomnie,  parce 
qu'ils  statuent  sur  les  élections  des  évoques  et  des  minis- 
très  saints  de  l'Eglise,  sur  les  causes  ou  autres  affaires  qui 
concernent  la  discipline  ecclésiastique,  dite  extérieure, 
de  deux  choses  l'une  :  ou  on  ignore,  ou  on  repousse 
la  divine  et  immuable  organisation  de  l'Eglise  catholi- 
que, celle-ci  est  toujours  restée  et  restera  toujours  sta-  ' 
ble  ;  et  il  ne  peut  être  aucunement  exigé  qu'elle  soit 
assujettie  à  des  changements,  surtout  dans  les  pays 
où  la  liberté  propre  et  la  sécurité  de  l'Eglise  catholique  ont 
été  assurées  par  les  décrets  du  chef  de  l'Etat.  En  effet, 
comme  il  est  de  dogme,  dans  la  foi  catholique,  que  l'Eglise 
est  une  et  que  le  Pontife  romain  est  son  chef  et  le  père 
et  le  docteur  de  tous  les  chrétiens,  celui-ci  ne  peut  être 
dit  étranger  pour  aucun  des  chrétiens,  ni  pour  aucune  des 
Eglises  particulières  des  chrétiens,  à  moins  qu'on  ne  pré- 
tende que  le  chef  est  étranger  aux  membres,  le  père  au 
fils,  le  maître  aux  disciples,  le  pasteur  au  troupeau. 

48.  Du  reste,  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'appeler> 
le  Siège  apostolique  une  fuissance  étrangère  déchirent 
l'unité  de  l'Eglise,  par  cette  manière  de  parler,  ou  four- 
nissent prétexte  de  schisme,  puisqu'ils  dénient  par  cela 
même  au  successeur  du  bienheureux  Pierre  le  titre  et  les 
droits  de  pasteur  universel,  et  par  conséquent,  défaillent 
de  la  foi  due  à  l'Eglise  catholique  s'ils  sont  au  nombre  de 
ses  fils,  ou  portent  atteinte  à  la  liberté  qui  lui  est  due  s'ils 
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ne  lui  apparlienneat  pas.  Car  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a  fait  manifeslemeat  un  devoir  aux  brebis  de  eonnaî^- 
tre  et  d'entendre  la  voix  du  pasteur  et  de  le  suivre,  et,  au 
contraire  de  fuir  Véh-anger^  parce  qu^elles  ne  connaissent  pas 
la  voix  des  étrangers  (1).  Si  donc  le  souverain  Ponlife  est 
réputé  externe,  c'est-à-dire  étranger  pour  quelques  égli- 
ses particulières,  celle-ci  aussi  sera  étrangère  au  siège 
apostolique,  et  par  conséquent  à  TEglise  catholique,  qui 
seule  a  été  fondée  par  la  parole  du  Seigneur  sur  Pierre. 
Ceux  qui  se  séparent  de  ce  fondement  ne  conservent 
plus  la  divine  et  catholique  Eglise,  mais  s'efforcent  de 
faire  une  Eglise  humaine  (2),  laquelle,  unie  par  les  seuls 
liens  humains  delà  nationalité,  comme  on  dit,ne  serait  plus 
reliée  par  le  moyen  de  ses  prêtres  fermement  attachés  à  Ja 
chaire  de  Pierre,  et  ne  participerait  pas  de  sa  solidité,  et 
ne  serait  plus  dans  l'unité  universellement  formée  et  in- 
dissoluble de  l'Eglise  catholique. 

49.  —  Toutes  ces  choses,  Vénérables  frères  et  chers 
fils,  Nous  avons  jugé  à  propos,  dans  la  situation  critique 
du  moment,  de  vous  les  écrire,  à  vous  qui  avez  reçu  en 
partage  la  môme  foi  que  nous  dans  la  justice  de  notre 
Dieu  et  sauveur  Jésus-Christ,  afin  de  fortifier  au  milieu 
de  ce  trouble  votre  droiture  d'esprit.  Car  vous  voyez 
s'accomplir  chez  vous  ce  que  les  saints  apôtres  de 
Dieu  nous  ont  prédit  depuis  longtemps  ,  savoir  qu'il 
viendrait  dans  les  derniers  jours  des  hommes  de  fraude 
et  de  mensonge  marchant  selon  leurs  propres  concupis- 
cences. Veillez  donc,  afin  de  n'ôtre  pas  transportés  dans 
un  autre  évangile  que  celui  qui  vous  a  appelés  à  la  grâce  du 
Christ,  et  cet  autre  évangile,  ce  sont  les  factieux  qui  vous 
troublent  et  veulent  changer  l'évangile  du  Christ,  Car  ils 
veulent  vraiment  changer  l'évangile  du  Christ,  ceux  qui 
s'efforcent  d'ébranler  le  fondement  sur  lequel  Jésus-Christ 
a  bâti  son  Eglise,  et  nient  ou  rendent  vaine  la  charge  uni- 

(1)  Joan.,  10,  5. 

(2)  s.  Cyprian.  Lib,  de  Unil.  EccL,  n,  40. 
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verselle  de  pattre  les  brebis  et  les  agneaux  confiés  au 
bienheureux  Pierre  danà  rËvangiie.  A  la  vérité.  «  Dieu 
permet  et  tolère  que  ces  choses  arrivent,  le  libre  arbitre 
personnel  restant  toujours,  afin  que,  lorsque  le  péril  de 
la  vérité  éprouve  vos  cœurs  et  vos  esprits,  la  foi  intacte 
des  éprouvés  brille  d^une  lumière  resplendissante  »  (1). 
Mais  vous  devez,  suivant  le  précepte  de  l'apôtre,  éviter 
ceux  qui  s'avancent  chaque  jour  dans  le  mal  et  n'admettre 
par  aucun  subterfuge  en  votre  société  aucun  de  ceux  qui 
communiquent  avec  de  tels  hommes,  ainsi  que  vous 
avez  noblement  et  courageusement  fait  jusqu'ici,  afin 
de  conserver  immaculée  dans  vos  cœurs  la  foi  catho- 
lique. 

50.  —  Mais  que  personne  n'essaye  de  vous  circonvenir, 
comme  cela  a  été  pratiqué  par  les  anciens  schismatiques, 
prétendant  qu'il  ne  s^agtksait  pas  de  religion  mais  de  mo^  ' 
rakj  ou  que  le  Siège  apostolique  ne  traitait  pas  la  cause  de 
la  communion  et  de  la  foi  catholique,  mais  se  plaignait  dii 
tort  particulier  d'avoir  paru  méprisé  par  eux;  car  ceux  qui 
sont  dans  l'erreur  ne  cessent  de  répandre  de  tels  propos 
et  autres  semblables  atin  de  tromper  les  simples,  d  Car 
il  est  déjà  manifeste,  par  leurs  déclarations  et  leurs  écrits 
répandus  dans  le  public,  que  c'est  la  primauté  de  juri- 
diction attachée  à  ce  Siège  apostolique  dans  la  personne 
du  bienheureux  Pierre  par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ 
qui  est  ouvertement  attaquée,  lorsque  le  droit  de  Texercer 
sur  les  Eglises  du  rite  oriental  est  attaqué.  Notre  susdite 
constitution  a  pu  être  l'occasion  ou  le  prétexte  pour  les 
turbulents  ou  les  ignorants  de  propager  l'erreur,  mais  non 
!a  cause.  «  Or  le  Siège  apostolique  (2),  en  ime  si  grave 
a  aff^aire,  ne  s'attriste  pas  de  l'injure,  mais  il  défend  la 
<c  foi  et  la  communion  sincère ,  afin  que  ceux  qui  ont 
4c  paru  se  jeter  avec  mépris  contre  lui,  aujourd'hui  s'ils  re- 


(1)  s.  Gclasîns,  qucst.  48,  ad  Epist.  Dardan.,  d.  6. 
(3)  S.  Gelas,  loc.  cit. 
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<c  viennent  dans  un  yéritable  esprit  de  pénitence  à  Tinté- 
«  grité  de  la  foi  et  de  la  communion  catholiques,  il  les  re* 
«  çoivC)  après  qu'ils  auront  accompli  de  tout  cœur  les 
a  règles  paternelles  usitées  en  tels  cas,  dans  la  plénitude 
m  de  sa  charité.  > 

Et,  afin  que  le  Dieu  très-miséricordieux  daigne  nous 
accorder  cette  grâce  que  nous  lui  demandons  humble- 
ment depuis  si  longtemps  dans  Thumilité  de  notre  cœur, 
Nous  désirons  et  Nous  voulons  que  vous  le  priiez  de  même 
à  cet  effet. 

51. —  Du  reste,  Vénérables  frères  et  chers  fils,  fortifiez- 
vous  dans  le  Seigneur  et  dans  la  puissance  de  sa  vertu; 
recevez  Tarmure  de  Dieu  afin  que  vous  puissiez  rester 
debout  dans  les  jours  mauvais,  en  opposant  à  toutes  les 
adversités  le  bouclier  de  la  foi  ;  et  tf ayez  pas  voire  vie 
pour  plus  précieuse  que  vous-mêmes.  Souvenez-vous  de 
vos  ancêtres  qui  n'ont  pas  hésité  à  subir  l'exil,  la  prison 
et  la  mort  môme  afin  de  garder  pour  eux  et  pour  vous  ce 
don  admirable  de  la  vraie  foi  catholique  :  car  ils  savaient 
bien  que  ceux-là  ne  sont  pas  à  craindre  qui  tuent  le  corps, 
mais  celui-là  qui  peut  nous  jeter  en  enfer  corps  et  âme. 
Remettez  donc  aux  pieds  de  Dieu  toute  votre  sollicitude; 
car  il  a  soin  de  vous  et  il  ne  souffrira  pas  que  vous  soyez 
tentés  au  delà  de  vos  forces  ;  mais  avec  la  tentation  il  vous 
enverra  le  secours,  afin  que  vous  puissiez  résister.  Alors 
vous  vous  réjouirez  en  lui,  s'il  faut  maintenant  que  vous 
soyez  un  peu  tristes  à  cause  des  tentations  diverses  qui 
vous  assaillent.  Mais  c'est  ainsi  que  se  fera  Tépreuve  de 
votre  foi,  bien  plus  précieuse  que  l'or  qui  est  éprouvé  par 
le  feu,  et  elle  vous  sera  comptée  pour  la  louange,  l'hon- 
neur et  la  gloire  au  jour  de  la  révélation  de  Jésus-Christ. 
Au  nom  de  ce  même  Dieu,  notre  Sauveur,  Nous  vous  sup- 
plions de  faire  que  vos  actes  soient  uns,  que  vous  soyez 
parfaits  dans  le  môme  cœur  et  dans  le  même  esprit,  étant 
soucieux  avant  tout  de  garder  l'unité  de  la  foi  dans  le  lien 
de  la  paix.  Que  cette  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toute 
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expression»  garde  vos  intelligences  et  vos  cœurs  en  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur.  C'est  en  son  nom  et  par  son  auto- 
rité que  Nous  vous  dennons  du  fond  de  Notre  cœur,  à 
vous  vénérables  frères  et  chers  fils  qui  persévérez  dans  la 
communion  et  l'obéissance  à  ce  Saint-Siège,  Notre  béné- 
diction apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  6  janvier  de  Tannée 
1873,  et  de  Notre  Pontifical  la  vingt -septième. 

PIE   IX,   PAPE. 


Le  20  février^  le  Saint-Père  a  reçu  dans  la  salle  du  trône  une  députa- 
lion  composée  des  curés  des  54  paroisses  de  Rome  et  des  ecclésiastiques 
qui  prêcheront  durant  le  prochain  carême.  Sa  Sainteté,  après  avoir  agréé 
Thommage  d*amour  filial  de  ces  vénérables  ecclésiastiques,  leur  a 
adressé  ce  discours  ; 

La  divine  miséricorde,  remplie  de  sollicitude  pour  le 
bien  de  la  famille  humaine,  lorsqu'elle  reconnut  que  celle- 
ci  était  réduite  au  comble  du  désordre,  descendit  sur  la 
terre,  se  revêtit  de  la  nature  humaine  et  vécut  parmi  les 
hommes  pour  les  ramener  sur  la  voie  de  la  vérité  et  de 
la  justice.  Jésus-Christ  vint  sur  la  terre,  mais  mundus  eum 
non  cognovit.  Il  y  a  pis  :  ceux-là  mêmes  au  milieu  desquels 
il  choisit  de  passer  sa  vie,  se  refusèrent  à  le  reconnaître: 
Nolumus  hune  regnare  super  nos. 

Il  me  semble  qu'on  peut  dire  la  même  chose  des  temps 
où  nous  vivons.  Jésus-Christ  ne  cesse  pas  (ainsi  qu'il  ad- 
vient toujours)  de  nous  faire  entendre  sa  voix  :  il  le  fait  de 
plusieurs  manières,  soit  par  les  châtiments  de  sa  justice^ 
soit  par  la  voie  de  sa  miséricorde  :  cependant  mundus  non 
cognosdt.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  horrible  en- 
core :  non-seulement  on  ne  le  reconnaît  point,  on  blas- 
phème ccmtre  son  saint  nom  et  vous  tous  pouvez  avoir  lu 
ou  du  moins  entendu  parler  des  blasphèmes  que  certaine 
presse  a  répandus,  redits,  répétés  ces  derniers  jours  con- 
tre le  divin  Rédempteur.  Ces  publications  prouvent  qu'il 
est  un  nombre  de  personnes  qui  disent  :  Nolumus  hune 

regnare  super  nos. 
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Dans  cet  état  de  choses,  quel  est  notre  deToir?  Notre 
devoir  est  de  nous  opposer  avec  toutes  nos  forées  con- 
tre le  débordement  d'iniquité.  Quotquol  autern  reeeperunt 
eum^  dédit  eis  potestalem  filiùs  Dti  fieri^  poursuit  Tévangé- 
liste  saint  Jean.  Donc,  tous  ceux  qui  ont  reçu  Jésus-Christ 
(et  ce  bonheur  nous  est  commun  à  tous  ici  présents)  doi- 
vent s'employer  à  ce  que  les  égarés  retournent  au  chef  de 
famille,  redeviennent  fils  de  Dieu.  Je  sais  que  le  travail 
est  long  et  pénible  et  que  les  difficultés  sont  nombreuses; 
mais  entrons  dans  le  temple.  Oui,  entrons  dans  le  temple; 
c'est  là  que  nous  nous  présentons  tous  les  jours  aux  pieds 
de  l'Éternel  pour  sacrifier  la  victime,  c'est-à-dire  pour  lui 
offrir  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ  ;  eh  bien  !  c'est  là 
que  nous  devons  puiser  notre  force.  C'est  là  qu'est  la  sour- 
ce de  vie  qui  doit  nous  enivrer,  c'est  elle  qui  étanchera 
notre  soif  et  celle  de  toute  la  famille  humaine. 

Voyez  Jésus-Christ,  dont  toute  la  vie  est  pour  nous  un 
objet  d'exemples;  voyez  où  il  se  manifeste:  c'est  dans  le 
temple  qu'il  se  fait  connaître  pour  la  première  fois.  Là 
Jésus  se  montra  en  présence  des  prêtres,  des  scribes  et  des 
pharisiens.  Ces  derniers,  remarquant  la  belle  physiono- 
mie du  jeune  homme  qui  était  au  milieu  d'eux,  Tinterro- 
gèrent,  et  ses  réponses  furent  telles  qu'elles  excitèrent 
leur  étonnement  et  l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'envi- 
ronnaient :  stupebanl  super  responsis  ejus.  Et  lorsque  la 
très-sainte  Marie  lui  fit  doucement  le  reproche  d'avoir 
ainsi  quitté  ses  parents,  bien  que  pour  peu  de  temps: 
«Eh!  ne  savez-vous  pas,  répondit-il,  que  je  dois  tou- 
jours, toujours  me  trouver  là  où  se  trouvent  les  choses 
qui  regardent  le  Père  ?  » 

Voilà,  chers  fils  et  frères  en  Jésus-Christ,  voilà  ce  que 
nous  devons  faire  nous-mêmes;  partout  où  il  s'agit  des 
intérêts  de  notre  Père  éternel,  partout  où  il  s'agit  des  in- 
térêts de  Dieu  violés  parles  hommes,  c'est  là,  laque  nous 
devons  nous  trouver  comme  des  athlètes,  comme  des  sol- 
dats qui  combattent  sur  les  champs  de  bataille  pour  soute- 
nir sa  gloire,  pour  ramener  les  âmes  à  lui,  en  un  mot 
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pour  sauver  le  plus  possible  de  ces  égarés  qui  covrenl 
après  les  clameurs  et  les  séductions  du  monde. 

Je  le  répèle,  je  sais  qu'il  y  a  beaucoup  d'embûches  et 
que  la  raillerie,  l'insulte  et  la  menace  nous  environnent 
toujours.  Mais  est-ce  que  Jésus<-Christ  lui-même  n'a-  pas 
été  très-souvent  exposé  à  ces  misères  pendant  qu'il  était 
sur  la  terre?  Si  me  persecuti  sunt^  e(  vas  persequeniun 
Jésus-Christ  a  même  voulu  faire  un  acte  qui  m'étonne 
certes  comme  il  vous  surprend  tous,  c'est-à-dire  permettre 
au  démon  de  le  tenter.  Le  démon  le  tenta  par  la  vanité* 
par  l'appétit,  par  l'orgueil  ;  Hœc  omnia  tihi  dahoy  si  eaékns 
adoraveris  me.  Je  sais  bien,  et  tout  le  monde  sait,  que- 
Jésus-Christ  était  le  maître  de  tout,  le  maître  des  provin-* 
ces,  des  royaumes  et  des  empires  mêmes  ;  néanmoins  il 
permit  au  démon  de  le  tenter,  fait  extraordinaire  et  qui 
doit  contenir  un  grand  enseignement. 

Et  à  ce  propos  voici  une  interrogation  :  Ne  pourrait- 
on  pas  dire,  après  ce  fait,  que  pour  s'asseoir  sur  un  trône 
usurpé,  pour  pouvoir  le  garder  d'une  façon  quelconque 
mais  à  coup  sûr  durant  peu  de  temps ,  pour  prendre  ce 
qui  ne  vous  appartient  pas,  il  faille  se  mettre  à  genoux  de^ 
vaut  le  démon?  Si  cadens  adoraveris  me.  On  peut  bien 
arriver  à  s'asseoir  sur  les  trônes...  mais;  enfin  cela 
suffit. 

Donc,  Jésus-Christ,  après  avoir  souffert  que  le  démon 
le  tentât,  lui  dit  :  Vade^  Satana.  Et  alors,  qu'arriva-t-  il  ? 
Les  anges  descendirent  du  ciel,  et  minisirabant  eî,  ils  le 
consolaient  et  le  secouraient,  parce  que,  s'étant  associé  la 
nature  humaine,  il  avait  besoin  d'être  secouru,  d'être  sou- 
lagé. 

Et  pourquoi  ne  devons-nous  pas  espérer  nous-mêmes? 
Je  ne  dis  pas  que  les  anges  viendront  nous  secourir  ;  mais 
pourquoi  ne  pouvons-nous  pas  nous-mêmes  élever  notre 
esprit  vers  Dieu  ;  nous  soulager  et  puiser  en  lui  ce  cou- 
rage qui  est  un  gage  de  paix  et  de  tranquillité,  même 
au  milieu  de  la  plus  horrible  tempête?  Mais  oui,  mes 
ehers  fils,  nous  devons  espérer  !  t;ent(e  ad  me  amnes  qui  la^ 
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boratis  et  onerati  estis^  et  ego  reficiam  vos.  Voilà  Tange  con- 
solateur» voilà  la  voix  de  Jésus-Christ  qui  doit  résonner  à 
notre  oreille.  Venez  et  ne  douiez  pas.  Saint  Grégoire  dit  : 
Prœcedit  tentatio  ut  sequatur  Victoria;  Angeli  assistunt  tU 
viçtoris  dignitas  comprobelur. 

Il  est  vrai  que»  par  nous-mêmes»  nous  ne  pouvons  pas 
nous  juger  dignes  d'un  si  grand  bien,  mais  nous  puisons 
un  grand  sentiment  de  confiance  dans  le  nombre  si  con- 
sidérable des  bons»  dans  l'esprit  général  qui  règne  dans 
une  grande  partie  de  l'Eglise  catholique  et  qui  distingue 
tant  d'évéques,  lesquels»  dans  certaines  parties  de  l'Euro- 
pe» donnent  au  clergé  et  au  peuple  un  si  noble  exemple 
d'intrépidité  et  de  courage  pour  soutenir  les  droits  de  Dieu. 
Ce  sont  là  des  faits  qui  doivent  inspirer  à  nous-mêmes  le 
courage  nécessaire  pour  pouvoir  combattre  les  ennemis 
de  la  vérité  et  de  la  justice. 

Courage  donc,  combattons  avec  une  sainte  vaillance  et 
n'ayons  aucune  crainte»  car  Dieu  sera  avec  nous  ;  il  sera 
notre  compagnon  et  notre  soutien.  Afin  de  vous  armer 
pour  la  bonne  bataille  je  dis  donc»  par  exemple»  aux  pré- 
dicateurs qui  vont  parler  aux  religieuses,  aujourd'hui  su- 
jettes à  tant  de  vexations  :  Recommandez-leur  d'élever 
leur  esprit  vers  Dieu.  Je  viens  de  réciter  l'office  de  sainte 
Martine  (qui  est  transféré  du  30  janvier  à  ce  jour)  (Ca- 
lendrier du  Vatican).  Dites-leur  que  cette  sainte  était  une 
dame  romaine,  laquelle  employa  ses  biens  en  faveur 
de  tous  les  pauvres»  mais  qui  n'eut  pas  peur  de  l'arro- 
gance des  tyrans  ni  de  la  cruauté  des  bourreaux»  qui  n'eut 
peur  de  rien  et  consacra  sa  vie  à  Dieu.  Je  ne  dis  pas  que 
les  religieuses  doivent  aller  au-devant  du  martyre  ;  mais 
il  est  bon  de  ne  pas  négliger  certains  exemples  qui  peu- 
vent servir  à  donner  du  courage,  et  c'est  à  vous,  chers  fils, 
de  les  suggérer. 

Je  dis  ensuite  aux  prédicateurs  du  peuple  :  Vous  aussi 
efforcez-vous  toujours  d'inspirer  au  peuple  le  respect  de 
la  loi  sainte  de  Dieu;  encouragez-le  et  félicitez -le  de  ce 
qu'ici  même  à  Rome  il  y  a  encore  tant  de  personnes  qui 
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s'emploient  au  bien  des  âmes,  au  soulagement  du  pauvre 
et  qui  s'efforcent  d'essuyer  les  larmes  de  la  veuve  ;  inspi- 
rez-leur le  courage  et  dites  que  Dieu  les  regarde  du  haut 
du  ciel,  et  qu'il  enverra  les  anges  gardiens  pour  les  con- 
server dans  cet  esprit  de  vertu,  de  résignation  et  de  coura- 
ge chrétien. 

Je  dis  encore  aux  curés  qu'ils  aient  de  la  patience  en- 
vers leurs  paroissiens,  et  c'est  ici  le  cas  de  dire  :  Argue, 
obsecra^  increpa  in  omni  patten/ia;  parce  que,  chers  fils» 
c'est  là  le  point  important;  si  vous  avez  toujours  eu  besoin 
de  patience,  maintenant  il  vous  en  faut  plus  que  jamais. 
Mais  enfin,  que  chacun  de  vous  fasse  son  devoir,  et  en 
exerçant  la  patience,  n'oubliez  pas  de  la  conseiller  aux 
autres,  car  tous  en  ont  besoin  selon  les  circonstances  et 
les  temps.  Espérons,  espérons  !  si  les  anges,  je  le  répète, 
ne  viennent  pas  nous  aider,  le  bon  Dieu  se  rappellera  sa 
tendresse  infinie,  et  nous  bénira  afin  que,  grâce  à  sa  béné- 
diction, nous  puissions  bientôt  voir  les  effets  de  sa  divine 
miséricorde. 

Je  vous  bénis,  chers  fils  ;  je  vous  bénis  dans  l'organe  de 
la  parole,  afin  que  vous  puissiez  annoncer  avec  force  et 
liberté  la  parole  de  Dieu;  mais  je  vous  bénis  plus  spécia- 
lement dans  votre  esprit  et  votre  cœur,  afin  que  vous- 
mêmes  vous  mettiez  en  pratique  ce  que  vous  prêchez  et 
que  vous  puissiez  aussi  sanctifier  les  peuples  par  votre 
exemple.  Que  cette  bénédiction  vous  accompagne  tous  les 
jours.  Transmettez-la  aux  religieux,  aux  religieuses,  et 
partout  où  vous  vous  trouverez,  dites  que  le  Pape  bénit 
tout  le  monde,  prie  pour  tous  ;  comme  homme  privé,  il  * 
n'est  pas  digne,  mais  c'est  comme  Vicaire  de  Jésus-Christ 
qu'il  élève  la  voix  au  ciel,  et  à  ce  titre,  le  Seigneur  daigne 
quelquefois  l'écouter  :  voilà  pourquoi  dites  à  tous  que  mes 
prières  ne  feront  jamais  défaut  pour  soutenir  les  faibles  et 
obtenir  la  guérison  des  hommes  corrompus.  Dites  que 
cette  bénédiction  doit  les  encourager  eux-mêmes  aussi 
bien  que  vous.  Que  Dieu  me  bénisse  aussi,  qu'il  bénisse 
la  ville  de  Rome  et  la  préserve  de  maux  terribles  qui 
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la  meDaoeQl;  espérons,  oui,  espérons  que]  Dieu,  lea 
préservera. 

J^enedidia  Deif  etc. 


Le  23  février,  vers  mîdî,  le  Saînt-Pêre  a  reçiï  une  dépvtatioQ  de 
700  dames,  désireuses  de  protester  ed  présence  du  Vicaire  de  Jésua^Glirist 
contre  les  scènes  ignobles  du  carnaval.  Ces  dames,  appartenaml  à.  on 
cercle  cailiolique  qui  a  pour  but  de  maintenir  la  pratique  de  la  relirion 
pami  les  femmes  du  peuple,  représentaient  les  quatre  paroisses  de  Scn 
Giov:anni  de  Fioreniini,  Santa  L.ueia  del  GoQzafone>.  San  Celso^  San  Sal- 
yatore  in  Lauro,  et  étaient  présidées  par  les  curés  ide  ces  paroisses  ainsi 
qne  par  M.  le  marquis  Cavaleui,  président  do  cerde,  et  par  Mme  Stampa, 
vice-présidente.  A  une  irès-belie  adresse  lue  par  M.  le  curé  de  San 
Celso,  le  Saint-Père  répondit  par  un  discours  dont  le  Journal  de  Florence 
publie  ce  résumé  : 

Qa  ne  peul  le  nier,  a  dit  Sa  Sainteté,  les  fenuxies  peu- 
vent travailler  grandement  au.  bien,  de  la  société  par  leur 
bonne  conduile»  car  une  femme  pieuse  et  sage  vaut  un 
trésor.  Au  contraire,  une  feoMoe  animée  de  mauvais  sen- 
timents peut  faire  un  grand  mal  à  la  société. 

Pour  vous,  vous  vous  êtes  engagées  dans  la  bonne  voie, 
et  voilà  pourquoi  vous  venez  visiter  le  vicaire  de  lôsos- 
Çhrist,  aûû  de  recevoir  sa  bénédiction.  Vous  ressemblez 
à  ces  pieuses  femmes  dont  nous  paHe  TÉvangUe^  qui 
accompagûèrent  le  Cbrist  au  Calvaire  et  voulurent  parta- 
ger ses  douleurs. 

La  femme  selon  Dieu  se  distingae  surtout  par  un  cœur 
compatissant;  et  à  ce  propos,  je  vous  raconterai  pour 
votre  consolation  deux,  faits,,  dont  Tun  m*est  arrivé  à  M.oi 
personnellement.  Il  y  a  quarante-deux  ans,  une  révolu- 
tion éclata.  J'étais  alors  évoque,  et. comme  les  révolution- 
naires prennent  toujours  pour  point  de  mire  les  hommes 
appartenant  à  VÉglise,  je  me  décidai  à  m'éloigner  de  mon 
siég^.  J'avais  parcouru  une  dizaine  de  milles  a^h  milieu 
des  bois,  lorsqu'enûn,  me  sentant  fatigué^  j'entrai  dans 
une,  chaumière  pour  m'y  reposer.  Là  je  trouvai  d^eux, 
sœurs,  pauvres  femmes,  occupées  au  travail,  et  qui,  ^la 
vue  de  leur  évéque  réduit  en  cet  état,  raccueUlirQnt  par 
des  larmes  de  compassion. 


\ 
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Elles  m'offrirent  un  peu  àe  pain  et  m'invitèrent  à  boire, 
pour  restaurer  mes  forces.  Croyez-ie  bien,  cette  attention 
me  toucha  efrje  sus  gré  à  ces  femmes  de  leur  bonne  ro^ 
lonté. 

L'autre  fait  arriva  m  18)9  à  une  personne  attachée  i 
mon  service,  et  qui  dut  aussi  s'enfuir  à  cette  époqne, 
parce  qu'on  voulait  l'emprisonner,  à  cause  de  son  attache- 
ment au  Pape. 

Deux  femmes  réduites  à  la  pauvreté  et  qui  habitaient  la 
ville  où  il  se  trouvait,  l'accueillirent  et  le  tinrent  caché 
pendant  deux  mois,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  les 
Autrichiens  vinrent  délivrer  la  ville  de  ces  mécréants.  Je 
continue  même  par  esprit  de  reconnaissance  à  faire  une 
petite  charité  à  ces  femmes. 

Vous  aussi,  faites  tout  le  bien  que  vous  pourrez  :  vous 
attirerez  ainsi  sur  vos  enfants  la  bénédiction  du  Ciel  et 
vous  les  préserverez  des  dangers  actuels.  Je  vous  recom- 
mande aussi  de  prier  et  d'implorer  miséricorde,  comme  le 
faisait  l'aveugle  de  Jéricho  au  moment  où  Jésus  passait 
près  de  lui.  Jésus^Ghrist,  ainsi  que  le  raconte  l'Évangile, 
allait  à  Jéricho,  en  compagnie  de  ses  apôtres;  lorsqu'il 
arriva  près  de  Jéricho,  un  aveugle  se  mit  à  crier  :  «  Jesu 
fili  Davidy  miserere  mei.  »  Ceux  qui  accompagnaient  Jésus 
essayaient  de  lui  imposer  silence;  mais  il  criait  de  plus  en 
plus  fort.  Alors  Jésus-Christ  l'appela  et  lui  dit  :  «  Que 
veux-tu?  »  Il  répondit  :  «  Domine^  ut  videam.  »  Jésus  re- 
prit :  «  Fides  tua  te  salvum  fecit.  >  Remarquez  ce  miracle 
qui  s*opère  instantanément,  et  voyez  si  ce  n'est  pas  une 
preuve  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Respice;  et  l'aveugle 
recouvre  la  vue  et  suit  Jésus,  en  le  louant  et  en  le  remer- 
ciant. 

Vous  aussi  criez  :  «  Jesu  fili  David^  miserere  mei.  »  Ré- 
pétez ces  paroles  quand  vous  prierez  dans  les  églises.  Je 
sais  que  plusieurs  vous  railleront  pour  vous  éloigner  de 
la  prière.  On  vous  présentera  aussi  de  mauvais  exemples 
pour  tâcher  de  vous  attirer  dans  la  voie  du  mal;  tantôt  des 
mascarades  indignes^  tantôt  des  bals  qui  sont  de  vraks 
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orgies  infernales.  C'est  par  ces  moyens  qu'on  tâche  de 
corronopre  cette  ville  chérie,  qui  n'en  est  pas  moins  la  ca- 
pitale du  monde  catholique. 

Mes  filles»  fermez  les  yeux  à  ces  scélératesses  qui  cor- 
rompent les  mœurs  et  troublent  le  bon  ordre.  Fsdtes  tout 
votre  possible  pour  que  personne  de  votre  entourage  ne 
participe  à  ces  actes  diaboliques»  et  répétez  avec  Taveugie 
de  Jéricho  :  <c  Jesu^  fili  Davidy  miserere  nostri.  y^  Jésus,  ayez 
pitié  de  nous,  voyez  notre  patrie  devenue  un  objet  de 
mépris»  depuis  qu'elle  fait  la  guerre  à  l'Église,  aux  prêtres 
et  aux  Vierges  du  Seigneur. 

En  vous  donnant  ma  bénédiction»  j'invoque  sur  vous  la 
bénédiction  du  Père  Éternel.  En  ma  qualité  de  Vicaire  de 
Jésus-Christ»  j'ai  le  droit  de  me  servir  de  ses  mêmes  pa- 
roles :  Quo8  dedisti  mtAi»  Pater,  non  perdam  ex  eis  quemquam. 
Faites  que  je  puisse  conduire  à  vos  pieds  toutes  ces  âmes 
que  vous  m'avez  confiées»  afin  qu'elles  aient  le  bonheur 
d'entendre  ces  consolantes  paroles  :  Venez»  âmes  bénies, 
au  paradis. 

Gardez  avec  soin  et  constance  le  trésor  de  la  foi.  Je 
vous  bénis»  vous,  vos  maris  et  vos  familles.  Que  Dieu  les 
préserve  de  tout  mal  :  Pater  mi,  serva  eas.  «  Délivrez-les 
des  perfides  insinuations  des  impies.  »  En  attendant,  espé- 
rez que  Dieu  se  souviendra  très-prochainement  de  ses  mi- 
séricordes. Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain»  c'est  que  si  vous 
méritez  d'être  un  jour  reçues  dans  le  sein  de  Dieu»  vous 
pourrez  le  louer  durant  les  siècles  des  siècles. 


Dans  les  derniers  jours  de  février,  le  Saiot-Père  recevait,  dans  la  salle 
dite  de  la  comtesse  Mathilde,  une  dépu talion  choisie  d* Américains.  A 
Tadresse  que  M.  Glover,  illustre  avocat  de  New-York,  a  lue  au  nom  de 
r assistance,  Sa  Sainteté  a  répondu  en  français  par  le  discours  suivant  : 

Les  belles  et  tendres  expressions  de  dévouement  et  de 
fidélité  que  je  viens  d'entendre  ont  apporté  à  mon  cœur 
une  consolation  d'autant  plus  grande  qu'elles  n'expriment 
pas  seulement  les  sentiments  de  ce  petit  cercle  de  per- 
sonnes ici  présentes,  mais  aussi  ceux  de  tous  les  catbo- 
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liques  d'Amérique.  En  vérité,  ces  protestations  si  sincères 
et  énergiques  me  rendent  grandement  obligé  envers  la 
nation  qui  me  les  offre. 

Oui»  je  sens  Tobligation  de  lui  en  être  très-reconnais- 
sant, et  en  même  temps  de  prier  pour  un  pays  si  particu- 
lièrement béni  de  Dieu,  soit  dans  la  fertilité  du  sol,  soit 
dans  la  prospérité  industrielle.  Croyez-bien  que  je  prie 
Dieu  qu'il  augmente  tous  ces  biens  et  les  féconde  de  plus 
en  plus»  mais  sans  laisser,  bien  entendu,  d'avertir  tout 
le  moude  que  ces  biens  ne  doivent  pas  être  l'unique  amour 
de  ceux  qui  les  possèdent.  L'Amérique  du  Nord  est  in- 
comparablement plus  riche  que  toute  autre  contrée,  mais 
ses  richesses  ne  doivent  pas  former  son  unique  trésor. 

Dans  l'Evangile  que  j'ai  lu  à  la  messe  de  ce  matin, 
Jésus-Christ  dit:  Ubi  est  thésaurus  tuus^  ibi  est  et  cor  tuum. 
Or,  l'Amérique  est  une  nation  consacrée  à  un  grand  com- 
merce et  à  des  trafics  de  tous  genres  :  cela  est  bien,  car 
enfin  il  faut  que  tous  se  pourvoient  de  ce  qui  est  néces- 
saire aux  besoins  de  la  vie;  le  trafic  honnête  de  ce  que  la 
Providence  nous  a  donné  est  permis  à  tous,  et  il  est  juste 
que  les  pères  de  famille  particulièrement  songent  à  élever 
et  maintenir  leurs  enfants  selon  les  exigences  de  leur 
propre  état.  Il  n'y  a  pas  le  moindre  mal  à  penser  à  tout 
cela,  mais  il  ne  faut  pas  porter  un  amour  excessif  aux 
richesses,  il  ne  faut  pas  trop  s'y  attacher,  il  ne  faut 
pas  trop  enchaîner  le  cœur  aux  trésors  de  la  terre.  Ce 
culte  fatal  de  la  prospérité  exclusivement  matérielle  est 
condamné  par  Jésus-Christ. 

Jésus-Christ  aussi  avait  sa  petite  bourse,  il  avait  même 
un  administrateur,  qui  fut  Judas;  mais  vous  savez  où 
celui-ci  alla  finir  par  suite  de  son  attachement  immodéré 
à  l'argent.  Que  l'on  possède  donc  de  l'argent,  que  Ton 
cherche  honnêtement  même  à  augmenter  son  avoir  afin 
de  pouvoir  améliorer  le  sort  de  sa  famille,  rien  n'est  plus 
juste  et  plus  naturel,  mais  c'est  à  une  condition  et  c'est  de 
ne  pas  attacher  ^le  cœur  à  ces  biens  de  Ja  terre,  de  ne  pad 
en  faire  une  sorte  de  culte. 
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C'est  TuDique  réflexion  que  je  voulais  faire  avant  de 
vous  quitter;  du  reste,  je  vous  engage  à  prier  Dieu. 
Prions-le  tous  qu'il  nous  protège  toujours  et  qu'il  nous 
donne  force  et  courage  au  milieu  des  tribulations  et  des 
dangers  qui  se  déchaînent  contre  l'Eglise.  Ici  nous  som- 
mes comme  sur  un  volcan,  et  pour  comble  de  malheur  le 
gouvernement  semble  se  plaire  à  ouvrir  le  cratère  de  œ 
volcan.  Mais  Dieu  nous  sauvera. 

Et  maintenant  je  vous  donne  ma  bénédictimi,  afin  que 
la  foi  vive  qui  vous  anime  et  vous  condint  ie»  s'aeeroisse 
toujours  davantage  en  vos  âmes  pour  votre  bonheur*  et 
s'étende  de  plus  en  plus  en  Amérique,  et  lAn  que  oeux 
qui  viennent  à  Rome  de  cette  contrée  soient  rendus  meil- 
leurs s'ils  sont  déjà  bons  ;  sinon  (car  tous  ne  sont  pas  réel- 
lement bons)  qu'ils  s'en  retownent  éclairés  et  convertis. 
Recevez  donc  la  bénédiction  que  je  vous  donne  de  tout 
mon  cœur.  Recevez-la  pour  vous,  pour  vos  familles, 
pour  vos  œuvres,  pour  toutes  vos  affaires,  et  surtout 
recevez-la  pour  le  terme  de  voire  vie,  afin  que  vom  puis- 
siez obtenir  ce  qui  constitue  notre  véritable  fin,  c'est-à-dire 
la  possession  du  ciel,  afin  qu'il  vous  soit  donné  d'y  aller, 
d'exprimer  votre  amour  à  Jésus-Christ,  en  le  louant  et  le 
bénissant  pendant  toute  l'éternité.^ 

Benedictio  Deiy  etc. 


La  dépntation  des  catholiques  de  tous  les  pays  du  monde,  réunis  à 
Home  pour  protester  une  fois  de  plus  contre  la  sacrilège  inmsion  du 
domaine  de  l'Egliso,  a  été  reçue  en  audience  le  7  mars.  La  dépiiUliûii 
s'est  présentée  au  Vatican  vers  midi. 

Cent  quarante-sept  personnages  appartenant  ft  la  plus  hante  oobFesse 
de  ces  pays,  à  la  science,  aux  anciennes  illustrations  politîqaes,  a«&  arts, 
étaient  réunis  dans  la  salle  du  Consistoire.  A  eux  s'étaient  joints  le  duc 
Salviati,  qui  les  introduisait,  et  onze  membres  de  la  Soeiété  des  Intérêts 
catholiques,  aiosi  que  beaucoup  d'hofnmes  des  diverses  eoloolas  étran- 
gères, résidents  à  Rome.  C*éuient  les  Amériques,  rAutriche,  la  Belgicrue, 
la  France,  rAlïemagne,  la  Grande-Bretagne,  rilaîie,  l'Espagne,  la  Po- 
logne, la  Suisse,  qui  se  trouvaient  ainsi  représeolées.^ 

vers  onze  heures  et  demie,  le  Saint-Père  est  entré  dans  la  salle,  ac- 
compagné de  sa  cour,  où  Ton  remarquait  LL.  Em.  Sacconî,  Barnabo, 
de  Lucca,  Pitra,  Monaco,  et  MN.  SS.  Uowan,  Lenti,  Pacea^  de  Bftécode, 
Ricci^  etc.  Pie  IX  a  d'abord  béni  cette  foule  illustre  agenouillée  ;  ptiis, 
S.  A.  le  prince  de  Tichienstein  a  lu,  en  fran^is,  une  Adresse,  l'ime  des 
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plus  belles,  desplas  énereques  qui  aient  été  prononcées  an  Vatican.  Le 

Prince,  accentuant  son  discours  d'une  voix  terme,  mais  aussi  ayec  une 


ordres  religieux,  et  contre  lalftcheté  des  gouyernements  laissant  s*ac- 
complir  cet  acte  de  barbarie. 
Voici  la  réponse  du  Saint-Père  : 

Les^  seatiments  exprimés  dans  TAdresse  que  je  viens 
d'entendre  excitent  ma  reconnaissance.  Quant  aux  vérités 
que  contient  cette  Adresse,  elles  sont  en  partie  très-dures, 
maïs  ce  sont  des  vérités. 

Pour  y  répondre,  je  prendrai  les  paroles  du  premier 
vicaire  de  Jésus-Christ,  je  prendrai  les  paroles  de  saint 
Pierre. 

S'adressant  à  diverses  villes  et  nations,  le  prince  des 
apôtres  écrivait  aux  fidèles  du  Pont,  à  ceux  de  Galatie,  à 
ceux  de  Bilhynie,  à  ceux  d'Asie,  et  il  n'écrivait  à  tous 
ensemble  qu'une  seule  lettre. 

En  cette  circonstance,  vous  représentez  devant  moi, 
sous  d'autres  nationalités  et  avec  d'autres  langues,  les 
fidèles  auxquels  s'adressait  saint  Pierre.  Aussi  j'accueille 
vos  vœux  et  comme  Fapôtre  je  vous  dis:  Gratia  vobis  et 
paœ  miUtiplicetw.  Que  les  grâces  de  Dieu  embellissent 
toujours  vos  âmes  et  que  la  paix  de  Jésus-Christ  soit  le 
trésor  de  vos  cœurs.  Gruêia  ^paxmuUipUcetur. 

Je  sais  bien,  ajoutait  l'apôtre,  que  cette  paix  ne  peut 
être  durable,  que  la  paix  sera  toujours  accompagnée  de 
luttes  et  de  guerres,  comme  Ta  été  le  divin  Maître  dont  il 
est  écrit  :  PropheUiverunt  prophetœ  passiones  ChrisH  et  gUn 
rias  posteriares. 

En  sorte  que,  nous  aussi,  nous  devons  espérer  qu'après 
avoir  souffert  les  tribulations  et  les  peines,  moi  avec 
vous,  et  vous,  et  tous  ceux  que  vous  représentez,  avec 
mol,  notts  pourrons  chaoter  les  miséricordes  de  Dieu 
et  les  Hosannas  et  les  gloires  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

S.  Pierre  me  l'enseigne  avee  une  foi  entière,  et  la  foi 
de*  Pierre,  vous  le  savez,  est  le  plus  beau  irait  de  son  ca- 
raelère.  GTest  la  foi  qui  lui  a  fait  dire  à  Jésus-Christ  qui 
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demandait  ce  que  pensaient  les  hommes  :  Tu  es  Chrisius 
filius  Dei  vivi;  et  qui  lui  mérita  ce  titre  de  Bienheureux: 
Beatus  es  Simon  Barjona  quia  caro  et  sanguis  non  revelavii 
tibi  :  Tu  es  bien  heure  ux,  parce  que  ce  ne  sont  ni  la  chair 
ni  le  sang  qui  ont  mis  dans  ta  bouche  la  déclaration  de  ma 
Divinité,  mais  parce  que  mon  Père  qui  est  aux  Cieux  te 
Ta  révélée  :  non  quia  caro  et  sanguis  revelavit  tibi^  sed  Pater 
meus  qui  in  cœlis  est. 

Et  de  là  vient  Tordre  qu'a  reçu  saint  Pierre  d'être  le 
fondement  de  TEglise.  Sans  doute,  il  est  très  vrai  que 
Jésus- Christ  lui-même  est  le  fondement  de  l'Eglise»  qu'il 
est  la  pierre  angulaire  sur  laquelle  s'élève  ce  temple  ma- 
gnifique; mais  Jésus-Christ  a  voulu  associer  son  Vicaire  à 
lui-même,  et  dans  le  contact  des  deux  pierres»  Pierre  Ta- 
pôtre  a  obtenu  une  part  des  grandeurs  de  Jésus-Christ,  et 
a  été  orné  des  vertus  de  Jésus-Christ  :  Quœ  mihi  sunt  po- 
testale  propria ^  hœc  tibi  sint  partidpatione  communia. 

Sur  cette  pierre  est  donc  fondée  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
et  celte  Eglise  s'élève,  et,  dans  sa  majesté,  traversant  les 
nuées,  touche  au  ciel,  où  elle  entend  les  voix  qui  répè- 
lent sans  cesse  :  Quodcumque  solveris  super  ierram  erit 
solutum  et  in  cœlis,  et  quodcumque  ligaveris  super  terram  erit 
ligatum  et  in  cœlis. 

Voilà  les  paroles  qui  ont  mis  en  fureur  l'enfer,  qui  ont 
suscité  les  entreprises  perfides  et  ingrates  des  fils  de 
l'enfer.  Les  fils  de  l'enfer,  parcourant  les  voies  de  la 
terre,  n'onl  pu  entendre  sans  frémir  ce  pouvoir  souve- 
rain donné  par  Dieu  à  son  vicaire.  Et  qu'est-il  advenu? 
Il  est  advenu  qu'ils  se  sont  rués  contre  les  fondements  de 
l'Eglise. 

Les  tyrans  ont  attaqué  l'Eglise  avec  la  hache  et  la 
roue,  les  hérétiques  avec  le  mensonge  et  les  fausses  doc- 
trines, les  incrédules  avec  l'impiété,  les  sectes  avec  tous 
les  moyens  à  la  fois.  Quelquefois,  hélas  !  l'Eglise  est  aussi 
attaquée  par  certains  catholiques  qui  croient  tout  arran- 
ger des  deux  côtés,  qui  croient  qu'en  cédant  quelque 
droit,  les  égarés  viendraient  à  nous,  et  ainsi  ils  oublient 
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la  sentence  de  Jésus-Christ  :  Nemo  potest  duohus  dominis 
servire. 

.  (Le  Saint-Père  'prononce  ces  mots  avec  force  et  Vauditoire 
ne  peut  réprimer  son  assentiment  et  son  émotion.) 

En  somme,  voilà  la  fin  que  se  proposent  certains  maîtres 
de  la  société.  Ils  voudraient  que  le  clergé  fût  élevé  à  leur 
façon  ;  ils  voudraient  que  le  clergé  fût  séparé  des  évoques; 
ils  voudraient  que  les  évéques  fussent  séparés  du  Pape» 
ils  voudraient  enfin  que  tous  les  gouvernements  ressus- 
citassent un  certain  papisme  et  césarisme  bysantin.  Et 
cela  ne  pourra  jamais  être  effectué.  Parce  que,  de  même 
que  le  césarisme  byzantin  tomba  d'abord  dans  le  ridicule, 
et,  puisque  Dieu  le  voulut  détruire  par  une  main  infidèle, 
de  même  peut-être... 

(Ici  le  Pape  n^a  pas  achevé  sa  phrase^  qui  demeure,  avec 
cette  suspension,  comme  une  menace  aux  ennemis  de  TEglise.) 

Quels  sont  les  conseils  de  Dieu,  je  l'ignore.  Mais  l'expé- 
rience du  passé  me  fortifie  et  me  remplit  d'espoir  pour 
l'avenir. 

En  attendant,  que  ferons-nous  ?  Nous  ferons  ce  que  vous 
faites.  Je  suis  édifié  par  votre  conduite  et  par  votre  cou- 
rage :  vous  prenez  votre  courage  de  moi,  et  moi,  je  l'a- 
voue candidement  (candidamente),  je  le  prends  de  vous. 

Allons  donc  et  combattons.  Et  surtout  que,  parmi  les 
directeurs  et  les  pasteurs  des  âroes^  il  n'y  en  ait  pas  un  seul 
qui,  tandis  que  Judas  s*agite  et  court  de  tous  côtés  pour 
combattre  Jésus-Christ  et  son  Eglise  —  puisse  mériter  le 
reproche  du  divin  Maître  :  Nonpotuistis  unahora  vigilare 
mecum. 

Ah  !  que  tous  soient  donc  vigilants  comme  le  sont  ad- 
mirablement la  plus  grande  partie.  Qu'ils  soient  vigilants 
comme  les  sentinelles  du  haut  des  tours  pour  connaître 
les  mouvements  de  l'ennemi,  afin  de  l'éloigner,  de  le  com- 
battre et  de  le  vaincre. 

C'est  là  le  désir  de  mon  cœur  et  la  grâce  que  je  demande 
à  Dieu  tout-puissant. 

Pasteur  éternel  des  âmes,  faites  que  ceux  [qui  vous  re- 
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présenleat  sur  la  terre  soient  toujours  animés  du  souffle 
de  vos  inspirations.  Tenons-nous  tous  unis  dans  la  ba* 
taille.  C'est  l'union,  oui,  l'union  qui  surmontera  tous  les 
obstacles  et  toutes  les  oppositions.  Pastor  œteme  non  de$^ 
ras  gregem  luum  ;  sed  per  BeatosApostoloB  iuos  continua  pro- 
tectione  custodias.  Protégez,  ô  Jésus,  par  les  successeuiB 
de  vos  apôtres,  par  le  clergé,  protégez  ce  troupeau,  le 
troupeau  que  Dieu  a  confié  à  Vous  et  à  moi,  afin  que  nous 
puissions,  à  l'aide  de  celte  protection,  repousser  les 
assauts  de  nos  ennemis  et  remporter  la  victoire. 

Espérons  et  que  cette  union  entre  les  fidèles  et  le 
clergé,  entre  le  clergé  et  les  évéques,  entre  les  évéques 
et  le  souverain  Pontife,  forme  une  phalange  serrée  qui  ne 
craigne  point  et  dompte  les  fureurs  adverses. 

Mon  Dieu,  bénissez  nos  intentions;  bénissez  ces  chers 
fils,  qui  me  font  une  telle  couronne  d'honneur;  bénissez 
leurs  familles;  que,  revenant  dans  leur  foyer  et  dans  leur 
patrie,  ils  portent  des  bénédictions  qui  retrempent  leurs 
cœurs  contre  les  attaques  de  l'enfer.  Bénissez-les  dans  le 
cours  si  rapide  de  la  vie,  et  qu'ils  se  souviennent  de  ce 
jour  et  de  ce  moment.  Bénissez-les  à  l'heure  de  la  mort, 
afin  que,  remettant  leur  âme  dans  vos  mains,  vous  les  trou- 
viez dignes  de  vous  bénir  pendant  les  siècles  des  siècles. 

Bencdiclio  Dei^  etc. 


Dans  la  matinée  du  8  mars,  le  Saînt-Pôre  a  reçu,  dans  la  salle  dite  de 
la  comtesse  Mathilde,  la  commission  spéciale  charg(^e  par  VUnion  catho- 
liqtie  italienne,  de  Florence,  d'organiser  un  pèlerinage  au  sanctuaire 
d'Assises . 

La  commission  a  soumis  son  projet  à  Tapprobaiion  de  Sa  Sainteté  par 
une  Adresse  à  laquelle  le  Saint-Père  a  répondu  : 

Voici  une  nouvelle  manifestation  que  vous  venez  ajouter 
à  celle  que  vous  avez  faite  en  vous  unissant  à  ces  coura- 
geux et  excellents  catholiques  qui  sont  venus  en  ma  pré- 
sence rendre  témoignage  de  la  foi  de  tant  de  nations.  A 
cette  première  manifestation,  dis-je,  vous  venez  en  ajouter 
une  autre,  par  laquelle  vous  entendez  faire  connaître  de 
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pias  en  plus  aux  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Eglise  que  vous 
ne  rougissez  aucunement  du  nom  de  chrétiens,  que  vous 
voulez  être  vrais  chrétiens,  et^  pour  cela,  marcher  sur  la 
voie  que  nous  a  tracée  Jésus-Christ  lui-même. 

Quelle  a  été  la  conduite  de  Jésus-Christ,  lorsqu'il  s*est 
agi  de  confesser  sa  divinité  à  la  face  de  ses  ennemis?  Il  n'a 
pas  hésité  un  instant.  On  lui  demande  :  Si  tu  es  filius  Dei 
vwi?  il  répond  avec  fermeté  :  Ego  sum.  Jésus-Christ  sa- 
vait ce  que  cette  confession  lui  devait  coûter  :  il  savait 
qu'elle  allait  le  charger  de  la  croix  et  l'acheminer  vers  le 
Calvaire,  et  cependant  il  répond  egosum,  il  n'hésite  pas  un 
instant,  il  se  manifeste  tel  qu'il  est.  II  le  fit  pour  nous  en- 
seigner que  le  courage  est  la  première  vertu  du  chrétien 
en  semblable  circonstance,  et  pour  nous  rappeler  que  les 
hommes  peuvent  bien  tuer  le  corps,  mais  qu'ils  n'ont  au- 
cune action  sur  Vâme;  ils  peuvent  bien  nous  ravir  l'exis- 
tence temporelle,  mais  ils  ne  peuvent  en  aucune  façon 
compromettre  notre  salut  éternel. 

Bien  certainement,  ainsi  que  vous  le  pensez,  il  est  dans 
mon  intention  d'approuver  le  nouveau  témoignage  que 
vous  voulez  donner  au  monde  de  votre  foi  et  de  votre  cou- 
rage, et  de  bénir  l'excellente  idée  qui  vous  est  venue  du 
pèlerinage  à  Assises.  Vous  savez  qu'il  y  a  eu  dans  l'ancien 
temps  des  pèlerins  qui  ont  fait  le  lourde  la  ville  de  Jéri- 
cho, l'arche  sacrée  sur  les  épaules  et  les  Irompelles  à  la 
bouche;  vous  savez  que  ces  pèlerins  ont  fini  par  obtenir 
de  Dieu  le  miracle  de  voir  tomber  en  même  temps  ces 
murailles  et  les  forces  des  ennemis  qui  étaient  derrière 
elles.  Eh  bien!  je  vous  souhaite,  mes  enfants,  le  même 
triomphe.  Puissiez-vous,  en  accomplissant  votre  pèleri- 
nage, armés  des  trompettes  de  la  prière  et  portant  l'arche 
de  la  charité,  puissiez-vous,  dis-je,  avoir  la  consolation 
de  mettre  en  déroute  l'armée  de  l'enfer  et  de  délivrer  la 
forteresse  de  la  chrétienté,  cette  forteresse  dont  je  vous 
parlais  hier,  dont  il  est  écrit  :  poriœ  inferi  non  prœvale- 
bunL 

Les  mêmes  vcrax  elles  mêmes  bénédictions  d'hier  je  les 


^ 


rcQouvelle  aujourd'hui  en  exprimaol  de  plus  eo  plus  Pea- 1 
poir  que  ces  vœux  seront  exaucés.  Oui,  oui,  croyez-le,  ce 
n'est  pas  sans  un  molif  digne  de  sa  haute  providence  que 
Dieu  opère  des  prodiges  de  grâce,  même  au  milieu  de 
l'impiété  et  de  la  perversité  qui,  de  nos  jours,  domifleot 
partout.  Tout  sert  à  ses  hauts  desseins,  même  l'impie, 
même  le  criminel,  car  il  l'a  dit  lui-même  :  il  est  nécessaire 
qu'il  y  ail  des  scandales.  Le  caractère  spécial  de  ce  temps 
est  néanmoins  qu'il  y  a  peu  de  conversions,  ce  qui  doit 
renfermer  uu  mystère  profond  de  la  sagesse  divine,  ce 
mystère  même  qui  fil  que  le  mauvais  larron,  même  en 
mourant  à  c6lé  de  Jésus-Christ,  ne  se  senlit  pas  toudié  et 
mourut  impénitent. 

Allez  donc,  mes  enfants,  et  que  Dieu  soit  avec  vous 
dans  ce  saint  pèlerinage  ;  qu'il  vous  donne  le  même  pou- 
voir qu'il  donna  jadis  aux  pèlerins  deJèricbo  et  que  vos 
pas  puissent  amener  la  chute  des  murailles  que  l'enfer 
nous  a  élevées  tout  autour. 

Benedictio  Dei,  etc. 


Le  Cercle  catholique  de  Sainl-Ambroîse,  à  Hilan,  qui  réonît  loole  11 

Ï'  innesse  chrêLienne  de  celte  ville,  ayant  envojË  une  Adresse  aa  Sainl- 
ëre,  en  reçut  dans  les  premiers  jours  de  mars  un  bref,  lequel  porlsal 


Gondainnaiioii  sévère  des  catholiques  Ubërauz,'ent  dans  le  monde 
UD  grand  retentissement. 

A  nos  chers  fils  le  président  et  les  associés  du  cercle 
Saint-Ambroist,  à  Milan. 

Pie  IX,  Papb. 

Chers  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Au  milieu  de  ces  temps  si  douloureux  pour  TEglise, 
c'est  assurément  un  grand  adoucissement  è  Notre  douleur 
que  le  zélé  de  ces  catholiques  qui,  voyant  les  persécutions 
auxquelles  leur  religion  est  en  batte  et  le  péril  de  leur 
prochain,  sont  poussés  à  professer  plus  ouvertement  leur 
foi,  s'appliquent  avec  plus  d'ardeur  à  retirer  leurs  frères  du 
danger,  se  dévouent  avec  plus  de  zèle  aux  œuvres  de  mi- 
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sëricorde  et  mettent  leur  gloire  principale  à  se  montrer 
plus  étroitement  rattachés  à  Nous  et  plus  humblement 
soumis  aux  enseignements  de  cette  chaire  de  vérité  et  de 
ce  centre  d'unité. 

Cette  attitude,  en  effet,  est  le  signe  auquel  on  reconnaît 
d*une  façon  indubitable  les  vrais  enfants  de  l'Eglise.  C'est 
elle  qui  constitue  cette  force  inexpugnable  de  l'unité  qui 
seule  peut  s'opposer  victorieusement  à  la  fureur,  aux  ruses 
et  à  l'audace  de  ses  ennemis.  Et  c'est  juste.  Car,  à  quicon- 
que considère  le  caractère  de  la  guerre  soulevée  contre 
l'Eglise,  il  apparaîtra  que  toutes  les  machinations  de  l'en- 
nemi visent  à  détruire  la  constitution  de  l'Eglise  et  à  bri- 
ser les  liens  qui  unissent  les  peuples  aux  évéques  et  les 
évoques  au  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Quant  au  Pape,  ils 
l'ont  dépouillé  de  son  domaine  temporel  afin  que,  le  sou- 
mettant à  une  puissance  étrangère,  il  fût  privé  de  la  liberté 
qui  lui  est  nécessaire  pour  gouverner  la  famille  catholique. 
Et  c'est  pour  cela  qu'ils  s'attaquent  surtout  à  lui  afin  que, 
le  Pasteur  étant  frappé,  les  brebis  soient  dispersées. 

Cependant,  et  bien  que  les  fils  du  siècle  soient  plus  ha- 
biles que  les  fils  de  la  lumière,  leurs  ruses  et  leurs  vio- 
lences auraient  sans  doute  moins  de  succès  si  un  grand 
nombre,  parmi  ceux  qui  portent  le  nom  de  catholiques,ne 
leur  tendaient  une  main  amie.  Oui,  hélas!  ils  ne  manquent 
pas  ceux  qui,  comme  pour  marcher  d'accord  avec  nos  en- 
nemis, s'efforcent  d'établir  une  alliance  entre  la  lumière  et 
les  ténèbres,  un  accord  entre  la  justice  et  l'iniquité  au 
moyen  de  ces  doctrines  qu'on  appelle  catholiques  libérales^ 
lesquelles,  s'appuyant  sur  de  pernicieux  principes,  approu- 
vent le  pouvoir  laïque,  quand  il  envahit  les  choses  spiri- 
tuelles, et  poussent  les  esprits  au  respect,  ou  tout  au  moins 
à  la  tolérance  des  lois  les  plus  iniques,  absolument  comme 
sll  n'était  pas  écrit  que  personne  ne  peut  servir  deux  maU 
ires. 

Or,  ceux-ci  sont  plus  dangereux  et  plus  funestes  que 
les  ennemis  déclarés,  à  la  fois  parce  qu'ils  secondent  leurs 
efforts  sans  être  remarqués  ou  même  sans  donner  leurs 
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avis  et  parce  que,  se  tenaot  pour  ainsi  dire  sur  la  liante  îles 
opiniaus  condamnées,  ils  se  domieQt  l'appareocâ  d'une 
véri table  probité  el  d'uoe  doctrine  sans  tache,  qtù  allAdie 
les  imprudcnls  amateurs  de  conciliation  el  qui  troK^les 
gens  boonèLes,  lesquels  sauraient  sans  cela  s'opposer  fer- 
mement  à  une  erreur  déclarée.  De  la  sorte,  ils  divisent  les 
esprits,  déchirent  l'unité  el  aiïaiblissenl  les  forces  qu'il 
faudrait,  réunir  pour  les  tourner  toutes  ensemble  eonire 
l'enDemi. 

Toutefois,  vous  pourrez  facilement  éviter  leurs  embû- 
ches, sivousavez  devant  les  yeux  cet  avis  divin  :  C'est  par 
leurs  fruits  que  vous  les  connaîtrez  :  si  vous  observez  qu'ils 
affichent  leur  dépit  contre  tout  ce  qui  marque  une  obéis- 
sance prompte,  entière,  absolue  aux  décxels  et  aux  aver- 
lîssemenls  de  ce  Saint-Siège;  i^u'Msa'en  patient  que  dé^ 
daigneusemenl  en  l'appelant  curie  romaàae  ;  qu'ils  accu- 
sent tous  ses  actes  d'être  imprudents  ou  inopportuns; 
qu'ils  affectent  d'appliquer  le  nom  d'ullrainonlains  el  de 
jésuites  aui  fils  de  l'Eglise  les  plus  aéiés  el  les  plud  oIm^Ïs- 
sanls  ;  cnlin  que,  pétris  d'orgueil,  ils  s'es^mcot  plus  sages 
que  l'Eglise,  à  qui  a  été  faite  la  promesse  d'un  sgcmfs 
divin  spécial  el  étemel. 

Pour  vous,  cliers  fils,  souvenez-vous  qu'au  souverain 
PonJife,  qui  eil  k  vicaire  de  Dieu  sur  terie,  il  apparlient 
de  décider  ce  qui  regarde  la  foi,  les  mœurs  et  le  gouver- 
nemient  de  l'Eglise,  selon  ce  que  Jésus-Christ  a  dit  de  hii- 
même:  Celui-là  disperse  quinerecueille  pas  avecmm.  Faites 
donc  consislOT  votre  sagesse  dans  u&e  obéissaDce  absoJac 
et  dans  une  libre  et  coinstante  adhésion  à  celle  «faairâ  à» 
Pierre.  Car,  aaimés  ainsi  du  aaème  eapcit,  voua  serez  pai^ 
faite- dans  le  même  sentiment  et  la  même  pefleèe»  et  vous 
afSriuerez  cette  unité  qu'il  faut  opposer  aux  «wttflûs  de 
r££lise.  Pac  là,  vous  readrez  très-agréables  à  Dieu  et 
très-utiles  au  prochain  les  œuvres  de  charité  que  vmo 
avez  entreprises,  et  vous  apporterez  une  véritahle  cono- 
lalion  à  Notre  âme,  douloureusement  affligée  des  maux  qu 
accablent  l'Eglise. 
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Â  celte  fia.  Nous  vous  souhaitons  le  secours  céleste  et 
l'â^adaDce  des  dons  de  la  grâce  d'en  haut.  Et  comme 
présage  de  ces  grâces  et  comme  gage  de  notre  bienvei^ 
lance  pateraelle.  Nous  vous  accordons,  chers  fils,  du  fond 
du  cœur,  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  6  mars  de  Tasmée 
187^  la  viogl-septième  de  Notre  Pontificat. 

PIE  IX,  PAPE. 

Le  10  février,  le  Saint-Père  adressait  à  rAssociation  des  catholiques 
allemands,  dite  de  Mayence,  le  bref  suivant,  qui  ne  fut  connu,  par  Ta 
Correspondance  de  Genève^  que  dans  le  courant  de  mars: 

PlB  IX,  PiJ>Ê. 

Très  chers  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Au  moment  où  Nous  voyons  avec  une  extrême  doulenr 
s  élever  presque  partout  la  persécution  contre  l'Eglise, 
Nous  ressentons  une  grande  joie  de  voir  que  vous,  Nos  fils 
bien- aimés,  loin  d'être  abattus  et  découragés,  récoaibrtés 
plutôt  par  les  assauts  de  Tennemi,  sans  considérer  les  obs- 
tacles qui  se  dressent  de  toutes  parts,  et  bien  que  Tun 
de  ceux  qui  auraient  dû  aider  votre  entreprise  vous  ait 
refusé  son  appui,  vous  avez  créé  une  Association  catholi- 
que qui,  s*étendant  sur  rAUemagae  entière,  est  appelée 
à  opposer  toutes  vos  forces  réunies  à  l'attaque  de  l'en- 
nemi. 

Votre  association  ne  saurait  en  ce  moment  atteindre 
son  but,  qui  est  de  protéger  l'enseignement  de  TËgUse, 
aussi  bien  que  le  droit  et  la  libre  pratique  delareligioA 
dai^  le  domaine  de  la  vie  publique,  si  vous  ne  franchissiez 
pas  les  limites  restreintes  de  la  piété  privée  et  ne  fusios 
apposition,  avec  tous  les  moyens  que  vous  fournit  la  Cons- 
titution, à  Tarbitraire  illimité  et  à  cette  foule  de  lois  ior 
justes  que  l'on  dirige  contre  l'Eglise. 

£n  effet,  si  tous  les  droits  de  Tautorité  ecclésiastique 
sont  violés,  si  la  liberté  de  Tadministration  du  «ulte  divin 


est  supprimée,  si  l'on  ferme  la  bonche  au  sacerdoce,  le 
peuple  catholique  doit,  fort  de  son  droit  sacré,  ae  lever 
tout  enUer  pour  proléger  sa  religion,  marcher  avec  éner- 
gie, sur  le  terrain  de  la  légalité,  contre  ses  adverstires  et 
résister  à  l'arbitraire. 

Celte  situation  par  trop  lamentable,  à  elle  seule  devrait 
suffire  pour  faire  évanouir  ce  rêve  détestable,  si  souvent 
réprouvé,  d'après  lequel  le  pouvoir  civil  serait  la  source  de 
tout  droit,  et  suivant  lequel  l'Eglise  même  est  soumise  à 
l'omnipotence  de  l'Etat.  Sachent  donc  tous  les  chrétiens 
que  Jésus-Christ,  à  qui  tout  pouvoir  au  ciel  et  sur  la  terre 
a  été  conûé,  l'a  transmis  à  son  Eglise,  qu'il  lui  a  ordonné 
d'enseigner  tous  les  peuples  sur  l'immense  surface  du 
globe,  sans  l'autorisation  e(  même  malgré  la  défense  des 
princes,  et  qu'il  a  condamné,  sans  en  excepter  les  rois,  tous 
ceux  qui  refusent  d'écouler  l'Eglise  et  de  lui  obéir.  C'est 
donc  avec  une  profonde  douleur  que  Nous  avons  appris 
que  cette  erreur  pernicieuse  est  non-seulement  détendue 
par  les  hommes  étrangers  à  l'Eglise,  mais  même  acceptée 
et  reçue  par  quelques  catholiques. 

C'est  pourquoi  vous  qui,  du  milieu  de  si  grandes  pertur- 
bations, avez  été  appelés  par  la  Providence  divine  à  la  dé- 
fense de  l'Eglise  et  de  la  religion  catholique  et  à  venir  ea 
aide  au  clergé  supprimé,  vous  n'avez  nullement  outre- 
passé votre  mission  en  combattant  sous  sa  direction  dans 
les  premiers  rangs  de  la  bataille.  Au  contraire,  vous  ne 
faites  que  rendre,  en  vérité,  au  clergé  captif,  un  service 
qui  est  un  devoir  Qlial. 

Mais  dans  ce  combat  vous  n'entrez  pas  en  lice  seule- 
ment pour  votre  liberté  religieuse  et  pour  le  droit  de  l'E- 
glise, mais  aussi  pour  votre  pairie  et  la  société  humaine, 
qui  forcément  marchent  à  la  dissolution  et  à  ta  ruine  si  ou 
leur  retire  le  fondement  de  l'autorité  divine  et  de  la  reli- 
gion. 

En  remerciant  de  tout  cela  Dieu,  qui  donne  à  l'Eglise, 
son  épouse  si  cruellement  éprouvée  et  assaillie  de  toutes 
parts,  assistance  pour  vous  el  les  autres  fidèles  de  l'uni- 
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vers,  Nous  prions  de  tout  notre  cœur  pour  votre  Associa- 
tion et  Nous  lui  promettons  la  puissante  protection  céleste 
et  les  dons  précieux  de  la  grâce,  pour  qu'elle  ne  s'écarte 
pas  de  la  bonne  voie,  qu'elle  ne  refuse  pas  à  Tautorité  ec- 
clésiastique Tobéissance  qui  lui  est  due^  et  qu'elle  ne  fai- 
blisse pas  dans  cette  lutte  pénible  et  prolongée.  En  atten- 
dant, Nous  vous  accordons  comme  gage  de  la  grâce  divine 
et  comme  preuve  de  notre  bienveillance  paternelle,  à  vous 
tous  et  à  votre  œuvre,  avec  la  plus  grande  affection.  Notre 
bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome  près  Saint-Pierre,  le  10  février  1878, 
dans  la  vingt-septième  année  de  notre  pontificat. 

PIB  IX,  PAPE. 

Le  47  mars,  dit  le  Journal  de  Florence^  un  touchant  spectacle  avait 
lieu  au  Vatican  :  c'étaient  Leurs  Grandeurs  les  évêqnes  des  diocèses  qui 
font  couronne  à  la  Ville  étemelle,  qui  se  nrésentaient  au  Saint-Pèro. 
A  une  Adresse  lue  par  Mgr  Gigll,  le  Saint-Pere  a  répondu  : 

Voici,  autour  du  Vicaire  de  Jésus  Christ,  les  évéques  des 
diocèses  qui  entourent  de  plus  près  la  ville  éternelle,  les 
voici  venant  lui  apporter  les  consolations  les  plus  douces: 
celle  de  leur  fermeté,  de  leur  constance  inébranlable,  de 
leur  foi;  même  en  ces  jours  douloureux  Dieu  nous  accorde 
bien  des  grâces  I  Ne  cessons  jamais  de  bénir  son  saint 
nom  :  vous  avez  pu  voir,  par  le  séjour  que  vous  avez  fait 
en  celte  ville^  combien  est  grande  encore  la  foi  de  ses  ha- 
bitants, combien  se  multiplient  ses  actes  religieux,  com- 
bien est  Yif  et  profond  dans  le  cœur  du  peuple  romain 
Tamour  de  Dieu  et  de  son  Eglise»  Bénissons  le  Seigneur. 

Bénissons-le,  pour  ce  qu'il  fait  à  Rome  et  pour  ce  qull 
fait  ailleurs,  en  Italie,  en  France,  partout.  Partout  il  y  a 
un  grand  réveil  des  âmes  et  c'est  à  Rome,  où  Dieu  a  mis 
le  flambeau  de  sa  foi,  c'est  de  Rome,  dis-je,  malgré  les 
tristes  conditions  où  cette  ville  est  réduite,  que  partent 
encore  les  rayons  qui  vont  éclairer  le  monde  entier.  J'ai 
dit  flambeau,  je  pouvais  dire  feu  aussi,  car  c'est  le  feu  de 
la  charité  qui  embrase  les  âmes  de  tant  de  fidèles.  Et  vous 


mèmea  ne  UL'avasHvotts  pas  importé  le  témoignage  de  ia 
foi  ^\Â  9ttrvU  dans  vos  4*ocè6i»  i  Uat  4e  «empAes,  ne 
mlavei^vMs  |ia6  réjoui  le  conir  en  >ine  parlaot  deHa  ké^ 
quentatioti  des  sacretteDts>  deiraaiidalté  aux  égUaes»  des 
(XNivres  de  okarîté  qoi  disUngiient  ks  ouaifles  qm  veus 
sont  confiées  ? 

Outi  le  Seigneur  sotl  toujours  ^béaii  Qu'il  soit  Ijéai 
paiee  qu'il  nous  fait  lajgt&oe  de  eréer  eette  grande  UMon 
deS'CKBursiet  des  esprits  en  toute  TEgUse  :  vous  q  ni  m'en- 
tourezyvous  représentez  la  mêmeitte^le  même  esprit^ le 
même  dévouement  de  tous  vos  aîUtrea  frères  des  ooBtrées 
les  plus  éloignées.  Tous  sont  unis  de  cœur  à  moi»  unis  de 
cœur  entre  eux,  tous  sont  remplis  de  sainte  énergie  pour 
le  bien,  lien  est,  ainsi  que  tous  lavez  dit,  qui  ont  cru 
devoir  exposer  aux  hommes  qui  nous  gouvernent  toute 
I^ustîce  de  la  loi  que  Ton  (médite  contrôles  ordres  xeU- 
gli^yx;  ih  ont  bien  fait^  car  tt  est  bon  de  plaider  temjoors 
la  cause  dé  la  justice;  mais  je  ne  puis  pas  non  plus  vous 
i^ocher  de  ne  Tsivarr  pas  fait,  pour  les|.  raisons  que  v^us 
venea^  fdeme  dire  et  pour 'Celle-ci  encore  ;  Noneffunda^ 
tfiÊrmonem  nAi  non  tsi  audiius.  Il  me  semble  que  les  termps 
sont  veans^  où  les  puissants  de  la  terre  n'ont  plus  d'oreilles 
pouf  la  voix  de  la  justioe  :  nçm  eslaudiius.  Ils  ne  l'avouieui 
paa;  ils  se  professent  au  conUaire  scrupuleux  observa- 
teurs de  la  justice,  ils  se  disent  modérés»  mais  leurs 
oroUes  soDt  fermées  à  tontes  remontrances,  à  toute  récla- 
mation -qui  leur  est  faite  au  nom  du  droit,  de  la  vérité»  de 
laiiustice.  Ils  ne  comprennent  plus  absolument  rien  à  ce 
langage  :  non  est  audilus. 


AAtfBtea** 


Le  23  mars  au  matin,  4ans  la  vaste  salle  ducale,  les  dames  du  cercle 
SUMie-MafrAte  ^(aietit  ri^nites  {Jour  présenter  au  Samt-Pére  Tliotinnage 
4«  Igur  dévoùmoni.  Elles  étaient  au  nombre  4e  six  cants,  dUi  la  ¥oei 
àella  Vérità^  et  appartenaient  à  toutes  les  conditions»  mais  le  plus  grand 
tioiribfe  étaient  da  'pefiiple,  et  tontes  ensemble  elles  représentaient  les 
patoi^esHie  S.  Pietro  iaVatioano,^.  Spirito  «in  $9^\h,  S.  Maria  dalla 
transponlina^  S.  Maria  délie  Fornaci  fuori  délie  mura. 

V^rs  midi  le  SaiMrPère  apparut,  accettipagné  de  plusieurs  cardinaux 
et  ppéMIs  de  SA  «dur;  Aecueilii;par4es  applanctit^etnents  rde  r^aasiiianoe^ 
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il  monta  sur  son  trône  et  entendit  me  Adresse  que  lisait,  au  nom  da 
Cercle  Sainie-Marlhe,  le  comte  Ignace  de  Witten.  Le  Saint-Père  se  montra 


singulièrement  ému  à  Tendroit  où  FÂdresse  dit  que  les  dames  font  tons 
les  huit  jours  une  prière  en  commun  pour  le  triomphe  de  la  religion,  de 
l'Eglise  et  de  son  chef  véné~*~''  rk.— ji-. r  . /.  •     ... 

pondit  par  un  discours  que 


TEglise  et  de  son  chef  vénérable.  Quand  la  lecture  fut  finie,  le  Pape  rfr* 
1  discours  que  nous  traduisons  de  la  Voce  délia  Verità.: 


C'est  dans  un  senlhnent  de  grande  consolation  que  j*a(>- 
cepte  votre  proposition  de  vous  rassembler  dans  laretrailie 
à  certains  jours,  soit  afin  de  prier  pour  le  Saint  Siège, 
soit  afin  de  mieux  réfléchir  aux  intérêts  de  vos  âmes  et  de 
vous  unir  plus  étroileraent  à  Dieu  pour  obtenir  ïa  force  dte 
résister  à  tous  les  maux  qui  nous  assaillent  de  toutes 
parts. 

Cependant  je  dirai  quelques  mots  arvant  de  vous  donner 
la  béoédiclion,  et  je  commencerai,  selon  la  coutume,  en 
faisant,  comme  les  curés  ici  présents,  rexplicatîon  de 
l'Évangile,  dont  vous  avez  été  privées  en  venant  au  Va- 
tican. • 

D'abord  je  dirai  comment  les  apôtres,  s'ètant  beaucotip 
fatrgués  et  ayant  à  peine  eu  le  temps  de  se  reposer  pour 
ëonner  au  saint  des  âmes  et  à  la  prédication  de  TEvan^fe^ 
vimrent  à  Jésus-CImst ,  qui  désirait  qu'ils  se  reposas^ 
sent  un  moment  dans  nn  endroit  solitaire.  C'est  ce  qui 
arrive  aujourd'hui  encore,  quan*d  les  évêques  et  les  mis- 
sionnaires viennent  à  Rome,  des  divers  points  du  monde 
catliolique,  pour  rendre  compte  de  leurs  missions  au  Vî- 
caire  actuel  et  très-indigne  de  Jésus-Christ.  Dans  le  petit 
endroit  d>u  Vatican,  eux  aussi  trocrvent  quelque  repos  à 
leurs  fatigues. 

Oui,  iis  trouvent  le  repos,  le  conseil  et  la  force,  mais  3s 
n'eotpas  été  témoins  de  ces  festins  abominables  et  de  ces 
àmsts  échevelées  el  autres  feits  du  même  genre,  dont 
j'aî  vu  le  récit  ces  jours-ci  (fans  certains  journnux  que 
l'on  xlît  officieuxy  mais  qui  sont  le  plus  souvent  comme  un 
marché  de  mensonges  et  de  mééisances. 

Cependant  il  fut  impossible  à  Jésus-Ckrist  de  se  retirer 
avec  ses  Apôliei^,  cmt  les  foules,  toajours  empressées  à  le 
suivre,  oubliaient  la  nourriture   et  ledrs  «paires  pour 
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écouter  sa  parole  et  s'instruire  toujours  davantage  à  l'au- 
dition de  ses  saintes  doctrines. 

C'est  pourquoi  il  advint  que,  le  jour  étant  avancé  et  le 
soleil  se  couchant  sur  les  montagnes,  Jésus-Christ,  après 
avoir  prononcé  les  paroles  de  la  vie  éternelle,  eut  pitié  de 
ce  peuple  qui  avait  un  grand  chemin  à  faire  pour  retour- 
ner, d'autant  plus  qu'il  y  avait  des  femmes  et  de  tous  petits 
enfants.  C'est  alors  qu'il  opéra  cet  étonnant  miracle  de  la 
multiplication  des  pains  et  poissons.  Et  c'est  ce  prodige 
qui,  par  les  mains  de  Jésus-Christ  et  par  les  mains  des 
apôtres  en  qui  opérait  sa  grâce,  réussit  à  rassasier  un 
peuple  entier,  si  bien  que  des  restes  de  ce  repas  on  put 
remplir  douze  corbeilles. 

Assurément  la  sollicitude  et  l'affection  des  nouveaux 
maîtres  du  peuple  de  Rome  sont  loin  d'égaler  la  sollici- 
tude et  Talfection  du  divin  Rédempteur.  Lui,  compatissant 
aux  besogneux,  les  nourrissait  et  les  rassasiait,  mais  eux 
se  comportent  bien  autrement.  Oh  !  si  le  Psalmiste  eût  été 
à  ma  place,  avec  quelle  raison  il  pourrait  dire  de  ces  soi- 
disant  maîtres  :  Ils  dévorent  mon  peuple  comme  du  pain.  Au 
lieu  de  nourrir  le  peuple,  ils  le  dévorent.  Ils  le  dévorent  par 
les  surcharges  d'impôts^  par  la  cherté  des  vivres,  par  les 
immenses  difficultés  du  loyer  et  par  cent  autres  moyens. 

C'est  là  un  grand  mal,  mais  il  y  a  pire  encore;  on  vou- 
drait aussi  dévorer  l'âme  du  peuple  en  lui  ôtant  le  pré- 
cieux trésor  de  la  foi.  De  fait,  à  quel  autre  but  tend  la 
multiplication  des  maisons  de  péché  au  moyen  desquelles 
le  fruit  d'iniquité  entre  dans  certaines  maisons  que  tout 
le  monde  sait?  À  quel  autre  but  tend  une  presse  menson- 
gère et  blasphématrice,  qui  ne  respecte  pas  même  le  divin 
fondateur  de  notre  très-sainte  religion  et  sa  très-sainte 
mère?  À  quel  autre  but  tendent  ces  outrages  et  ces  tumultes 
dans  l'enceinte  même  des  églises  et  à  l'heure  des  fonctions 
sacrées  ?  Quel  au,tre  but  peuvent  avoir  ces  injures  Inces- 
santes et  grossières  dont  on  assaille  des  personnes  inno- 
centes et  respectables,  uniquement  parce  qu'elles  portent 
l'habit  ecclésiastique? 
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Pourquoi,  je  le  demandei  pourquoi,  dans  cette  capitale 
du  catholicisme  a-ton  voulu  transformer  les  jours  de  péni- 
tence? Et  de  ces  jours  favorables,  disait  l'apôtre,  de  ces 
jours  de  salut  spirituel,  de  ces  jours  de  prières  entre  le 
vestibule  et  Tautel,  pourquoi  a-t-on  voulu  faire  des  jours 
de  bacchanale,  des  jours  de  danse  scandaleuse,  en  criant 
avec  le  poète  païen  :  Cest  maintenant  qu'il  faut  boire,  c'est 
maintenant  que  (fun  pied  léger  il  faut  battre  la  terre  ? 

Toutes  ces  embûches  de  Tenfer,  tolérées  ou  permises, 
dira-t-on  qu'elles  ne  tendent  pas  à  attaquer  la  foi  catho* 
lique,  à  l'arracher  des  cœurs  et  à  transformer  un  peuple 
catholique  (oui,  éminemment  catholique)  en  un  peuple  de 
libres  penseurs?  Mais,  vive  Dieu,  cela  n'arrivera  pas  !  A  ce 
fougueux  torrent  d'iniquités,  opposez  la  prière,  le  courage 
et  une  confiance  en  Dieu  toujours  plus  éclatante;  une 
confiance  qui  nous  mérite  d'obtenir  la  fin  de  si  grands 
maux.  Par-dessus  tout,  redoublez  de  vigilance  en  vos 
familles  afin  que  le  poison  n'y  vienne  pas  chercher  le 
cœur  de  vos  enfants.  En  somme,  agir  et  souffrir ,  c'est  cf  un 
Romain,  et  je  dirai  mieux  :  agir  ei  souffrir ,  c'est  (f  un  cArë- 
tien.  Vous  devez  donc  faire  le  possible  pour  vous  mainte- 
nir fidèles  à  Dieu,  prêts  à  tous  les  tourments  et  à  toutes 
les  croix. 

Et  ici  laissez-moi  vous  faire  une  remarque,  qui  n'est 
pas  inutile.  Quand  le  divin  Sauveur  gravissait  le  chemin 
du  Golgotha,  les  bourreaux  et  les  pontifes  craignirent 
qull  ne  succombât  en  chemin,  tant  ses  épaules  sillonnées 
parla  flagellation,  sa  tête  couronnée  d'épines,  la  sueur  et 
le  sang  qui  ruisselaient  de  son  corps  l'avaient  affaibli.  Ses 
ennemis  craignaient  donc  de  ne  le  point  voir  arriver  vi- 
vant sur  le  haut  de  la  montagne,  chargé  comme  il  fêtait 
du  bois  pesant  de  la  croix.  Ils  chargèrent  donc  un  étran- 
ger qui  d'aventure  passait  par  le  chemin,  et  le  contraigni- 
rent d'aider  le  divin  Sauveur  à  porter  la  croix. 

Or,  mes  chères  filles,  il  est  certain,  établi  et  ordonné 
par  Dieu,  que  tout  chrétien  qui  veut  suivre  Jésus- Christ 
doit  porter  la  croix.  Qui  vult  venire  post  me,  tollat  crucem. 


Aernarquei  dose  coammA,  ^a 
â^:a«UF  ne  p«rn»t  pw-qn  MdBitJML!-fi4fanaB!>4lÉiUI 
jitetniiMOius.  Cette  ottàêmtiaA  H^ir*r9omiii^tibéà 
jieniate  daBfrceUe  HptobttîMQftBamiifùmilÊevti^tmé^ 
ao»yeu;  H  dlepat^  e>oore,  o'-art^oDrwtmiiÉÉMlMK- 
itapfée  A  rMoaaiK  Se  l'argeat,  <<«,  4aia  ht  ^N^hbI  <d»  an 
««nobrea,  elle  tel  cwmhi»  yawr  iomenUr  te»  menmmga 

Ba7Mà  de  kûUei  pohbqun,  dans  Ift  pinpiil  im  ftays 
Idtîiiiopa.  JésHB-Ctuàat  y«Kliit  iriatèt  AtM  aBefomiiiif  m 
{Mïeo,  âuHkut'WMi'iaepranM-â*  «ei|iié.mA  étéd^à 
jirédîU  èuvoirQiift  d?>nteea,»>toi>MnBMrnilMtf  ariWftato 
4i.lftnatàoft4â|H«v6&4«8  Héècew»  p» *iwinmÉ>re  et  www 
Jésw-Cbiist.  Et  cgone  ane  ooaiUHMlDdîipaaBable  pour 
«hteair  eclte  faveur  de  BWTra  W,dWft  >SÛnear  était  j« 
itma,  c'est  UB  piâeoi,  kCyréatea,  çpâUtpwVB, «gaifiant 
:4HBSL  la  MBWEaion  des  gentils.  .  ;.    .  i  . 

-  fimbraMOBB  d«ae  cette  caoa.  ijiÀ  est,  anttgnnJbale  de 
)>âBUe&ce,  nais  qui  «st  attwi  le  «yjdMki  ida  tHOii>he, 
qw  iwtts  espérMis  loHBUBeat  d'dbtefiiryai;  ie  MfiMiTS 
divbk.  LussoQS.doo«  lesaveuglesetieft  OMduetoars  Aee 
ATeogles-qui  «-ieat  folkcieKlqa'Ufnt.iBaageT 4(1  train, 
qui  profanent  le  carême,  qui  scandalisent  les  Jb«Mb  qni 
tournent  en  moquerie  dob  MleoBtté8«!qiu.>d6truiB«iMt  les 
oauvents  reddgieux,qui«bafiBent  ho»dt«l«ftre'telii'in0e6 
épeuses  de  iésus-Chfùt  «t  ^ui  iiwdteAl  wut.  iiD«éte6 
.{resB.  Ils  répÈteni  :  Hangeonê  «(  ituroiM  i^lbàa  ItijoiT  tftc»- 
idraoùJâsufr^hristàsaB  touf  i^tcsa  odttfliwniU  tar- 
ittle,  qu'il  proBMiçait  auLreEoû  s«r  ie>  «IHTHS  AC^e  : 

iPour  voua,  ayei  eoafiance  et  oonsidûez  idef  yeuL  d«  U 
foi  le  bras  de  Diea  ^  vous  bâait.  Csneapondm  «k 
^gràcM  qu'il  toms  fait,  portez  k.bôaédieti«*att«e>iLde  vas 
familles,  cette  bénédktian  qui.  mm  danoeu  l!eifén»oe 
de  voir  le  triti^e  de  1«  véiM  et  dftU; 
:    -MmâdieUo  £fei,iic. 
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Le  soir  de  rÀnnonciaiion,  dit  lé  Journal  de  Plorencôy  une  dépotation 
de  la  paroisse  de  Samt&-Marie-M ajenre  a  été  admise  ft  Taudience  privée 
da  Saint-Père,  dans  la  salie  da  Consisloire.  Les  membres  de  la  d^^ute- 
lion,  an  nombre  d'environ  cent  cinquante,  étaient  présidés  par  le  rêvé- 
rendissîme  cvré  de  h,  pireisse,  etuvamiïl  offrir  au  Saint-Père  une  etip^ 
dePimMe  miraculeuse  de  Marie  que  Ton  vénère  dans  la  basilique  libè^ 
Tienne.  Cette  copie,  œuvre  de  Tillustre  peintre  François  de  Rhoden,  pre- 
mier élève  4o  célèbre  Of erbeék,  a  été  présentée  au  Saint-Père  danors  un 
éini  doublé  de  velours*  À  la  noble  Adresse  qi»  le  curé  de  Saiit&Marîe^ 
Majeure  a  lue  au  nom  de  Tassisiance,  Sa  Sainteté  a  répondu  par  un  bref 
dkeotrs  qui  s'a  pas  éléTecuâlH  par  la  sténc^nipfaie.  En  voici  la  subs- 
tance: 

Vous  savez  tous  queïïe  est  Torigine  de  cette  ÉgRse,  qui 
brille  entre  toutes  celles  de  Rome  tanqnam  sfella  matutina: 
Tendroit  où  elle  a  été  édifiée  a  été  désigné  par  la  sainte 
Vierge  elle-même,  par  une  tombée  de  neige  dans  tmé 
nuit  d'août.  €elte  église  a  été  délimitée  par  cette  neige, 
admirable  symbole  de  la  pureté  de  la  Mèr<e  de  Dieu.  Vous 
connaissez  les  autres  prodiges  par  lesquels  la  volonté  du 
Ciel  s'est  manifestée  en  cette  ouconstance,  et  vous  n'igno- 
rez pas  non  plus  que  les  frais  de  l'érection  du  temple  ont 
été  supportés  au  quatrième  siècle  par  une  famille  d^anciens 
patriciens  de  Rome. 

Par  la  suite,  cette  église  s^est  enrichie  de  dons  magni- 
fiques :  Papes,  cardinaux,  patriciens  rivalisaient  de  zèle 
à  l'orner;  ce  fut  une  pieuse  émfilation,  qui  dura  à  travers 
les  siècles  et  tnomphtde  toutes  les  vieîsniiides  du  temps; 
mais  au  Jour  d'aupurd'huit  les  nouveaux  venus  <int  Ap- 
porté à  Rome  d'autres  dentiBients  ;  j'ai  o«ï  iixe  qvTûs  son^ 
gent  à  peroer  je  ne  sais  qutUe  me  en  proximité  de  c&Ue 
église,  mais  ce  n'est  pas  pour  en  faciliter  i'acoès  et  pour 
pouvoir  s'y  rendive  pla&.aiséneat,y  déposer  le  témoigMige 
de  leur  r^entir  aux  piieds  4e  k  sûnte  Vierge^;  Mtes  !  ce 
sont  d'autres  peasées,  d'autres  intentions  qw  tes  animent: 
plaise  à  Dieu  qu'ils  n'ei|»Meat  .pas  ee  temple  À  k  rujae  «ft 
portant  d'une  main  fiévreuse  et  avide  de  des4ructîaii  .lenr 
sape  sur  ses  foAdeioeDlsJ 

Mais  les  miracles  dont )e  parlais  tout  à  l'heure  et  ^ulont 
iaît  surgir  cet  édîficô  d'une  façon  lout  À  faît  iai prévue  sont 
encore  dans  les  mains  du  Soigncwr»  (4  Uktxi$HmA» 
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Marie  peut  encore  en  disposer.  L'iniquilé  nous  inonde, 
mais  Marie  est  toujours  l'arche  du  salut,  et  tous  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  s'y  trouver  n'ont  rien  à  craindre  du  dé- 
luge. L'église  de  Sainte-Marie  ad  nives  pourra  très-bien 
résister  aux  attaques  de  Tenfer  et  de  la  sape,  si  Dieu  le 
veut;  mais  il  est  un  autre  édifice,  bâti  sur  un  autre  genre 
de  prodiges  et  dont  il  suffit  d'avoir  un  peu  de  bon  sens 
pour  prévoir  la  ruine.  Les  prodiges  qu'il  a  eus  pour  lui 
ne  venaient  pas  du  ciel  ;  on  le  voit,  du  reste,  à  la  manière 
dont  il  s'est  fait  et  dont  il  se  soutient  :  l'usurpation,  les 
blasphèmes  des  petits  tolérés  par  les  grands,  le  matéria- 
lisme triomphant  dans  les  lois,  dans  l'enseignement,  l'hor* 
reur  de  la  vérité  et  de  tout  ce  qui  parle  à  l'esprit,  qui 
élève  rame  vers  Dieu,  en  sont  le  caractère  distioctif.  Com- 
ment douter  que  cet  édifice  ne  tombe? 


BREF 

DE  SÀ  SAINTETÉ  PIB  IX  AU  CLERGÉ  DE  GENÈVE. 

A  nos  bien  aimés  fils  le  vicaire  général  et  les  prêtres  du  canton 

de  Genève. 

Pie  IX,  Pàpe. 

Chers  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Assurément  NouS  sommes  obligé  de  déplorer,  chers  fils, 
qu'on  ait  chassé  de  vos  frontières  l'infatigable  et  intrépide 
pasteur  que  vous  étiez  reconnaissants  d'avoir  vu  accorder 
à  l'Eglise  de  Genève. 

Néanmoins,  Nous  ne  pouvons  que^vous  féliciter  de  ce 
que,  séparés  de  lui,  non-seulement  vous  lui  témoignez 
autant  et  peut-être  plus  d'amour  et  de  respectueuse  obéis- 
sance, mais  vous  reproduisez  admirablement  son  courage 
et  sa  fermeté. 

Comme  l'or,  vous  êtes  éprouvés  par  le  feu  de  la  tribula- 
tion,  mais  il  en  sortira  un  avantage  considérable  et  pour 
votre  foi,  et  pour  celle  de  beaucoup  d'autres,  à  qui  sa  fer- 
meté deviendra  plus  manifeste. 
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Ce  n'est  point  non  plus,  pensons-Nous,  sans  un  dessein 
particulier  de  la  Providence  que  le  prélat  arraché  du  milieu 
de  vous  9  après  avoir  merveilleusement  développé  les 
bienfaits  de  la  religion  catholique  dans  cette  ville,  autre- 
fois la  citadelle  de  Thérésie,  a  trouvé  de  préférence  un 
asile  dans  celte  autre  ville  d'où  s^échappërent  et  se  répan- 
dirent, vers  la  fin  du  siècle  passé,  les  semences  de  cette 
guerre  désastreuse  qui  tourmente  aujourdliui  TEglise  et 
menace  en  outre  de  dissoudre  les  liens  de  la  société  civile. 

En  effet,  bien  que  les  jugements  de  Dieu  dépassent  nos 
lumières  et  que  ses  voies  soient  impénétrables,  pourquoi 
ne  penserions-nous  pas  qu'il  entrât  dans  les  vues  de  sa 
sagesse  d'employer  les  hostiles  manœuvres  du  conseil 
helvétique,  à  doter  quelque  temps  cette  ville,  d'où  se  sont 
répandues  sur  les  hommes  les  plus  pernicieuses  ténèbres 
de  l'impiété,  de  ce  flambeau  de  la  vérité  qui  avait  brillé  si 
utilement  dans  votre  cité? 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  avec  joie  que  Nous  vous  voyons 
pleins  d'ardeur  et  de  persévérance  à  accepter  et  à  bénir  les 
desseins  de  Dieu,  ainsi  qu'à  vous  montrer  les  dignes  dis- 
ciples de  celui  dont  vous  pleurez  le  banissement. 

Restez-lui  donc  fermement  attachés,  et  par  lui  à  cette 
chaire  de  Pierre;  avec  lui  défendez  vaillamment  les  droits 
sacrés  de  l'Eglise  ;  les  œuvres  qu'il  a  entreprises  et  accom- 
plies, conservez-les  et  accroissez-les  selon  vos  forces  ; 
dans  ce  travail  courageui^,  confiez-vous  au  Seigneur,  qui 
viendra  infailliblement  et  ne  tardera  pas. 

En  attendant.  Nous  vous  souhaiterons  sa  haute  assis- 
tance et  ses  dons  célestes  ;  et,  comme  présage  de  ces  fa- 
veurs, comme  gage  aussi  de  notre  particulière  bienveil- 
lance, Nous  donnons  au  très-digne  vicaire  apostolique  de 
votre  patrie,  à  vous  tous,  au  clergé  et  au  peuple  fidèle  du 
canton  de  Genève,  la  bénédiction  apostolique  avec  une 
tendre  affection. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  10  mars  1873,  de 
notre  pontificat  la  vingt-septième  année. 

PIB  IX,  pàpè. 
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En  réponse  à  ime  lettre  des  catbolîqttes  qui  avaient  envoyé  an  Saint- 
Père  copie  d'me  pétitioi  adressée  à  rAssemblée  pMir  demander  ^m  b 
France  soit  consacrée  au  Sacré-Cœur,  le  Saint-Père  a  répondu  par  le  \u»{ 
suivant  que  publiait  dans  les  premiers  jours  d^avril  la  Semaine  religieuse 
deh9de%: 

Pie  IX,  Pape. 

A  nos  chers  fUs^  Costes,  prêtre^  «îcains  génirul  de  Rodes  ^ 
Alssctrdf  prêtre^  dire(U6ur  du  JQumal  laVievMà  religteiuiey 
et  noble  vicomte  Maurice  de  Bmald^jugi,  è  Rodes. 

Gliers  fils,  salul  et  bénédiction  apostolique, 

U  n'est  assurément  pas  possible,  chers  fils^  que  tous  les 
pieux  et  vrais  calboliques  ne  désirent  que  la  France,  sor- 
tant enfin  de  cette  confusion  de. doctrines  pernicieuses  et 
de  celle  suite  de  commotions  et  de  malheurs  qui  en  est  la 
conséquence  etqui  la  boulcTerse  sans  inlerrupUon  pendant 
ce  siècle,  ne  reprenne  de  nouveau  son  ancien  honneur  de 
défenseur  de  la  religion  catholique  et  de  ce  Samt-Sîége, 
honneur  auquel  Tavait  élevée  la  divine  Providence  en  sa 
qualité  de  fille  aînée  de  TËglise. 

C'est  pourquoi,  de  même  qu'au  dernier  siècle,  cette 
même  France,  favorisant  et  approttvantpubliquement,  pour 
le  scandale  et  la  ruine  des  autres  nations,  les  désirs  et  les 
complots  de  Timpiélé,  s'est  éloignée  de  la  source  d'eau 
vive,  s'est  creusé  des  citernes  en Ir'ou vertes,  d'où  elle  n'a 
puisé  que  des  eaux  corrompues  ;  Nous  souhaitons  ardem- 
ment qu'abandonnant  de  même  publiquement  et  pour 
l'exemple  de  toutes  les  nations  la  voie  des  erreurs,  elle 
revienne  à  Dieu,  rétablisse  son  règne,  et  mérite  celte  sta- 
bilité et  cette  splendeur  promise  au  peuple  qui  a  Dieu 
pour  son  maître.  On  le  ferait  très-noblement,  si,  comme 
vous  le  désirez,  votre  patrie  se  consacrait  solennellement 
au  Sacré-Cœur  de  Jésus»  ea  l'honneur  duquel  on  sa  proi- 
pose  de  bâtir  à  Paris,  avec  les  offrandes  de  tous,  un  tem- 
ple expiatoire  ;  c'est  pourquoi,  il  faut  considérer  conune 
digne  d'éloges  le  projet  que  vous  avez  eu  de  faire  vos 
efforts,  afin  que  l'Assemblée  nationale  soit  pressée  par  les 
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vœux  du  peuple  k  demaDder  et  à  provoquer  cette  oonsé- 
cratîon,  au  Aom  de  toute  la  France. 

Pou?  nous,  D^us  prions  Dieu  qu'il  inspire  à  tous  les* 
cœurs»  qu'il  réalise  et  qu'il  accomplisse  tout  ce  qui  peul 
proeuref  la  gloire  de  sou  nom,  la  beauté  et  raccroisse* 
meut  de  noire  très-sainte  religion  et  rintérèt  féritable  de 
votre  patrie  ;  et  que  pour  cela  il  favorise  votre  pensée,  s'il 
a  jugé  que  ce  moyen  est  propre  à  les  obtenir.  En  atten- 
dant, comme  gage  de  sa  protection,  et  conune  prewe  de 
noire  bienveillance  paternelle,  nous  vous  accordons  arec 
amour,  ch^  fils,  notre  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  14  avril  de  Tannée 
i873  et  de  notre  pontificat  le  vingt-septième. 

PIE  IX,  PAPE. 

Le  7  mai,  le  Sainl-Père  recevait  un  groupe  de  pèlerins  français.  A  leur 
adresse  il  répondit  par  le  discours  suivant  que  publiait  Le  lendemain  le 

Journal  de  Florence  : 

La  France  m'a  toujours  et  en  toutes  circonstances  donné 
des  gages  d'amour  et  m'en  donne  encore  à  présent  ^  ce 
qui  me  prouve  de  plus  en  plus  que  certaines  paroles  sor- 
ties de  la  bouche  infaillible  de  Jésus-Christ  et  que  l'Eglise 
nous  met  en  ces  jours  sous  les  yeux,  peuvent  bien  s'appli- 
quer aussi  à  la  France  :  Modicum  et  non  videbitis  me.  Vous 
ne  me  verrez  pas  pendant  un  certain  temps,  mais  je  me 
iDSirifesterai  de  nouveau,  itemm  modicum  el  videbitis  me. 
Je  me  manifesterai  de  nouveau  à  cette  grande  et  catho- 
lique nation. 

Son  éloignement  tanporûre  était  peut>-ètre  nécessaire 
pour  faire  naître  dans  un  grand  nombre  de  cœurs  le  fsr- 
vent  4lésir  de  le  revoir,  et  parce  que  tout  le  monée  n"^ 
pas  lait  son  devoir  en  ces  derniers  temps«  Des  docfarines 
fausses,  des  hommes  appartenant  à  la  secte  infernale,  deff 
mmmta  corrompues,  des  imcrédales  de  toute  sorte  ont  fait 
irruption  sur  tous  les  points  de  ee  grand  et  mbte  pays. 

Un  très-grand  nombre  d'hommes  ont  suivi  le  courant; 
mais  il  en  est  aussi  plusieurs  qui  ont  reculé  d'épouvante 
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et  qui,  après  s'être  recueillis  en  eux-mêmes,  ont  recouru 
à  Dieu.  Les  Pasteurs  ont  parlé  et  ont  prié  entre  le  vesti- 
bule et  Vautel  ;  les  chastes  épouses  de  Jésus-Ghristi 
prosternées  à  ses  pieds^  ont  versé  des  larmes  et,  faisant 
violence  à  son  cœur,  elles  ont  demandé  que  la  lumière  se 
fît  pour  ceux  qui,  par  ignorance  ou  par  malice,  gisent  dans 
les  ténèbres  et  les  ombres  de  la  mort,  et  qu'au  milieu  de 
robscurité  une  étincelle  de  foi  se  montrât  à  eux  tous, 
mais  spécialement  à  ceux  auxquels  on  peut  appliquer  ces 
paroles  :  Video  meliora  pro&ogue,  détériora  sequor.  A  ces 
prières  se  sont  jointes  celles  d'un  grand  nombre  de  bons 
chrétieDs,  et  de  pieuses  mères  de  famille,  et  surtout  celles 
de  celle  phalange  de  jeunes  gens  d'élite  qui,  mettant  sous 
les  pieds  tout  respect  humain,  n'ont  voulu  rechercher  que 
le  bien  et,  le  front  levé,  se  sont  courageusement  déclarés 
chrétiens. 

Eh  bien!  les  pèlerinages,  les  prières,  la  fréquence  des 
sacrements,  la  bonne  volonté  qui  se  manifeste  en  France, 
sont  un  gage,  une  preuve  que  Notre -Seigneur  se  manifes- 
tera de  nouveau  à  la  France  :  Modicum  et  videbitis  me. 

Oh!  puisse-t-il,  en  se  manifestant  à  ce  pays  de  prédi- 
lection, lui  apporter  le  salut  qu'il  apporta  aux  apôtres  : 
Pax  vobis.  Qu'il  nous  donne  à  tous  cette  paix  qui  accom- 
pagne les  enfants  de  Dieu,  même  au  milieu  des  tribula- 
tions et  des  combats  auxquels  ils  soot  condamnés;  cette 
paix  qui,  en  nous  conservant  notre  liberté  d'esprit,  même 
au  milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles,  nous  porte  à 
agir  avec  fermeté,  quoique  sans  précipitation,  et  à  mar- 
cher dans  la  voie  qui  conduit  à  la  vie. 

Puisque  l'Eglise  célèbre  aujourd'hui  la  mémoire  d'un 
saint  qui  a  illustré  par  ses  vertus  cette  chaire  apostolique, 
prions-le  de  nous  obtenir  de  Dieu,  par  l'entremise  de  la 
Reine  des  anges,  de  cette  Reine  qui  a  écrasé  la  tête  du 
serpent  infernal,  qui  a  vaincu  les  hérésies  et  qui  a  obtenu 
pour  ce  grand  Pontife  la  victoire  sur  le  peuple  mahométan, 
prions-le,  dis-je,  de  nous  obtenir  .la  victoire  sur  les  enne- 
mis actuels  de  l'Eglise  (ce  ne  sont  pas  des  Turcs  ;  pour 
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leur  coDfusioDy  ils  sont  chrétiens),  afin  qu'un  jour  nous 
puissions  leur  appliquer  ces  paroles  :  Vidi  impium  super 
exaltatum  ;  transivi^  et  ecce  non  erat. 

Mais,  pour  combattre,  il  faut  du  courage,  pour  vaincre  il 
faut  de  la  constance,  et  pour  triompher  il  faut  de  la  mo- 
destie ;  prions  donc  aussi  Pie  I^%  qui  scella  sa  foi  de  son 
sang  en  mourant  en  holocauste  pour  la  vérité,  de  nous 
obtenir  le  courage  et  la  constance  nécessaires  pour  com- 
battre, afin  que  nous  puissions  obtenir  le  triomphe  désiré 
et  passer  des  jours  de  paix  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes. 

En  attendant  je  vous  bénis,  vous  et  vos  familles,  je  bénis 
Tépiscopat,  je  clergé  et  la  France  tout  entière,  même 
cette  partie  de  la  France  qui  fait  peu  de  cas  de  la  béné- 
diction apostolique.  Oui,  que  cette  bénédiction  descende 
aussi  sur  cette  partie  non  choisie  de  la  France  et  qu'elle 
soit  la  lumière  qui  Téclaire  et  Texcite  à  faire  le  bien,  ou  la 
flamme  qui  la  détruise,  fuocl /)eu5  at)erto(  /  (que  Dieu  dé- 
tourne ce  malheur!).  Quant  à  nous,  demeurons  inébran- 
lables dans  la  confiance,  et  ne  perdons  pas  courage,  car 
Dieu  est  avec  nous  ;  or,  s'il  est  avec  nous,  quis  contra  nos  ? 

Il  n'est, hélas!  que  trop  vrai,  un  grand  nombre  de  royau- 
mes sont  en  proie  au  désordre.  Ici  on  combat  contre  Dieu, 
contre  son  Eglise  et  contre  ses  ministres;  ailleurs,  on 
combat  avec  plus  de  cynisme,  mais  toujours  pour  atteindre 
le  même  but,  qui  est  d'étouffer  le  bien.  Pour  surcroît  de 
malheur,  on  considère  d'un  œil  indifférent  les  maux  de 
l'Eglise  catholique,  même  lorsqu'on  devrait  agir  pour  les 
écarter  ou  au  moins  les  diminuer,  comme  la  conscience  et 
rhonneur  le  demandent  aux  puissants  de  la  terre,  à  ceux 
qui  ont  le  devoir  de  conserver  la  paix  dans  le  monde.  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  devons  agir  avec  cou- 
rage, sans  craindre  ni  la  tyrannie,  ni  la  mauvaise  foi,  ni 
la  tromperie,  ni  l'impiété,  ni  l'hérésie,  parce  que  Dieu  est 
avec  nous  :  et  si  Deus  pro  no6is,  quis  contra  nos? 

Benedictio  Deiy  etc. 


a>v 


A  h  veille  du  pèlorinige  tlcvenu  si  oél&bre  de  Parayle^Monial,  H4t- 
seigDcar  l'EvCque  d'Autuo  recevalL  da  Saiul-Père  le  bref  suiTSDl  : 

A  Notre  vénérable  frère  Léopold,  évêque  cCAutun, 
Châlon  et  Mâcon. 

Pie  IX,  PàPE. 

Vénérable  Frère,  salut  et  béaédicUoD  apostolique, 

Nous  Nous  réjouissons,  Vénérable  Frère,  de  voir  tom 
les  jours  se  développer  davantage  en  France  la  pieust 
dévotion  enversle  Cœur  Irès-sacré  de  Jésus.  Aussi,  est-ce 
avec  une  grande  joie  que  Nous  avons  reçu  la  nouvelle  do 
grand  pèlerinage  que,  de  tous  côtés.  Ton  se  prépare  i 
faire  a  la  ville  de  Paray-le-Moniai,  où  a  pris  naissance 
l'exercice  de  ce  culle  particulier. 

C'est  pourquoi,  désirant  favoriser  ce  pieux  dessein,  non- 
seulement  Nous  bénissons  tous  ceux  qui  s'associent  à  et 
pèlerinage,  mais  Nous  leur  accordons  l'indulgence  plé- 
nière,  qui  pourra  êlre  convertie  en  suffrage  pour  les  âmes 
qui  ont  encore  à  expier  par  le  feu,  pourvu  que,  s'étant 
convenablement  confessés  el  s'élant  nourris  de  la  sainte 
communion,  ils  prient  dévotement,  au  jour  fixé,  et  seloo 
Nos  iulenliuns,  pour  l'exaltaiion  de  noire  mère  la  sainte 
Eglise  et  pour  l'estirpation  des  hérésies. 

Plaise  à  Dieu  qu'il  entende  ces  supplications  el  ces  vœux, 
et  qu'il  rende  enfin  la  liberté  à  l'Eglise,  au  monde  la  tran- 
quillité etàvotrepatrie  ta  prospériié. Puisse  de  ces  faveurs 
ëlre  le  gage  la  bénédiction  que  Nous  donnons  du  fond  du 
cœur  à  vous,  Vénérable  Frère,  à  tout  votre  diocèse  et  à 
tous  ceux  qui  entreprcndronl  ce  pieux  pèlerinage. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  1"  mù  de  l'année 
1873,  de  Nod"e  pontifical  la  vingt-septième. 

PIE   IX,    PAPE. 


Le  dimanche  25  mai,  une  députaiioa  d'avocats  italieus  a  été  présenta 
au  Saint-PËre  par  le  chevalier  Eiicune  MargotLi,  frfire  de  l'illustre  pabli- 
cistc  de  Turia.  C'est,  en  effet,  VVitità  Cattolica  qui,  en  pnbllsiit  une 
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coDsulialion  de  Tâvocat  Caucino,  de  Turin,  avait  pris  rinîtiative  d'une 
noble  prolestalion  contre  Tindifférence  proclamée  par  le  gouvernement 
italien  au  sujet  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  La  consultation  de  M.  Cau- 
cino  établissait,  avecla  plus  parfaite  évidence,  que  môme  en  l'état  actuel 
de  la  législation  italienne,  le  blasphème  contre  la  divinité  de  JésusChrist 
n'avait  aucun  (?roU  à  rimpnnité. 

La  belle  dissertation  de  Tavocat  piémontais  ayant  reçu  en  peu  de  jours 
l'adhésion  de  presque  cinq  cents  avocats  de  différents  barreaux  de  la 
péninsule,  VUnità  CattoLica  a  eu  TheureoBe  pensée  de  la  Étire  présenter 
au  Saint-Père,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Grégoire  Vll^par  une  députaiion 
des  mêmes  hommes  de  loi  qui  l'avaient  signée,  avant  H.  Caucino  à  la 

tête. 

Voici  la  réponse  de  Sa  Sainteté  : 

Tout  ce  quej'ai  entendu  jusqu'à  préseut  sert  à  me  confir-* 
mer  davantage  dans  la  persuasion  que  la  piété  filiale  des 
Italiens  pour  le  Saint-Siège  et  la  pureté  de  la  foi  qu'ils 
maintiennent  dans  leur  cœur,  loin  de  s'amoindrir^  s'aug- 
mentent au  milieu  des  contradictions.  Que  Dieu  soit  loué 
de  tout  cela  ! 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  lu  quelque  chose  de  bien 
étrange  dans  un  certain  journal  qui  passe  pour  officieux, 
à  propos  de  paroles  que  j'avais  prononcées  dans  une  autre 
circonstance  toute  récente.  J'avais  dit  que  Dieu  est  avec 
nous.  Si  Deus  pro  nobiSf  quis  contra  nos?  Eh  bien,  on  a  eu 
le  courage  d'écrire  :  Non,  Dieu  n'est  pas  avec  le  Pape,  mais 
bien  avec  l'Italie. 

Cette  assertion,  que  je  pourrw  certainement  appeler 
impudente,  est  contraire  aux  laits«  Avant  tout,  je  dirai  que 
si  l'Italie  est  avec  Dieu,  elle  est  certainement  aussi  avec 
aon  Vicaire  ;  et  en  distinguant  l'Italie  vraie  de  l'Italie  fausse, 
j'ajouterai  que  la  première  est  immensément  plus  nom* 
breuse  que  la  seconde.  Vous  qui  êtes  ici  présMits,  et  le 
nombre  oonsidéraUe  de  ceux  qui  s'asftoeîeiit  à  vous,  £(Mir- 
nissez  tous  une  preuve  irrécusable  de  Tunson  «ree  Dieu  et 
avec  moi  de  l'Italie  que  voas  représentez.  Cette  Italie 
ouvre  sa  main  pour  exercer  des  actes  de  piété  filiale,  é))a- 
Bouit  son  cœur  à  la  divine  prései^oe  pour  îtspkner  les 
faveurs  de  Dieu  dans  l'eoceînte  des  temples,  prend  part  à 
de  pieux  pèlerinages,  solennise  la  mémoire  des  sMuls,  et, 
spéeialemeAt  dans  le  moiscpû  cout^friie  lesgqiagx  pour 


élever  ses  ferventes  supplications  à  Marie,  la  Mère  des  ml 
séricordes. 

Ici  également  j'ai  la  consolatioD  de  savoir  que  le  peuple 
romaiii  se  rend  en  foule  aux  églises  el  invoque  avec  une 
ferveur  extraordinaire  la  très-sainte  Marie,  pour  qu'elle 
vienne  au  secours  de  l'Eglise  attaquée. 

Dieu  est  avec  ce  peuple,  Dieu  est  avec  cette  Italie  qui 
multiplie  les  œuvres  de  piété,  et  s'emploie  de  tant  de  ma' 
nières  pour  exciter  au  bien  la  généreuse  jeunesse  qui  ré- 
pond à  l'appel  afin  d'arrêter  la  corruption  semée  à  pleines 
mains  par  les  ennemis  de  l'Italie,  bien  qu'ils  soient  Italiens, 
et  reste  fidèle  en  s'opposaot  à  l'aveugle  obstination  des 
ennemis  de  Dieu. 

Cette  Italie  est  celle  qui  est  avec  Dieu  et  avec  son  Vi- 
caire. 

Mais  Dieu  n'est  pas  avec  cette  petite  partie  de  lllalie  qui 
opprime  son  Eglise  et  se  fait  un  instrument  de  corruption 
et  d'incrédulité.  Non,  Dieu  n'est  pas  avec  cette  partie  de 
l'Italie  qui  dépouille  l'Eglise  etdisperse  les  ordres  religieux; 
il  n'est  pas  avec  ceux  qui  persécutent  les  ministres  du  sanc- 
tuaire, les  épouses  de  Jésus-Cbiist,  et  entraînent  dans  la 
voie  de  l'incrédulité  tant  d'âmes,  qui  ont  été  rachetées  par 
un  prix  d'une  valeur  infinie,  et  dont  il  sera  demandé 
compte  à  tous  ceux  qui  auront  contribué  à  les  perdre. 

Avec  cette  Italie  Dieu  n'est  pas.  Mais  cette  même  Italie, 
pendant  qu'elle  infeste  les  âmes  et  les  mène  à  leur  perte, 
excite  l'immense  majorité  des  Italiens  à  redoubler  de  zélé 
et  à  s'opposer  avec  fermeté  aux  eiïorls  de  l'impiété. 

L'Eglise  adresse  en  ce  jour  ses  prières  à  un  de  mes  plus 
grands  prédécesseurs,  et  le  supplie  d'obtenir  de  Dieu  pour 
ses  fils  le  courage,  la  fermeté  et  la  force  afin  de  combattre 
et  de  vaincre  les  ennemis  de  Dieu.  Deus  in  te  sperantiun 
/briifuiio.Dieuestle  soutien  de  tous  ceux  qui  ont  confiance 
eu  lui.  et  par  l'intercession  d'un  aussi  grand  saint  il  nous 
accordera  à  tous  la  force  pour  vaincre  les  ennemis  qui 
nous  font  la  guerre. 

Et  maiuteuaDl  rappelez-vous  que  nous  sommes  daos 


—  421   — 

Foctave  de  TAscension.  Tournons-nous  donc  vers  Jésus- 
Gbrîst,  qui  remonte  au  ciel  d'où  il  est  descendu,  et  deman- 
dons-lui sa  bénédiction.  C'est  en  s'élevant  du  milieu  des 
apôtres^  pour  les  quitter,  qvLdevatis  manibtis  suis  benedixit 
eis. 

J'élève  moi  aussi  les  mains,  et  vous  donne  une  bénédic- 
tion qui,  je  l'espère,  vous  remplira  de  force,  d'encourage- 
ment, de  consolation.  Elevatis  manibusj  je  vous  bénis,  et 
prie  le  Seigneur  de  soutenir  ma  faiblesse,  pour  que,  fortifié 
par  sa  sainte  grâce,  ma  bénédiction  descende  sur  la  tête  de 
ceux  qui  sont  dignes  d'être  bénis  par  Lui,  et  qui  recevront 
avec  celte  bénédiction  assistance,  direction,  courage  et 
persévérance  dans  le  bien.  Que  cette  bénédiction  soit  avec 
vous,  avec  vos  familles,  avec  vos  collègues. 

Finalement,  pour  ce  qui  est  de  cette  Italie,  qui  par  sa 
conduite  refuse  de  s'unir  à  moi,  je  prie  Dieu  qu'il  veuille 
lui  accorder  ces  grâces  et  ces  lumières  qui  lui  indiquent 
les  voies  qu'elle  doit  parcourir,  pour  sortir  des  ténèbres  et 
des  ombres  de  la  mort  au  milieu  desquelles  elle  erre  pré- 
sentement. 

«  Benedictio  Dei^  etc. 

L'évêqne  d'Ermeland,  en  Prusse,  est  un  des  prélats  qui  ont  le  plus 
vigoureusement  ouvert  la  lutte  contre  les  prétentions  tyranniques  de 
TEial.  A  la  dale-du  ^•''  mai,  le  Saint-Père  lui  adressait  le  bref  suivant  : 

A  Noire  vénérable  frère  Philippe^  évêque  (TErmeland. 

Pie  IX,  Pape. 

Vénérable  Frère,  salut  et  bénédiction  apostolique, 

Parmi  les  devoirs  de  Notre  souverain  apostolat,  aucun 
ne  peut  nous  être  plus  doux  que  celui  de  témoigner  d'une 
manière  toute  spéciale  Notre  affection  à  ceux  en  qui  brille 
avec  plus  d'éclat  le  courage  dans  les  bons  combats  et  la 
fermeté  dans  les  tribulations  endurées  pour  la  justice, 
comme  il  convient  à  ceux  qui  sont  dignes  du  nom  et  du 
ministère  épiscopal. 

C'est  pourquoi,  vénérable  Frère,  la  divine  Providence 


vous  ayant  fait  la  grâce  de  pouvoir  donner  Texemple  le  < 
plus  remarquable  de  la  constance,  de  la  fermeté,  da  con- 
rage  sacerdotal,  du  zèle  à  défendre  la  cause  et  les  droits  de 
son  Eglise  et  de  TintrépidUé  dans  raecompIiBsement  de 
vos  devoirs  de  pasteur  au  milieu  des  persécutions  qui  af- 
fligent l'Eglise  dans  votre  pays,  Nous  sentons  le  besoin 
de  bénir  le  Père  des  miséricordes  et  de  lui  rendre  les  plus 
solennelles  actions  de  grâces.  Mais  Nous  devons  aussi  vous 
adresser  à  vous-même  les  plus  belles  louanges  et  vous  at- 
tester par  cette  présente  lettre  en  quelle  haute  estime 
Nous  tenons  vos  mérites.  En  outre,  Nous  joignons  avec 
plaisir  &  ce  témoignage  le  don  d'un  anneau  épiscopal  orné 
de  pierres  précieuses.  Il  tiendra  lieu  de  l'autre  don  que 
Nous  vous  avons  envoyé  le  mois  passé  et  qui  a  été  volé  en 
Italie;  Nous  désirons  surtout  que  vous  trouviez  dans  ce 
cadeau  le  témoignage  de  notre  estime  et  de  nos  félicitations. 

Du  reste,  Vénérable  Frère,  Nous  vous  recommandons, 
vous  et  les  autres  évoques  et  fidèles  de  votre  royaume,  à 
la  puissante  protection  de  Celle  qui  brisa  de  son  pied  vir- 
ginal la  tête  du  serpent  maudit  et  en  vous  confirmant 
Notre  plus  vive  affection  cl  Noire  entière  bienveillance, 
Nous  vous  accordons  à  vous  et  au  troupeau  que  vous  gou- 
vernez, de  tout  Notre  cœur,  la  bénédiction  apostolique, 
qui  sera  pour  vous  le  giipc  des  faveurs  célestes. 

Donné  à  Rome,  prôs  Saint-Pierre,  le  1"  mai  1873,  la 
vingt-septième  année  de  Notre  pontificat. 

PIE    IX,    PAPE, 

La  FédiiraLîon  des  ccrcif's  cailioliques  belges  ayaal  fait  paireair  an 
SajDi-Përe  uno  Adresse  de  ddvoûmeni  par  rcntrcmise  de  11.  \^  sânaieur 
de  Canaan  d'Kanialc,  en  reçut  le  S  mai  un  bref  que  nous  reproduisons 
parce  qu'il  a  oblcnu  le  plus  grand  reicnlissemcut  : 

A  nos  chers  fils  Ig  sénateur  de  Cannart  d'Hamale,  président,    , 
et  les  membres  de  la   Fédération  des  Cercles  catholiques 
en  Belgique. 

Pie  IX,  Pape. 
Chers  Sis,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
Pendant  que  la  situation  de  l'Eglise  devient  chaque  jour 
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pins  pénible  et  qu'on  voit  croître  Timprudence  avec  la- 
quelle on  foule  aux  pieds  son  autorité,  ainsi  que  Fopiniâ- 
treté  avec  laquelle  on  travaille  à  dissoudre  Tunité  catho- 
lique et  à  Nous  arracher  les  enfants  qui  Nous  appartiennent, 
Nous  voyons  en  même  temps,  chers  fils,  briller  d'un  éclat 
toujours  croissant  votre  foi,  votre  amour  de  la  religion  et 
votre  dévoûment  à  ce  siège  de  Saint-Pierre.  Dans  le  but, 
non-seulement  de  faire  échouer  ces  efforts  de  l'impiété, 
mais  aussi  de  nous  attacher  les  fidèles  par  des  liens  cons- 
tamment plus  étroits,  vous  mettez  en  commun  vos  lumières, 
vos  forces  et  vos  ressources.  Ce  que  Nous  louons  le  plus 
dans  celte  entreprise  pleine  de  piété,  c'est  que  vous  éteSj 
dit-on,  remplis  d'aversion  pour  les  principes  catholiques 
libéraux,  que  vous  lâchez  d'effacer  des  intelligences  au- 
tant qu'il  est  en  votre  pouvoir. 

Ceux  qui  sont  imbus  de  ces  principes  font  profession^ 
il  est  vrai,  d'amour  et  de  respect  pour  l'Eglise  et  semblent 
consacrer  à  sa  défense  leurs  talents  et  leurs  travaux;  mais 
ils  s'efforcent  néanmoins  de  pervertir  sa  doctrine  et  son 
esprit,  et  chacun  d'eux,  d'après  la  diversité  de  3es  goût»  et 
de  son  tempérament, 'incline  à  se  mettre  au  service  de 
César  ou  de  ceux  qui  revendiquent  des  droits  en  faveur 
d'une  fausse  liberté.  Ils  pensent  qu'il  faut  absolument 
suivre  cette  voie  pour  enlever  la  cause  des  dissensions, 
pour  concilier  avec  l'Évangile  le  progrès  de  la  société  ac- 
tuelle et  pour  rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité;  comme  si 
la  lumière  pouvait  coexister  avec  les  ténèbres,  et  comme 
si  la  vérité  ne  cessait  pas  d'être  la  vérité,  quand  on  la 
détourne  violemment  de  sa  véritable  signification  et  qu'on 
la  dépouille  de  la  fixité  inhérente  à  sa  nature. 

Cette  erreur  pleine  d'embûches  est  plus  dangereuse 
qu'une  inimitié  ouverte,  parce  qu'elle  se  recouvre  du  voile 
spécieux  du  zèle  et  de  la  charité;  et  c'est  assurément  en 
vous  efforçant  de  la  combattre  et  en  mettant  un  soin  assidu 
à  en  éloigner  les  simples,  que  vous  extirperez  la  racipe 
fatale  des  discordes  et  que  vous  travaillerez  efficacement 
à  produire  et  à  entretenir  l'union  étroite  des  âmes.  Sans 


doute,  ce  n'est  pas  vous  qui  avez  besoia  de  ces  swetùaat- 
ments,  vous  qui  adhérez  avec  ud  dévoùment  si  absolo 
à  tous  les  documeuts  émanés  de  ce  Siège  apostoliqae»  qœ 
vous  avez  vu  condamner  à  difTérentes  reprises  les  prin- 
cipes libéraux  ;  mais  le  désir  même  de  bciKtor  vos  tra- 
vaux et  d'en  rendre  les  fruits  plus  abondants  Nous  a 
poussé  à  vous  rappeler  le  souvenir  d'un  point  si  impor- 
Unt. 

Au  reste,  continuez  à  combattre  Je  bon  combat  que  vous 
avez  généreusement  commencé,  et  efforcez-vous  chaque 
jour  de  mériter  de  mieux  en  mieux  de  l'Eglise  de  Dieu, 
ayant  en  vue  la  couronne  que  celui-ci  vous  donnera  en 
récompense.  En  attendant.  Nous  exprimons  hautement 
toute  Notre  reconnaissance  pour  les  services  que  vous 
rendez  et  Nous  souhaitons  à  votre  société  des  dévelop- 
pements toujours  nouveaux  avec  l'abondance  des  bénédic- 
tions célestes.Nous  désirons  que  le  présage  de  ces  faveurs 
soit  la  bénédiction  apostolique,  que  Nous  vous  accordons 
avec  beaucoup  de  tendresse,  chers  Gis,  comme  gage  de 
Notre  bienveillance  paternelle. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  le  8  mai  1873,  la 
vingt-septième  année  de  Notre  pontificat. 


Les  palricicus  de  Rome  s'élant  reoilns  le  16  juin  i  l'andiencc  da 
Saini-Përe  pour  lui  exprimer  leurs  senlimenis  de  Bdélilé,  H.  le  marquis 
Antici  Hatlei  a  la,  au  nom  de  loaa,  une  Adresse  à  laquelle  Pie  IX  a  r^ 
pondu: 

J'accepte  avec  joie  l'expression  des  nobles  sentiments 
que  vous  venez  de  manifester,  et  j'y  répondrai  par  quelques 
paroles  avant  de  vous  donner  la  bénédiction  que  vous 
implorez. 

Certainement,  aucun  de  vous  n'ignore  ce  qui  est  noté 
dans  les  Saintes  Ecritures  relativement  à  un  prince  orien- 
tal, dont  les  grandes  richesses  égalaient  la  grande  puis- 
sance. De  ces  richesses  il  voulut  donner  le  pompeux 
spectacle  dans  un  banquet  solennel  où,  à  divers  jours,  il 
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invita  ses  sujets  de  diverses  classes,  à  commencer  par  les 
puissants  et  les  nobles.  Ceux-ci  répondirent  de  bonne 
grâce  et  pleins  de  joie  à  cette  invitation,  et  ils  admiraient 
la  richesse  du  service,  la  recherche  et  l'abondance  des 
mets,  la  délicatesse  des  liqueurs  et  des  vins. 

Vous,  au  contraire,  nobles  et  patriciens  de  Rome, 
vous  mettez  les  pieds  en  ce  palais,  non  pour  vous  asseoir 
à  des  tables  bien  servies,  mais  afin  de  prendre  part  à  la 
tristesse  de  Votre  Père,  et  en  cela  vous  êtes  de  beaucoup 
plus  nobles  que  ceux  dont  je  parlais.  Vous  aussi,  vous  êtes 
certainement  venus  de  bon  cœur  pour  me  visiter,  et  par 
cette  visite  vous  avez  mis  exactement  en  pratique  Tavis  de 
TEsprit-Saint  qui  nous  enseigne  qu'il  vaut  mieux  aller 
dans  la  maison  de  douleur  que  dans  le  palais  du  festin  (1). 

Il  vaut  mieux  aller  à  la  résidence  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  qu'à  l'habitation  des  pécheurs.  Il  vaut  mieux  pro- 
tester el  protester  encore  avec  le  Pape  contre  les  injustes 
usurpations  de  son  domaine  temporel,  contre  le  vol  des 
possessions  de  l'Eglise,  contre  la  violation  de  la  liberté 
d'association  tant  de  fois  proclamée,  mais,  par  le  fait, 
accordée  uniquement  à  tout  ce  qui  est  antichrétien,  à 
tout  ce  qui  est  contre  la  morale,  à  tout  ce  qui  nuit  à  la 
société,  à  tout  ce  qui  est  opposé  aux  institutions  de  l'E- 
glise de  Jésus-Christ.  Oh  !  oui,  il  vaut  mieux  renouveler 
les  protestations  contre  ces  violations  injustes  que  de 
participer  aux  fausses  joies  que  les  violateurs  s'efforcent 
de  multiplier,  afin  d'étouffer  dans  les  âmes  (mais  ils  n'y 
réussiront  pas)  l'impression  de  tout  le  mal  qu'ils  font. 

Que  Dieu  donc  vous  bénisse,  vous  qui  venez  ici  pour 
fortifier  son  vicaire  très-indigne  et  pour  vous  unir  à  lui, 
au  moins  tacitement,  afin  de  condamner  le  grand  mal  qui 
se  fait.  Le  moyen  tout-puissant  de  s'opposer  à  ce  mal,  c'est 
la  prière,  et  c'est  pour  cela  qu'en  ces  jours  l'Eglise  invile 
ses  fidèles  à  s'unir  pour  accompagner  son  divin  fondateur 
que  les  fidèles  portent  en  triomphe  par  les  places  et  par  les 
rues  des  pays  catholiques. 

(4)  Melins  est  ire  ad  domnm  laettis  qaam  ad  donnim  convivii. 
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Mais,  hélas  !  pendant  que  Ton  rend  à  Jésus-Christ  ce 
juste  honneur  dans  toutes  les  contrées  où  sont  les  catho- 
liques et  même  dans  les  contrées  où  ils  vivent  sous  la  do- 
mination des  infidèles,  à  Rome,  qui  le  croirait?  en  ce 
centre  du  catholicisme,  il  n'est  pas  possible  de  s'assembler 
pour  accompagner  le  Saint-Sacrement  sur  la  voie  publi- 
que» cela  n'est  pas  possible  sans  s'exposer  à  de  honteuses 
et  viles  insultes»  et  c'est  pourquoi  il  a  été  nécessaire  de 
renfermer  les  cérémonies  à  hntérieur  des  saintes  mu- 
railles du  temple. 

Ainsi,  l'arche  de  l'Ancien  Testament  ne  pouvait  plus 
être  portée  en  procession  à  travers  les  rues  de  Jéricho,  et 
il  fut  nécessaire  d'en  faire  le  tour  du  dehors  en  se  limitant 
au  circuit  le  long  des  murailles.  Mais,  après  le  septième 
jour,  les  murs  tombèrent  et  les  Hébreux  s'emparèrent  de 
la  villct  Nous  donc,  à  c^t  exemple,  nous  devons  prier  et 
accompagner  néanmoins  le  divin  Sauveur  dans  les  pro- 
cessions réduites  à  cet  état  modeste.  Pour  le  reste,  remet- 
tons-nous à  Lui* 

Si  mes  péchés  n'y  font  point  obstacle  (le  noble  auditoire, 
sous  le  coup  (Vune  vive  émotion^  s'écrie  tout  (ïune  voix  :  Non^ 
non^  Saint-Père)f  j'espère  que  tous  nous  pourrons  répéter 
avec  le  psalmiste  :  Ad  vesperum  demorabitur  fletus^  et  ad 
matutinum  lœtitia  (1),  Nous  avons  souffert  dans  le  passé» 
nous  avons  subi  les  tribulations  :  Ad  vesperum  demorabitur 
fletus;  mais  enfin  se  lèvera  l'aurore  qui  nous  apportera 
l'allégresse  et  la  paix  :  Ad  matutinum  lœtitia. 

Qu'elle  soit  le  gage  de  cet  avenir,  la  bénédiction  qu'en 
ce  moment  nous  devons  implorer  de  la  bonté  de  notre 
Père  céleste  ;  mais  afin  de  la  mériter  et  de  l'obtenir,  pros- 
ternons-nous devant  Lui,  comme  Jacob  devant  Isaac, 
lequel,  aussitôt  qu'il  sentit  l'odeur  des  vêtements  de  son 
fils,  éleva  les  mains,  et  d'un  grand  cœur  versa  sur  son  fils 
une  large  et  abondante  bénédiction.  Car,  nous  aussi,  nous 

(4)  Au  soir  nous  était  venue  la  douleur,  mais  au  malin  nous  est  re- 
venue la  joie. 
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devons  être  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  ChrisH  bonus 
odor. 

Et  pour  que  nous  soyons  bénis  d'une  bénédiction  per- 
pétuelle, attachons-nous  à  Lui  avec  l'humilité  de  petits 
enfants,  avec  la  fermeté  et  la  constance  de  vaillants  sol- 
dats, et  demandons-Lui  tout  le  courage  nécessaire  pour 
avoir  en  abomination  et  pour  condamner  tout  le  mal  qui 
se  fait  en  cette  vallée  de  misères  et  spécialement  dans 
celte  pauvre  ville. 

Que  la  bénédiction  qu'au  nom  de  Dieu  je  vous  donne 
soit  avec  vous  et  avec  vos  enfants,  en  cette  vie  comme  à 
l'heure  de  la  mort,  a6n  que  vous  puissiez  tous  être  sauvés 
et  bénir  et  louer  Dieu  pendant  Téternité  des  siècles. 

Benedictio  Dei^  etc. 


Le  47  juin,  les  cardinaux  ayant  présenté  une  Adresse  au  Saint-Père^ 
Pie  IX  a  répondu  : 

Plus  la  durée  de  ce  pontificat  se  prolonge,  durée  qui 
me  permet  de  dire  :  Incolatus  meus  prolongatus  est,  plus 
votre  affection  envers  ce  Saint-Siège,  et  votre  zèle  à  en 
défendre  le  droit,  s'accroît  et  se  fortifie.  J'en  ai  la  preuve 
non -seulement  dans  les  paroles  que  vous  avez  prononcées, 
monsieur  le  cardinal,  au  nom  de  vos  collègues,  mais  plus 
encore  dans  les  travaux  intelligents  auxquels  vous  vous 
livrez  au  sein  des  nombreuses  congrégations  qui  se  réu- 
nissent pour  traiter  les  affaires  regardant  l'Eglise,  les- 
quelles se  sont  considérablement  multipliées  par  suite  de 
la  condition  anormale  des  temps.  Il  est  en  effet  naturel 
qu'avec  Taccroissement  démesuré  des  agressions  injustes, 
croissent  dans  la  même  proportion  les  études  et  les  efforts 
pour  soutenir  les  droits  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  les 
prérogatives  de  ce  Saint-Siège,  et  pour  défendre  ses 
champions  injustement  et  lâchement  attaqués. 

Votre  exemple  ne  reste  pas  stérile,  car  vous  trouvez 
partout  des  imitateurs.  Au  premier  rang  se  distingue  la 
noblesse  romaine,  ce  qui  est  pour  mon  cœur  une  grande 


—  428  — 

consolation.  Vient  ensuite  celle  de  Naples  et  une  phalange 
d'élite  de  jeunes  gens  italiens,  qui  se  dévouent  avec  un 
zèle  louable  à  un  grand  nombre  d'œuvres  de  piété  et  d'uti- 
lité publique.  Je  passe  sous  silence  tout  ce  qui  arrive  de 
consolant,  en  dehors  de  l'Italie,  car  il  y  a  entre  les  bons 
une  émulation  qui  les  anime,  les  encourage  et  fait  croître 
leur  confiance  en  la  bonté  divine.  On  a  dit  quelquefois  que 
rhorizon  présentait  des  points  noirs,  mais  ceux  dont  je 
parle  sont  des  points  blancs  et  causent  une  grande  satis- 
faction. 

Mais  à  côté  de  tant  de  motifs  de  consolation,  le  regard 
est  aussi  contraint  de  s'arrêter  sur  le  funeste  spectacle  de 
mille  maux.  Nos  adversaires  souffrent  avec  peine  que  nous 
répétions  l'énumération  de  ces  maux,  ainsi  que  nos  pro- 
testations. Mais,  malgré  leur  mauvaise  humeur.  Nous 
renouvelons  Nos  protestations,  et  Nous  confirmons  les 
censures  qu'ont  encourues  les  usurpateurs  de  l'Etat  pon- 
tifical, des  biens  appartenant  à  TEglise,  des  cloîtres  et  des 
saintes  maisons  de  retraite,  d*où  ils  ont  arraché  leurs  pai- 
sibles habitants. 

Et  Nous  renouvelons  d'autant  plus  ces  protestations 
que  Nous  sommes  chaque  jour  témoins  de  nouveaux  atten- 
tats et  de  nouvelles  insultes  à  la  religion  catholique  et  à 
la  foi  prêchée  par  Jésus-Christ,  par  les  apôtres  et  leurs 
successeurs  jusqu'à  nos  jours. 

Est-ce  que  ce  ne  fut  pas  une  insulte  à  la  religion  que 
cette  promenade  funèbre  faite  en  l'honneur  d'un  homme  (i) 
qui  naquit  catholique,  mais  qui  niourul  en  incrédule  et 
privé  de  tout  secours  religieux  par  les  manèges  de  ses 
perfides  amis,  qui  mirent  tout  en  œuvre  pour  atteindre  ce 
but? 

Les  plus  mauvais  journaux  se  sont  réjouis  do  cette  morl 
et  ils  se  sont  unanimement  écriés  :  «  11  est  mort  comme  il 
a  vécu,  n  Ce  n'est  que  trop  vrai,  sa  vjo  fdt  signalée  par 
les  actes  les  plus  antichréti(Mis.  Sa  vie  fut  une  suite  conii- 

(I)  Sa  Saintolé  a  évidemment  fait  allusion  h  P^at^zzi. 
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nuelle  d'actes  et  d'efforts  contraires  à  la  paix  de  ritalie,  à 
la  sainteté  de  la  religion  et  à  ce  Saint-Siège.  Il  s'employa 
le  premier,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  à  la  suppression 
des  ordres  religieux  en  Piémont  et  il  a  mis  ici  la  dernière 
main  à  cette  œuvre.  Poussé  par  sa  haine  contre  le  Souve- 
rain Pontife^  il  fit  dépenser  des  sommes  considérables 
pour  la  fameuse  expédition  de  Garibaldi,  qui  se  termina 
par  les  faits  de  Mentana. 

Par  ces  entreprises  et  d'autres  aussi  mauvaises,  il  en- 
courut force  censures  et  il  est  mort  sous  le  poids  de  ces 
censures,  sans  réparer  les  énormes  scandales  donnés  à 
tant  de  millions  de  bons  catholiques. 

11  n'est  plus,  et  il  est  entré  dans  la  demeure  de  l'éter- 
nité. Quelle  éternité?  Je  l'ignore.  Mais  s'il  est  mort  comme 
il  a  vécuy  selon  l'assertion  de  ses  amis>  une  triste  pensée 
se  présente  à  l'esprit  de  ceux  qui  réfléchissent  à  la  fin  de 
ce  malheureux.  Cependant  les  jugements  de  Dieu  déjà 
prononcés  ne  nous  sont  pas  connus  ;  nous  devons  tous  les 
adorer  profondément  et  il  n'est  pas  permis  d'en  rechercher 
d'avance  le  résultat. 

Mais  je  ne  puis  dissimuler  l'impression  très-pénible  que 
j'ai  éprouvée  en  lisant  dans  certains  journaux  que  son 
cadavre  a  été  placé  avec  pompe  dans  le  principal  temple 
de  son  pays  et  que  sur  la  porte  du  temple  on  avait  écrit 
que  (c  la  Bonté  Infinie  accueillait  le  défunt  dans  ses  bras.» 

Je  fus  encore  plus  affligé,  en  lisant  que  les  prêtres,  plus 
courtisans  que  les  ministres  d'un  souverain  tout-puissant, 
ont  prêté  leur  concours  à  ces  cérémonies  funèbres,  ou, 
pour  mieux  dire,  à  ces  profanations  funèbres.  J'aime  à 
croire  que  tout  cela  est  faux  et  qu'on  n'a  point  fait  une  si 
grande  injure  à  la  mémoire  d'Alexandre  III  (1). 

Quant  à  nous,  élevons  nos  regards  vers  le  Dieu  des  mi- 
séricordes, et  supplions-le  de  nous  bénir,  afin  qu'il  nous 

(4)  On  sait  que  c'est  en  honneur  de  ce  Pape,  dont  elle  a  pris  le  nom, 
que  la  ville  d'Alexandrie  a  été  fondée  Tan  4468.  Alexandre  111  s'était 
rois  à  la  tête  de  la  li^oe  des  communes  italiennes  pour  défendre  la  reli- 
gion et  la  liberté  menacées  par  le  représentant  de  la  secte  antichrélienne 
du  Xll*  siècle,  Frédéric  Barbe  rousse . 


r     tr  m^i 
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donne  la  force  et  le  courage  de  nous  tenir  toujours  unis 
et  toujours  éloignés  de  tout  principe  de  conciliationt  sem- 
blable à  celle  qu'on  voudrait  établir  entre  le  Christ  et 
Bélial.  Que  chacun  demeure  à  son  poste.  Ces  hommes 
désirent  que  j'aille  à  eux.  Moi  je  désire  qu'ils  viennent  à 
moi.  Mais  je  ne  puis  aller  à  eux  et  je  n'irai  jamais. 

Que  Dieu  me  fortifie,  et  qu'il  vous  encourage  à  soutenir 
le  choc  de  la  phalange  infernale.  Ces  hommes  sont  des 
loups  qui  veulent  dévorer  les  agneaux,  mais  il  n'y  a  rien 
à  craindre.Par  cela  même  que  ce  sont  des  loups,  ils  seront 
vaincus,  et  les  agneaux  seront  vainqueurs  :  Si  lupi  fueri- 
muSf  vincimuTy  dit  saint  Jean  Cbrysoslome.  Quant  à  nous, 
étant  agneaux,  nous  aurons  les  yeux  de  Dieu  tournés  vers 
nous  :  Oculi  Domini  super  jmios^  ei  awres  ^u$  m  preas 
eorum. 

Benediclio  /)ei,  etc. 


Dans  les  derniers  jours  de  juin,  rAssocialion  de  la  jeunesse  catholique 
italienne  ayant  ^ésenié  une  Adresse  ai  Saini-Père,  Fie  IX  «répond  : 

Uû  jour  se  présenta  au  divin  Maîlre  un  jeune  honome 
désireux  de  sauver  son  âme  et  d'acquérir  la  vie  éternelle  : 
«  Que  ferai-je7  demanda-t-il,  que  dois-je  faire,  Maître, 
pour  atteindre  le  but  de  mes  désirs,  qui  est  de  sauver  mon 
âme  et  d'acquérir  la  vie  éternelle?  »  Interrogation  su- 
prême et  toujours  opportune,  que  tous  doivent  adresser  à 
Dieu  du  fond  de  leur  cœur,  et  de  vive  voix  aux  ministres 
de  ce  même  Dieu. 

Je  vous  vois  autour  de  moi,  mes  Irès-chers  enfants,  et 
vous  formez  en  ce  moment  ma  joie  et  ma  couronne.  Vous 
êtes  supérieurs  au  jeune  homme  de  l'Evangile  ;  car  au  lieu 
de  me  demander  ce  qu'on  doit  faire  pour  atteindre  la  vie 
éternelle,  vous  venez  me  rendre  compte  de  ce  que  vous 
avez  fait  pour  la  mériter,  et  me  dire  que  vous  vous  pro- 
posez de  poursuivre  la  noble  carrière  qui  a  pour  but  de 
procurer  non-seulement  votre  salut,  mais  encore  le  salut 
d'autrui. 
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Plus  les  excitations  au  mal  sont  grandes,  plus  les  scan- 
dales sont  nombreux  et  fréquents,  plus  Tenfer  montre 
d'audace  pour  entraîner  au  mal  ;  plus  votre  conduite  est 
louable,  et  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  la  persévérance 
nécessaire.  Dites  hardiment  que  ceux  qui  méprisent  les 
choses  saintes,  tous  ceux  qui  prennent  TEglise  pour  point 
de  mire  de  leurs  attaques,  ou  qui  parlent  comme  des  maî- 
tres en  Israël  contre  les  abus  qui,  d'après  eux,  se  sont  in- 
troduits dans  l'Eglise,  et  qui  vous  engagent  à  partager 
leurs  sentiments  et  à  vous  conformer  à  leurs  principes  et 
à  leurs  prétendues  réformes,  dites  hardiment  que  les 
hommes  qui  parlent  ainsi  appartiennent  au  monde»  et  le 
monde  ne  peut  être  avec  nous. 

Que  cette  vérité,  ô  mes  enfants,  demeure  toiyourd  gravée 
dans  vos  cœurs  !  De  quelque  façon  que  ces  hommes  par- 
lent, soit  par  conviction^  soit  par  lâcheté»  soit  pour  recher- 
cher une  ténébreuse  popularité,  il  est  toujours  vrai  qu'ils 
représentent  le  monde,  et  le  grand  saint  Léon  répéterait 
encore  aujourd'hui  en  s'adressant  à  çux  :  Pacem  enim  cum 
hoc  mundOf  nisi  amatores  mundi  hahere  mm  fOMM  :  et  muUa 
unquam  iniquitati  cum  œquiUite  comwmnio^  nuUa  mimdacio 
cum  vd^iiale  concordia ,  nullus  est  knekriê  cum  Uéce  oêmeH- 
sus  (1). 

La  solennité  qui  s'est  célébrée  en  ce  jour  censacré  k  la 
mémoire  du  Saôné-Cœur  de  Jésus  vous  fournit  des  tf  mes 
pour  vous  fortifier  dans  la  lutte.  Des  blessures  ouvertes  de 
ce  CiBur  sort  majestueusement  l'Eglise,  soutenue  par  sept 
colonnes  mystérieuses  d'où  jailUsseat  les  eaux  très-pures 
figurant  les  sacrenients.  L'un  de  ces  sacremoAts  a  là  vertu 
de  réunir  les  homnies  à  la  graa^e  famille  chrétienne  ;  un 
autre  de  les  fortifier  et  d'en  fermer  des  chrétîeu  ^  de 
vaillants  combattants  ;  un  autre  de  les  nourrir  de  lUîment 
céleste  qui  est  leur  soutien  ;  un  autre  de  les  remettre  en 


(4)  Ceax  qui  timenile  monde  peavent  tevls  tfoîr  U  phit  tyee  ce 
monde,  mais  nulle  union  n'est  possible  enlre  Tiniquité  et  Téquité,  nulle 
concorde  entre  le  mensonge  et  la  vérîlé,  nulle  entente  entre  les  ténèbres 
et  là  lomière. 


possession  de  ',la  grâce  qu'ils  avaient  perdue ,  et  d'effacer 
la  taches  qu'ils  avalent  contractées  ;  un  autre  de  choisir 
dans  le  peuple  de  Dieu  les  ministres  du  Seigneur  chargés 
d'enseigner,  d'administrer  les  sacrements  et  de  fortifier 
les  fidèles;  enfin,  un  autre,  appelé  le  grand  sacrement, 
figure  l'union  de  Jésus-Christ  avec  l'Eglise.  Malheureuse- 
ment, le  jour  est  venu  où  des  législileurs  pensent  qu'oa 
peut  profaner  ce  sacrement,  et  dans  ce  but,  on  cherche  à 
fùre  croire  qu'on  peut  lui  substituer  un  certain  contrat 
civil,  ce  qui  revient  à  dire  qu'on  voudrait  mettre  en  oubli 
le  sacrement  et  autoriser  un  honteux  concubinage. 

Quant  h  nous,  allons  souvent  puiser  la  force  dans  ces 
sacrements  que  le  cœur  de  Jésus-Gbrist  a  rois  à  notre  dis- 
position, pour  notre  salut,  et  ne  nous  approchons  même 
pas  de  ceux  qui  ne  croient  point  à  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  qui  méprisent  l'Eglise  et  les  choses  stdotes.  et 
cherchent  avec  toute  sorte  d'astuces  à  inspirer  le  même 
mépris  aux  imprudents  qui  les  écoutent.  <  Ne  dites  pas 
même  bonjour  à  cet  homme,  »  recommandait  le  vieil 
apdtre  désignant  l'hérétique. 

Cependant,  mes  chers  enfants,  je  vous  confirme  dans 
vos  bonnes  dispositions  et  je  vous  exhorte  à  vous  mon- 
trer de  plus  en  plus  zélés.  11  est  certain  que  les  bonnes 
œuvres  abondent  en  Italie.  De  toutes  parts  il  y  a  des 
associations  qui  opèrent  le  bien  de  mille  façons.  Quel- 
ques-unes de  ces  associations  s'appliquent  à  la  diffusion 
de  la  bonne  presse;  d'autres  s'emploient  à  l'instruction  de 
l'enfance  et  de  la  jeunesse  ;  d'autres  s'occupent  de  la  sanc- 
tification des  fêtes;  d'autres  tofin  prêtent  de  mille  ma- 
nières leur  concours  au  bien.  Et  grâce  à  Dieu,  en  dehors 
de  l'Italie,  on  travaille  aussi  bien  sans  relâche  pour  tâcher 
de  sauver  cette  pauvre  société,  si  bouleversée  par  les  me- 
nées des  pervers. 

Continuez  à  vous  opposer  au  mal  et  redoublez  chaque 
jour  d'efforts  en  ce  sens,  comme  nos  ennemis  le  font  pour 
em|>êcher  et  détruire  le  bien.  Prions  surtout  le  bon  Dieu, 
afin  qu'il  daigne,  dans  sa  miséricorde,  mettre  un  terme  à 
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la  guerre  si  acharnée  qui  nous  désole,  et  donner  enfin  à 
l'Eglise  la  paix  si  ardemment  désirée  :  prions  pour  qu'il 
daigne  prêter  une  oreille  miséricordieuse  à  noire  voix  et 
nous  exaucer. 

Prions  pour  tout  le  monde.  Prions  pour  ritalie,  afin 
qu'il  nous  soit  donné  de  la  voir  délivrée  de  ses  ennemis  et 
en  possession  du  calme  et  de  la  tranquillité  dont  elle 
jouissait  autrefois.  Prions  pour  rEspagne,  afin  que  cette 
auguste  femme  {la  reine  Isabelle  assistait  à  Faudience  et  ne 
put  retenir  les  larmes  à  ce  passage  du  discours  du  Saint-Père) 
puisse  voir  la  fin  des  maux  de  sa  patrie. 

Prions  plus  spécialement  pour  l'Allemagne,  afin  que  la 
lumière  se  fasse  pour  les  ennemis  de  Dieu  qui  s*y  trou- 
vent; qu'ils  puissent  ouvrir  les  yeux  assez  à  temps  pour 
voir  et  éviter  le  précipice  qu'ils  se  creusent  sous  les  pieds 
en  perséculanl  FEglise  de  Jésus-Christ. 

Animé  de  ces  sentiments,  je  vous  donne  la  sainte  béné- 
diction, que  je  demande  pour  vous  à  Jésus-Christ.  Qu'il 
vous  bénisse  dans  vos  corps  et  qu'il  vous  donne  la  vigueur 
et  la  force  nécessaires  pour  soutenir  avec  constance  les 
fatigues  et  les  combats  ;  qu'il  vous  bénisse  dans  vos  âmes 
et  qu'il  illumine  vos  idées,  afin  que  vous  puissiez  les  ap- 
pliquer de  plus  en  plus  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes;  je  vous  bénis  pour  tous  les  jours  de  votre  vie  parce 
que  tous  les  jours,  mes  chers  enfants,  il  faut  combattre, 
et  conséquemment  nous  avons  besoin  que  Dieu  nous  aide 
et  nous  soutienne  sans  cesse.  Je  vous  bénis  enfin  pour  le 
moment  de  la  mort,  afin  qu'au  terme  de  la  carrière  mor- 
telle et  douloureuse  de  cette  vie,  vous  puissiez  obtenir  la 
bénédiction  finale  du  Seigneur,  et  en  faire  le  thème  de 
vos  louanges  et  de  vos  remerciments  durant  toute  l'éter- 
nité. 

Benedictio  Deij  etc. 
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DaoB  les  premiers  jours  de  juillet,  les  divers  membres  de  la  prélalure 
ayant  été  reçus  par  le  Saint-Père  lu!  ont  présenté  une  Adresse.  Pie  IX  a 
répondu  : 

Je  conviens  avec  vous,  et  m'en  félicite,  Monseigneur, 
que  la  prélalure  a  donné,  spécialement  en  ces  circons- 
tances, des  preuves  continuelles  de  son  respect  et  de  son 
amour  envers  ce  Saint-Siège.  Mais  nous  vivons  en  des 
temps  difiiciles,  en  des  temps  d'épreuve,  où  il  est  de  toute 
nécessité  de  veiller  sur  nos  moindres  actions,  car  il  est 
évident  qu'il  faut  un  courage  presque  surhumain  pour 
soutenir  les  droits  de  ce  Saint-Siège,  et  une  surveillance 
continuelle  sur  nous-mêmes  pour  se  conserver  sans  tache 
à  travers  un  chemin  hérissé  de  toutes  sortes  d'embûches 
placées  à  droite  et  à  gauche,  parfois  avec  la  malice  la  plus 
raffinée,  d'autres  fois  avec  l'impiété  la  plus  éhonlée. 

Vous  aurez  sans  doute  remarqué  qu'en  ces  jours  Dieu 
fait  pompe,  pour  parler  ainsi,  de  sa  justice,  en  frappant  de 
tant  de  fléaux  la  pauvre  Italie.  Tout  d'abord  c'est  la  Révo- 
lution qui  détruit  sans  édifier,  qui  accable  sans  jamais 
soulager  et  va  hardiment  de  Tavant,  entrant  dans  les  mai- 
sons pour  les  appauvrir  et  dans  les  chaumières  pour  les 
opprimer.  Elle  s'introduit  même  effrontément  dans  le  sanc- 
tuaire, où  elle  fait  les  plus  minutieuses  perquisitions,  afin 
(le  s'approprier  des  richesses  imaginaires,  mais  en  réalité 
dans  le  but  de  s'emparer  de  tout,  de  tout  découvrir  et  se 
rendre  maîtresse  de  toute  chose. 

Cependant,  nous  voyons  accroître  sensiblement  les 
fléaux  :  il  semble  que,  depuis  la  funeste  brèche  de  Porta 
Pia,Dieu  leur  ait  donné  un  libre  cours,  comme  pour  signi- 
fier que  l'enlèvement  de  Rome  aux  souverains  Pontifes  a 
été  le  signal  de  l'accroissement  et  de  l'extension  du  règne 
de  la  désolation  et  de  la  mort.  D'abord,  nous  avons  eu  les 
inondations  sur  plusieurs  points  de  la  Péninsule.  Dans  le 
Midi  de  l'Italie,  le  feu  volcanique  a  occasionné  autour  de 
lui  des  dommages  considérables. 

Une  maladie  exterminatrice  du  jeune  âge  a  moissonné 
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d'innombrables  victimes,  peut-être  parce  que  Dieu  a  voulu 
préserver  du  ma)  moral  uu  grand  nombre  d'enfants,  ne 
malitia  mutaret  intellectum  eorum,  et  accroître  ainsi  le  nom- 
bre des  bienheureux  en  possession  du  Paradis.  Sur  plu- 
sieurs points  la  grêle  a  causé  des  ravages,  et  le  fléau  asia- 
tique se  présente,  comme  pour  avertir  les  hommes  de  se 
préparer  par  la  pénitence,  ut  fugiant  a  fade  arcus. 

Et  comme  si  tout  cela  n'était  pas  un  motif  sufiisant  pour 
se  tourner  vers  Dieu,  voilà  que  Dieu  lui-même  regarde  la 
terre  d*un  air  indigné  eifacU  eam  tremere.  Tous  ces  châli- 
ments,  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  sont  appelés  par  les  injus- 
tices énormes  de  ceux  qui  ont  abusé  de  la  force.  Je  ne 
dirai  pas  que  deux  de  ces  châtiments,  à  savoir  le  choléra 
et  le  tremblement  de  terre,  furent  représentés  par  les  deux 
sections  de  la  droite  et  de  la  gauche^  mais  je  dirai  que  c'est 
à  cause  de  leurs  péchés  qu'ils  sont  venus  fondre  sur  l'Italie, 
et  que  Rome  en  particulier  est  désolée  de  tant  de  maux 
qui  frappent  tout  le  monde  indistinctement.  Ces  châti- 
ments endurcissent  peut-être  le  cœur  des  coupables,  mais 
ils  n'en  doivent  pas  moins  engager  les  opprimés  à  tenir 
les  yeux  ouverts  et  à  les  tourner  vers  Dieu.  Les  per- 
sonnes attachées  à  l'Eglise,  les  prêtres  séculiers  et  régu- 
liers doivent  surtout  se  recueillir  pour  examiner  leurs 
consciences  et  voir  s'ils  n'auraient  jamais  en  quelque 
part,  au  moins  légère,  contribué  à  attirer  les  cbâlîitiQnts 
de  Dieu. 

Certes,  il  déplaît  à  mon  cœur  d'avoir  à  vous  exposer  le 
spectacle  de  mille  maux,  mais  je  ne  puis  cacher  ce  que 
tout  le  monde  connaît.  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  aous 
défier  de  nos  adversaires,  même  quand  ils  nous  font  en- 
tendre des  paroles  de  conciliation  et  de  concorde,  et  à 
élever  nos  cœurs  vers  Dieu,  afin  de  nous  unir  de  plus  en 
plus  à  lui,  car  c'est  de  lui  seul  que  nous  devons  attendre 
la  force  et  la  consolation. 

Qu'il  nous  bénisse  et  que  sa  bénédiction  nous  commu- 
nique un  nouveau  courage  pour  combattra,  nous  inspire 
une  nouvelle  contiunce  et  nous  porte  à  espérer  jusqu'au 


jour  uii  nous  verrons  aolre  espérance  Iransformée  en  une 
consolante  réalité. 
Htnedidio  Dei,  etc. 


Le  s  juillclau  miLin,  IcSaiut-Pèrc  repavait,  iJaDs  la  salie  da  Coasîs- 
loirc,  une  ddpuLitlioa  d'cnraulf  cl  ilc  jeunes  lilli!^  np|)arL<'ijaiil  à  <lc$  fi- 
tiMcs  dislioguâuB  de  Rome  cL  membres  de  l'tKuvre  de  la  jeunnse  ca- 
IhoUtjue. 

Xlaa  des  {ilus  £61écs  promoiricus  de  l'CEuvrc,  M""  Mûrie  Valcn^iaQi- 
GioveDale,a  ea  l'honneur  de  (iréseaicr  la  dépuiaiioa  à  Sa  Sainteté- 

A  l'Adressa  afleciueusc  qui  a  <;i6  lue  par  une  cnfaat  de  W'  Ciovcaaie, 
le  Sainl-Pèru  a  riipondu  par  des  paroles  d'cnL-ouragcmcul  au  bien  cnlre- 
pris  par  l'OKovrc  de  la  Jeunesse  catholique. 

Imitez  l'exemple  du  jeune  pasteur  David,  a  dit  Sa  Saiu- 
telé,  ce  pasteur  qui,  dés  sa  jeunesse,  s'exerça  à  étoufTer 
les  lionceaux,  ce  qui  le  mit  en  état  de  tuer  un  jour  le  géaDi 
Goliath.  Vous  avez,  vous  aussi,  des  lionceaux  à  étouffer  : 
ce  sont  les  petits  défauts,  les  tendances  peu  droilcs  qui 
naissent  dans  voire  cœur;  il  faut  dès  maintenant  en  extir- 
per la  racine,  alin  de  pouvoir  vaincre  un  jour  les  passions 
rebelles  qui  vous  furent  la  guerre. 


U'  ^^  juiliei,  rUtiioo  Piuua,  lui-uiL'o  [tour  U  ilûfcnsc  des  iniér^ls  ca- 
lUoIiqucs,  prësenuit  une  Adresse  au  Saiiii-l'6rc.  l'îe  IX  a  rdpoadu  : 

Oui,  il  est  très-vrai  que  l'eufer  s'est  déchaîoé  contre 
nous  ;  —  néanmoins  je  vaincrai,  lo  vincero. 

Et  je  vaincrai,  non  par  ma  vertu,  mais  par  la  vertu  Je 
Dieu,  par  la  médiation  de  Marie  Trës-Sainte  cl  par  vous- 
mêmes  qui  avez  élé,  qui  êtes  cl  serez  ma  joie  cl  ma  cou- 
ronne :  Gaudiuvi  mtum  el  coruna  mea,  pour  parler  avci' 
l'apôtre. 

Ainsi,  combattons  sans  crainte  des  puissances  enof- 
r.ics.  Leurs  armes  ne  sauraient  résister  longuement  parce 
qu'elles  diifendent  lo  mensonge  el  l'iniquité,  tandis  qw 
iiuus  soutenons  la  vérité  et  la  justice. 

Dieu  nu  so  rend  pas  encore  à  nos  prières  :  Soil.  iim 
souvenez-vous  que  s'il  fut  prompt  à  exaucer  le  CenlurioD, 
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il  ne  se  rendit  pas  tout  de  suite  aux  supplications  de  la 
femme  qui  voulait  la  guérison  de  sa  fille. 

Cependant,  encore  que  Jésus-Christ  lui  eût  dit  qu'il 
n'était  pas  bon  de  donner  aux  chiens  le  pain  des  enfants, 
la  femme  humble  et  constante  répondit  :  Mais  les  chiens, 
Seigneur,  recueillent  les  miettes  qui  tombent  de  la  table 
du  maître.  Et  Jéâus,  comme  saisi  d'un  sentiment  d'admi- 
ration, accueillit  ces  paroles  remplies  de  foi  et  inspirées 
par  l'esprit  de  Dieu  qui  poussait  cette  femme  ;  et  de  même 
qu'il  avait  dit  au  Centurion  :  Non  inveni  tantam  fidem  in 
Israël^  il  cria  à  la  femme  :  0  Mnlier^  magna  est  fides  tua;  et 
il  l'exauça. 

Nous  aussi,  remplis  de  foi,  ayons  confiance.  Que  cetlô 
foi  ne  faiblisse  point.  Elle  est  admirablement  symbolisée 
par  le  poisson  qui  demeure  tranquille  au  milieu  des  flols 
de  la  mer  en  courroux;  elle  ne  se  laisse  point  abattre  par 
les  contrariétés  et  les  persécutions. 

Remplis  de  foi,  attendons,  prions  et  demandons  instam- 
ment à  Dieu  la  paix,  —  voire  paix  et  la  mienne,  la  paix 
de  tant  de  millions  d'âmes  éparses  dans  le  monde  ;  de- 
mandons la  paix  de  l'Eglise  H  de  la  société  avec  le  triom- 
phe de  la  vérilé  et  de  la  justice. 

Que  Dieu  confirme  vos  paroles  et  vos  sentiments.  Pour 
moi,  je  vous  donne  dans  toute  l'effusion  de  mon  cœur  la 
bénédiction  apostolique. 

Dcnedidio  Deij  etc. 


ALI.  OCUTION 

DE   NOTRE   Tm>.S-SAINT  PftRR   LE   PAPE    PIE   IX 

rnoNOsciÇR  ao  Vatican 
dcTnnt    lr«  rardlnnux  de  In  «aintc  ÉfflUe    roni>ilac, 

le  «î»  juillet  1873. 


Vénérables  Frères, 
Ce  que  Nous  vous  annoncions  dans  TAlIocution  tenue 
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(levant  vuus,  vers  la  fiu  de  l'année  précédente,  vëoérablps 
Frères,  à  savoir  que  Nous  aurions  peut-être  à  vous  parler 
encore  des  persécutions  chaque  jour  plus  violentes  contre 
ta  sainte  Eglise,  Notre  devoirNous  commande  de  le  faire, 
aujourd'hui  qu'est  consommée  l'œuvre  d'iniquité  que  Nous 
dénoncions  alors,  car  il  Nous  semble  que  retentit  à  Nos 
oreilles  la  voix  de  celui  qui  Nous  ordonne  de  crier. 

A  peine  eûmes-Nous  appris  qu'on  devait  proposer  au 
Corps  législatif  la  loi  qui,  dans  cette  ville  illustre  comme 
dans  le  reste  de  l'Italie,  devait  atnener  la  suppression  des 
congrégations  religieuses  et  la  licitation  publique  des 
biens  ecclésiastiques,  aussitôt,  en  exécration  de  cet  acte 
impie.  Nous  avons  condamné  le  texte  de  cette  loi,  quel 
qu'il  fût  ;  Nous  avons  déclaré  DuIIe  toute  acquisition  des 
biens  ainsi  enlevés  à  l'Eglise,  et  Nous  avons  rappelé  que 
les  auteurs  comme  les  fauteurs  de  pareilles  lois  encou- 
raient les  censures  ipso  facto.  Or,  aujourd'hui  cette  loi,  con- 
damnée non-seiilemcnl  par  l'Eglise,  comme  opposée  à  son 
droit  et  au  droit  divin,  mais  réprouvée  aussi  publique- 
ment par  la  science  légale,  comme  rendue  en  contradic- 
tion de  tout  (Iniit  naturel  et  humain,  et  par  conséquent 
nulle  de  sa  nalure  et  de  nul  effet,  cette  loi  néanmoins  a 
reçu  l'approbation  du  Corps  législatif,  puis  a  été  sanclinii- 
née  par  le  Sénat  et  l'autorité  royale. 

Nous  croyons,  vénérables  Frères,  devoir  Nous  abstenir 
de  répéter  ce  que  tant  de  fois,  pour  arrêter  l'audace  crimi- 
nelle des  chefs  di'  pouvoir.  Nous  avons  exposé  au  lon<; 
sur  l'impiété  de  cette  loi,  sur  sa  malice,  sur  son  but  et  sur 
ses  graves  et  désastreuses  conséquences;  mais  le  devoir 
qui  s'impose  à  Nous  de  défendre  les  droits  de  l'Eglise,  le 
désir  de  prévenir  les  imprudents  et  aussi  la  charité  que 
Nous  avons  pour  les  coupables,  tout  cela  Nous  presse 
d'élever  la  voix  pour  faire  savoir  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
craint  de  proposer,  approuver,  sanctionner  celte  loi;  à 
tous  ceux  qui  la  publient,  qui  favorisent  son  exécution, 
qui  y  donnent  leur  avis  favorable,  qui  y  adhèrent,  qui 
t'exécutent  et  en  même  temps  à  tous  les  acquéreurs  de 
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biens  ecclésiastiques,  noD-seulement  que  tout  ce  quils 
ont  fait  ou  feront  en  ce  sens  est  caduc,  nul  et  de  nui  effet, 
mais  que  tous  ils  sont  atteints  de  rexcommunication  ma- 
jeure et  des  autres  censures  et  peines  ecclésiastiques  por-^ 
tées  par  les  saints  canons,  les  constitutions  apostoliques 
et  les  décrets  des  conciles  généraux,  en  particulier  du  con- 
elle  de  Trente  ;  que  tous  ils  encourent  les  plus  sévères 
vengeances  de  Dieu  et  qu'ils  sont  dans  un  péril  manifeste 
de  damnation  étemelle. 

Cependant,  vénérables  Frères,  tandis  que  les  secours 
nécessaires  à  Noire  suprême  ministère  Nous  sont  ravis 
de  jour  en  jour,  tandis  qu*on  accumule  injures  sur  injures 
contre  les  choses  et  les  personnes  sacrées,  tandis  qu*lci  et 
à  l'étranger  les  persécuteurs  de  l'Eglise  semblent  concen- 
trer leurs  efforts  el  réunir  leurs  forces  pour  s^^opposcr 
absolument  à  rexercice  de  la  juridiction  ecclésiastique  et 
spécialement  pour  troubler  peut-être  la  libre  élection  do 
celui  qui  doit  s'asseoir  sur  la  chaire  de  Pierre  comme 
vicaire  de  Jésus-Christ,  que  Nous  resle-t-il  à  faire,  si  ce 
n'est  de  Nous  réfugier  près  de  Celui  qui  est  riche  cW  mi- 
séricorde et  qui  ne  délaisse  pas  ses  serviteurs  datis  le 
temps  de  la  Iribulalion  ! 

Déjà  celle  vertu  de  la  Providence  divine  se  montre  avec 
('<A:d  dans  l'union  parfaite  de  tous  les  évéqurs  avec  ce 
Sainl-Siége,  dans  leur  noble  fermeté  contre  des  lois  ini- 
ques et  contre  l'usurpation  de  leurs  droits  sacrés,  dans  les 
nombreuses  marques  d'amour  de  toute  la  famille  catho- 
lique pour  ce  centre  de  Tunilé,  dans  cet  esprit  vivifiant  par 
lequel  la  foi  et  la  charité  du  peuple  chrétien,  prenant  une 
nouvelle  force  et  un  nouvel  accroissement,  ho  r^'pnndenl 
de  toutes  parts  en  des  œuvres  qui  sont  dignes  dch  plus 
beaux  temps  de  l'Eglise. 

Efforçons-nous  donc  de  hâter  l'heure  désirée  de  la  clé- 
mence divine.  Que  tous  les  évéques  y  excitent  le»  curén, 
et  tous  les  curés  leur  propre  peuple.;  jetons-nous  aux 
pieds  des  autels,  el,  prosternés  devant  Dieu,  crions-lui 
de  concert  :  Venez,  Seifjneur,  venezy  ne  tardez  pan  ;  jmrdor.' 


tiêz  à  votre  peupla,  rcmeUez-lui  ses  pêehia  ;  voyw  itotre  dûo- 
lation.  Ce  n'est  pas  à  causé  de  nos  mérites  que  nous  répandeta 
devant  vous  nos  prières,  mais  à  cause  de  vos  infinies  miséri- 
cordes; prenez  en  main  votre  puissance  et  venez;  montrez- 
nous  votre  face,  et  nous  serons  sauvés. 

Encore  que  nous  ayons  conscieDce  de  notre  iodigoilé, 
ne  craignons  pas  d'approcher  avec  confiaDce  du  trône  de 
la  miséricorde.  Sollicîtons-la  au  Dom  de  tous  les  habitants 
du  ciel,  mais  surtout  au  nom  des  saints  apâtres,  au  nom 
du  Irès-chaste  époux  de  la  Mère  de  Dieu,  et  spécialement 
au  nom  de  la  Vierge  immaculée  dont  les  prières  opèrent 
sur  son  Fils  presque  à  l'égal  d'un  ordre.  Mais  auparavant 
efrorçoDS-nous,  avec  le  plus  grand  soin,  de  purifier  noire 
conscience  de  toutes  les  œuvres  de  mort,  car  Dieu  abaisse 
ses  regards  sur  les  justes  et  ses  oreilles  s'ouvrent  à  leurs  prières. 
Et  pour  arriver  plus  sûrement  et  plus  pleinement  à  cet 
état.  Nous  accordons  de  Notre  autorité  apostolique  à  tous 
les  fidèles,  pour  le  jour  que  chaque  évéque  désignera  dans 
son  diocèse,  une  indulgence  pténiére  à  gagner  une  fois, 
et  qui  pourra  être  appliquée  au  soulagement  des  fidèles 
défunts,  pourvu  que,  s'étant  confessés  et  s'élant  nourris  de 
la  sainte  communion,  ils  s'appliquent  pieusement  à  prier 
pour  les  nécessités  de  l'Eglise. 

Ainsi  donc,  vénérables  Frères,  bien  qu'elles  soient 
innombrables  et  terribles  les  tempêtes  de  persécutions  et 
de  Iributatioos  qui  fondent  sur  nous,  ne  perdons  pas  cou- 
rage, mais  conQons-nous  en  Celui  qui  ne  permet  pas  la 
confusion  de  ceux  qui  espèrent  en  Lui.  Car  telle  est  la 
promesse  de  Dieu,  et  elle  ne  passera  pas.  Parce  iju'il  a 
espéré  en  moi,  nous  dil-ilj  je  le  délivrerai. 


Dans  la  v6nf  ralilc  nssembliîc  qui  a  eu  lieu  le  'iâ,  pour  la  provUion  (Ipî 
églises,  leSainl-Pôrc,  avant  île  clore  Insolonaiié,  aailressfi  aux  Cvfqius 
lirésents  un  discours  dont  le  Joumnl  de  Florence  nous  a  donné  la  in- 
dnctioD  : 

A  la  bénéJiclion  que  je  donne  de  tout  mon  cœur  aux 
évoques  qui  viennent  d'èlr»  préronisés,  çt  aux  peuples 


qui  leur  sont  confiés,  pour  lesquels  tous  jVi  célébré  ce 
matin  le  divin  sacrifice,  je  désire  ajouter  quelques  paroles 
qui  seront  pour  tous  d'un  souvenir  salutaire. 

Saint  Jean-Baptiste,  dans  le  seul  but  d*éclairer  ses  dis- 
ciples sur  la  personne  du  vrai  Messie ,  voulut  envoyer 
quelques-uns  d'entre  eux  au  divin  ftédenïpleur,  en  les 
chargeant  de  lui  demander  si  c'était  Lui  le  vrai  Messie. 
Que  répondit  Jésus?  Il  n'a  pas  dit:  Je  le  suis.  Non,  mais 
il  fit  cette  réponse  :  Dites  à  Jean  que  les  aveugles  voient , 
que  les  sourds  entendent,  que  les  estropiés  se  redressent 
et  marchent,  que  les  morts  ressuscitent,  et  que  les  pau- 
vres sont  évangélisés.  Il  voulait  dire  par  tout  cela  que  les 
œuvres  justifiaient  sa  divine  mission,  et  qu'il  était  bien 
Lui  le  vrai  Messie. 

Je  vous  exhorte,  ô  chers  frères,  à  suivre  cet  exemple 
sublime  et  à  agir  toujours  de  façon  à  vous  faire  reconnaître 
pour  évoques,  soit  par  la  sainteté  de  l'exemple,  soit  par 
la  sainteté  de  la  parole.  En  vous  conduisant  ainsi,  n'ayez 
aucun  doute,  les  peuples  vous  reconnaîtront  sur-le  champ 
et  vous  recevront  avec  la  joie  la  plus  profonde  et  avec 
l'affection  de  fils  dévoués. 

Il  y  aura  certaine  classe  de  personnes  qui  trop  certai- 
nement vous  dira  :  Qui  êles-vous?  C'est  à  cette  classe  plus 
qu'à  toute  autre  qu'il  est  nécessaire  de  répondre  par  les 
faits  et  par  les  exemples.  Cette  classe  qui,  par  la  permis- 
sion de  Dieu,  se  trouve  maintenant  haut  placée,  vous 
sera  contraire  et  empêchera  qu'on  ne  vous  remette  ce  qui 
vous  appartient,  s'opposera  mainte  fois  au  libre  exercice 
de  la  juridiction  épiscopale,  et  manifestera  de  différentes 
manières  sa  mauvaise  volonté  contre  la  liberté  de  l'Eglise. 
Que  votre  maintien  envers  cette  classe  de  personnes  soit 
toujours  inspiré  par  la  charité  et  la  mansuétude;  mais  si 
cela  ne  suffit  pas ,  armez-vous  de  courage  et  de  zèle  et 
sachez  répéter  avec  le  même  saint  Jean-Baptiste  et  avec 
la  même  fermeté  qu'il  employa  jadis  :  Non  licet. 

Ne  craignez  rien.  Dieu  est  avec  vous,  nt  vous  donnera 
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toujours  la  force  et  la  vigueur  qui  vous  sont  nécessaires 
pouf  défendre  les  droits  de  son  Église. 

En  ce  moment  une  lutte  est  engagée  entre  quelques 
évêques  et  un  gouvernement  catholique  atoéricaiD.  Les 
francB^maçons  sont  là  qui  ont  pénétré  partout,  et  non 
contents  de  siéger  parmi  les  conseillers  du  souverain,  ils 
ont  su  s'introduire  en  outre  dans  les  associations  pieuses, 
telles  que  les  confrérieSt  Ils  y  sont  fatalement  parvenus 
en  donnant  à  entendre  que  les  francs-maçons  de  cette 
partie  de  l'Amérique  ne  sont  point  comme  ceux  de  l'Eu- 
rope, mais  qu'ils  sont  une  société  de  charité.  Assertion 
mensongère.  En  Amérique,  les  francs^maçons  ne  sont  pas 
moins  excommuniés  et  anathématisés  que  partout  ail- 
leurs. Mais,  à  l'aide  de  cette  fausseté,  ils  sont  parvenus  à 
se  glisser  même  dans  les  administrations  des  œuvres  pies, 
et  maintenant  que  les  évéques  disent  avec  saint  Jean- 
Baptiste:  Non  liceiy  ils  crient,  meuacent,  aigrissent  les 
choses,  vont  même,  comme  à  leur  ordinaire,  jusques  à 
mettre  en  péril  l'Eglise  et  le  trône. 

Si,  dès  le  principe,  on  eût  dit  :  Non  licet^  on  aurait  vu 
de  meilleurs  effets,  tandis  qu'actuellement  les  agitateurs, 
les  pervers  et  les  ministres  eux-mêmes  s'opposent  violem- 
ment aux  évêques  pour  soutenir  ces  sectaires  condamnés 
par  l'Eglise,  sans  aucun  égard  pour  les  graves  scandales 
et  les  désastres  qu'il  y  a  raison  de  redouter  pour  l'avenir. 

Je  vous  le  recommande  donc,  très-chers  frères,  criez  à 
temps  dans  tous  les  cas  où  s'élèvent  des  prétentions  in- 
justes, élevez  la  voix  et  faites  retentir  partout  :  Non  licet. 
Ne  craignez  rien,  parce  que,  je  vous  le  répète,  Dieu  est 
avec  vous  et  sera  avec  vous,  même  sous  les  coups  de  la 
persécution,  comme  on  le  voit  clairement  par  ce  qui  ar- 
rive aux  évêques  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  résistent 
avec  un  courage  et  une  fermeté  inébranlables  aux  pré- 
tentions injustes.  Unis  de  cœur  et  d'âme,  combattons  le 
plus  noble  des  combats,  tel  que  celui  qu'on  soutient  pour 
la  gloire  de  Dieu,  pour  les  droits  de  l'Eglise  et  pour  pré- 
server toute  la  famille  humaine  des  dangers  qui  la  me- 
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Dacent;  combaltoos  avec  courage ,  car  Dieu  est  avec 
nous. 

Je  réitëro  les  bénédictions ,  et  prie  Dieu  de  les  faire 
descendre  sur  vous  qui  êtes  présents,  sur  vos  frères 
absents,  et  sur  les  diocèses  auxquels  vous  êtes  destinés 
comme  pasteurs  et  maîtres. 

Benedictio  Deiy  etc. 


A  Toccasion  des  pèlerinages  de  Chartres  et  de  Paray-le-Monial, 
é'Adresse  suivante^  revêtae  de  la  signature  de  plus  de  cent  députés,  avait 
lié  envoyée  dans  les  derniers  jours  de  juillet  au  souverain  Pontife  : 

Très-Saint  Père, 

Les  dépuléa  de  l'Assemblée  nationale  de  France,  réunis  il  y  t  quel- 
ques jours  à  Chartres,  puis  à  Paray-le-Monial,  et  ceux  de  leurs  col- 
lègues qui,  unis  de  cœur  avec  eux,  n*out  pu  accomplir  ces  pèlerinages, 
offrent  à  Voire  Sainteté  le  témoignage  de  leur  vénération  et  de  leur 
dévoûmcnt. 

Profondément  émus  des  maux  de  notre  patrie  et  des  douleurs  de 
TFlglise,  nous  espérons  fermement  que  Dieu  se  laissera  toucher  par  vos 
prières,  Très-Saint  Père,  cl  par  celles  qui  s'élèvefit  vers  lui,  en  ce  mo- 
ment, de  tous  les  points  du  monde  et  surtout  de  la  France. 

Nous  n'avons  pas  de  plus  ardent  désir  que  celui  du  triomphe  de 
TEp^lise  de  Jt^sus-Christ,  et  notre  patriotisme,  d'accord  avec  les  ensei- 
gnements de  Thistoire,  nous  inspire  cet  espoir  qi*o  riîgHsc  et  la  Franco, 
sa  fille  atnéé,  recouvreront  ensemble,  et  Tune  pir  l'autre^  la  pH>8périté, 
la  paix,  la  grandeur  et  la  liberté. 

Comment  désespérer,  au  moment  où  nous  nous  sentons  entraînés  par 
cet  admirable  et  irrésistible  élan  qui  pousse  le  peuple  de  France  vers 
les  sanctuaires  où  il  plaît  à  Dieu  de  manifester  sa  miséricorde  el  sa 
toute-puissance  ? 

Non,  le  salut  ne  sera  pas  refusé  à  celte  nation  si  cruellement  éprouvée 
et  qui,  éclairée  enfin  sur  la  cause  de  ses  malheurs,  revient  à  la  vérité 
nit^connuo  et  se  jette  suppliante  aux  pieds  de  Celui  qui  relève,  quand  il 
lui  plalt,  les  nations  humiliées  et  vaincues. 

Daignez  bénir,  Très-Saint  Père,  ces  pieuses  manifestations  et  ces  heu- 
reux retours.  Bénissez  nos  résolutions  et  nos  travaux. 

Nous  croyons  tout  ce  que  vous  croyez  ;  nous  acceptons  avec  la  plus 
entière  soumission  les  enseignements  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  nous 
ne  saurions  avoir  de  joie  plus  grande  que  celle  de  mettre  à  vos  pieds  nos 
cœurs  de  caiholiques  fidèles,  et  de  nous  dire  avec  le  respect  le  plus 
profond , 

De  Voit c  Sainteté, 

Les  fils  dévoués. 
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Dès  le  H  tlu  même  mois,  le  S«iai-PGre  j  rdpondaU  par  le  bref  sqÎ- 

A  noi  ehers  fiî$  Lucien  Brun,  G.dtBiieattelt  comte  iTAbbadie 
de  Barau,  et  à  totis  les  dépulès  de  FAtiemblie  nationale  de 
France  qui,  dans  le  but  de  se  consacrer  au  Saeré-Cmur  de 
Jésus,  ont  organisé  la  cérémonie  de  supplication  à  Paratj- 
le-Monial. 

PiK  IX.  Pape. 

Chers  fîls,  salut  et  bénédiction  apostolirjne, 

Nous  n'avons  pas  doulé,  bien-aimés  fils,  que  se  lève- 
rait de  nouveau  en  France,  après  les  longues  ténèbres  de 
Terreur,  le  soleil  de  justice,  aussitôt  que  Nous  avons 
aperçu  qu'il  était  manirestement  précédé  de  cette  très- 
réjouissanle  aurore,  la  Mère  de  grâce.  C'est  elle  qui,  par 
sa  présence,  a  Tait  sortir  de  son  sommeil  d'une  façon 
admirable  celte  nation;  elle  qui  a  suavement  attiré  le 
peuple  ;  elle  qui  s'est  attaché  toutes  ces  foules  empressées 
par  des  bienfaits  sans  nombre,  afîn  que  de  tous  elle  fît  h 
son  Fils  un  royaume. 

Déjà  vous,  bien-aimés  fils,  vous  Lui  avez  élé  amenés 
par  cette  très-douce  Mère;  déjà  vous  files  allés  droit  à  Lui, 
vo'us  plaçant  avec  assurance  sous  sa  garde;  et  déjà,  de 
voire  propre  mouvement,  vous  Lui  consacrez  vos  per- 
sonnes, tout  ce  que  vous  avez,  et  votre  patrie.    , 

H  y  a  vraiment  un  spectacle  digne  des  anges  et  des 
hommes  dans  ces  légions  pressées  de  chrétiens  et  de 
chrétiennes  qui,  sans  nulle  incitation  de  l'autorité  ecclé- 
siastique, mais  uniquement  h  sa  grande  joie  et  sous  son 
action  modératrice,  aflluenl  spontanément  dans  les  sanc- 
tuaires pour  demander  pardon  de  s'être  tenues  si  long- 
temps éloignées  de  Dieu,  cl  lui  présenter  ce  cœur  contrit 
et  humilié,  qui  ne  connaît  pas  de  refus. 

Lorsque  Nous  Nous  rappelons  que  l'origine  de  tous  les 
maux  est  venue  de  ceux  qui,  à  la  fin  du  siècle  derniiT, 
s'étanl  emparés  du  pouvoir  suprême,  imporlrrcnt  les  lior- 


reurs  d'uu  nouveau  droil  et  propagèrent  les  fictions  d'une 
doctrine  insensée;  lorsque  Nous  Nous  rappelons  qu*elle 
est  venue  aussi  d'un  eniploi  pervers  de  la  puissance  et 
des  années,  d'où  sont  sorties,  avec  le  bouleversement 
complet  de  l'ordre  politique  en  Europe,  toutes  ces  se- 
mences de  désordre  qui,  chaque  jour  se  répandant  plus  au 
loin,  ont  peu  à  peu  conduit  le  monde  à  cet  état  de  commo- 
tion qui  ne  cesse  pas:  Nous  éprouvons  une  joie  extrême 
en  voyant  que  le  retour  de  la  France  à  Dieu  commence 
avec  éclat  et  par  ceux  qui  ont  été  députés  pour  s'occuper 
des  affaires  du  peuple,  pour  porter  des  lois  et  gouverner 
la  chose  publique,  et  par  ceux  qui,  placés  à  la  tôte  des 
armées  de  terre  et  de  mer,  refont  la  force  de  la  nation. 

Cet  accord  du  droit  et  de  la  puissance  pour  rendre 
hommage  au  Très-Haut,  à  qui  appartiennent  la  sagesse  et 
la  force,  présage  un  avenir  où  le  règne  de  Terreur  sera 
])rochainement  détruit  et  où,  par  conséquent,  la  cause  des 
maux  sera  extirpée  jusqu'à  la  racine;  il  donne  en  môme 
h^mps  l'espérance  d'une  parfaite  organisation  des  choses, 
(Tune  solide  tranquillité,  et  d'une  pleine  restauration  de 
la  grandeur  et  de  la  gloire  de  la  France.  Car  Celui  qui  est 
^Tand  par  la  force,  par  le  jugement  et  par  la  justice  don- 
nera sagesse,  intelligence  et  fermeté  à  ceux  qui  croient 
en  Lui  d'un  cœur  parfait,  et  il  répandra  avec  munificence 
ses  dons  de  grâce  sur  le  peuple  qui  s'est  consacré  à  Lui  et 
qui  espère  en  Lui.  C'est  là  ce  que  Nous  augurons  pour 
vous,  c'est  là  ce  que  Nous  augurons  pour  votre  patrie, 
bien-aimés  fils.  Dans  cet  espoir,  comme  gage  de  l'appui 
du  ciel,  et  comme  témoignage  de  notre  paternelle  affec- 
tion. Nous  accordons  de  tout  notre  cœur  à  chacun  de  vous 
et  à  la  France  entière  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  24  juillet  de  l'an 
1873,  de  Notre  pontificat  la  vingt-huitième  année. 
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APPENDICE 


Sous  ce  tilrc  général,  il  nous  a  paru  bon  de  donner  à  la 
fm  du  présent  volume  divers  documents  et  articles  de 
journaux,  propres  à  faire  ressortir  toute  la  portée  de  deux 
des  discours  du  Saint-Père  les  plus  importants  pour  la 
France.  Le  premier  est  celui  qui  fut  prononcé  en  1871,  et 
où  le  Saint-Père  s'éleva  avec  tant  de  force  contre  la  secte 
des  catholiques  libéraux.  Nous  n'avons  pas  à  signaler  ici 
ni  à  relever  les  commentaires  par  lesquels  les  journaux 
du  parti  cherchèrent  à  échapper  à  cette  condamnation. 
Ce  travail  a  été  fait  ailleurs,  au  courant  et  selon  les  né- 
cessilés  de  la  polémique.  Nous  pous  contenterons  de  re- 
produire le  court  historique  d'un  incident  qui  résume  ad- 
mirablement tous  les  efforts  tentés  alors.  Car  les  Annales 
religieuses  d'Orléans,  dont  il  est  question,  sont  la  feuille 
diocésaine  de  Mgr  Dupanloup,  et  l'on  n'ignore  pas  qu*â 
cette  époque  encore  l'évèque  d'Orléans  passait,  noa  sans 
raison,  pour  le  chef  autorisé  des  calboliques  libéraux* 

Voici  donc  ce  qu  on  Usait  dans  YUnivers  du  5  juillet 
1871  : 

La  Semaine  r^gieuse  d^Orléaos,  qui  so  publie  sous  le  iiire  d'Ànnalei 
du  diocèse,  donne  une  version  altérée  d'un  discours  du  Sainl^Père»  qu'elle 
nous  emprunte  d'ailleurs  irès-fidèlement,  sans  le  dire.  C'est  le  discours 
retentissant  et  célèbre  adressé  à  la  Réputation  française.  Nous  n'avons 
pas  laissé  ignorer  avec  quel  soio  ce  discours  avait  été  recueilli,  sténogra- 
phié, de  la  bouche  même  du  Saint-Père;  et  Ton  sait  quel  important  aver- 
lis.'emeut  y  était  donné  aux  catholiques  iikérauXé 
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Soii  par  m^girJi.',  soit  k  deueiD,  la  feuille  religiente  d'OrléaDs  n'a  pu 
iransmis  cci  avertisse  ment  li  ses  lecieura.  Oa  elle  l'a  omis,  oa  cUo  Ta 

biffé. 

Nous  répâions  la  phrase  auibenlique  : 

Mes  cben  enranis,  ce  qai  stOige  voire  pa^  et  l'empêche  de  m£rîier  let 
bénédjciions  de  Dieu,  c'est  ce  mélaDge  de  prioeipcs.  Je  dirai  le  met  :  ce 
que  jo  craios,  ce  ne  sont  pas  loos  ces  misérables  de  Paris,  vrais  démoni 
de  l'enfer  qui  se  promènent  sur  la  terre.  Hon.ceo'estpasccla;  ce  que  je 
crains,  c'est  celte  malheureuse  politique,  le  LiBâaiLISHB  catuoliqub,  qui 
détruirait  la  religion. 

Evidemment,  t  libéralisme  catholique  »  est  le  tnot.  Et  l'on  conviendra 
que  le  Saint-Père  a  suffisamment  appuyé  pour  Être  entendu.  Néanmoins, 
c'est  1&  que  porte  la  suppression.  Le  met  ne  se  trouve  pas  dans  la  version, 
en  tout  le  reste  exacte,  publiée  par  les  A  nnalet  du  diocète  d'Orléans. 

La  feuille  religieuse  s'empressera  certainement  de  réparer  une  omis- 
sion qui  décolore  singulitrcment  tout  le  discours,  cl  quï  Doie  dans  le 
vague  le  plus  insignifiant  l'averlissemcnt  capital,  absolument  net  et  pr£- 
cis,  dont  la  charité  de  Pie  IX  a  voulu  gratifier  l'intelligence  des  fidèles. 

Noos  nons  permettrons  d'insiiiter  pour  que  la  rectification  soit  faite, 
ou  pour  que  la  feuille  religieuse  d'Orléans  déclare  si  quelque  motif  l'au- 
torise à  biffer  un  mot  de  cette  iaiporlance  daus  la  rédaction  sténogra- 
phique  que  nous  avons  nous- mente  donnée, 

LODis  Veuillot. 


Le  âO  juillet,  les  Annales  ayant  ctifia  daigné  fouroir  ua 
bout  d'explicatiOQS,  ri7ntvers  résumait  ce  triste  iacideol 
comme  il  suit  : 

On  se  souvient  de  la  suppression  pratiquée  par  les  Annales  ou  Seinaine 
religieuse  du  diocèse  d'Orlfans,  dans  un  discours  de  Pie  IX,  emprunté 
fidèlement  (sauf  en  ce  point)  aux  correspoudances  de  VVnioen.  Il  s'agis- 
sait du  catholicisme  libéral,  question  importante  parmi  nous  et  irapor- 
lanie  aussi  â  Rome,  comme  ce  discours  en  témoignait.  —  JB  DIKAI  le 
MOT,  avait  dit  le  Saint-Père.  Mais  ce  mol,  que  le  Saint-Père  avait  trouvé 
opportun  dédire,  la  Scninme  rWiijwtWf! d'Orléans  a  iroïvé  plus  opportun 
de  le  supprimer. 

Désirant  savoir  si  la  feuille  religieuse  orléanaise  doutait  de  la  sûreté 
des  informations  de  Wnivers  et  de  sa  Hdélilè  &  rapporter  les  paroles  dn 
Saiot-Pèrc,  nous  lui  avons  demandé  quelques  éclaircissements.  Elle  i 
bien  voulu  les  donner,  sans  toulefoi»  nous  faire  l'honneur  de  nous  les 
adresser.  Ils  soûl  assez  obscurs,  et  nous  avons  eu  quelque  pcino  1  les 
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découvrir.  C'est  dans  son  numéro  da  16  juillet,  au  bas  de  la  page  des 
annonces  ou  avis  religieux,  verso  de  la  couverture.  Les  voici  : 

«  Les  réponses  du  Saint-Père  aux  peuples  catholiques  venus  à  Rome 
pour  le  jubilé,  etc.,  etc.,  ne  nous  sont  connues  ju^qu'ici  que  pf»r  une  voie 
peu  sûre  et  assurément  sans  autorité  dans  TËgiise,  par  le  journalisme. 

t  A  cette  occasion,  \e  Siècle,  journal  accusé  naguère  de  connivence  avec 
la  Commune  de  Paris,  prête  à  un  article  de  VVnioers  l'autorité  et  la  valeur 
d*an  document  canonique.  Les  Annales  d'Orléans  ont  omis  une  phrase 
dans  une  version  empruntée  à  Y  Univers,  Le  Siècle  voit  dans  ce  fait  tout 
personnel  d'un  simple  rédacteur  de  Semaine  religieuse  une  sorte  d*événe- 
ment  qui  lui  sert  à  échafauder  contre  Tunité  de  TEglise  une  argumenta- 
tion aussi  ridicule  qu'absurde. 

«  Les  écrivains  du  Siècle,  si  incroyants  d'ailleurs,  accepteraient-ils  donc 
Jci  comme  des  bulles  authentiques  les  pages  plus  ou  moins  fidèles  d*uD 
sténographe  ? 

t  Quant  à  nous,  nous  croyons  à  rinfaillibilité  du  Pape,  et  au  besoin, 
pour  ce  dogme  comme  pour  les  autres,  nous  donnerions  volontiers  notre 
sang.  Mais  nous  ne  croyons  nullement  comme  les  honnêtes  gens  du 
Siècle  à  Tautoriié  ecclésiastique  des  articles  de  V Univers,  » 

Pour  parler  franchement,  il  nous  semble  bien  que  ers  explications  ne 
respirent  pas  la  candeur,  et  n'ont  rien  de  commun  avec  la  simplicité  de 
la  colombe.  D'un  côté  l'omission  est  rojctée  au  compte  tout  personnel  d'un 
simple  rédacteur  de  Semaine  religieusey  ce  qui  veut  dire  qu'elle  n'est  poirt 
un  fait  de  conseil  et  de  rédaction  ;  de  l'autre,  elle  n'est  point  réparée,  ce 
qui  signifie  qu'elle  n'est  point  désapprouvée,  et  la  phrase  omise  par  ce 
simple  rédacteur,  conseil  pris,  reste  occise.  Vainement  le  Saint-Père  a 
voulu  dire  le  mot.  Pour  les  lecteurs  des  Annales  d'Orléans,  il  ne  l'a  pas 
dit  et  ne  le  dira  pas. 

Nous  jugeons  inutile  d'insister  auprès  d'un  journal  si  assuré  de  sa  sa- 
gesse et  de  son  inspiration.  Il  nous  suffit  de  maintenir  l'authenticité  du 
mot.  Pour  nous,  cette  authenticité  était  déjà  certaine  ;  depuis,  nous  avons 
en  roccasion  de  recevoir  et  d'entendre  d'autres  témoignages  oculaires  et 
aoricnlaires  ;  il  n'y  a  aucun  sujet  de  doute,  et  nous  sommes  convaincu 
que  le  rédacteur  des  Annales  lui-même  n'en  est  pas  moins  persuadé  que 
nous. 

S'il  pouvait  douter,  il  ferait  un  beau  bruit,  et  il  aurait  d'ailleurs  bien 
raison.  Se  figure-l-on  VUnivers  inventant  et  attribuant  au  Saint-Père, 
parlant  en  audience  publique,  un  mot  tel  que  celui-là  ! 

Donnons  d'ailleurs  acte  aax  Annales  de  leur  foi  à  l'infaillibilité  an 
Pape,  usque  ad  sanguinem  inclusive.  Encore  que  ce  ne  soit  ici  qu'un 
mot  de  couverture,  il  est  à  encadrer,  parce  que  sans  nul  doute  il  perce 
cœur  jusque  sur  la  couverture»  ou  il  perce  de  la  couverture  jusque  dans 
le  cœnr.  La  foi  au  Pape  infaillible,  e'e^t  là  le  principe,  et  c*est  là  le  saint 
Par  là  les  catholiques  résisteront  au  monde  et  à  eu-^mèmes.  Affermis  sor 
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ce  point,  ils  penvenl  se  doaaer  da  large,  et  il  Mt  ci 
balleiÎD  religieui  d'Orléans  de  ne  poinl  k  rendra  i^x  •ténognpbei  df 
l'ï/niuerj,  comme  il  est  permis  à  VVnioên  de  eonriro  devant  les  pécUi 
d'omission  des  Annala  d'Orléans.  ! 

Ce  saos-façon,  pour  le  moios  élrange,  des^Anna/Mil'Chv 
léaos.  supprimant,  sans  plus  d'égards,  loul  ce  qui  gênait 
le  parti  dans  les  paroles  du  Sainl-Përe,  avait,  on  peut  le 
dire,  stupéfait  el  indigné  tout  le  monde  catholique.  Se 
faisant  l'organe  de  ce  sentiment  universel,  la  Semam 
liturgique  de  Poitiers  s'exprimait  en  ces  termes  : 

Si  VVnivers  avait  agi  comme  les  Annales,  c'est  sans  contredit  pariuê 
voie  peu  sûre  (comme  s'exprime  la  feuille  d'Orlians)  que  nous  conDallrioni 
la  réponse  de  Sa  Sainteté  i  la  dépuUlion  fraDCaiie. 

La  publicaiiou  de  ce  discours  par  VUniven,  qui  n'a  pas  d'auloriU 
eceléiiattique  ou  canonique,  a  une  autorité  hiiloriqae  iaeontettable  :  ei 
elTet,  ce  discours  a  éié  recueilli  avec  le  plus  grand  soin  par  plusieurs  des 
sténogra plies  assermentés  du  Concile,  de  ces  sténographes  dont  tous  les 
évéques  ont  été  unanimes  à  louer  la  fidélité  merveilleuse;  il  avait  été 
prononcé  en  présence  de  deux  cardinaux  français,  de  plusieurs  piélals, 
de  Ugr  l'évoque  de  Nevers  et  de  quaire-vingls  personnes  au  moins,  qai 
toutes  ne  manqueraient  pas  de  protester  contre  une  rédaction  inexacte;  — 
les  erreurs  ou  les  oublis,  possibles  penl-6tre  pour  des  délaila  secoo- 
daircs,  ne  le  sont  poioi  pour  les  expressions  el  les  passages  qui  formenl 
l'idée  fondamentale  et  dominante,  et  dont  le  retranchement  enlève  da 
même  coup  toute  la  portée,  la  vigueur,  la  partie  saillante  dn  disconrs. 

Ccuc  publication  offre  ainsi  des  garanties  bien  plus  grandes  encore 
que  la  signature  du  correspondant  et  des  rédacteurs  de  ri'm'Mrt.  Nous 
n'ignorons  pas  le  parti-|>ris  qui,  parmi  beaucoup  de  catholiques,  ne 
manquerait  pas  d'accueillir  par  un  sourire  l'slfirmation  de  la  véraeil^ 
des  correspondances  do  ce  journal,  notamment  k  propos  des  affaires  de 
Itomc  et  du  Concile;  el  jiourlant  les  derniers  événements  ont  surabon- 
dammcul  vengé  cette  véraciié  :  car  euGn,  je  ne  dis  pas  seulement  la 
déclaration  des  évéques  de  la  majorité,  mais  par-dessus  toat  l'adhésion 
postérieure  des  évéques  de  l'opiiosiiion,  inflige  le  démenti  le  plus  absoli 
aux  correspond  a  ucus  contraires  i  celles  de  \'V>iivers  et  qui  nlaifnt  11 
liberté  du  Concile,  inventiicni  mille  allégalioiis  mensongères,  et  iravail- 
laicnt  avec  tant  d'achunement  à  discréditer  d'avBnc«  les  décidions  de 
l'auguste  assemblée. 

Après  tout,  si  le  rédacteur  des  Ànnalet  avait  des  doutes,  libre  i  lai  ds 
ne  pas  publier  le  texte  de  l'Univers.  Hais  le  publier  avec  des  muliUlioni 
qui  le  défigurent  il  ce  point,  c'est  un  procédé  pen  concevable  de  1a.ptrt 
d'une  plume  catholique,  eBCora  moins  d'une  plume  eeoléiiuiiqne. 
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Aa  fond,  et  c'est  le  moyen  de  diminuer  la  responsabilité  morale  da 
rédacteor,  nous  sommes  persuadé  qu'il  a  agi  sous  rcmpire  a*une  préoc- 
cupation trop  vi\e  en  faveur  des  patrons  et  des  maximes  du  catholicisme 
libéral.  11  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  que  bien  souvent,  plus 
de  quarante  fois^  selon  sa  propre  expression,  Pio  IX  a  eu  beau  signaler 
celte  erreur  et  ses  dangers,  la  condamner  môme  :  les  catholiques  libéraux, 
parfois  désarçonnés,  n'ont  pas  lardé  à  reprendre  leur  assurance  et  à  se 
rattacher  à  leur  funeste  doctrine.  C'est  la  cause  secrète  et  déterminante 
de  la  guerre  si  ardente  entreprise  contre  le  dogme  de  rinfaillibililé  ponti* 
ficalc,  dont  la  déclaration  devait  donner  une  nouvelle  force  aux  avertis- 
sements et  aux  condampations  antérieures  du  souverain  Pontife. 

L'infaillibilité  est  proclaméee,  et  ils  sont  soumis  sur  ce  point;  mait 
est-ce  là  tout  pour  le  véritable  catholique?  Croire  à  l'infaillibilité  et  se  tenir 
prêt  à  la  défendre  au  prix  de  son  sang,  c'est  un  mérite  et  c'est  une  obli- 
gation absolue  aujourd'hui  ;  c'était  plus  méritoire  et  plas  beau  avant  la 
dé6niiion.  On  évite  la  note  d'hérésie  formelle  en  attendant,  pour  sou- 
mettre sa  foi,  une  bulle  authentique  ou  une  décision  conciliaire;  mais  on 
peut  encourir  des  notes  réprobatives,  se  rendre  gravement  coupable,  el 
pour  le  moins  s'exposer  à  de  grands  périls  dans  la  foi  en  méprisant  la 
direction  doctrinale  de  l'Eglise  el  particulièrement  du  Souverain  Pontife. 
A  ne  supposer  même  dans  le  Pape  que  la  tendresse  vigilante  d'un  père, 
obscurcir  sa  pensée  lorsqu'il  exprime  une  crainte  sérieuse,  ou  voiler  sa 
nain  lorsqu'il  met  le  doigt  sur  la  plaie>  est-ee  le  fait  d'an  fils  respectueux 
«t  aimant? 

Où  De  saurait  mieux  dire,  et  nous  croyons  que  cela 
suffit  à  juger  les  procédés  des  catholiques  libéraux. 


IL 
Les  Pétitions  catholiques. 

Sous  ce  titre,  nous  nous  proposons  de  publier  cnaprAi 
tout  ce  que  les  catholiques  libéraux  ont  cru  pouvoir  rat- 
tacher  au  discours  du  13  avril.  Lorsque  M.  Senarti  de 
cynique  mémoire,  interprétant  les  sentiments  de  M.  Jules 
Favre,  alors  ministre  des  affaires  étrangères,  adressait  à 
Victor-Emmanuel  ses  félicitations  honteuses  pour  Tha* 
bileté  du  galantuomo  à  saisir  le  moment  des  défaites  de 
la  France  aGn  d'occuper  Rome,  ce  triste  ambassadeur 
d*iiE  ministre  déshonoré  pouvait  bien  exprimer  ea  son 
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Dom  les  idées  de  la  France  républicaine,  mais  it  ne 
pouvait  prétendre  à  se  faire  le  porte-voix  de  la  France 
calliolique,  qui  Jamais  ne  prêta  les  mains  à  ces  basses 
trahisons.  Aussi,  quand,  débarrassée  de  la  guerre  et  plus 
lard  de  la  Commune,  la  France  put  se  considérer  elle- 
même  et  regarder  au  dehors,  le  premier  souci  des  cœurs 
chrétiens  fut-il  de  songer  aux  meilleurs  moyens  par  les- 
quels on  pourrait  faire  entendre  à  l'Italien  usurpateur 
la  protestation  de  la  France  contre  uq  état  politique  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  brigandage  organisé.  Il  conve- 
nait que  les  évéqiies  prissent  la  tête  de  ce  mouvement; 
et,  en  effet,  l'Assemblée  nationale  ne  tarda  pas  de  voir 
venir  successivement  à  elle  les  protestations  épiscopales. 
Celait  le  devoir  de  la  préside  catholique  d'appuyer  et  de 
propager  ce  mouvement.  Elle  n'y  manqua  pas,  et  c'est 
en  grande  partie  grâce  à  ses  appels  que  la  queslion  du 
pouvoir  temporel  fut  enfin  traitée  à  la  cliambre.  Après 
des  aleiiiioieineiils  dont  s'accommodaient  également  la 
faiblesse  de  certains  députes  conservateurs  et  la  politique 
révolutionnaire  du  gouvernement,  osons  le  dire,  en  cette 
première  circonstance,  les'  députés  catholiques  furent  loin 
d'être  à  la  hauteur  de  la  mission  qu'ils  tenaient  de  la 
France.  Une  fausse  vue  politique  troublait  le  cccur  du  plus 
grand  nombre.  M.  de  Belcastel  ne  put  faire  entendre  une 
seule  parole,  cl  sans  une  protestation  indignée  de  M  Rel- 
ier,' qui  déjoua  bien  des  calculs,  nous  aurions  subi  la 
honte  de  voir  M.  Gambella,  après  un  discours  de  l'évéque 
d'Orléans,  qui  élail  simplement  un  vole  de  confiance  ea 
M.  Thiers,  se  rallier  à  l'ordre  du  jour  que  Mgr  Dupanloup 
offrait  lui-même  de  voter  avec  toute  l'assemblée. 

Tel  qu'il  restait,  ce  premier  vote  était  en  réalité  une  fin 
de  non-reecvoir  opposée  â  la  réclamation  du  monde  ca- 
tholique pailanL  par  U  voix  des  évéques  français.  Ceux 
qui  l'avaient  pro:iuite  ne  pouvaient  en  aucune  façon  se  dé- 
clarer satisfaits.  VUnivers  proposa  aussitôt  de  signer  une 
pétition  nouvelle  qui,  portant  sur  le  point  précis  d'une 
ambassade  à  accréditer  ou  non  prés  de  Victor-Emmanuel 
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à  Rome,  aurait  Tavantage  de  détermioer  la  politique  à  la- 
quelle ne  pouvait  se  rallier  le  gouveruemenl,  s'il  ne  voulait 
raliCer  outrageusement  toutes  les  usurpations  italiennes 
et  offenser  gravement  la  conscience  des  catholiques.  Cetle 
pétition,  peu  soutenue,  même  dans  la  presse  conservatrice, 
obtint  néanmoins  du  public  un  excellent  accueil.  En  quel- 
ques mois  elle  avait  réuni  plus  de  cent  mille  signatures, 
qui  venaient  de  nouveau  mettre  en  demeure  le  gouver- 
nement et  solliciter-les  députés  catholiques.  Malheureu- 
sement, ceux-ci,  plus  encore  que  la  première  fois,  répu- 
gnaient pour  la  plupart  à  traiter  franchement  cette  ques- 
tion, qui  était  pour  beaucoup  un  embarras  devant  lequel 
leur  habileté  politique  ne  se  sentait  point  à  Taise^  De  son 
côté,  le  gouvernement  s'irritait  de  l'obstination  des  catho- 
liques à  vouloir  le  faire  parler  net  sur  une  question  à 
propos  de.  laquelle  il  ne  cherchait  qu'à  se  taire,  tout  en 
accordant  un  ambassadeur  au  gouvernement  italien.  On 
accusait  donc  Y  Univers  de  créer  à  tout  le  monde  des  diffi- 
cultés et  de  pressurer  les  consciences.  Et  pourtant,  dans 
un  de  ses  discours  où  il  s'occupait  du  prochain  vote 
de  l'Assemblée  sur  les  pétitions  catholiques,  le  Pape  re- 
commandait publiquement  ces  pétitions,  demandait  des 
prières  pour  ceux  qui,  sans  faiblesse  et  sans  compromis, 
se  préoccupaient  de  soutenir  ses  droits.  Le  devoir  des  dé- 
putés catholiques  était  donc  tout  tracé,  s'ils  avaient  su  se 
montrer  plus  fermes.  Mais,  nous  l'avons  dit,  la  plupart 
ne  demandaient  précisément  qu*à  faire  le  moins  possi- 
ble.... Us  reculaient  de  jour  en  jour  le  moment  d'aborder 
celte  question  épineuse,  et  quand,  après  ces  délais  de 
plusieurs  mois,  pendant  lesquels  un  ambassadeur  avait 
été  nommé  près  de  Victor-Emmanuel,  il  fallut  enfin  don- 
ner audience  aux  catholiques,  le  résultat  n'était  plus 
douteux.  La  politique  humaine,  s'inspirant  de  prétendus 
conseils  recherchés  avidement  et  dont  on  travestissait 
l'esprit,  triomphait  pour  la  seconde  fois  des  protesta- 
tions du  droit.  Le  vote  de  la  chambre,  appuyé  sur  des 
cousidéiants  vagues,  timides,  disons  le  mot,  inspires  par 


la  peur,  ne  réservait  rien,  passait  condamnatioD  sur  let 
faits  accomplis,  et,  avec  des  formules  d'admiration  ponr 
le  courage  de  Pie  IX,  proclamait  en  réalité  l'abaudoD  da 
ceux  qui  devaient  le  défendre. 

C'est  à  ce  moment  que  noua  prenons  les  citations  et  do- 
cumenls  qui  vont  suivre.  Le  lendemain  du  vote,  et  quand 
VUniver»  avait  déjà  prolesté,  pour  son  compte,  eonlre  la 
déplorable  allilude  de  la  Chambre,  ce  journal  publiait 
en  léle  de  ses  colonnes  la  lettre  suivante,  adressée  par 
Mgr  révoque  de  Versailles  à  un  député  : 

Venailla,  SS  mm. 
HoDuenr  le  RepréseoUnt, 

Pie  IX,  prisonnier  daiu  ion  palais,  est  donc  condunné  à  boire  1«  cilit« 
jDsqn'k  la  lie!  Son  calme,  sa  résignation,  m  fermeté  étoaneront  ta 
ennemis.  Les  catholiques  répandus  dans  toutes  les  parties  da  inoode 
.  élèrent  la  toîx  en  faveur  de  leur  Père  captir.  Ils  savent  très-bien  que 
Pie  IX,  soil  comme  roi,  soit  commechefsnprême  de  l'Eglise,  adesdroiis 
imprescripiiblca.  Ils  savent  très-bien  que  les  violences  el  les  injustices 
commises  1  son  égard  resteront  ÉierDcllemenl  des  violences  et  des  inju- 
tices,  qu'elles  ne  se  chsngeronl  jamais  en  des  faits  qui  puissent  donnât 
même  l'ombre  d'un  droit  à  k  politique  iialieaae. 

C'est  pourquoi  ils  s'erTorcent  d'appeler  l'attention  des  hommes  d'Etat 
sur  le  monstrueux  forfait  consommé  par  la  prise  de  Rome,  et  sur  la 
déplorables  conséquences  qui  eu  résultent  ponr  le  Saini-Siége  et  ponr 
l'Eglise.  Ils  frappent  à  toutes  tes  portes.  Que  leur  répondent  les  gouver- 
nements? Rien.  Ceux  qui  ne  se  montrent  pas  ouvertement  hostiles  i  U 
papauté  se  contentent  de  faire  parvenir  i  l'auguste  vieillard  du  Vaticis 
quelques  paroles  de  sentimentalisme  et  de  sensiblerie. 

L'abandon  général  d'une  telle  cause  est,  selon  nous,  un  signe  époa- 
vantable  pour  l'avenir.  L'Eglise  est  toujours  prête  pour  les  épreuves  el 
pour  le  combat.  La  victoire  Bnale  lui  est  assurée.  Mais  que  les  peuples 
tremblent  dans  la  voie  ob  leurs  chefs  les  engagent. 

Ce  qui  vient  de  se  passer  à  Versailles  est  une  nouvelle  doolear  ajoutée  i 
tontes  nos  poignantesdouleurs.  Sous  l'Empire,  la  Chambre  assnrémeuL  ne 
péchait  pas  par  excès  de  lèle  pour  la  religion.  Cependant,  elle  ne  repous- 
sait pas  systématiquement  les  phiules  et  les  voeux  des  catholiques.  Elle 
ne  refusait  pas  d'examiner  la  question  tomaiue  et  les  droits  du  Saiol- 
Siége.  On  se  souvient  du  fameux  jn mats  qui  fut  accueilli  avec  transport. 
CeIui>U  même  qui,  par  une  guerre  irréfléchie,  pour  son  malheur  et  pont 
1«  oAtre,  mit  cemmeoeé  le  fiial  ébraoleoent  de  U  Féniasale,  te  veisii 
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obligé  de  protéger  le  Vicaire  de  Jésns-Christ  contre  les  derniers  excès  du 
gonvernement  subalpin.  Pourquoi  donc  à  celle  heure  les  réclamations  de 
pins  de  cent  mille  catholiques  sont-elles  écahées  d*une  manière  si  leste 
et  si  peu  digne?  Tout  ce  qu'on  pourrait  dire,  en  objectant  la  différence 
des  situations,  ne  serait  qu'un  vain  et  misérable  prétexte. 

11  y  a  dans  TAssemblée  nationale  des  hommes  religicux,'des  hommes  dé 
cœnr  et  bien  convaincus.  Ils  auraient  tous,  nous  n*en  doutons  pas,  accla* 
mé  d*une  voix  unanime  Porateur  qui,  en  termes  convenables  mais  éner- 
giques, eût  formulé  une  protestation  en  faveur  des  droits  temporels  du 
Saiot-Père.  Cette  protestation  exempte  de  tout  danger,  sans  rien  changer 
atix  dispositions  des  gouvernements  de  l'Europe  à  notre  égards  aurait 
produit  un  excellent  effet  en  France  et  dans  le  monde. 

0  profondeur  des  desseins  de  la  Providence  f  H  y  a  des  hommes  qui, 
par  leur  position  et  leur  caractère^  devraient  être  les  premiers  à  la  brèche 
et  y  entraîner  tous  les  bons.  Ils  ont  du  talent  et  de  la  célébrité.  Ils  pour- 
raient faire  beaucoup  pour  le  triomphe  des  principes,  mais  on  ne  sait 
quelle  e^lnté  les  arrête  (ont  à  coup.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  C'est 
pour  nous  nn  mystère.  Auraient-ils  Quelque  vue  surhumaine  que  nous 
n*avon8  pas,  ou  bien  se  seraient-ils  mis  par  leurs  antécédents  dans  l'im- 
possibilité de  servir  utilement  l'Eglise? 

Toutefois,  que  les  catholiques  ne  se  décourageât  pas;  qu^ils  continuent 
d*user  de  leur  droit  et  de  faire  entendre  bien  haut  leurs  justes  plaintes. 
Dieu,  qui  teille  d'une  manière  si  spéciale  à  la  conservation  de  notre  vé- 
néré Père,  se  laissera  toucher  à  la  fin  et  nous  enverra  de  meilleurs 
jours. 

Agréez,  monsieur  le  représentant,  l'assurance  de  ma  considération  la 

plus  distinguée. 

t  PiERRB,  évêque  de  Versailles. 

Celte  lettre  était  destinée  à  produire  un  grand  effet.  On 
en  eut  la  preuve  par  la  lettre  suivante,  que  publia  presque 
aussitôt  le  Français.  Elle  était  adressée  à  Mgr  Tévêque  de 
Versailles  par  plusieurs  députés  : 

Versailles,  30  mars  4872. 
Monseigneur, 

VVnivers  du  jeudi  28  mars  insère  une  lettre  au  bas  de  laquelle  nous 
voyons  avec  ht  peine  la  plus  vive  et  un  profond  étonnement  la  signature 
de  Votre  Grandeur. 

Devant  cette  attaque  imprévue  autant  quMmmériiée,  il  est  impossible 
de  se  taire,  et  puisque  vous  avez  cru  devoir  appuyer  de  l'autorité  de  votre 
nom  et  de  votre  caractère  les  iiiai&iialiOBS  blessantes  dont  notre  attiiade 


et  DM  TOUS  soDt  deTeans  l'objet,  nont  jtt  muin»  DOns  dj^emar  de  li* 
pondre. 

Nous  n'acceptons  pas,  monseigneur,  les  reproehes  de  bibleau,  da  d^ 
faitlaocr,  à'abandon  général  de  la  cause  dn  Saînl-Père  qna  tous  «draMn 
k  l'Assemblée  nationale.  Avant  d'accuser  des  hommes  qui  n'onl  jimaii 
cessé  de  donner  au  pa^s  des  preuves  de  leur  patriotisme,  à  l'Eglise  des 
témoignages  de  leur  âdf  lilé,  avant  de  les  accuser,  disons-nous,  il  eAt  Ai 
équitable,  peui'étre,  de  tenir  compte  des  circonstances,  de  l'étal  aetod 
descboses,  desdésastresqui  ont  accablé  ta  France,  des  cruelles  néeessi* 
lés  de  l'heure  présente. 

I  Ce  qui  Tient  de  se  passer  6  Versailles,  dites-vous,  est  une  noavdla 
doulcnr  ajoutée  b  toutes  nos  poignantes  douleurs.  Sous  L'EiiPifiB  la  Cham- 
bre, assurément,  ne  péchait  pas  par  excès  de  zËle  pour  la  religion.  Cèpe»- 
dont  elle  ne  repoussait  pas  tysiématiguement  tes  plaintes  et  tes  vœux 
des  catholiques,  elle  ne  refusait  pas  d^examiner  la  gueitttm  romaiaeetUs 
droits  du  Samt-Siige.  > 

Ainsi,  monseigneur,  ajant  à  vous  prononcer  entre  les  Cbftmbres  de 
l'Empire  et  la  Chambre  qui  siège  aujourd'hui  à  Versailles,  vous  n'héatet 
pas.  Les  premières  ont  vos  préférences,  elles  semblent  avoir  aossi  vos 
regrets.  Il  nous  paraît  pourtant  bien  dillicile  d'oublier  que  le  mal,  tout 
le  mal,  vient  du  régime  dont  vous  rappelei  le  sonvenirl 

Tandis  que,  malgré  d'honorables  et  courageux  efTorls  aniqucls  nom 
rendons  plein  Jiommage,  les  Cliainbrcs  de  l'Empire  soutenaient  de  leurs 
votes  un  système  funeste,  les  hommes  que  vons  accosez,  ceux  que  tous 
signalez  comme  faibles  et  indignes,  n'ont  pas  qnitlé  la  brèche  un  seni 
jour,  n'ont  pas  ucssé  un  instant  Je  défendre  les  droits  du  Saint-Siège,  de 
déplorer  aussi  certaines  complaisances,  sincères  assurément,  roab  fa- 
tales, car  elles  encourageaient  l'audace  des  maîtres  absolus  de  la  France 
et  devaient  nous  mener  aux  suprêmes  catastrophes. 

Et  maiulenanl,  placés  que  nous  sommes  dans  les  conditions  les  plus 
douloureuses  où  puissent  être  des  calboliques  qui  sont  en  même  temps 
des  Français,  vous  nous  demandez  d'agir  comme  si  rien  de  nouveau 
n'était  survenu  en  France  et  en  £urO|ie,  de  parler  et  de  voter  comme  si 
ane  politique  funeste  n'avait  p^s  attiré  Us  Pitimoatais  à  Rome  et  Jet 
Allemands  chez  nous  I 

En  volant  comme  clic  a  voté  après  les  déclarations  si  nettes,  si  pré- 
cises, si  formelles  de  Mgr  l'évCque  d'Orléans,  la  majorité  de  la  Cliambre 
a  servi  et  défendu,  comoïc  elle  pouvait  le  faire,  les  véritables  intérêts  de 
l'Eglise  et  du  Saini-Siége. 

Pour  qui  n'a  pas  de  responsabilité,  le  bMme  esi  facile.  On  nous  accose 
anjourd'but  de  défaillance  et  presque  Je  trabison.  Plus  lard  ou  nous  eât 
faii  un  crime  de  ce  que  l'on  aurait  aj)ii(;lé  notre  léménlé,  si,  en  exposant 
le  pays,  par  des  paroles  înipruJ cuits,  à  des  complications  nouvelles,  nous 
avions  rendu  suspect  le  patrioiisme  des  catholiques  et  du  clergë,  et  dè- 
cbalaé  contre  eux  les  pasûens  populaires. 
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Non,  Moaseigoenr»  la  causé  dn  Pape  D*a  pas  été  abandonnée  par  TA»- 
semblée  nationale;  elle  ne  Ta  été  ni  dans  la  séance  du  22  mars  187S,  ni 
dans  celle  du  22  juillet  4874.  c  Les  droits  imprescriptibles  »  du  Saint- 
Siège  ont  été  hautement  proclamés,  et  Tajournement  des  pétitions  n*a  été 
accepté  par  la  Chambre  qu'après  les  déclarations  les  plus  catégoriques  do 
gouvernement. 

On  pourra  nous  accuser  encore,  on  pourra  nous  méconnaître,  on  ne 
nous  découragera  pas.  Forts  du  témoignage  de  notre  conscience,  seuls 
juges  de  notre  honneur  et  de  la  manière  dont  nous  devons  exercer  notre 
mandat,  nous  continuerons  à  unir  dans  notre  inviolable  dévouement  la 
France  et  TEglise,  et  à  nous  dire,  Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur, 

les  serviteurs  très-respectueux  : 

Doc  d'Audiffret-Pasquier,  député  de  rOmc. 

A.  de  Rességuier,  député  du  Gers. 

Marquis  de  Montlaur,  député  de  TAllier. 

A.  Tailhand,  député  de  rArdèche. 

V.  Audren  de  Kerdrel,  député  du  Morbihan. 

De  Tréveneuc,  député  des  Côtes-du-Nord. 

De  Dampierre,  député  des  Landes. 

D^Abbadie  de  Barrault,  député  du  Gers. 

A.  de  Laborderie,  député  dMlle-et-Vilaine. 

De  Salvandy,  député  de  TEure. 

Vicomte  de  Meaux,  député  de  la  Loire. 

Louis  de  Saint-Pierre,  député  de  la  Manche. 

Vicomte  Arthur  de  Cumont,  député  de  Maine-et-Loire. 

Marquis  de  La  Roche-Thulon,  député  de  la  Vienne. 

M.  Louis  Veuillot,  en  reproduisant  celte  lettre  dans 
VUmverSy  raccompagnait  des  réflexions  suivantes  : 

Quelques  noms  nous  étonnent  parmi  les  signatures  de  cette  lettre,  d*au- 
tres  s'y  devaient  trouver.  Aucun  des  signataires  ne  pouvait  s'attendre 
à  voir  le  résultat  de  la  séance  du  22  mars  passer  sans  protestation,  lis 
protestent  à  leur  tour  contre  une  interprétation  qui  est  celle  de  toute  la 
France  catholique.  liélas  !  leur  protestation  est  vaine  pour  eux,  comme 
pour  nous. 

En  dépit  de  leur  protestation,  M.  Fournier  est  à  Rome,  il  y  a  porté  le 
refus  de  l'Assemblée  ;  et  rinterpréiation  du  vénérable  évéque  de  Ver* 
sailles,  admise  par  Tltalie,  sera  celle  de  Thistoire. 

La  protesiaiion  elle-même,  qui  semble  partir  d'un  bon  mouvement, 
puisqu'elle  veut  attester  la  tidélité  catholique  des  signataires,  ne  réparera 
point  ce  résultai  déplorable.  Dieu  veuille  qa*elle  n'y  ajoute  pas  un  fer<*< 
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ment  d«  division!  Gerteti  lesmotifii  qp^ÉBègaenl  lai  rtflm ti  nsafttt 
pis  de  Dittoreà  nous  réuDlr  sar  le  leirtin  oà  ils  se  sont  pkeée^al  et  ittiîl 
un  mtlheor  que  nous  allassions  les  y  rejoindre,  peisqne  ce  larrûi  «t 
périUeax.  La  verln  qa*il  émane  porle  ea  eonuMÎl.  Il  noua  eft  fnt  vas 
autre. 

Malgré  rantorité  dont  ils  se  couvrent,  et  les  c  déelarationa  ai  neltei, 
si  précises,  si  formelles,  »  dont  ils  parlent  avec  trop  d^éelat,  ees  mei- 
sîeurs  ne  parviendront  pas  à  s'absoudre  d^avoir  si  vite  lâché  pied.  Les 
•  déclarations»  d'un  seul  membre  de  PAssemblée,  quelque  considérable 
qu'il  soit,  et  quelque  parenthèse  approbative  qu'ait  pu  marquer  le  Mani" 
teuVf  n'ont  pas  la  valeur  d'une  résolution  de  l'Assemblée.  Or,  la  résohh 
tion  déjà  prise  et  déjà  manifeste  quand  cet  orateur  parlait,  c'est  que  li 
question  était  ennuyeuse,  compromettante,  inopportune  pour  un  temps 
indéterminé  sinon  pour  toujours,  et  qu'il  fallait  signer  le  passe-port  de 
M.  Fournier.  Ainsi  fut  fait;  et  personne  n'a  oublié  ni  n'oubliera  qu'il  n'a 
pas  été  permis  à  un  antre  orateur  d'ajouter  un  seul  autre  mot,  et  de 
contredire  ou  même  de  constater  et  d'affirmer  les  «  déclaraUons  a  sar 
lesquelles  on  veut  aujourd'hui  appuyer  tant  d'espérances. 

Nous  croyons  que  l'on  fait  aussi  beaucoup  trop  valoir  de  trop  petites 
considérations  humaines,  fort  indignes  de  prendre  pareille  importance 
dans  une  cause  d'honneur  et  de  foi.  Nos  députés  nous  confessent  avec 
un  soin  malheureux  qu'ils  ont  craint  d'ôtre  téméraires.  Ils  s'en  sont 
gardés,  et  plus,  assurément,  qu'ils  n'eussent  fait  s'il  se  fût  agi  de  leur 
honneur  et  de  leurs  intérêts  personnels.  Ils  pensent  qu'on  les  aurait  ac* 
cusés  c  d'exposer  le  pays,  par  des  paroles  isaprudentes,  à  des  complica- 
tions nouvelles  ;  d'avoir  rendu  suspect  le  patriotisme  des  catholiques  et 
du  clergé,  et  déchaîné  contre  eux  les  passions  populaires.  »  Ignorent-ils 
que  tout  cela  est  fait  et  se  continue  et  s'aggrave  tous  les  jours?  Mais 
qui  leur  a  demandé  de  tant  prendre  garde  à  cela  ?  Ce  ne  sont  pas  les 
pétitionnaires,  ce  n'est  pas  le  clergé. 

Comme  le  reste  de  la  société  civilisée^  les  catholiques  et  le  clergé 
savent  quel  sort  les  attend,  à  moins  que  Dieu  n'intervienne  bientôt  par 
des  traits  de  miséricorde,  peu  sollicités  et  peu  mérités.  En  dehors  de 
M.  Tbiers  et  de  son  entourage,  y  a-t-il  beaucoup  de  députés  des  eentres 
et  des  ailes  qui  connaissent  un  moyen  de  sauver  la  France  sans  un  se- 
cours direct  et  inattendu  de  Dieu?  S'ils  le  connaissent,  qn^ils  le  révèlent, 
car  le  moment  approche,  et  c'est  maintenant.  £n  attendant,  les  catho- 
liques et  le  clergé  se  disent  :  Quid  prodest  homini..,,^  que  servirait  à  ua 
homme  de  gagner  tout  le  monde  et  de  perdre  son  AmeT 

Avec  ce  beau  et  tendre  soin  de  nous  couvrir  |des  passions  populaires, 
les  refusants  du  22  mars  ont  tout  simplement  réussi  à  ne  pas  nous  dé- 
fendre des  calomnies  slupides  qui  nous  accusaient  d'exposer  la  France 
au  courroux  de  ritalie,  à  constater  le  fait  accompli  de  la  spoliation  do 
Fapè  et  le  consentement  officiel  de  la  France,  à  nous  énerter  pOor  la 
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toile  du  eombet,  I  noas  retirer  la  bénédiction  et  la  grâee  qui  soitenl 
fiete  de  foi.  • 

C*e8t  le  moyen  de  perdre  son  âme  et  de  ne  pas  gagner  le  monde, 
aboutissement  ordinaire  des  conseils  de  la  pare  sagesse  humaine. 

Les  signataires  de  la  lettre  à  Mgr  Tévôque  de  Versailles  sont  tro|p  gens 
d*esprit  pour  espérer  longtemps  que  le  Ténéràble  prélat  se  rallie  à  leur 
politique.  Louis  Veuillot. 

La  lettre  des  députés  à  Mgr  Tévêque  de  Versailles  était 
une  preuve  de  la  profoDde  émotioa  produite  dans  le  monde 
catholique  par  le  vote  de  la  Chambre  et  par  la  lettre  de 
réroinent  prélat.  Cette  émotion,  comme  on  peut  le  croire, 
ne  fut  pas  diminuée  par  la  lettre  suivante,  que  le  P.  d'Alzou 
adressait  à  \ Univers  le  6  avril  : 

CAS   De   GONSGIBKGE. 


Paris,  le6avnH872. 
Mon  cher  ami , 

Je  lisais  hier  sofr  encore  vos  remarques  si  justes  sur  la  position  que 
font  à  la  France  quelques  députés  en  protestant  contre  Tadmirable  lettre 
de  Mgr  Tévôque  de  Versailles. 

Me  permettrez-vous  d'envisager  cette  protestation  d'un  autre  côté,  et 
de  présenter  à  ces  messieurs  quelques  observations,  non  de  publicisle, 
mais  de  confesseur  ? 

Il  est  bien  entendu  qu'à  ce  titre  je  ne  suis  point  jage  sans  appel  et  que 
je  soumets  mon  appréciation  à  NN.  SS.  les  évêques,  plus  haut  encore 
8*il  est  nécessaire. 

On  n*a  pas  assez  observé  que  cette  protestation  renferme  tout  simple- 
ment une  grosse  hérésie.  Ces  messieurs  se  déclarent  seuls  juges  de  leur 
conscience  et  de  leur  honneur.  Pour  Thonneur,  je  ne  m'en  môle  pas  ; 
mais  pour  la  conscience,  c'est  autre  chose.  En  protestant  ainsi,  s'aper- 
çoivent-ils qu'ils  se  mettent  sur  les  rangs  des  protestants  calvinistes  et 
luthériens?  Ils  répondront  qu'ils  n'ont  pas  voulu  commettre  une  pareille 
monstruosité.  Serait-il  donc  vrai  que,  comme  catholiques,  ils  ne  savent 
pas  plus  ce  qu'ils  ont  dit  que,  comme  députés,  ils  n'ont  su  ce  qu'ils  fai* 
saienl?  Pendant  la  semaine  sain le>  l'Eglise  nous  rappelle  ces  paroles  de 
Notre-Seîgneur  :  Mon  PèrCy  pardonnez-leur^  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  Faut-il  ajouter,  pour  les  députés  protestants  :  Ni  ce  qu'ils  disent 
contre  la  censure  de  Mgr  Habile? 

El  efTef,  mesnearB,  on  vous  avez  la  foi>  on  tous  ne  fsvei  pas  :  s! 
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vont  ne  l'kvei  pas,  que  tous  imporie  U  1eltr«  de  Vivtija»  de  Vemillaî 
Est-ce  que  la  gauche  a  pris  ti  peiie  de  protester?  Faites  ca  qn'tl  von 
plairade  voire  conscience  ei  de  TOir«  honneur,  font  antreiqae  l'honnear 
et  la  con«cience  des  caiholiqntrs  ;  ceci  ne  regarde  plus  aocun  ëvCque. 
Hait  si  Toas  avez  la  Toi,  et  vous  l'avei  profonde,  je  le  sais,  il  vous  fkat 
bien  avouer  que  vous  n'êtes  pas,  quoique  toos  prâleadiei,  seuls  jugei 
de  voire  conscience.  Le  jiign  en  premier  ressort  de  voire  conscience 
c'est  votre  confcssi^ur,  et  celui  qui,  à  Versailles,  si  vous  y  avez  fait  voi 
Pflques,  a  donn-^  i  un  [Tt^Erc  le  pouvoir  de  vous  conresscr  c[  de  vous 
juger,  c'est  l'dvfquc  du  diocèse  oii  vous  avez  volé. 

Ne  dites  point  que  comme  d6puli!»  vous  Êtes  les  dépositaires  du  poiH 
Toir  temporel,  et  dès  lors  indépendants  du  pouvoir  spirituel;  ne  sovn 
plus  cathoJiqaes,  encore  nne  fois,  on  ne  s'occupera  plus  de  vous  comme 
'  catholiques.  Dais  si  vous  êtes  catholiques,  cussiez-vous  été  gallicans, 
TOUS  devez  savoir  que  le  concile  œcuménique  a  sanctionné  toutes  les 
consliluiions  poniiriiales,  et  que  parmi  ces  constilu  lions  se  trouve  celle 
de  Boniface  Vlll  déchrant  que  (ouie  âme,  mfime  de  souverain,  est  soa- 
mise  an  pouvoir  des  clefs,  propic  percatum.  X  cause  du  pécbé,  enten- 
dcz-te  bien,  messieurs!  ^,i-ce,  par  hasard,  que,  comme  législateurs, 
TOUS  VOUS  croiriez  impeccables  ? 

El,  pour  chercher  un  exemple  en  dehors  de  vous,  voud  riez-vous  sup- 
poser que  s'il  prenait  jamais  à  H.  Gambctta  faotaistc  de  se  confesser,  il 
n'aurait  pas  &  accuser  quelques  peccadilles  gouverncnieniales?  Vous 
n'oseriez  l'aftirmer.  Par  conséquent,  ceci  n'est  plus  qu'aflaire  de  plus  ou 
de  moins.  Si  U.  Gambeiia  a  grand  besoin  de  l'absolution  du  préirc. 
peut-eire  de  l'évéque,  peul-éire  même  du  Pape,  vous  en  avez  besoin 
aussi,  quoique  pour  une  moins  grande  faute,  et  dès  lors,  le  juge  de 
votre  conscience,  ce  n'est  pas  vous. 

Uais ,  diroz-vous,  pourquoi  nous  infliger  une  censure  solennelle? 
Pourquoi?  Parce  qu'aulrefuis,  pour  les  |i(^cbiJs  publics,  il  y  avait  une 
pénitence  publique.  L"évéquc  de  Vtrsailh's,  ju(;e  au  nom  de  l'Eglise,  i 
estimé  que  vous  aviez  ptcbé  usinez  publiquement  ;  il  vous  a  publique- 
ment repris  :  vous  regimbez;  vous  auriz  1%  pénitence,  moins  le  niérjto- 

Il  vous  reste  une  excuse,  je  le  sais  :  vous  avez  marché  sous  la  direc- 
tion d'un  évêquc  député;  mais  vous  deviez  savoir  qu'à  Versailles  ce  dé- 
puté n'est  plus  que  Mgr  Du]'anio'i|i,  sans  aucune  juridiction,  et  que 
Mgr  Mdbile  y  est  votre  évéque.  C'c:.i  donc  lui  qu"cn  catholiques  vous 
deviez  consulter,  et  si  ses  cuuseiU  n'eussent  pas  été  bons,  Pje  IX  seul 
pouvait  l'en  prévenir.  Hélas!  une  triste  expérience  devait  vous  donner 
k  réfléchir!  Comment  avez-vous  pu  croire  qu'on  pourrait  bien  diriger 
sur  la  question  ponliiicule  une  majorité  en  l'Vance.  quand  on  avait  si 
mal  inspiré,  sur  la  même  question,  une  minoriié  au  Vatican? 

Ces  messieurs,  mon  cher  ami,  s'ils  sont  caihoUques  et  s'ils  veulent 
proteiler  tégilimemenl  contre  .l'évëqne  de  YerMilles,  n'ont  qu'us  parti 
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à  prendre,  c'est  d'aller  le  dire  à  Rome  :  je  ne  pense  pas  qu'ils  y  aillent. 
Croyez,  mon  cher  ami,  à  mon  admiration  pour  vos  luîtes  et  à  ma 
vieille  amitié.  E.  d'Alzon. 

En  même  temps,  M.  Louis  Veuillol,  revenant  sur  la  lettre 
des  députés  et  insistant  sur  la  gravité  douloureuse  du  vote 
émis  par  la  Chambre,  proposait  en  ces  termes  une  nou- 
velle Adresse  à  signer  par  les  catholiques,  comme  une 
protestation  d'amour  à  l'égard  de  Pie  IX  et  un  contre-vote 
de  la  France  catholique  témoignant  de  son  dévoûment 
absolu  en  face  du  reniement  de  la  France  officielle  : 

Si  nous  pouvions  publier  toutes  les  lettres  qui  nous  sont  adressées  à 
Toccasion  du  vole  ou  plutôt  de  la  scène  du  22  mars,  nos  députés  mesu- 
reraient le  coup  dont  ils  ont  frappé  les  cœurs  chrétiens  ;  et  ils  cherche- 
raient à  le  réparer  autrement  que  par  des  protestations,  peu  convenables 
en  tous  sens,  cqnlre  la  courageuse  lettre  de  Mgr  Tévôque  de  Versailles. 
Le  vénérable  prélat,  première  autorité  religieuse  du  diocèse  où  se  tient 
l'Assemblée,  a  fait  son  devoir;  les  Refusants  peuvent  alléguer  de  bonnes 
intentions,  ils  ne  réussiront  pas  à  persuader  qu'ils  ne  redoivent  rien  à 
leur  baptême  et  à  la  patrie.  C'eût  été  un  malheur  nouveau,  capable 
d'ajouter  à  nos  désolations,  que  cette  grande  voix  de  Tévéque  ne  s'élevât 
pas  pour  déplorer  le  redoutable  oubli  des  obligations  de  la  conscience 
chrétienne  et  des  traditions  de  la  France. 

Noâ  lecteurs  en  sont  douloureusement  émus  ;  la  presse  religieuse  des 
départements  nous  apporte  la  même  expression  de  profonde  tristesse, 
de  découragement  et  d'indignation.  11  est  déjà  probable  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  abandonné  la  cause  du  Pape,  sous  prétexte  de  •  protéger 
les  catholiques  et  le  clergé  contre  les  passions  populaires,  »  n'ont  pas 
autant  qu'ils  l'ont  pu  croire  servi  leur  popularité.  Livrant,  dans  cette 
triste  rencontre,  la  propriété  et  la  liberté  de  l'Eglise,  dernier  rempart  de 
toute  liberté  et  de  toute  propriété,  ils  ont  perdu  la  confiance  qu'ils  ins- 
piraient, tué  le  zèle  qui  les  vouUii  servir.  On  ne  protège  rien  en  fuyant, 
et  qui  ne  protège  rien  ne  se  protège  pas  soi-même.  La  majorité^  se  re- 
fusant en  masse  à  la  plus  grande  cause  de  la  civilisation,  s'est  mise  dans 
la  condition  d'inutilité  et  d'incapacité  où  elle  jette  la  France.  La  société 
comme  l'individu  ne  vit  que  par  les  causes  qu'elle  protège.  La  cause 
pour  laquelle  on  peut  combaitre  et  mourir  est  une  source  inépuisable  de 
vie.  Les  vaincus  retournent  au  combat  ;  ceux  qui  capitulent  veulent  ren- 
trer dans  leurs  foyers  :  mais,  parce  qu'ils  ont  capitulé,  leurs  foyers  ne 
seront  pas  sûrs. 

11  se  dit  parmi  nous  aujourd'hui,  forcément,  contre-  l'Assemblée,  des 
paroles  qui  lui  deviendront  mortelles.  Quels  conservateurs  sont -ce  là , 
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^  ae  nvcst  rien  oiiuerTer,  qvi  n'ooen  rïM  dilndn,  ^n  tftnat 
UvMn  pl«s  prvdcal  de  laÎMCr  eninr  PMMn  pwr  qi'U  a'Mdoaaip 
pas  les  muif  Mont  (omnce  lu  de  cet  hoasci  n»  éaeiriam,  mm 
araour  «t  mu  réulalioa.  Nous  In  >vow  mm  k  Mtn  ICIe.  ib  w  giMMl 
ienièn  nou  et  ne  aurcbeot  pu.  Qu  noM  iapocte  q«%  dfewt 
00  t'ea  ûlleolT  Hoas  oe  pouTOns  crooler  me  pins  de  eertilnde  ]{■'« 
AO0*Appa;salMrcea£uÛTenMnilii*l 

Tel  eel  le  rétamé  de  dos  eoireapoedaneee,  et  BOtu  ponrona  dire  dt 
mu  la  preaM  eaiholiqae.  L'iuenblée  aarah  un  de  mépriser  ees  sn- 
IfereneaU  de  conseteiice  qal,  povr  d'eatres  caues  plus  liées  qu'ai  la 
peaM  I  celles  qai  noos  uiment,  tranillent  sun  l'oiûniOD  ceosem- 
trie*.  Opind  an  étal  de  choses  a'est  plus  loatraa  qne  par  rîDqDÎéutde  d 
même  reffrai  de  ce  qui  poarrait  le  remplacer,  il  est  perdu.  CAaït.  a 
dernier  lien,  la  forée  de  l'Empire.  — t  Qn'aaront-iUMis  ft  sa  place?»  — 
Et  celte  coaiidéraiioB  fnt  asseï  paissante  ponr  procorer  le  plélûseile; 
mus  le  pKbiseiie  ne  pesa  rien  contre  la  lauitade  d'éire  trahi. 

Les  sif^ataîrei  de  la  lettre  i  Hgr  l'éréqne  de  VeraaîUea  aenlenl  le  be- 
aoin  de  ftire  ratifier  celle  démirche  déjt  u  malheurenie.  lia  eherdiEat, 
dil-OD,  des  adhésions  k  Hgr  DDpanloop.CeslDaeopértiion  secrète  et  qn 
•Tortera  dès  qne  le  moindre  jour  y  viendra  laire.  Ces  adhésions,  si  l'oa 
pent  les  troover,  devront  être  adressées  à  Veriailles,  k  H.  le  dépoté  da 
Loiret.  L'évéque  d'Orléans  ne  voudrail  pas  en  receroir  l'espression  dan 
ton  diocèse  !  La  député  du  Loiret  a  fait  de  la  poliliqae,  comme  il  Fs 
trouvé  bon  .et  prodent,  suiTant  son  jugement  ei  ses  eonsidérsùini* 
d'homme  poliLique  ;  l'évêque  d'Orléans  est  nn  antre  homme  et  vût  as- 
Irement  les  choses.  A  Versailles,  le  dépQld  a  pn  consentir  k  raionmemeat 
des  droits  imprescriptibles;  à  Orléans,  cet  ajonroement  est  od  malbeor 
public  an  sujel  duquel  on  ne  veut  ni  adhésions,  ni  félicitaiions.  Ainsi, 
H.  Trochn  crut  devoir  souffrir  qu'on  arrachât  le  emeifix  des  salles 
d'école;  il  n'aurait  pas  permis  qu'on  vint  l'éter  du  cabinet  d'étodeade 
tea  enfautt.  Plus  libres  on  croyant  l'être,  les  députés  qui  ne  sont  que 
députés  se  soumetient  1  provoquer  de  lamentables  complicités  an  risque 
des  nouTelles  divisions  qui  en  résnlteraieni.  Ils  vont  s'entêter  k  ce  so- 
phisme d'avoir  habilement  sauvé  ce  qu'ils  abandonneni,  etkcetle  excusa 
d'avoir  suivi  un  évéque  respecté.  Quant  an  sophisme,  nous  crojou  inu- 
tile d'en  faire  davanlage  justice;  quant  à  l'excuse,  elle  vaut  encore  moins. 
11  n'y  avait  dans  l'Assemblée  que  des  députés.  L'évéqoe  élail  dehors, 
dans  sa  cathédrale.  S'ils  vonlaîeul  le  conseil  de  leur  évéque,  c'est  k  lui, 
c'esl  Ik  qu'ils  devaient  l'aller  chercher.  C'est  l'évêque  qui  s'esi  levé  du 
sanctuaire,  comme  Isale  lorsque  Dîen  demandait  un  homme  pour  porter 
la  parole  au  peuple  tant  tnUndemenl,  et  qui  a  répondu  :  Me  void,  en- 
Toyet-moi  !  C'est  lui  qui  a  reçu  les  instructions  opportunes  et  de  qoi  les 
Itirei  ont  été  touchées  du  charbon  de  feu. 

La  prM«l«lios  contre  l'évéïvie  de  VenaiUes  est  nu  fattle.  ^mqu 
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plus  grave  el  pins  alarmante  que  le  refus  de  s^ocenper  des  pétitions.  Ce 
refps  a  pa  pour  beaucoup  n'èire  qu'une  erreur  ou  une  faiblesse  ;  il  y  a 
iei  nn  enlêiement  plus  périlleux.  Nous  engageons  nos  dépntés  catholi- 
ques à  relire  les  premiers  chapitres  dMsaTe.  ils  ne  les  trouveront  pas 
liors  de  situation,  ils  verront  qu'lsale  est  encore  aujourd'hui  un  grand 
voyant  et  un  grand  politique  : 

«  Malheur  à  la  nation  pécheresse,  au  peuple  chargé  d'iniquité,  à  la  race 
corrompue;  ils  ont  abandonné  le  Seigneur;  ils  ont  blasphémé  le  saint 
d*Israél  ;  ils  sont  retournés  en  arrière. 

Votre  terre  est  déserte,  vos  villes  sont  brûlées  par  le  feu  ;  les  étrangers 
dévorent  votre  pays  devant  vous.  Siôn  demeurera  comme  une  ville  livrée 
an  pillage.... 

Apprenez  à  faire  le  bien.  Aii$i$te%  V opprimé,,,  et  venei  et  plaigMS- 
TOUS  de  moi,  dit  le  Seigneur.  Quand  vos  péchés  seraient  comme  Técar- 
late,  ils  deviendront  blancs  comme  la  neige. 

Si  vous  voulez  m*écouter,  vous  serez  rassasiés  des  biens  de  la  terre. 

Que  si  vous  ne  le  voulez  pas,  et  si  vous  m'irritez  contre  vous,  Tépée 
vous  dévorera. 

Tout  le  peuple  sera  en  tumulte  ;  l'homme  contre  l'homme,  l'ami  contre 
l'ami  ;  Tenfont  se  soulèvera  contre  le  vieillard,  la  dernière  plèbe  contre 
les  hommes  de  rang.  » 

Isale  disait  ces  choses  huit  siècles  avant  Tère  chrétienne.  11  fut  moqué, 
et  mourut  martyr,  mais  il  délivra  son  âme,  redoutant  de  se  taire  quand 
Dieu  commande  de  parler;  et  ceux  qui  le  tournaient  en  dérision  subi*- 
rent  les  catastrophes  qui  leur  avaient  été  annoncées. 

Dieu  merci,  nous  sommes  assez  de  chrétiens  en  France  qui  ne  voulons 
point  souscrire  au  pacte  de  Versailles,  et  refuser  seivurs  à  Vopprimé^ 
et  laisser  en  doute  notre  plein  assentiment  aux  choses  établies  de  Dieo. 
Nous  ferons  ce  que  nous  pourrons,  en  demandant  à  Dieu  l'unique  po$^ 
voir  de  faire  davantage.  Nous  laisserons  en  arrière  ce  qui  veut  retourner 
en  arrière.  Par  nos  vœux  au  moins  et  par  notre  parole  nous  irons  en 
avant.  Advienne  qu'advienne,  et  se  prosterne  qui  voudra  :  nous  ne  vou- 
lons pas  dégénérer  des  gloires  chrétiennes  de  notre  patrie  et  de  notre 
race  et  capituler  devant  les  forbans  d'Italie,  fussent-ils  alliés  à  tOAS  \t$ 
forbans  de  la  terre. 

Pie  IX,  hélas!  attendait,  il  l'a  dit,  quelque  chose  de  la  France.  Nom 
ne  voulons  pas  ajouter  à  ses  douleurs  celle  qn*il  aurait,  à  croire  que  nous 
l'avons  nnaoimemeat  abandonné  ou  ajourné,  écoutant  plus  la  craintive 
prudence  humaine  que  la  voix  de  la  conscience  et  le  jugement  même  de 
la  libre  raison.  Si  noos  sommes  pen  nombreux,  il  n'aura  qne  notre  pietit 
nombre,  mais  il  l'aura  ;  et  si  la  confession  de  notre  foi  nons  dénonce 
aox  t  pasnons  populaires,  »  eh  bien!  nons  sobirons  les  passions  popn* 
lairai;  el  pusaeirt-^lef,  ellet  anssi^  n'avoir  qoe  cétu  Smê  umguM$ 
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effusione  non  fit  r&mUiio.  Les  passions  popnUiret  ne  poorroDl  jinù 
qne  dODOerl  notre  acie  de  foi  la  valeur  qui  nous  penneilra  de  loadxr 
tans  ÎDquiélude  du  resle. 

Nous  demandODH  à  nos  amis  de  coDlinner  à  signer  la  pétition  poor  ha 
droits  im prescriptibles  du  Saini-Siégc,  et,  en  même  leinpt,  nona  lev 
proposons  l'adresse  suivanlc  à  envoyer  au  SaiuL-Père. 

Louis  Vedillot, 


Let  Catkotiqtiet  de  France  au  Pontife-Roi. 

Très-Saint  Pfcre , 

Il  noos  est  insupportable  de  penser  que  la  France  voas'  pnnîsse  oa- 
blienaa  de  los  donlenrs  et  de  vos  droits.  Elle  n'est  pas  ai  abaissée  par 
tes  propres  infortunes.  En  demandant  à  Dien  de  lui  pardonner  ses  bniei 
et  de  la  relever,  elle  n'ignore  pas  que  sa  principale  fante  consiste  préci- 
sèment  dans  les  torts  qu'elle  s'est  laissé  donner  envers  tous,  et  ellt 
■spire  à  lea  réparer. 

Vos  douleurs  sont  votre  gloire.  Nous  les  vénérons.  Vos  droits  sont  In 
nOtres,  nous  ne  les  abandonnons  pas.  Nous  savons  que  tout  l'ordre  so- 
cial repose  sur  la  l'ieire  oii  Dieu  vous  a  assis  pour  qu'elle  reçoive  d( 
TOUS  sa  solidité.  Cet  ambassadeur  qui  est  venu  de  France  au  prince  qui 
se  nomme  le  roi  d'Italie,  mais  qui  ne  sera  jamais  le  roi  de  Rome,  e-l 
envoyé  par  un  accident  poliiiqoe  et  nne  sorte  de  surprise  qui  ne  peut 
Cire  de  durée.  Noire  raison  môme  en  proteste,  comme  nos  CŒurs.  Nom 
raison  el  nos  cmurs  sont  à  vous,  et  Dieu  nous  donnera  l'aveuir  parce  qst 
nous  sommes  avec  vous. 

Jadis,  un  de  nos  généraux,  arrivant  sur  le  champ  de  bataille,  vit  not 
Iroupcs  ébranlées.  Il  dit  :  i  La  bataille  est  perdue,  mais  il  nous  reste  le 
temps  d'en  gagner  une  autre.  »  Il  recommença  le  combat  et  il  eut  b 
victoire.  Bénissez  vos  enfants  de  Frarce,  TrÈs-Saini  Père  ;  ils  recommen- 
ceront la  bataille,  et  ils  la  gagneront. 

A  vos  pieds,  pleins  de  foi  et  d'amour. 

Celle  nouvelle  Adresse  fui  aussiiôt  accueillie  psr  tous 
les  catholiques  qui  avaient  apprécié  comme  l'Univers  la 
trop  fameuse  séance  du  22  mars.  Sous  ce  rapport,  du 
reste,  les  lettres  adressées  à  ce  journal  et  publiées  après 
le  vole  ne  laissaicDl  aucun  doute  sur  le  scnliment  général 
de  tristesse  causé  par  l'abandon  de  la  cause  du  Saiat-Pére 
à  h  Chambre.  Parmi  ces  lettres,  venues  de  partout  et  dont 
les  signataires  appartenaient  à  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, on  remarquait  plusieurs  proteatalioQs  énergiques 
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4e  Intimistes  notoires,  qui  montraient  ainsi  que,  dans 
leur  esprit^  la  cause  du  Pape  était  solidaire  de  la  cause 
de  Tordre»  et  qu*en  refusant  de  prendre  courageusement 
parti  pour  elle,  les  députés  catholiques,  Irop  complaisants 
pour  le  pouvoir,  leur  semblaient  avoir  compromis  la  cause 
même  de  la  société.  Bref,  le  mouvement  deTopinion  était 
tel,  que  plusieurs  députés  sentirent  le  besoin  de  se  justifier 
publiquement  et  d'expliquer  un  vole  qui  leur  était  géné- 
ralement reproché  comme  un  acte  de  grande  faiblesse. 
Pour  n*en  citer  qu'un  seul,  M.  d'Abbadie  de  Barrau  voulut 
publier  sa  justification  dans  YUnivers,  et  l'auteur  de  ces 
Bgnes  dut  répondre  aux  prétendus  arguments  de  l'hono- 
rable député.  En  général,  ces  justifications  tardives  et  mal 
fondées  prétendaient  mettre  en  cause  l'autorité  même  du 
Donce  apostolique  à  Paris,  lequel,  consulté,  leur  aurait, 
disaient-ils,  conseillé,  voire  même  prescrit  la  conduite  à 
tenir  et  qu'ils  avaient  tenue.  Il  suffisait,  pour  répondre, 
dlnvoquer  les  paroles  publiques  du  Saint-Père,  que  nous 
avons  rappelées  plus  haut.  Mais  nous  aurions  d'autres 
arguments  à  produire,  si  c'était  le  moment.  Un  jour  vien- 
dra où  sera  faite,  utilement  pour  tous,  Thistoire  de  ces 
intrigues.  Disons  seulement  qu'en  ce  moment  il  s'éleva, 
en  raison  des  faits  exposés  ci-dessus,  un  toile  général 
contre  VUnivers.  Des  démarches  officieuses  furent  faites 
pour  le  contraindre  à  se  taire  ou  à  lui  faire  confesser  que 
les  députés  avaient  eu  raison  de  ne  point  défendre  la  cause 
du  Pape.  De  pareilles  tentatives  ne  pouvaient  aboutir,  et 
c'est  alors  que  MM.  de  Corcelles  et  de  Mérode,  agissant  de 
leur  propre  mouvement  ou  comme  délégués  —  la  chose 
D*a  jamais  été  bien  éclaircie,  —  ne  jugèrent  pas  indigne 
d'eux  d'aller  plaider  à  Rome  contre  un  journal  qui  les  im- 
portunait. On  verra  plus  loin  comment  ils  s'en  vantèrent 
imprudemment. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Pape  prononçait,  le  13  avril,  le 
£scoun  qu'on  a  pu  lire  dans  le  cours  de  ce  volume.  Les 
catholiques  libéraux,  qui  se  trouvaient  fortement  atteints, 
euratrartden'ypraodfdrieiipaareiixet  de  faire  croire 


que  YUnivers  tout  seul  y  était  toaehd.  Ces  aÉtifle«»M 
pouvfieat  conve&lr  à  la  loyiuté  de  H.  LouU  VeuitloL 
Aprëft  «voir  reproduit  les  paroles  da  Pape,  le  rtdaeteor 
en  chef  de  l'Univers  écrivùt  : 

La  parole  do  SaiairPère  iuDige  un  bUme  înslttnda  b  TopiaioB  <{■> 
nous  repi^ËseDlQiis,  .ei  nous  ne  poavoDS  nous  dissimuler  qae  ce  blUu 
■era  considéré  comme  tombant  exulusîTement  sor  nous.  L&  même  pa- 
nile  blime  ansn  nos  adversaires,  mais  ce  n'est  pas  ce  qn!  doit  noDio^ 
euperen  cemomenl.  Nos  adversaires  feront  ce  qu'ils  jogaront  k  prapei> 
HoLre  afTiire,  à  nous,  eet  d'obéir  cl  de  chercher  par  quel  moyen  dois 
pourrons,  pour  noire  part,  procurer  l'accord  qui  doos  est  égalemeit  re- 
commandé. Nous  ferone  notre  possible.  Nous  auroos  bientôt  vu  si  oou 
pouvons  réussir.  Dès  *  présent,  il  suffit  de  dire  que  bous  ne  nous  pren- 
drons |H>i[)t  pour  seuls  juges  de  nos  eiïorta,  et  que  même  nous  coniidé- 
rerons  ponr  rien  notre  propre  jugement. 

Notis  sommes .  des  enfants  d'obéissance  ;  noire  principale  et  nQtqai 
affaire  est  d'obéir.  Si  donc  le  JDOfi  estime  qne  notre  œuvre  ne  penlplil 
recevoir  Je  nous  le  caracl^e  que  réclame  l'inlér&l  de  l'Église,  die  un 
tenninée  et  nous  disparaîtrons. 

Louis  Vbdillot. 

Quelques  jours  plus  tard,  résumant  les  observations  des 
Journaux  du  catholicisme  libéral,  qu^l  avait  questionaéi 
sur  leur  attitude,  H.  Veuillot  écrivait  eocore  : 

Si  l'on  pouvait  avoir  assez  de  respect  de  soi-même  et  de  l'huait 
sans  se  rattacher  étroitement  ft  la  foi  cathoUqae,  il  noua  semble  qae  noa 
ferions  encore  de  la  politique  catholique  par  simple  amour  de  la  iwson. 
La  raison  nous  dit  qu'il  faulavoir  une  tête  ;  elle  le  praave  trto-correâe- 
nent  et  irréfragablement.  Hais,  par  l'eiereice  même  de  Is  rvisam,  eeW 
chose  simple  est  devenue  d'une  pratiqua  si  conpliqnAe  et  ti  dîfSdlei 
qu'il  n':r  a  plus  que  la  foi  qui  fournisse  le  pocédé.  La  raiian  s'est  mÎM 
hors  d'état  de  produire  un  roi,  il  y  »  longtemps  qu'elle  e  décr4li  l'ia- 
possibilité  de  garder  un  Pape,  et  récemment  on  l'enlendait  déraisonner 
nr  ce  cbepitre  jusque  psrml  les  sommités  quasi  divines  du  genre  bu- 
nain.  Le  loDg  ipeciacle  du  mal  et  la  terrible  gravité  da  péril  ti>  font 
rien  :  Vacéphalisme  ravage  la  société  ;  la  raison  qai  lé  coodamna  e>  est 
malade  mémo  là  où  il  ne  semblait  [us  qu'elle  pût  iamiis  être  attsiMe; 
les  catholiques  sont  entamés,  et  le  concile  a  dA  appliquer  tut  dogme  ht 
la  plaie. 

Préserrés  par  la  foi  de  ce  nurav^  air,  qnî  ne  sera  changé,  nous  le 
enignouBj.  qtfkifcrM  (r«(igWf  «Dm  tf o&t  MiAit'far  pMr  Kvder  IhH 


—  i*7  — 

lêleY^nformémeot  à  la  raison  et  en  dépit  de  la  raison.  Si  ie  combat  n'a 
ftm^'M  sans  blessnret,  nous  y  atons  tonjoars  gftgné  de  nous  créer  ane 
obligation  pins  pressante  d'obéir,  ei  d*y  trouver  nne  facilité,  nne  don* 
oenr  et  on  boanenr  qae  d'autres  peuvent  sentir  moins. 

Après  le  discours  ponlifical  du  43  avril  dernier,  réprimandés  mais  non 
condamnés,  et  croyant  encore  obéir  en  continuant  notre  œuvre,  nous 
aons  sentîmes  en  face  d*un  .devoir  délicat.  Il  fallait  éviter  de  disserter 
sur  la  portée  des  paroles  du  Saint-Père,  pour  ne  point  retomber  dans  les 
discussions  que  sa  charité  proscrit,  et  néanmoins  bien  établir  la  situa* 
tion,  ne  laisser  aucun  doute  sur  nos  sentiments,  prévenir  tout  soupçon 
de  vouloir  faire  de  la  soumission  un  voile  pour  la  désobéissance. 

11  convenait,  premièrement,  de  prendre  notre  part  comme  elle  nous 
était  donnée;  secondement,  de  négliger  des  interprétations  trop  promptes, 
qni  traduisaient  en  condamnation  de  nos  doctrines  ce  qui  n'était  qu'une 
léprimande  de  notre  accent,  ou,  si  Ton  veut,  de  notre  passion  ;  troisiè- 
nément,  d'attendre  que  la  réflexion  amenât  nos  adversaires,  comme 
nous,  au  terrain  où  nous  pourrons  ne  former  qu'une  seule  phalange 
contre  les  adversaires  déclarés  de  la  foi  catholique  ;  quatrièmement, 
d'informer  pourtant  nos  lecteurs,  très-justement  émus  de  cette  affaire, 
et  de  leur  justifier,  non  pas  les  torts  extérieurs  qui  nous  sont  imputés, 
mais  notre  conduite  présente  et  future. 

Nous  croyons  avoir  fait  en  toute  bonne  foi  et  bonne  volonté  ce  qui 
était  nécessaire.  Si  quelque  chose  y  manque,  c'est  sans  dessein. 

Nos  adversaires  ayant  de  leur  côté  commenté  le  document  pontifical, 
nous  nous  sommes  trouvés  en  droit  et  en  devoir  de  leur  demander  ce 
qu'ils  comptaient  contribuer  en  vue  de  l'accord.  On  nous  permettra  de 
reproduire  l'article  qui  contient  ces  questions.  Les  réponses  de  nos  ad<- 
Torsaires  en  seront  plus  aisément  appréciées.  Cesl  ici  un  procès  fort 
sérieux,  et  il  importe  que  toutes  les  pièces  soient  exactement  produites. 
Toici  donc  nos  questions. 

«  L'avertissement  du  Saint-Père  aux  deux  classes  d^esayerati  français 
1  qa*il  veut  ramener  à  Tordre  et  à  la  concorde,  date  maintenant  de  quinze 

<  jours.  Le^  émotions  sont  tombées,'  chacun  a  eu  le  temps  d'examiner 
«  la  situation  et  de  méditer  son  devoir;  le  moment  nous  semble  venu 
c  d'en  causer  sérieusement  avec  les  catholiques  dont  nous  fûmes  les 
€  adversaires  réprimandés. 

«  Nous  devons  leur  dire  ce  que  nous  offrons  pour  parvenir  à  la  con- 
c  corde  et  nous  informer  de  ce  qu*ils  apportent  dans  le  même  but.  Jus* 
«  qu'A  présent  ils  ne  se  sont  occupés  que  de  la  partie  du  blâme  qui  pèse 
c  sur  nous,  paraissant  oublier  que  le  blâme  est  double  et  qu'il  y  a  quel* 

<  que  chose  aussi  pour  eux.  Ils  se  considèrent  comme  irrépréhensibles, 
«  mais  c'est  une  illusion  du  premier  moment.  Le  Saint-Père  a  fait  ao- 
c  irement  le  partage.  Sa  censure,  pins  rude  &  ndtre  égard,  ne  laisse  pas 
c  de  les  atteindre  aussi.  Elle  frappe  nos'torts  enfers  leurs  personnes. 
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■  elleaucim  Iran  intanentn  mdlMilfc-.UiMMMiMt 
«  chn  Q01U  l'âbasiioa  de  It  obvilé,  0-  dfid*  i 
«  défiance  de  la  vérïié.  lli  Ml  donc,  o 
«  et  b  fournir.  Non*  devons  abaitdoni»r4MBM>H,D«4 
«  desdoclrioea.  --(,.' 

c  y«ici  les  iwapret  paroles  de  Pie  IX.  Hau  tai  pwBM  <■»  li  i»-    '■ 

■  MOD  donnée  par  U  Voce  difU»  Yerità,  qu  bou  aaniia  AÎre  k  fki 
«  eueta: 

-  It  est  nn  parti  qui  redemie  trop  rinfloeoce  du  Pape.  Ce  parti  doit  petr- 
tant  reconnaître  qne  uns  bnmiUté  il  d'j  a  point  de  parti  jnau.  —  H  ;  ■ 
nn  antre  parti,  opposé,  lequel  oublie  totalement  les  lois  de  U  cbariié; 
or,  sans  la  charité,  on  ne  peut  être  Téritablement  caiholiqne. 

Doue,  à  ce1ni-4k  je  conseille  l'bamililé,  et  à  celoi-d  li  cbarilé  ;  4  les 
je  recommande  l'union,  la  concorde,  la  paix,  afin  qne,  rtania  es  ffea- 
Itnges  serrées  et  puissantes,  les  catboliques  continaent  do  comlMtMM 
France  l'iocrédulité,  l'impiéiéi  le  désir  des  gains  injnstet,  qni  lenleraîMl 
de  faire  de  nouveaux  ravagea,  au  grand  dommage  de  la  justice  et  da  1| 
vérild. 

c  Ainsi,  dmx  partis,  une  part  de  consul  à  chacun,  un  conseil  eom- 

■  mun  à  tous  deux  :  conseil  de  charîié,  conseil  d'homilité,  conseil  d* 
«  concorde  pour  l'eflicaciié  d'un  combat  qn'il  fant  coutinaer  de  souieaîr 

■  an  profit  de  la  josiice  et  de  la  vérité. 

t  En  ce  qni  nous  regarde,  nons  avons  TOuIn  accepter  immédîatemeni 

■  la  part  qui  nous  étaii  faite,  lans  nons  permettre  le  moindre  essai  d'ei- 
«  plication,  d'atléonation  ni  de  récrimination.  Cette  résolntion  da  pn- 

■  mier  moment  n'est  aujonrd'lini  que  plus  ferme.  C'est,  erojons-noM, 
t  tout  ce  qu'il  nous  appartient  de  dire,  et  nous  ajoutons  que  la  pntiqae^ 

<  quoique  incommode  (nos  adversaires,  s'ils  s'y  veulent  mettre,  s'en 

■  apercevront  comme  uoiu),  ne  noua  paraît  pas  aussi  difficile  que  noot 
«  l'aurions  cru.  Nons  saurons  donc  veiller  k  ne  pas  enfreindre  let  lob  ai 
«  les  formes  de  la  charité. 

«  Venons  à  l'humilité,  prise  ici  dans  Le  sens  de  l'obéissance  aux  lois  d 

■  décrets  dogmaûques  de  l'Ëglise.  C'est  la  vertu  qui,  dans  nue  eerUiaa 

■  mesure  an  moins,  a  manqué  au  parti  qui  ■  craint  trop  l'inOBeBee  *, 

<  c'esL-i-dire,  peasona-nous,  l'autorilë  du  Pape.  On  dit  que  nous  avons 
t  été  avertis  louchant  la  charité.  Oc  n'est  pas  la  première  fois  non  plii 
(  que  ceparii  a  éiëaverti  solennellemenl  louchant  l'humilité,  c'est-t-dire 
«  touchant  la  faute  et  le  danger  de  se  croire  plus  sage  que  les  eocjcliqnei 
t  pouiificales,  les  canons  des  conciles  et  les  bulles  qni  imposent  le  rts- 

■  pect  et  l'amour  de  l'autorité  da  Pontife  romain,  A  cet  ^rd,  le  parti 
I  en  question  a  fait  des  déclarations  ploa  ou  moins  promptes,  plus  oa 

<  moins  correctes,  qne  n'a  jamais  confirmées  sa  conduite.  Noos  avons  la 
«  parole  du  Stint-Përe,  aussi  cltire  nu  rbnmiliU  qtto  wr  U  diaritd,  et 
c  eau  douU  uuai  opportune. 


«  IVoot  firioM  donc  les  eatholicpies  qai  ont  mabcpié  d*hiimflité,  c'est- 
c  l-dire  le  Correspondant^  le  Français  et  la  Ga%eUe  de  France,  de  nous- 
«  (tire  savoir  bien  nettement  sMls  en  sont  anssi  repentants  qne  oons  von- 
c  Ions  Tètre  d^avoir  manqué  de  charité,  et  sMls  sont  aussi  résolus  de 
«  s*en  corriger. 

«  Sont-ils  pleinement  soumis  au  Syllabus  et  à  tout  enseignement  de 
€  Tency clique  Quanta  cura?  Acceptent-ils  pleinement  le  dogme  de  l'in- 
«  failUbilUé  promulgué  à  Rome,  et  même  à  Paris  sans  exequaturdvL  con- 
c  seii  d'État  ni  de  M.  Jules  Simon? 

c  Cela  fait,  sont-ils  décidés  à  combattre  avec  nous,  à  leur  manière  sans 
«  doute,  mais  à  combattre  pourtant  Tincrédulité,  Timpiélé,  le  désir  des 
c  gains  injustes  (notamment  ceux  du  roi  de  Piémont),  et  enfin  tout  ce 
€  que  la  révolution  peut  foire  pour  continuer  de  ravager  la  justice  et 
«  la  vérité  ? 

€  Nous  avons  écouté  avec  le  plus  grand  soin  ce  qu'ils  ont  dit  à  propos 
€  du  discours  du  45  avril,  et  nous  Tavons  mis  de  côté.  Ils  n'ont  pas  man- 
c  que  de  confesser  nos  torts,  mais  ils  ont  été  courts  et  même  tout  à  fait 
c  muets  sur  les  leurs,  et  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  nous  pût  éclairer 
c  leur  action  future. 

m  Nous  les  prions  de  nous  donner  ces  éclaircissements,  i 

Le  Français  nous  a  Dût  la  réponse  suivante,  adoptée  par  VVnion  de 
V  Ouest: 

c  Nous  sommes  décidés  à  éviter  désormais  toute  polémique  avec  VVni^ 
vers.  Nous  avons  laissé  sans  réponse  un  article  publié  il  y  a  deux  jours 
en  tête  de  ce  journal  ;  dans  cet  article,  M.  («ouis  Veuillot  prétend  faire  su- 
bir à  une  partie  des  catholiques  français,  parmi  lesquels  il  désigne  nom- 
mément le  Correspondant,  leFranpaû,  la  Gazette  de  France,  un  interro- 
gatoire sur  leurs  convictions  catholiques,  leur  soumission  à  TKglise,  au 
Saint-Père,  leur  résolution  de  défendre  les  causes  religieuses  et  de  com- 
battre nmpiété.  Nous  ne  recherchons  pas  quel  dessein  a  pu  pousser  ce 
journal  à  poser  des  questions  si  étranges  quand  elles  s'adressent  à  des 
catholiques;  elles  ne  pourraient  avoir  pour  résaltat  qae  de  rouvrir  des 
polémiques  auxquelles  nous  espérions  que  la  parole  du  Saint-Père  avait 
mis  un  terme. 

«  Nous  ne  répondrons  pas  à  ces  questions. 

c  Nous  ne  reconnaissons  au  journal  qui  nous  les  adresse  aucune  auto- 
rité pour  nous  interroger  comme  il  le  fait  dans  cette  dreonstanca. 

«  Nous  avons,  en  outre,  le  droit  de  eonsidérer  comme  la  plus  grave  des 
injures  le  soupçon  que  l'on  voudrait,  par  ces  questions  et  la  manière  dont 
elles  sont  posées,  faire  planer  sur  nos  sentiments. 

c  D'autres  pourront  se  demander  si,  en  jetant  le  doute  sur  notre  foi» 
notre  soumission  à  l'Eglise,  notre  déyoOmeut  dans  la  défense  des  intérêts 
religieux,  de  pareilles  questions  ainsi  posées  ne  constituent  pas  précisé- 
ment un  manquement  manifeste  à  ces  devoirs  de  charité  que  le  Saint-Père^ 
rappelttl  avec  tant  de  fore*. 


*  AulUI'é»  Mnk  ipA  non  lisent  ne  peut  douter  de  nos  sentûnenu  : 
Mbutt  DOW  MTODS  Um^V»  cnipressi^,  dans  tonwi  les  question»  qui  k- 
gftrdent  aolre  conicicace  i>*i  cailioliqucs,  à  faire  parveoi'  k  l'udiev&uve, 
cbargéde  ce  diocèse,  buk  i^\ft|ues  tldos  le  dîocËse  desquels  notre  jotirul 
parrieoL,  el,  au-deanus  dé  ions,  au  «ouvcraio  Ponlire,  si  son  regard  des* 
eeDtfBil  jusqu'^  noire  (ED>re,  It:  lémi^i^aage  d'un  dévoljmeni  filial,  d'une 
mpeclueose,  absolue  et  humtiîc  suu^iissioD,— aulanl  nous  rntendoDf 
ganJer  noire  liberté  t  t'égard  de  eeax  qui,  n'avani  buoud  lilre  panicniier 
dans  l'Eglise,  n'ont,  dans  les  matièrei  de  foi  et  de  eODscience,  qnÉlM  1) 
pour  nous  demander »ncoD  compte, ni  pMr  nODS posCT tiM  rèfj^  n  fnr 
portersKrnoasaacnn  jugement.  C'est,  ctojom-dMis,  manquera  r^lisa 
flUe-BiAme  «t  te  tendre  conpliM  do  phu  fnvadétordre,  qw  d'UMpkr 
eo  cm  matières,  ta  quelque  mesura qiw  ce  wil,  une  tntie  aalorilè^e 
celle  du  SouTerain  Pontife  et  des  éiiqaea  en  commonsolé  ntc  loi.  a 

La  GauUe  de  France  «ipporls  d'filre  interrogée,  reproduit  iojiUBOt 
notre  article  et  répoad  d'iùi  too  moinft  miUiaite  :  - 

«  Il  y  a  U  deai  ordres  de  questions.  ' 

t  vbnàeri  nous  classe,  on  le  voit,  dans  lei  rangs  des  caOïblïqBit  qoi 

ont  manqué  d'hnmiliié  ;  il  fait  de  t'expressioit  dont  s'est  seirie  le  hpe, 

le  synonyme  de  révolté  et  nous  demande  tans  hésiter  si  aou  SDilinKS 

c  soumis.  > 

(  Plus  A'vaB  fois,  dans  les  polémiques  de  ceox  qui  ont  manqué  «  tou- 
lemenl  >  de  charité,  on  nous  a  posé  des  questions  analogaes  ;  aonq  kioh 
fait  la  réponse  qu'on  va  relire,  mais  dont  on  se  gardait  bien  de  temr 
compte. 

•  Nous  sommes  cattiotiques  ;  nous  sommes  des  fidèles  dévoies  A  It^Sia 
catholique,  apostolique  et  romaine  ;  mais  la  Eamu  de  Fratûa  eM  na  «i^ 
gane  essentiellement  politiqne;  jamais,  depuis  qne  nous  at  avons  la  di- 
rection, les  questions  dogmatiques  n'y  ont  été  traitées  par  d'anlrva  qM 
par  des  ecclésiastiques,  et  encore  k  de  trèa-rares  intemlles. 

■  Lorsque  le  concile  a  été  décidé,  la  Ga%eUe  s  déclaré  qu'elle  se  borae- 
rail  à  reproduire  eiactement,  autant  que  possible,  les  opinions  des  dem 
groupes  qui  se  trouvaient  en  présence  :  les  opponvDistes  et  les  non-op- 
portunistes. 

■  U  y  avait,  on  s'en  souvieDt,  ceux  qui  jugewenl  opportun  de  défini. 
l'infaillibilité  du  Pape  et  ceux  qui  croyaient  cette  définition  ino^Mmoar 

t  Hais  il  u'y  avait  pas  un  seul  catholique  qni  p&L  croire  que «qm  se- 
rait défini  par  le  codcile,  après  l'eiamen  des  évAques,  plkl  n'être  pMftr- 
faitemcQt  conforme  1  la  iraditton  de  l'Ëgliae. 

I  Le  concile  terminé,  la  définition  promulguée,  il  n'y  eal  plus  qa^ue 
seule  ei  même  foi.  Il  n'y  a  pas  deas  manières  d'éire  uni  k  TEglise,  st 
pour  notre  compte  nous  ne  voyons  personne  autour  de  nous  qui  ne  soit 
abaotument  uni  et  Mnmis  k  l'Église  romaine-  Pour  nous,  nous  le  répé- 
tons, nous  n'avons  jamais  voulu  aborder  les  questions  agitées  devant  le 
concile.  Nos  chefs  spirituels  doos  tracent  des  devûrs  et  nous  les  rempiis- 
aone  de  notre  mieux.  Si  c'est  cela  que  VVnioen  appelle  une  sounissit», 
elle  est  coD|^ie,  et  ella  n'a  jamais  cessé  DakhMi«<L'i4(re  eontfim. 
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%  Ge|(ll94M«rtfiQii«qM  iiDiit  avons  eeaifbbrenaMT^éa,  Q  «e  iMot  eoât» 
nplleoiei^  de  la  réûqprinier  mus  cesse  ;  mais  Ifi  qoestica  n'est  pas  là,=el 
nos  iecteors  savent  qu*U  n'y  t  pas  eu,  depuis  longtemps^  dans  oos  diseas* 
sîoas  avec  VUnivers^  de  qnesiioaa  dogmaiiqaes  en  jeu.  Dans  la  dernièrf 
affaire,  qui  a  amené  la  parole  du  Saini-Père,  il  s'est  agi  UDiquement  de 
l'aUiiode des calholiques  ^ous  lEmpire et  k TAssemblêe. 

«  Mgr  l'évêque  d'Orléans,  suivi  par  Timmense  majorité  des  députés,  a 
posé  à  la  tribune  la  qae«iion  sur  son  vrai  terrain  et  obtenu  le  meilleur 
vote  que  Ton  pût  solliciter  dans  les  circonsiances  présentes. 
,  m  VUnivers  et  ceux  qui  le  suivent  ont  condamné  avec  véhémence  cette 
enadiiite  et  prouoncé  les  mots  les  pins  violents.  L'évéqoe  STait  trahi  te 
droit  et  les  députés  étaient  autant  de  Judas  qni  avaient  livré  le  Seigneur 
pour  plaire  à  M.  Tbiers. 

c  Cest  contre  cette  incroyable  interprétation  du  vote  du  49  mars  que 
noos  avons  protesté.  Nons  avons  eu  fort  à  faire,  car  beaucoup  de  jour- 
Baux  pensaient  que,  pour  tenir  ce  langage,  VUnivers  devait  y  être  au- 
torisé. 

•  Nons  qui  savions  le  contraire,  nons  qid  connaissions  les  désirs  de 
Rome  et  du  cardinal-ministre,  nons  avions  essayé  de  faire  comprendre, 
par  le  raisonnement,  que  le  langage  de  Mgr  d'Orléans  éuit  le  seul  qui  fût 
eontorme  aux  véritables  intérêts  de  Rome,  et  nous  montrions  combien  i- 
était  important,  au  lieu  de  critiquer  ce  vote,  d'en  faire  ressortir  les  avani 
tages  ;  d'abord  la  dédaration  de  M.  Tbiers  affirmant  qu'il  était  resté  fidèle 
à  son  passé,  puis  Timprescriptibilité  des  droits  du  Saint-Père,  affirmée 
pour  la  première  fois  à  la  tribune  ;  enfin  le  vote  presque  unanimci  après 
cette  déclaration» 

«  Noos  ne  pouvions  pas  faire  plus  que  nons  avons  fait,  et  malgré  notre 
conviction  qu'en  observant  cette  altitude  Mgr  Dupanloup,  les  députés  et 
nous,  nous  servions  la  politique  romaine  comme  Rome  désirait  qu'elle 
fût  servie,  nous  n'avons  rien  dit  qui  pût  laisser  croire  qu'en  effet  nous 
étions  instruits  des  sentiments  du  Saint-Siège. 

«  Mgr  Dupanloup  gardait  le  silence  le  plus  absolu  et  ne  répondait  pas 
aux  attaques  dont  il  était  l'objet;  nous  avons  cru  devoir  imiter  cette  ré< 
serve  et  nous  nous  serions  tu  encore  aujourd'hui,  si  nons  ne  pensions 
qn*il  est  utile  aux  intérêts  delà  cause  catholique  de  bien  montrer  quelle 
est  la  pensée  du  Saint-Père. 

c  Oo  ne  cherche  que  trop  à  lui  attribuer  une  politique  impitoyable  el 
des  sentiments  qui  ne. sont  pas  les  siens;  il  faut  qu'on  ne  doute  plus  que, 
s*îi  est  inébranlable  sur  les  principes  dont  il  a  garde,  s*il  oppose  le  non 
pouumui  à  des  propositions  de  transactions  qui  seraient  des  désertions^ 
Il  apprécie  avec  une  grande  pénétration  dans  la  pratique  des  choses  bur 
maines  la  situation  de  chacun,  tient  compte  de  toutes  les  bonnes  volon* 
tés  et  sait,  avec  une  sagesse  profonde,  les  faire  tourner  au  profit  de  la 
cause  catholique. 

'   «  L* Assemblée  a  agi  comme  le  Pape  désirait  qu^elle  agit,  avec  la  pru- 
dence qu*il  recommandait  et  pour  lui  et  pour  nous.  Hier  encore,  le  car- 
dinal Antonelli  n'hésitait  pas  à  dire  que  PAssemblée  française»  dans  tne 
situation  aussi  difficile,  avait  montré  beaucoup  de  tact.       .  ,  . 
•  c  11  n'est  pas  jusqu'au  pétitionnement,  dont  YUm9$ri  a  voulu  fûre  nir 
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•Die  hostile  ans  ééiiaté>,.qiia&  iiii  iliiirt  tiHlii>ÉWlN 
pfts  qii*il  ne  tende  pleine  justice  aux  aeirtlMfeta  iJiNia 
tionnaires,  mais  cet  habile  henné  ^Èm  {lièas^'iMIè' 
frande  nation  ne  doK(  pas  denand^  ee  «ilMle  tf ait  ipl 
d*appnyer.  -    '''=  ^''t  '■'      " '"•  '  '*''■•-'"  ''• 

c  Noos  eonndsdons  sa  manière  dtir^mtmTltMU  ÊÊHéà'itÊtm 
rien  diu  '•      "'       *  '3'^» 

«  Nous  espérions  toigoars  qne  l'on  fidraîl  par  eenpf nwif»  ^rtâ  pli* 
lat  comme  i'évéque  d'Orléans  et  qoe  des  dépnlés  somme  eem  qd  aie* 
geni  à  TAssemblée  avaient  em  de  graves  raisoas  pour  faire  ee  qnik  ait 
lait;  mais  il  a  fallu  le  discours  même  dn  Pape  pour  éelûrer  een  qai 
t'étaient  engagés  imprudemment  dans  mne  potitiqne  eztrèiM.  Aa(ja«^ 
d'huif  le  doute  n'est  plas  possible,  la  lumière  est  faite- 
.  <  Si  nous  entrons  dans  ces  explications,  e'esl  que  noua  somnea  pio- 
Toqués  à  les  donner  *p!ir  YUfUven^  qui  semble  croire  qve  Rome  avait 
jrôulu,  ^ans  c^tte  circonstance,  ne  faire  attosies  qu'awL  diveifeiicn  « 
rapportant  aux  questions  souverainement  tranchée»  par  le  eondle. 

€  Mous  avons  jugé  indispensable  de  ne  pas  laisser  altéiw  le  peîat 
de  départ  de  la  situation  nouvelle  ûûte  aux  catholiques  par  Tappal  éa 
Pape. 

«  n  est  constant  que  la  poliUque  suivie  par  Timmense  majoiilé  des  dé- 
putés et  soutenue  par  noas  a  été  conforme  à  ce  que  voulait  Romei  et  qn 
nous  avons  servi  Rome  comme  Rome  voulait  être  servie,  a 

La  réponse  du  Français  est  plus  altière  dans  les  formes,  oelle  de  la  G^- 
%stle  de  France  plus  subtile  au  fond  ;  ni  Tune  ni  Tautre  n'est  telle  que 
nous  l'aurions  désirée.  Toutes  deux,  à  ce  qu'il  nous  semble,  s*écanenl  de 
nos  questions,  ou  plutôt  les  esquivent.  Elles  nous  apprennent  nâmmoins 
ce  qoe  nous  voulions  savoir,  c'est-à-dire  que,  de  ce  côté,  l'hmire  de  h 
conciliation  ne  parait  pas  encore  venue. 

Nous  ne  voulons  pas  les  discuter.  A  vrai  dire,  celle  du  Frofi^ats  n'est 
pas  discutable;  celle  de  la  Ga%êtte  nous  mènerait  trop  loin  en  arrière  et 
trop  loin  en  avant.  La  Gazette  sépare  la  religion  de  û  politique  ;  ce  qui 
l'empêchera  longtemps,  sinon  toujours,  d'entendre  notre  politique,  et  es 
qui  nous  rend  impossible  d'entendre  sa  religion.  Ce  que  noua  pouvons 
faire  de  mieux,  c'est  d'éviter  de  nous  heurter,  par  égaiti  pour  le  peu  que 
pous  avons  de  conmiun  en  politique  et  en  religion. 

La  situation  où  nous  sommes  a  pu  seule  nous  décider  à  reproduire 
in  evtento  tout  ce  qu'elle  dit  de  Mgr  Tévéque  d'Oriéans,  de  S*  Em«le  car- 
dinal Antonelli  et  deleur  politique,  à  son  avis  toute  semblable  à  la  nenne. 
Dans  le  sujet  qui  nous  occupe,  lequel  est  le  discours  du  SainirPère  sur 
les  torts  réciproques  de  deux  partis  exagérés,  il  n'est  pas  question  de  ces 
grande  personnages.  La  Gazette  nous  semble  pécher  par  indiscrétion  et 
par  illusion  lorsqu'elle  se  donne  pour  une  sorte  d'organe  officieux  da 
cardinal  secrétaire  d'Etat;  mais  ceci  ne  nous  regarde  pdnt,  et  après 
avoir  marqué  noa  réserves  touchant  l'exactitude,  nous  le  tenons  pour 
superflu.  •    -•  '  • .  '    -.-.•-.  -^   '•  -  ■ 
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n  iSmi  eondore.  Notre  eoneliision  est  de  fidre  pour  notre  compte  toitf 
ce  qae  le  Saint-Père  nous  a  publiquement  commandé. 

Louis  Vboillot. 

Le  sarlendemain,  traitant  pour  la  dernière  fois  de  eette 
affaire,  et  appréciant  llmpression  produite  dans  le  monde 
catholique  par  le  discours  du  Pape  et  les  commentaires 
insolents  de  quelques  journaux»  M.  Louis  Veuillot  tirait 
en  ces  termes  la  conclusion  qu'il  en  faut  garder  : 

Depuis  le  discoors  pontifical  dn  43  ayril,  un  très-grand  nombre  de 
nos  lecteurs  nons  ont  envoyé  Tadhésion  la  plus  honorable  anx  sentiments 
qne  nons  ayions  nons-mémes  exprimés.  Nons  ne  pouvons  nous  donner 
la  joie  de  répondre  isolément  à  ces  cordialités  consolantes.  La  fttigue 
est  venue;  il  faut,  au  moins  pendant  quelques  jours,  céder  an  besoin 
de  repos.  Nous  prions  les  lecteurs»  nous  pouvons  dire  les  amis  qui  ont 
bien  voulu  nous  écrire,  d^agréer  le  remerciement  général  que  nous  leur 
offrons.  Il  est  plein  d^une  reconnaissance  ancienne  et  accumulée.  Si 
nous  avons  pu  soutenir  jnsqu*à  présent  un  travail  où  les  chagrins,  les 
inquiétudes  et  même  les  angoisses  n*ont  pas  manqué,  nous  en  devons  le 
bonheur  à  ces  constantes  et  fortes  sympathies.  G*est  par  elles  que  notre 
insuffisance  et  nos  faiblesses  n^ont  pu  dégénérer  en  doute,  que  nous 
avons  résisté  à  Temportement  des  contradictions,  et  que  la  tentation  du 
découragement  ne  nous  a  pas  même  effleuré.  Nous  avons  toujours  senti 
que  nous  étions  dans  la  voie,  parce  que  les  âmes  vigoureuses  et  droites 
et  les  cœurs  désintéressés  de  tout  ce  qui  n^est  pas  l'honneur  de  la  vérité 
ne  s'éloignaient  point  de  nous.  Il  y  a  des  hommes  qui  ont  résolu  de 
traverser  la  vie  et  d'accomplir  ses  labeurs  sans  lui  demander  autre  chose 
pour  eux  que  ce  fier  sentiment  de  rester  toujours  avec  le  vrai,  d'en  gar- 
der toujours  le  fardeau  détesté  du  monde.  La  vérité  les  a  récompensés 
en  leur  faisant  savoir  qu'ils  avaient  pris  la  meilleure  part,  et  leurs  su^ 
frages  affectueux  ont  commencé  de  nous  l'apprendre.  Qui  ne  sait  pas 
cela  ne  sait  pas  ce  que  vaut  la  vie. 

Grice  à  ces  lettres,  dont  la  forme  mâle  et  la  pensée  supérieure,  si 
elles  étaient  publiées,  révéleraient  un  groupe  d*esprits  qui  sont  p&a\r 
être  tout  ce  qui  reste  de  Tancienne  France  et  tout  ce  qui  existe  aujonr- 
d'bui  de  la  France  future,  nous  avons  pu,  ces  jours-ci,  écrire  an  Saim- 
Père  que  nous  formions  un  parti  d'obéissants.  G^est  ce  que  nous  dirions 
devant  Dieu  à  qui  nous  demanderait  ce  que  nous  disons  de  nous-mémes. 
Dans  cette  universelle  révolte,  ici  pleine  dlnsolence,  là  pleine  de  super- 
cherie, ailleurs  ignorante,  craintive  et  basse,  nous  nons  honorons  de 
vooloîr  obéir.  Nons  obéissons  à  tonte  autorité  suivant  le  droit  qne  Dien 
fut  à  fattoriié,  prtmièrenent  tn  Pape,  secondement  an  roi;  à  Dleè 
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M  pen- M  «ib-MMtofNHt 
nous  croyou  Ofpwtn  derenatr  lt4iM); 
tùrn  ob  il  DODB  Itisse. 
-tftliinin  htriîi  lifiiirifli  ^  l'ii'iiii  Un  ilrMWtfilf^  WitffîVVnag^fljL  ' 
MtBt,  wedu  diréciMR.  U  parois  pnbUqtt  bf^doiTra^  taVlMB 
tIBad'HnijnMiUie  ptuv.dev^  nrr-  ilnirn  rt  in<i  niBrn  noMtni'iMi 
«nÛtfii{B.j"«fiis-lï.  HonanyoBS  prit  U;lit»i;U  ^'^f-rf  fil  pfiwnM 
qîiê  poDT  réaoujteler  le  sermeaLdé  notre  plane  et  adiye  wfmm^^kn.t 
ses  déurs  pe^utieh  toncHlnt  Veipreiaïâ'n  AU  nos 'pensées.  Mds  dSii 
SBlre  côté  l'on  a  remarqué ,  dans  l'prtîcle  important  de  la  Coiiftte  -dt 
fr-Mee,  Hà  ^aiértlons  d'oti  II  ikadràit  indnire  que  Rome  exige  de  atm 
ttne  mddiltctiion  de  doctrines  en  même  temps  qn'aoe  modiBcathui  de 
bagage.  Ces!  nne  erreur.  Rien  n'a  été  dit,  rien  U'est  sorrenii  gm'irelMi 
d'sndenlns  Bfiprobationi  ou  qili  îndîqœ  nne  antre  direction,  tle,  qw  la 
CiaMe  rtconie'à  cet  égard  est  poremenl  îmaginaîra,  os  qnaat  au  tsil^ 
on  qnani  à  l'appréciation. 

La  Gàtette,  liogi  qu'elle  le  confesse,  est  anjniirnd  EpéÂaleaientpo&- 
liqve,  et  elle  prend  le  prÏTilége  spécial  des  politiques,  qni  est  de.BQ  pM 
s'embarrasser  d'une  exaciiiuâe  absolue.  Elle  se  dit  en  relations  avec  le 
cardinal  secrétaire  d'ËLal,  elle  s'empare  d'un  antre  personnage  ^TP'ffpnt, 
et  elle  le  pose  comme  un  homme  qui  serait  désormais  en  France,  tiaaa 
(ont  4  fait  un  légat,  du  moins  quelqae  chose  de  pins;  elle  nooi  demanda 
de  l'accepter  elle-mâme  comme  organe  de  celte  poissance.  Tool  cela  eat 
politique,  et  nous  ne  devons  pas  plus  de  crédit  gratiût  à  la  Cûxetie  qn'i 
lont  autre  homme  d'Ëtai. 

.  Elle  prétend  que  depuis  les  pétillons  des  ëvéqnes,  eeqnivéen  par  le 
patriotisme  et  la  prudence  de  H.  Thiers,  josqa'à  celles  des  catholifui 
qni  en  ont  étéja  Buile  nécessaire,  ei  qui  eurent  l'abouiiasemeol  que  I'sb 
sait,  elle  et  ses  amis  ont  ■  servi  Rome  oomme  Rome  veet  étr«  servie,  ■ 
et  c'est  sur  quoi  elle  se  fonde  pour  dire  qu'elle  ne  doit  pas  changer  de 
yole  et  que  nous  devons  entrer  dans  sa  voie.  Nous  acceptons  laibnielei, 
mais  non  la  conséquence.  Mous  devons  simplement  ne.pti)idQB|Hf  s^ftt 
^  4iit.  ^e  nooS:  maniyunBçde  c)iarité,  mi^ennantqiWBM^.TiMMt 
%rd. 

-  jOoii.uu  doifte,  il  fftX  •  servir  ftf me  comme  nlle  v«it  être  fpi^.a 
iîfm  seulement  lé  monde  sortira  àfi  sea  difficnltéi,  puisque- jtoms,  4Mi 
\fi  grand  sens  de  ce  grand  nom,  dit-  le  mot  de  Celui  qni  est  lairiDAïae  al 
loi  Mol  la  lumiire  de  tous  les  problèmes  et  la  soluUon  de  tontes  lu  dif- 
ficultés. i\  faut  servir  Rome,  la  Rome  des  principes  éiemela,  comme 
elle  veut  être  servie,  c'est-t-dire  en  adiqitant.  ms  principes  aeloa  sm 
^finlUb^  iolfrpcitfiifHt,  Par  là  l'unitâde,!*  t»i  iHmWin  im.Ia  mn^ 
Vatin  rMom^s«n:iM  répubtiqut'  iclwéti*MMii  «lA'iifi  .fomat.'^^it 
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rèfiB6  vfritil)le  de  la  liberté,  de  régalité  et  de  U  fraternité.  P«iir)lt 
liberté,  il  y  aura  nne  tfite,  un  roi  de  miséricorde  parmi  les  hommes»  qa  ^ 
apprendront  à  8*imposer  eux-mêmes  les  freins  nécessaires;  ponr  Téga** 
Ulét  il  y  aura  le  respect  da  droit;  pour  la  fraternité  il  y  aura  un  père» 
Ce  sera  Tœuvre  de  Rome,  poursuivie  depuis  dix- neuf  siècles  à  travers 
les  formidables  reprises  de  l'esprit  de  tyrannie  qui  est,  avec  Tesprit  d^es- 
clavage,  la  grande  maladie  du  genre  humain.  11  faut  servir  cette  Rome 
comme  elle  veut  être  servie. 

liais  cette  Rome  publie  sans  cesse  à  haute  Toix  ses  principes,  toujoart 
les  mêmes.  Elle  est  au-dessus  des  petites  choses  tumultueuses  qu*OQ 
appelle  les  événements.  Elle  est  le  grand  navire  qui  se  dirigé  à  travers 
-  cette  perpétuelle  tempête,  et  qui  ne  livre  rien  aux  sirènes  nt  aux  flots. 
Elle  ne  chuchote  pas  sa  parole  dans  un  pli  plus  ou  moins  subreptice  à 
redresse  de  tel  ou  tel  journal.  Au  milieu  d'une  lumière  que  Torage  ne 
pent  éteindre,  elle  parle  avec  un  éclat  que  nul  tonnerre  ne  peut  couvrir. 
Tout  le  monde  voit,  même  ceux  qui  s^aveuglent  ;  tout  le  monde  entend» 
même  ceux  qui  veulent  se  rendre  sourds. 

Une  Rome  de  petits  calculs  et  de  petits  moyens,  où  Ton  ne  verrait 
plus  le  Pape,  une  Rome  secrète  qui  n'aurait  plus  même  la  taille  de  ces 
aventuriers  éphémères  qu*on  appelle  des  conquérants  et  des  consuls,  et 
qui  s^appliqoerait  à  gouverner  sous  enveloppe  le  genre  humaia,  c'est 
une  imagination  de  gens  embarrassés,  qui  n'auront  jamais  la  fortune  de 
se  faire  croire  pendant  un  jour.  On  ne  peut  servir  cette  Rome  ni  comme 
elle  veut  être  servie  ni  autrement,  par  la  raison  qu'elle  n'existe  pas.  U 
importe  fort  peu  qu'un  homme  d'affaires  en  affirme  l'existence,  tire  un 
papier  de  la  ville  d'Italie  qu'on  appelle  Rome,  et  dise  :  Voilà  Tordre  de 
Rome!  Quand  même  on  y  montrerait  le  timbre  de  la  poste,  le  monde 
passera  entre.  Les  vrais  papiers  de  Rome  sont  signés  dn  Vicaire  de  la 
croix  lumineuse  et  portent  le  timbre  reconnaissable  dn  Saint-Esprit. 

U  OD  vient  tons  les  jours,  de  ces  papiers  véridiquea.  Ils  ont  la  majesté 
libre,  l'accent  souverain.  Ils  approuvent,  ils  blâment,  ils  condamnent, 
ils  lient  et  délient,  et  personne  ne  les  récuse.  Ce  sont  des  paroles  osten- 
sibles, qui  demeurent,  qui  germent  des  actes.  Voilà  Rome.  Depuis  dix- 
hoit  siècles  elle  a  franchi  toutes  les  vicissitudes,  elle  a  passé  par  tous 
les  tombeaux.  Elle  a  été  servie  comme  elle  veut  l'être,  et  aucun  naii^ 
frage  n'a  pn  l'engloutir  ni  aucun  tombeau  la  garder.  Kons  voyons  nu  de 
ees  naufrages,  unenoovelle  tombe  lui  est  oavene  et  elke  y  deseeéd^ 
Elle  y  descend  avec  des  paroles  de  reine  et  d'immortelle,  qu'elle  répé- 
tera jusque  dans  le  lieu  de  la  mort.  Mais  la  mort  n'y  sera  pas  et  ne' les 
étouffera  pas.  Ses  paroles  traverseront  la  pierre  scellée,  elles  seront 
entendues,  elles  seront  obéies;  et  la  pierre  sera  arrachée  par  les  fils  de 
ceux  qui  l'ont  mise,  et  l'immortelle  surgira,  plus  servie,  plus  reine,  plus 
triomphante.  Elle  apparaîtra,  le  trirègne  sur  la  tête,  la  bép^diei&Qa  dans 
les  maîDs;  elle  verra  le  monde  à  genoux.  .>  r>   ^i" 
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'  Ce  ne  sont  imsleè  eotnbindsons  politiques  qoi  feront  ce  miracle;  eHes 
seront  plutôt  contraires*  Le  miracle  sera  accordé  aux  misères  de  Thoma- 
nité,  au  sang  des  martyrs,  aux  espérances  inextinguibles  de  la  foi*  C*est 
ce  que  Rome  enseigne,  et  on  la  sert  comme  elle  yeut  être  servie,  lorsque 
Ton  sent  ses  enseignemenu  étemels.  Louis  Vbuillot. 


Nous  avons  dit  plus  haul  que  MM.  de  Corcelles  et  de 
Mérode  étaient  allés  plaider  à  Rome.  Voici  comment 
Y  Univers^  s'emparant  de  leurs  aveux,  annonçait  cette 
manœuvre  : 

Le  Correspondant^  qui  compte  M.  de  Mérode  parmi  ses  amis  les  plus 
précieux  et  M.  de  Corcelles  parmi  ses  collaborateurs  les  plus  autorisés, 
publiait  dans  son  dernier  numéro  une  note,  que  VUnivers  s'est  fiait  un 
devoir  de  reproduire,  et  où  se  trouvait  la  déclaration  suivante  : 

c  Deux  des  représentants  accusés  d*avoir  trebi  la  cause  du  Pape  (dans 
TafTaire  des  pétitions  calboliques),  M.  de  Corcelles,  Tancien  ambassa- 
deur de  Gséte,  et  M.  le  comte  Vemer  de  Mérode,  s*étant  rendus  à  Aoms, 
0fii  été  admis  à  mettre  sous  les  yeux  du  Saint-Père  les  pièces  de  ce  triste 
procès.  On  comprend  qae,  du,  moment  où  la  cause  devait  être  portée 
devint  un  si  haut  tribunal,  il  y  aurait  autant  d'inconvenance  à  ne  pas 
faire  connaître  le  jugement  intervenu^  qu'à  essayer  d*en  faire  sortir 
notre  triompbe  personnel.  » 

Ce  langage,  si  affirmalif,  si  précis,  permettait  d'autant  moins  le  doute 
que  les  rapports  de  MM.  de  Corcelles  et  de  Mérode  avec  le  Correspondant 
sont  plus  connus.  D'autres  informations  très-sérieuses  concordaient, 
d'ailleurs,  avec  celle-là.  Cependant,  voici  la  lettre  que  M.  de  Corcelles 
adresse  au  Correspondant^  et  que  celui-ci  publie  sans  dire  mot,  comme 
s'il  n'avait  pas  une  affirmation  à  justifier  ou  une  erreur  à  réparer  : 

Monsieur^ 

Permettez-moi  de  rappeler  que  je  suis  on  ne  peut  plus  étranger  aux 
débats  de  la  presse  religieuse,  et  que  la  délicatesse  de  votre  accueil  m*a 
seulement  réservé  une  place  d'hôte  quand  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
publier  quelques  études  pour  la  défense  du  Saint-Siège. 

j'ai  recours  encore  à  ce  même  accueil  pour  affirmer  que  M.  de  Mé- 
rode et  moi,  nous  ne  nous  sommes  attribué  aucune  sorte  de  mission  dans 
le  voyage  que  nous  avons  fait  à  Rome  séparément. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  j'y  apporiais,  comme  un  bien  tendre  hom- 
mage, le  dernier  peul-élre,  les  sentiments  qu'il  m*a  été  donné  de  témoi- 
gner à  Pie  IX,  dans  les  deux  occasions  où  j'ai  représenté  la  France,  plus 
Urd  en  compagnie  du  général  de  Lamoricière,  et  toujours  en  de  grandes 
épi 
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Ce  sont  des  sonvenirs  attxqHeU  se  Joint,  oelni  des  pins  douées  bontés. 
Ma  pétition  ponr  Tindépendiance  de  TËglise  est  ancienne;  elle  date 
d^environ  un  qaart  de  siècle,  et  me  dispense  de  faire  mes  prenves. 

N^ajant  pas  cru  devoir  répondre  aux  journaux  qui  se  sont  les  pre- 
miers occupés  de  ce  voyage,  notre  silence  a  paru  un  acquiescement  à 
leurs  conjectures. 

Je  suis  donc  obligé  de  déclarer  que  la  pensée  de  justifier  la  presque 
unanimité  de  nos  collègues,  membres  de  la  majorité  dans  TAssemblée 
nationale,  ne  pouvait  se  présenter  à  notre  esprit,  pas  davantage  Firré* 
Térencieux  désir  d'associer  le  Pape  à  Tapprôciation  de  nos  difficultés 
extérieures  et  à  nos  votes  publics* 

La  confiance  de  Sa  Sainteté  dans  cette  incomparable  réunion,  si 
dévouée  à  TÊglise  et  à  la  France,  nous  était  connue. 

Nous  avons  à  nous  acquitter  d'une  tâche  formidable.  Si  nos  adversaires 
dans  le  monde  entier  pouvaient  penser  que  le  cœur  et  la  prudence  nous 
y  font  défaut,  leurs  entreprises  ne  seraient-elles  pas  fort  encouragées? 
La  haute  paix  que  nous  recommande  la  grande  âme  du  souverain  Pon- 
tife est  la  condition  de  la  vraie  défense  de  TÊglise  en  même  temps  qup 
du  salut  des  sociétés. 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  Texpression  de  ma  gratitude  et  de  mon 
attachement.  F.  de  Corgblles. 

Nous  pourrions  presser  les  termes  de  cette  lettre  et  y  joindre  diverses 
communications  d'un  caractère  instructif;  nous  préférons  prendre  telle 
quelle  la  parole  de  M*  de  Corcelles  et  en  rester  là*. 

Bornons-nous  donc  à  noter,  pour  conclure,  que  le  Carretpandant^ 
s'esiimant  sans  doute'  irréprochable,  s'abstient  de  répondre  aux  ques- 
tions que  VUnivers  avait  dû  lui  poser.  EuQÈNB  YBUiLLOT. 

Pour  en  fiûir  avec  cette  douloureuse  histoire  »  nous 
n'avons  plus  qu'à  reproduire  le  bref  du  Saint-Père  en  ré- 
ponse à  Mgr  révoque  de  Versailles,  qui  avait  écrit  à  Romo 
au  sujet  de  l'affaire  des  pétitions  et  de  la  lettre  aux  dé- 
putés publiée  par  YUniyers  : 

PiB  IX,  Pape. 

Vénérable  Frère,  salut  et  bénédiction  apostolique, 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  Votre  fraternité,  dkns  un  sentiment 
d'affection  et  de  respect.  Nous  a  adressée  le  6  du  présent  mou.  Vous  ne 
pouvez  douter.  Vénérable  Frère,  que  Nous  tenions  pour  éclatants  et 
entièrement  éprouvés  votre  fidélité  parfaite  et  votre  dévouement  envers 
ce  Siège  apostolique.  Nous  n'avons  pas  moins  bien  compris  la  aîoeérité 
des  sentiments  qui  animent  votre  ftme,  et  qui  montrent  combien  vous 
avez  à  cœur  la  cause  de  la  vérité  et  de  la  reÛfion,  dans  ce  oombal  que 
la  vérité  soutient  contre  Terreur  et  la  religion  contre  les  viaximea  d^ 

siècle.  ' 


—  vm  ^ 
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Pins  Noui  lOQbBiLODs  et  Noui  rùhods  le  rentable  bien  de  votre  pitiib 
plus  vous  devez  vous  assurer  que  nous  sommes  vivemenl  poussé  i  ihto- 
quer  la  miséricordiease  démence  de  Dieu,  aCo  qu'il  opÈre  t'unioa  de 
tous  dans  le  mfme  esprit  de  saioie  religion  ei  dans  le  seniimcni  de  U 
f  iéié,  que,  par  sa  bien  veilla  d  ce,  il  vous  accorde  de  vous  guérir  de 
maux  passes  el  qu'il  vous  épargne  enli^rentcni  de  nouvelles  calamités. 

EnKo,  vénérable  Frère,  en  vous  confirmant  par  celle  ieilre  noire 
A&lime  ei  noire  amour,  cl  en  implorant  pour  vons  la  plénitude  de  vmi 
secours  céleste,  fout  donnons  dans  le  Seigneur,  du  fond  du  cœar,  la 
bénédiction  apostolique  Â  vous,  vénérable  Frère,  et  i  tout  le  troupeaa 
qui  vous  est  confié. 

Donné  1  Rome,  prés  Saint-Pierre,  le  Si  avril  de  l'année  <S72,de 
bot»  pontificat  U  vingt -sixième.  PIE  IX,  fAf&. 

Ici  se  lermioe  le  récit  d'un  incident  que  nous  aurioas 
voulu  pouvoir  abréger,  mais  dont  nous  ne  pouvions  parler 
sans  mellre  le  lecteur  à  même  de  le  juger  sur  pièces.  Ce 
que  nous  avons  omis  se  rapporte  à  ce  que  nous  pourrions 
appeler  la  partie  anecdotique  de  cette  aifaire-  Nous  ne  re- 
«ODCoas  pas  à  en  parler,  quand  le  moioeDl  sera  venu,  matt 
pour  te  présent,  ces  iHformatioDs  supplémenlaires  poar- 
rateot  o'étre  pas  sans  iDCOnvénient,  et  seraient  sans  utilité 
'suffisante.  Plus  tard,  nous  pourrons  en  faire  l'objet  d'uoe 
pûblicafion  spéciale. 

'  Nous  avons  publié  dans  le  corpï  de  ciel  ouvrage  la  ré- 
ponse du  Saint-Pére  à  l'Adresse  des  députés  françùs  alSr- 
bilit  leur  foi  en  llofaillibitité  et  leur  soumission  absolue 
aux  enseignements  de  Rome:  Nous  donnons  Ici,  avec 1e 
texte  de  cette  Adresse,  la  leUre  par  laquelle  M.  de  Belcastel, 
qui  en  avait  pris l'ioiluttiye,  pré^^qtait  ce. docuoient  aux 
^eçtç(iFS,4p  l'Ùniver$^ 


.    HonsieiiT  le  rédacleiu', 

-  iLa  'reille  de  la  prorogation  it  t'Assemble*  nstioiMle^  ptmi  les  déj». 
4ét  Ulholiqses,  ane  adreme  BU  Sanrt- Père  fut  intprovlBée.  AaïuGesder- 
«ilreslmireaf  en  l'ftfoaeneetféji  de  beaucoup  de  nos  meOlenn  eoll^qet, 
Mtw  Kf«  le  leean-Ae  K  «^réMntaitta  m  rendant  compte  de  Imt  ^pn- 
Inn  d'bODunes  public*  et  résolus  k  lai  fiùre  honneor. 


Ce  qnS  distiogae  de  set  aloëes  ràdressè  aetaéllé  ipl  la!  donne,  ivee  ik 
rnsott  d^être,  sa  valeur,  le  Veiéi  : 

I)*nne  part,  elle  répond  pleinement  anz  yœnz  et  aux  pétitions  des 
évéques  en  favenr  da  Saint-Siège. 

Diantre  part,  elle  renferme,  pour  la  première  fois,  Tadhésion  sans 
réserve  de  membres  d*une  Assemblée  souveraine  française,  en  tant  que 
tels,  à  IMntégrité  de  la  doctrine  caiboliquc  romaine  sur  les  rapports  de 
la  société  civile  et  de  la  société  religieuse.  Entre  Tesprit  moderoe  et 
Tesprit  de  Dieu,  elle  n^hésite  pas  à  proclamer  comme  à  faire  son  cboiz. 

J*ai  Thonnenr  de  vous  envoyer  le  texte  de  celte  grave  manifestation. 

Comme  nous,  vous  croyez  que  le  nombre  n^est  pas  la  loi,  que  le  fait 
qui  passe  aura  pour  juge  Tavenir,  et  que  protester  contre  le  fait  et  contre 
le  nombre^  au  jour  de  leur  apparent  triomphe,  n^est  ni  opprobre,  ni  foUe« 

Comme  nous,  vous  croyez  que  la  phalange  chrétienne  est  Pavant- 
garde  d^une  armée,  et  qu'il  est  bon  dès  aujourd'hui  de  montrer  à  la  foule 
nn  drapeau  social  au  service  du  Christ. 

Comme  nous^  vous  croyez  que  Tbamanité  moderne  avec  rbumanilé  de 
tons  les  âges  est,  dans  toute  la  rigueur  dn  droit,  sujette  de  son  Créateur  ; 
qu^elle  commet,  par  sa  déclaration  dMndépendance,  plus  qu'une  erreur 
et  une  faute  de  conduite  ;  qu'elle  consomme  un  péclié  social,  c*est-à- 
dire  un  crime  d'ordre  surnaturel  en  même  temps  que  d'ordre  temporel, 
et  que  par  suite  les  vertus  et  les  actes  du  même  ordre  peuvent  seuls  la 
sauver  dès  catastrophes  sans  retour. 

Peut-être  alors  jugerez-vous  utile  de  publier  ce  témoignage  de  notre 
foi,  précurseur^  nous  en  avons  l'espoir,  d'autres  plus  vastes  et  plus 
puissants. 

Taffirme  le  nombre  et  f  autorité  morale  des  signataires  actuels*  Je 
retiens  seolement  leurs  noms.  Des  noms  dans  vos  colonnes  seraient 
rezdoûon  des  absents.  Or,  nous  estimons  trop  le  caractère  de  nos  col- 
lègues  catholiques  pour  ne  point  garder,  au  milieu  de  nous,  leur  plaoe 
intacte;  —  et  qoêni  à  ceux  qui  renoncent  auiourd'kai  à  rbonnenr  de  la 
publicité,  il  leur  suffit  de  savoir  leur  nom  béni  par  le  vicaire  de  Jéso»- 
Christ,  et  d'arriver,  en  passant  sous  ses  yeux,  à  la  joie  de  consoler  son 
cœur.  .  .  •    i    . 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  rfdacteur»  Texf  ression  de  ma  haute  eon- 
sidération. 

Gabriel  de  Bilcastsl,  dépoté  de  la  Haate-Garonoe. 

P.  S.  —  fai  retardé  mon  envoi  à  votre  joamal  afin  que  le  pablic  na 
devançAi  pas  le  Sauii-rèfe  dans  la  connaissance  de  cette  adresse.  A 
l'heure  qoll  est,  elle  doit  être  soos  ses  yeox. 

Jcnaflks»  i$  seploibre  lt71. 
Trèa-8aiot  Père, 
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meni  de  M  téfMrer  pour  quelques  samibai»  M  aee  dftui  atenir  ■mommi, 
tiennent  à  bonneor  de  Tenir  déposer  iqk  lÀds  de  Voire  Seinirté,  tics 
lliominige  de  lear  profond  respect,  reipression  tirenent  émiia  de  tous 
sentiments  de  fidélitié,  de  déronement  et  de  fin  cttlioUqiio. 

Ils  protestent  de  tontes  les  forces  de  leor  Ane,  et  ils  tondrtient  qve  Is 
gonyemement  de  lear  pays  protestât  par  une  démonatratkm  diploma- 
tique persévérante,  contre  les  nsnrpttions  sacrilégea  de  ritalîe  à  Tégard 
dn  Saint-Siège.  A  leurs  yeux,  la  protection  de  tontea  les  pnissances  inté- 
ressées a  la  sûnte  indépendance  de  l'Eglise  est  le  commun  devoir  de  cet 
paîssances,  comme  elle  serait  la  garantie  pacifique  de  leur  concours. 

Ils  affirment,  plus  haut  que  jamais^  le  droit  inviolable  de  Votre  Saio- 
teté  à  la  royauté  pontificale,  œuvre  de  Dieu,  par  la  main  des  Francs, 
qui  n*a  point  cessé  d'être  aujourd'hui,  comme  hier,  le  symbole  de  la 
royauté  spirituelle  de  Jésus-Christ  et  le  gage  nécessaire  de  la  liberté  dei 
consciences  catholiques. 

Ils  croient  fermement  au  privilège  d'infaillibilité  qui  n'a  jamais  cesié 
d'appartenir  k  Pierre  dans  la  personne  de  ses  successeurs^  et  dont 
l'Eglise  universelle,  par  la  voix  des  Pères  du  Vatican,  vient  de  faire  la 
glorieuse  proclamation.  Ils  professent,  par  suite,  une  adhésion  absolue 
à  l'autorité  doctrinale  des  encycliques,  sur  les  rapports  essentiels  de  It 
société  civile  avec  la  société  religieuse. 

Us  sont  profondément  convaincus  que  la  révolution,  sous  des  formes 
diverses,  est  la  grande  ennemie  de  l'Eglise  et  de  l'humanité.  Ils  sont 
résolus  à  la  combattre,  avec  l'aide  de  Dieu,  partout  et  toujours,  de  toute 
Ténergie  de  leur  intelligence  et  de  leur  volonté. 

Ils  espèrent,  comme  le  seul  saint  de  l'avenir,  la  reconnaissance  par  la 
société  civile  de  la  pleine  liberté  de  l'enseignement  de  l'Église  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  mère  et  bienfaitrice  des  peuples. 

Ils  supplient  Votre  Sainteté  de  répandre  ses  bénédictions  sur  eux,  sur 
leurs  pensées,  leurs  travaux,  leurs  résolutions,  et  de  continuer  la  cha- 
rité paternelle  de  ses  apostoliques  prières  poor  la  France,  leur  chère  et 
infortunée  patrie,  afin  qu'elle  revienne  à  la  lumière  divine,  à  la  con- 
corde, 4  la  paix. 

Ils  aiment  à  se  dire,  en  terminant, 

Très-Saint  Père, 

De  votre  Sainteté, 
Les  fils  très-humbles,  très-dévoués,  trèt-soumia. 

{SmUf&nt  46  ngnatures. ) 
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